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lebres  de  ce  temps 
redoutent  la  cenfure  des  cri- 
tics  &  mefdifans ,  dont  le  fie- 


E  P  I  S  T  R  E 

cle  eft  allez  fécond  :  celuy-cy 
doit  craindre  infiniment  de 
fe  moniïrer  en  public  auec 
vn  habit  ageancé  d’vn  biais, 
dont  plufieurs  bizarres  & 
pointilleux  n’approuuent  pas 
l^façon.  Mais  le  motif  plus 
preltant  de  fa  crainte  naift  de 
la  deffiance  qu’il  a  de  luy  mef- 
me  :  attendu  que  les  liures  qui 
fe  publient  fouz  l’adueu  des 
Grands ,  doiuent  tendre  prin¬ 
cipalement  à  fe  faire  agreer,  fi- 
non  de  toute  forte  de  Le¬ 
cteurs;  au  moins  de  ceux  dont 
ils  prétendent  acquérir  les  fa- 
ueurs  &  bonnes  grâces  :  §£  ce¬ 
pendant  le  mien  vient  à  vous 


dedicatoire. 
non  feulement  dénué  des  ad- 
uantages  requis  pour  eftre  re¬ 
commandable  ,  mais  auiTi 
dansvne  faifon  où  vos  foins, 
eftans  neçelïairement  atta¬ 
chez  à  des  efludes  plus  fru- 
dueufcs ,  efquelles  voitre  ei- 
prit  fe  rafine  journellement , 
_  à  peine  aurez  vous  loifir  feu¬ 
lement  de  ietter  les  yeux  fur 
le  tiltre  qu’il  porte.  De  maniè¬ 
re  que  cÿ-apres  lois  que  tou-r 
te  autre  ledure  vous  preflant 
moins  j  ’Vous  daignerez  luy 
faire  l’honneur  de  vous  diuer- 
tjr  à  lâ  fienne  ;  il  paroiftta 
plusveherable  pour  fon  âge, 
&  pour  fon  infeription ,  que 

â  iij 


F.  PI  ST  RE 

eonfîderable  pour  Ton  méri¬ 
té  ;  attendu  que  ce  temps-là, 
peut-eftre  mieux  poly  que 
celuy-cy ,  vous  fournira  des 
pièces  excellantes ,  plus  di¬ 
gnes  de  voftre  entretien, 
Gonfideration  dans  laquelle 
iaütois  changé  de  deftein] 
n’eftoit  que  fondant  mon  af- 
feuranceiur  voftre  courtoi- 
fié ,  qui  eîl  vn  des  illuftres  or- 
nemens  de  ceux  de  voftre 
Maifon ,  i’ay  creu  que  vous 
ne  trôuueriez  point  ma  re- 
quefte  mciuile,  vous  priant 
de  mettre  à  couuert  de  la  c& 
lomnie ,  cét  enfant  dé  mon 
efprit,  lequel  preuenânt  vo- 


dedicatoire: 
ftre  iugement  par  vnc  confef- 
fion  ingenuë  de  Tes  défauts, 
mandie  le  fecours  de  voftre 
authorité ,  fouz  lequel  il  iuge 
ne  pouuoir  maintenir  fa  répu¬ 
tation.  Partant ,  me  tenant 
dans  les  termes  du  relped ,  ic 
franchis  le  pas  de  la  crainte , 
&  vous  offrant  le  Liure  tef 
qu’il  eft ,  vous  fùpplie  tres^ 
humblement  de  vous  interet 
fer  enfà  deffenee  j  comme  e- 
ftant  voftre  dorefnauant ,  6c 
luy  eftre  pluftoft  protedeur, 
que  cenfeur  :  l’entens  cenfeur 
public,  car  if  tiendra  pour  vne 
fignalée  faueur  la  cenfùre  de 
voftre  cabinet,  auquel  il  ne 

a  iiij 


E"P  1STRE  DEDIC. 
demande  pas  vn  rang  des  plus 
eîninans  $  ains  que  feulement 
vôüs  4e  placiez  -en  quelque 
coih  cômmé  vue  médaillé  an- 
tiquer  qui  eft  enehaflee-àla 
mode  du  temps ,  rirais-  limée 
par  vn  mauuais  Artifan  ;  le- 
quel  s’aduoüant  tel ,  6c  néant- 
teloins  vous  dédiant  les  traits 
de  fa  plupqe,  tefmoigne  h’%- 
-Uokpointtant  d'ambition  de 
faite  paroiftre  Ion  ouuragei 
que  derecherchetlaquaiitéde 

:  -  '(té 
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V  oftre  très-  hum  pie?  & 
obeiffant  feruitêmy 

LE  LONG/ 


a  v  x 

LECTEVRS 


Beneuoles 


ES  SIEVRS 


àù  *!ue  le  Prince  des 
.  Pâëre^Lmm  je  mmbit-dfr 
iftfôts  de  ïrower  (or  parmyl^U^du  vieil 
Erinim ,  apprenanfparcette  cénfeÿm  a  cem 
quifaifofent  peu  ((eftat desefcrm  decePde^ 
fte bien  ft  en  apparence  ils fuffèhtmde* 
gïepiersyih  receloiem  néanmoins  beaucoup  4^ 
rares  &  riches  threfors;  cjui  cMmem  or  non 
efpitré ri dyuns  aucun  efclat^  nè'fedefkùmmèrït 
fi  aux  hommes  fçauans  &  iudicieux .  le  puq 


^AVX  L E CT  E  V  RS. 

k  iufie  raifort  )  ce  me  fembleydire  le  mefme  de 
î'Efcole  de  Saler  ne ,  dont  la  dottrine  eflant 
comme  abyfmée  dans  les  barbarifmes  d'vne 
Poéfie  Latine ,  grof  iere  yo*  peu  connue  y  di* 
uertit  d'abord  déjà  letture  ceux  qui  n  ayant 
P  indu  frie  de  pénétrer  la^folidité  du  bois ,  s'at¬ 
tachent  plufioïl  a  l'ejcorce  qu’à  U  mouelle  : 
le  ^eux  dire  ,  qui  sarre fans  à  la  fuperficie 
des  chojes ,  &  nofans  fonder  le  fond ,  aiment 
mieux  abreuuer  leurs  oreilles  de  l' de gance  y 
££*  politeffe  dvn  di fours  ,  que  de  rajfajier 
leurs  efrttrdùfuc  moüeüeux  d’vne  Jolide  & 
fdlubre  dottrine  :  car ,  bien  que  ce  Lïure  foit 
comme  vh  réferuoir  de  plüfieurs  rares  &  %- 
tiim  fecrets  ,  puife%  des  dattes  efenis ,  tant 
tfHijfomtd&ioJcoridç)  Qalien  jque  au¬ 
tres  fçauans  Medecins.de  l'antiquité  ,  tou¬ 
tefois  auioUrèhüy  nous  lé  Voyons  en  fi peu  dïe- 
Jèime  ^que  l  m  n  en  parle  pre  fque  point  du  tout, 
Jmonj  à  kajlon  rompu.)  &  comme  par  manier 
%£  d  acquit^  -Qe  payant  reconnu  venir  plu «? 
toftdu  m$4mr  du  temps ,  que  d'aucun  man¬ 
que  de  la  part  de  ïœuure  3  ïay  trouue  a  pre * 


AV-X  LECTEVRS. 
pos  deluy  donner  autre  couleur  ,  &  nief- 
jayer  de  le  rendre  plus  agréable  aux  curieux 
en  termes  François ,  fi  il  rieft  en  fon  vieil 
Latin <  Or  en  ctfieverfion  ie  ne  me  fuis  tant 
foucié  de  traduire  Vers  pour  vers  5  ny  mot* 
pour  mots  y  comme  à  fidèlement  expliquer  les 
conceptions  des  ^  ut  heurs ,  &  la  fubfiance 
du  Texte ,  auquel  pour  foulager  le  trauail  des 
nome  aux  Eftudians}  &  plaire  à  ceux  qui  ai¬ 
ment  la  M edecinty  fans  en  faire  profefsion , 
tay  adioufté  quelques  difeours  &  explications 
les  p^us  claires  &  faciles  quil  ma  eflè  pofsi- 
hle  3  le  tout  fortifié  de  pajftge s  £  Autheur i 
renomme^  le fipuels  iay  cottè  pour  la  plus 
part ,  comme  Vous  pourrez  yoir ,  me  f ai  fans 
la  faue^  di employer  quelque  quart  de  Vos 
heures  perd# es  à  la  le  ffure  de  ce  Liure. ,  le¬ 
quel  îay  mis  au  iour  ,  plufioft  pour  Voftre 
contentement  >  que  pour  honneur  ou  profit  que 
ien  efiere.  Que  s  il  arme  à  quelque  Vo  fiâ 
dy  mettre  le  nés  fj&fjd'y  trouUer  ebofe  pet t 
digne  de  fon  loijîr ,  ie  le  fupplie  de  ne  le  con¬ 
jurer  a  la  rigueur  y  ifiàis  dy  apporter  Vne  be^ 
vigne  correftm . 
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LE  RE  Si  ME 


DE  SANTE 

DE  V  ES  CH  O  LE  DE 

^  Sâ'LERNE. 

TEXTE  I.  . 

Des  Préceptes  genefatix  de  Satire. 

kLAng/orum  Régi  fcribitScbola  têt  a  Salerni, 

Si  vis  ïncolumen ,  fi  vis  tè  reddcrè  fanum , 

Curas  toile  graues  :  irafci  créât prof, anuw , 
JParcemero,  cœnatoparim^  non  fit  tïbi  vantrn 
Surgere  pofi  epulas  >fomnum  fuge  Meridïanum > 
Ne  micîum  retins ,  nec  comprime  fort  lier  anum  : 

H  sec  bene fi fentes  s  tu  longe  tempore  viues . 

Ces  doctes  Salernins  le  College  fçaüant 
Sonne  au  Roy  des  Anglois  le  régime  fuiuant  : 

tu  yeux  viure  heureux ,  foubmets  la  violence 
— s  tiots  de  ton  efprit  au  frein  1  de  ta  puilfaneej 

:  <  ;  "  . . ‘  "  A 


V  Des  P  recettes  généraux 

Et fay  de  forte  ,ô Roy,  que  les ioucis cuifans, 

Les  ennuys,  2  les  chagrins,  netefoient  point 5  nuifansï 
Euite  le  4  courroux ,  mange  peu  quand  tu  5  foupes, 
K’ engage  ta  fanté' dans  le  combat  des  *  coupes: 

Ne  tiens  trop  longue  7  table,  &  ne  négligé  pas 
D’en  fortir 8  promptement  à  la  fin  du  repas  : 

Ne  dors  apres 5  Midy,  garde  toy  de  contraindre 
Ton  ventre  18  d’alfeller,  ou  par  trop  le  11  reftraindref 
N e  retiens  ton 1 2  vrine  :  ainîi  foigneufement 
Pratiquant  ces  aduis  tu  viuras  longuement. 


;  Difcôurs. 

O  M.  M  Ë  pour  le  refpeB  dévn  Roy  cet  œuure  & 

iJlÜr  efte' mts  m  *om  »  aiifi  finfreni  efi  ce  premier 

flÇpÜi  T exte  efi  enrichy  de  préceptes  vrayement  Royaux’*, 
&  qui  bien  que  mis  en  lumière  en  faueur  de  toutes  per- 
fonnes ,  femblentplufiofi  sadrejfer  d  celles  qui  [ont  éminen * 
tes  en  qualité^  qurnx  gens  de  b ajfe  ou  médiocre  condition, 
en  ce  qui  concerne  la  fanté ,  tant  de  l’ame  que  du  corps  \ 
pour  laquelle  le  Prince  e fi  aduerty  de  modérer  fes  Aefirs  & 
ajfeftions  particulières,  fereigleren  [on  boire  &  manger ,  y 
gardant  vue  tempérance  &  médiocrité  conuenable ,  tant  à 
Ja  perfonne  qu  a  fd  grandeur,  afinâ'euiter  le  reproche  que 
peut  encourir  celuy  qui  efiant  né  pour  commander  &  don¬ 
ner  des  loix  aux  peuple  s, ne  peut  viure  fouz,  les  fiennes  pro¬ 
pres,  &na  L  indufirie  d  ajfubiettir  a  la  partie  intettcBuelle 
de  fin  ame,  la  fenfuelle  &  brutale  :  De  plus,  il  reçoit  ad¬ 
uis  de  fuir,  Pexcexa  du  vin  &  des  viandes,  qui  corrompt  les 
humeurs  ,fuffôque  la  chaleur  naturelle  des  parties,  &  les 
frxfire  de  leur  entretien  &  nourriture  légitimé  :  de  fuir  la 
parejfe  s  s  exercer  médiocrement ,  &  s' accommoder  fans 
contrainte  aux  necefitçz,  de  nature  i  mais  fur  tout  de  unit 
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m  bride  fa  pafions,d'autantquellestraucrfatla  tmquiU 

litéde  l'efint,  &  c ah  fat  plufietirs  maladies  au  corps,  agi- 
tans  les  humeurs,  &  leur  imprimantes  caraÜeres  de  leur 
malice,  dè  mefmeque  les  corps  fuperieurs  parleurs  rencon¬ 
tres, a  faÛs&  influencés  aux  fublunaires  &  caducs :  en  for¬ 
te  que  comme  grande  partie  desaccidani  &  faifaes  ren¬ 
contrés  que  nous  aUons  du  monde  ,Ji  rapporte  aux  caufe  s 
fuperieures,  difpofantes  a  leur  plaiftr  la  matière  depoftairè 
de  leurs  influences  t  ainfi  lapluspart  des  maladies  a  pour 
caufe  principale  les  pafions  de  l’ ame  jointes  aux  qualité^ 
malignes  des  humeurs  qu’elles  mefmes  bien  fanent  y  ont 
veffees,  qui  peruertiffent  Ce  fat  &  police  du  corps. 


Explication* 


ï  ,/^’E  s  ,t  à  dire,  force  ton  naturel ,  &  rend 
V_yfouples  àlaraifon  lés  mouucmens  vio- 
Iens  de  ton  ame  en  fa  partie  fenfuelle  ,  les¬ 
quels  font  fore  difficiles  à  reigler,  tant  à  caufe 
de  la  difproportion  du  corps  auec  fefprit  < 
&des  faeuitez  corporelles  auec  les  intelle¬ 
ctuelles  *  que  de  l’inclination  naturelle  de 
l’homme,  duquel  la  volonté  fe  rendant  four- 
deauxeommandemens  de  laraifon,  neref- 
pire  que  refclauage  des  pallions  4  la  caufe  de 
cedefordrevientde  ce  que  tels  mouuemens 
font  excitez  par  l  organe  &  miniftere  de  la 
fantafie,  laquelle  comme  elle  fe  fert  à  l’exer¬ 
cice  de  fes  fondions  d’efprits  plus  terreflrcs 
&  moins  efpurez  que  eçux  qui  miniftrent  aux 

A  ij 
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autres  faculcez  princefTe^:  aulfi  aucune  rx’â 
tel  commerce  qu'elle  auec  le  corps,  les  hu¬ 
meurs  duquel  (qui  font  la  matière  des  pat 
fions  )  maniant  à fon plaifîr ,  elle  diffout  leur 
concert  &  harmonie  ,  puis  ioüant  vn  mau¬ 
vais,  tour  £  la  raifôn  fa  proche  voifme ,  détra¬ 
que  la  volonté  de  fon  obe'ilfance,  pour  l’o¬ 
bliger  auferuicedela  fenfualité  fa  cpùûerte 
ennemie,  qüi  l’ayant  en  fon  pouuoirla  tyran- 
jnife  cruellement. 

z.  Il  faut  entendre  la  triftelfe&:  les  pallions 
qui  luy  relfemblent ,  lefquelles  rongent  le 
cœur  de  l’homme  ne  plus  ne  moins  que  le  ver 
fait  le  bois,  SC  la  tigne  les  veftemes ,  ainfi  que-- 
dit  le  Sage  dans  fes  Prouerhes ,  chap.  z  y.  La 
paifion  qui  approche  plus  prés  delatriftelîe, 
c’eft  la  crainte ,  &  toutes  deux  font  grande» 
ment  connexes ,  attendu  que  la  triftelfe  peut 
venir  de  crainte,  &  celle-cy  de  triftelfe.  Les 
cffèâs  de  l’vne&  de  l’autre  font  de  rafroidit 
&  delfeicher  les  corps, ’&d'eftaindre  tout en- 
frmbie  la  chaleur  naturelle  du  ecéur  :  auec 
•cette  différence  toutefois ,  que  la  crainte  fut»* 
uenant  la  première,  èc  faifilfant  l’homme  à 
l’improuifte,  chalfe  par  violence  lefang  &  la 
chaleur ,  de  la  circonférence  au  centre, re¬ 
froidit  en  vn  moment  les  parties  internes  W 
externes i  les  premières  par  fuftbcatiomdes  ef- 
pritsïles  dernières  pànleîît]efl©lgnement,# 
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fouuent  apporte  la  mort  foudaiïie:  Tefitioirx 
celuÿ  qui  ayant  efté  condamne  l  perdre  la X& 
fieî  maïs  auffi  toft  fauqri-fë  d’y  ne  grâce  fans 
le/çauoir  ,  à  condition  qu’au  lieu  du  coup* 
mortel onluy  lanceroit  par  derrière  vn  feaû 
d’eaufur  le  col,  expiràfur  l’efcliâffaut,  en  l’a- 
de  quon  luy  ioiia ,  cette  fourbe  luy  fut  auf¬ 
fi  chere  vendue  qu  vne  execution  rigouteuA 
■fe.  La  triftefle  au  rebours ,  par  fuite  de  refeps 
Tafro;idït  le  corps  3  confomme  lentement  la 
chaleur  naturelle ,  mine  le  cœur  &  les  autres; 
partiëSj  glace  le;fang,  multiplie  l'a  melaneho- 
îie$  èc finalement  couche  au  tombeau  £eux 
quisyiaiifentfûècoberi î/liomine  n’a  point 
de  plus  cruelles  ennemiè^de'fon'  îepos  quâ 
ces  payions ,  qui  endorrnenc  deitàpi{¥$rïëcti 
fin  tellement  fa  vértu  ,  que  ïîëgfigeaht  fës 
propres  affairés  il -tombe  fouuent  dans  le  irifà 
qu’il  redoute ,  faute  de  courage  pour  y  doP" 
nerordre.  >vr.J  iaq 

3 •  'Car  il  n’efi pas  àëfëüWîr-  de  î’hàmmè 
fage  d’èfquiuer  Vaàâintc  des  pSffiohs-:  mais 
lorsqu’elles l’atta^ïiént  ;!! peutles  réduire  \ 
tel  point , qu’elles  lu'y  ïBiènt  ièéfiferentes , 
rie  puifient  prei^dfeafaVefolutîon ,  ou  êf- 
ranler  fa  confiance.1  X’hbmme  vray ement 
généreux  regarde  d’vh  mefme  œil  l’vne  & 

1  autre  fortune,  fuppprte  la  perte  des  biens  2. 
teçoit  1  abondançe  4cs  riciiefles  d’vn  vifage 
A  fij 
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tout  indiffèrent ,  prend  d’aufïi  bonne  part  U 
maladie  que  la  fantc  ,  ne  s’abaiffe  dans  les 
mauuais  fuccés,ne  s’efleue  dans  leurs  contrai¬ 
res:  s’il  a  quelques  fouhaits ,  ils  n’afpirenc  que 
àuxchofesraifonnables  :  fi  fes  cntrqprifes  ne 
Juy  reiiffiffent  >  il  n’en  accufe  point  fa  mau» 
jçaifç  fortune ,  car  toutes  chofes  luy  font  neu¬ 
tres^  la  raifon  qui  regente  fon  amc,  tient  les 
refaes  de  fes  appétits ,  tourne  fesfcns  à  la  bar 
guette  j  les  rendant  en  toutes  occafions  mar 
niables  &  foupples  à  fes  commandemens. 

;  4.  Ne  lafehe  iamais  les  bondes  à  la  choie- 
te ,  qui  proprement  eft  vne  yureffe  fans  vin,  j 
-&  yqç  courte  furie  qui  trouble  le  iugement  j 
■&  1  a  raifgn:ï  ter nit  le  luflre  &  maiefté  du  v i? 
Jage^réndïi’hommedifrernblableà  luy  mef* 
^ne,  yoirenon  plus  Homme  ,  le  faifant  efeu^ 
gner  .par  foî|  corne  vne  belle  enragee ,  le  rend 
Jpurd  ô£  muet  tout  enfemblè,  &au  lieu  dç 
paroles ,  luy  extorque  de  la  bouche  certaines 
voi^entre-eoupees^uçlefquelles  on  ne  peut 
^üeoir  rai'fen^iy  iugement ,  met  le  corps  tan- 
toft  en  chaleur,  faptoft  en  friifon ,  félon  les 
iranfies dîners  que  fes  boutades  donnent  à 
ïes  çfprits  5  Ü  pour  comble  de  mal-heur  il  ar* 
îiue  par  fois  dans  la  violence  de  tels  meuue- 
mens  ,  ruptures  de  yaiffeaux  ,  vomiffemens 
de  fang  &  morts  fubices,  Qr  non  feulement 
il  faut  fe  garder  $e  la  çHolere  ?  mais  auffi  des 
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autres  partions ,  pourcc  qu’elles  defleichcnt 
&  font  amaigrir  les  corps,  entant  qu  elles  em- 
pefchent  la  coûion  &  Mribution  de  1  ali¬ 
ments  foit  qu'elles  euoquent  du  dedans  au 
dehors  la  chaleur  &  les  efprits ,  corne  la  îoye, 
la  pudeur ,  la  cholcre  ;  foit  qu  elles  attirent 
ioudain  du  dehors  au  dedans  les  efprits  &  le 
fang ,  &  fufEbquent  ainfi  la  chaleur  naturelle 
du  cœur ,  comme  la  peur  -,  foit  qu'elles  cfpui- 
fent  infenfiblement  &  peu  à  peu  l’humeur  ra¬ 
dical  &  les  efprits,  comme  la  trifteffe . 

,  '  Car  la  chaleur  naturelle  cuit  plus  aifé- 
mèntvn  peu  de  viande  que  beaucoup,  &  le 
ventricule  trop  chargé  ne  fait  fa  codion  qu’à 
demy ,  d’où  font  produits  des  vents  en  quan¬ 
tité  ,  qui  l’enflent  &  font  bander  outre  mefu- 
re  ;  qui  caufent  auffi  les  oppreffions  &  refpi- 
rations  difficiles,  les  fuffocations  &  empef- 
chemens  de  fommeil .  Ce  prccepte  touche 
ceux  qui  font  humides ,  phlegmatics ,  fujets 
auxaftedions  catharreufes,  qui  difnent  plan- 
tureufement ,  &  font  peu  d’exercice^  comme 
nousdeclârerons  autre  part. 

6.  De  peur  qu’eftant  pris  de  vin  tu  ne  t'em¬ 
porte  à  quelque  adio  indigne  de  toy,  qui  foie 
incontinent  talonnée  d’vn  repentir  :  car  l’ex- 
ces  du  vin ,  auffi  bien  que  la  cholere ,  peruefc 
tit  le  iugement,  &:  efl:  d’autant  plus  reprocha^ 
blç  «W  Grands ,  que  moins  ils  font  fujets  à  lai 
“  A  üij 
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rigueur  des  loix  que  Pittacus  vouloir  eftre 
doublement  exercee  contre  les  yurognes  qui 
failloient  ;  d’ailleurs,  la  fanté  du  corps  eft  no¬ 
tablement  inter^flee  en  lyurognerie ,  puis, 
que  le  yin  eftennemydu  cerneau ,  des  nerfs 
&  des  membranes  altéré  le  fentiment  & 
mouuement,  &  partant  rend  l’homme  moins 
idoine  au  maniment  des' affaires ,  tant  ciuiies  . 
queipméftiques.  '  * 

7.  Pourte  que  les  repas  trop  longs  trou» 

.  tient  l’office,  de  reilomach-par  la  réception 

des  viandes  pofteri sûrement  prifes,  eftans  les, 
autres  ja  digerees  à  demy ,  d’où  les  vaifleaux 
Regorgent  d’yn  fan  g  crud  &  mal  préparé,  qui  I 
par  confequent  n’efl;  propre  à  la  nourriture .  j 
du  corps  :  SC  le  cerueau  reçoit  des  vapeurs,  ! 
groffieres  dont  les  efprics  animaux  font  offus¬ 
quez  ,  &  les  fondions  desfens  peroerties. 

8.  Afin  qu’eftant  debout ,  ou  faifant  yn 

tour  ou  deux  de  chambre,  la  viande  fe  place 
plus  promptement  au  fonds  de  l’eftomach, 
iîege principal  de  la  codion.  Adiouftonsque 
vnepaifible  démarché ,  apres  le  repas,  efueil- 
Je  la  chaleur  naturelle  defgourdit  les  me- 

bres  cfui  n’ont  pas  vn. mouuement  bien  libre 
quand  on  eft  demeuré  trop  long  temps  af- 
fis.  *  - 

9-  Pour  trois  raifons  principales  :  La  pre- 
jmieTe,  que  le fommeil  de  midy  eû.trop  cour t, 
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partant  non  fuffifant  de  faire  vne  codion  par¬ 
faite:  La  fécondé,  que  tel  fommeil  troubiô 
l’ordre  que  la  nature  a  mis  au  monde,,  defti- 
nant  les  veilles  au  iour,  SC  le  fommeil  à  la 
nuid;  La  troifiefme ,  qu’il  le  fait  deuxmou- 
uemens  contraires  ,1e  fommeil  rappellantau 
dedans  la  chaleur  que  la  lumière  du  iour  atti¬ 
re  dehors. 

lo.  Cardbuuent  par  l’effort -dés  fellcs  fin** 
teftin  droidpeut tomber,  les  menus  boyaux 
fe  déplacer,  tomber  des  bourfes  es  aines,  ex¬ 
citer  des  hargnes  Sc  pafuons  iliaques,  qui  font 
maladies  fans  efppir ,  quand  les  inteftin s  con- 
" tournez, ou  bien  engagez  es  fufdits  efpaces 
ne  peuuent  eftré  réduits.  Car  la  diftribution 
de  l’aliment  &  le  paflage  de  l’excrement  font 
empefchez  par  vn  mefme  moyen  ;  de  manié¬ 
ré  que  nature,  qui  par  toute  forte  de  refforcs 
procure  fes  defchqrges ,  ne  pouuant  les  faire 
parles  voyes  &  conduits  ordinaires,  feietteni: 
dans  les  contraires ,  qui  fait  regorger  (  chofe 
horrible  à  voir  J  l’exçrement  puant  &  lechi- 
7  le  parla  bouche. 

Pa^'elfe  du  ventre  ,  dit  le  grand 
Hippocrate,  met  tout  le  corps  en  confufion. 
&4elordre;  partant  quiconque  defire  viure 
H011  aife ,  doit  toujours  en  procurer  la  liber- 
pource  que  les  gros  excrements  eftans' 
trop  retenus  fe  feichent  ôc  dureifïcnt  dans  les 
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inteftins ,  bouchent  leurs  Conduits  cauer- 
neux,  arreftent  les  vents,  &  caufent  des  dou¬ 
leurs  de  telle  par  l’abondance  des  fumees 
que  les  matières  retenues  enuoyent  au  cer¬ 
neau  :  De  plus ,  les  vapeurs  puantes,  elleuees 
de  telles  ordures ,  caufent  des  naufees  &  de- 
goufts ,  harcellent  le  ventricule,  l’efchauf- 
fent,  le  relafchent ,  &r  finalement  broüillenc 
&  peruertiflent  toute  Ton  œconomie, 
ïz.  De  peur  que  par  trop  longue  réten¬ 
tion  elle  ne  deuienne  acre  par  defïus  l’or di- 
mire ,  ronge  &c  vlçere  la  velfie ,  ou  que  celle- 
cy  ne  foit  emplie  &  bandee  de  telle  façon 
quelle  ne  puifle  plus  fe  reflferrer  apres  pour 
ietter  dehors  I’vrine  ,  laquelle  pour  auoir 
croupy ,  &:  demeuré  dedans  trop  long  temps, 
ayant  acquis  vne  qualité  maligneja  commu¬ 
nique  par  fon  reflux  aux  parties  fuperieures, 
aucerueau  principalement,  là  où  elle  caufç 
des  accidens  pernicieux,  comme  léthargie, 
&fémblabies. 
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texte  i\. 

Des  moyens  defepaffer  de  Médecin. 

Sitibi  iefaiant Medici,  Medici  tibi fiant 
H u  tria  mens  bilans,  mpties  modérât a,diata. 

Reçoy  pour  Médecins  1  fi  tu  en  as  difete , 

Le  repos  1  modéré,  l’efprit 3  gay-j  la  *  diete. 

Difcours, 

A  vraye  Médecine  efi  de  ne  point  vfer  de 
Médecine ,  dit  leprouerbe  »  caria  condi¬ 
tion  de  ceux  qui  ne  peuuent  viure  fans  re¬ 
nte  des  efi  vrayement  mif erable ,  veu  que 
s'y  rendant  y  ne  fois  fubiets  ils  engagent 
leur  vie  k  vn  tourment  &  gebenne  perpétuelle  ydont  les 
peines  font  aggrauees  lorsque  par  oublianceou  diuertijfe- 
ment  ils  laifent  pajfer  les  temps  &  faifons  de  fe  droguer: 
comme  tout  au  contraire- aux -la  fe  peuuent  vanter  d!a- 
uoir  atteint  au  faifle  de  l'humaine  félicité \  lefquels  na~ 
tare  a  gratifie ^  du  benefi.ee  dlvne  ferme  famé  ,  pourueu 
qu  Us  en  vfent  bien,  &  fe  gardent  des  excez  -y  car  plufieurs 
naturellement  bien  difpojez  abufent  ,  au  preiudice  de  leur 
famé,  des  faneurs  de  nature  par  leurs  débauches,  & d'au¬ 
tres  m  rebours ,  defoible  &  maladiue  compte xion  fe  con¬ 
fiant  longtemps  tmn  par  l'vfage  trop  frequent  des  medi- 
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çamensxfr  comportions  de  Pharmacie ,  contre  lefqmUei 
agifant  la  chaleur  naturelle  fiufre  par  repafitbn,  mais  par 
'  vn  loiiable  régime  confi fiant  en  tffage  modéré  des  fix  cho- 
fes  non  naturelles  que  mus  appelions  :  ficret  qui  m  rapport 
de  Galien  lib.  J.  de  faille,  'tuen.  fit  vivre  fains  &gail-, 
lards  iufquesa  l’ ex  trente  vieillejfe  Antioque  Médecin , 
Telephe  Grammairien  fiant  le  premier  pajfa  quatre-vingts, 
ms,  &  l'autre  cent;.  &le  me  fine. Galien,  a  ce.  que  l'on  dit , 
-vivant  conformément  aux  plus  douces  loix  de  la  Médeci¬ 
ne  >  atteignit  iaage  de  fipt  vingts  ans ,  qmy  qu.il  fu fi  dé¬ 
licat  &  de  complexion  valétudinaire ,  comme  il  témoigne 
tuy  mefme  dans  quelques  pages  de  fies  œuvres  >  confirmant 
^  far  fin  exemple  la  vérité  du  proverbe  ,qui  dit  quota  pot 

fefié quandil  efibkn  çonfieruédurefiomentplus  qùvn  neuf 
■  '  Parce  fieul  moyen  le  grand,  Caton  &  fit  femme  vieillirent 
ah  dejfus  de  quatre-vingts  ansyau récit  de  Pline.  Vn  cer¬ 
tain  Muficien  nommtXenophile ,  que  le  me  [me  dit  avoir- 
veficu  cent  &  cinq  ans  ,  fans  auoir  iamais  efié  malade  s  de* 
mit  vray-fimblablement en  auoir  fait  autant:  Pt  les  Ko ■» 
mains  en  général  durant  quatre  cens  ans  qu'ils  furent  fans. 
Médecins ne  chercheront  autre  fecr et  que  ceïüj-la  pour  fi 
confier  ver:  le  dis  du  temps  quils  furet  fans  Médecins ,car 
de  medecine  ïamais  ils  ne  s’ en  pdfférênt&H  ÇQtr aire  ils  anoiét 
du  fit  jet  alors  de  la  chérir  U'autat  plus  que  moins  ils  auoient 
de  perfonne  s  proche  d'eux  pour  leur  en  communiquer  lapra- 
tique-y  ce  qui  paroifi  parce  grave fierfonnage  cy-dejfiu  nom 
me,  qui  coucha  par  efirit  Ips moyens  que  luy  &  fia  femme 
-  '  etueienttenks' pour  fi  maintenir  fi  longtemps  en  bonne  [an¬ 
te  :  qnefioit-ceievoM  prie  autre  chofie  que  faite  le- Méde¬ 
cin  fans  envouloir  porter  le  filtre  \  \neant moins  il  h  aï  fit  tel¬ 
lement  ceux  de  ce  nom  ydk  le  mefme  Pline ,  qu'il  défendit 
"  .  exprès  a  fin  fils  de  s’en  fieruiriamais  j  chofie  que  ie  croy , 
fans  m'en  efionner ,  a.  raïfin  de  la  haine  que  portoient  les. 
mieux  fin  fez*  des  Pmqïns;mx  Grecs ,  if  a  leur  Philo* 
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ÿphk,  dont  la  Médecine  faifoit  partie  :  mais  partie  d'au- 
unt  pim  importante ,  qu'elle  touchait  la  vie  &  faute' des 
perfomesVJgue  s’il  efioitvray,  comme  difoit  ce  grand  hom- 
me ,  que  les  Grecs  eufient  comploté  de  faire  mourir  tous  les 
Barbares ,  dénombre  dèfiqmls  les  Romains  n  efloient  enco¬ 
re  exclus  dl )  a  bien  de  l’apparence  qu’il  assoit  vn  plaufiblê 
fu\et  de  haïr  ceux  quifaifiientexprefiè  profefion  de  ce  t  art, 
&  portaient  titre  de  Médecin  s  s  gens  indignes  d’vne  qua* 
lit  e' fi  noble»  puis  que  la  plus  part  d’eux  ne  fiaient  qssem- 
fines  &  charlatans ,  entre  lesquels  ceux  qui  fçauoient  la 
mieux  flatter  &  mentir  efoïent  efiime^les  plus  habiles.: 
Jfiuefi  la  Médecine  rationellèèufiefie'  lofs  en  vogue»  com¬ 
me  elle  fat  aux  temps  fuimns ,  notamment  depuis  que 
Galien  luy  eut  rendu  fiu  lufire  ffâifint  apres  beaucoup  de 
fiecles  ’ remure  la  mémoire  de  l'ancien  Hippocrate  ,  fans 
doute  ceux  qui  plus  hdiffoiêntles Médecins  eufient  ëfiè  ceux 
me  fine  qui  les  premiers  leur  eufient  tendu  la  main .  - 


Explication. 


C’Eft  aux  Princes  &  Seigneurs  que  ce- 
cy  parle,  lefquels  ont, ou  doiuent  auoir 
ordinairement  à  leur  fuite  des  Médecins ,  au 
defaut  defquels  le  repos  modéré  ,1a  gayeté  &: 
fobrieté  leur  font  recomandees  car  comme: 
les  Grands  ont  les  grandes  affaires,  aufïileur 
trauail  eft  grand,  &  parmy  l’embaras  de  leurs 
occupations  leur  efpriteft  agité  continuelle¬ 
ment  i  de  maniéré  que  le  chagrin  &:  l’ennuy 
fouüent  y  faiüffenda  meilleure  place,  pour 


Ï4  Defmoymsie 'fepaffer 

Iefquels  chaffer  ils  ont  couftume  de  viure 
fplcndidement,  &:  mefme  par  fois  boire  d  au¬ 
tant,  péchans  ainfi  contre  ces  trois  préce¬ 
ptes  :  A  fçauoir  contre  le  premier ,  par  le  tra- 
uail  exceffif:  contre  le  fécond ,  par  la  trifteffe 
&lc  chagrin  >  &  contre  le  troifiefme,  par  les 
excès  de  là  bouche.  Dececy  nous  apprenons 
de  quelle  confequcnce  font  aux  Eftàts&:  Ré¬ 
publiques  les  fages  Médecins,  à  la  prefence 
defquels  les  Grands  portent  ce  refped ,  de  ne 
s’emporter  iamais  dans  les  excès  :  Cecy  mon- 
ftre  pareillement  que  non  feulement  les  ma¬ 
lades  ,  mais  àuffi  ceux  qui  font  en  bonne  fan- 
té,  ontaffaire  de  Médecins  qui  la  leur  con¬ 
firment,  &  par  les  fages  aduis  defquels  ils’ 
puiffentfe  régler  en  toutes  leurs  a&ions. 

a»  A  fçauair  la  tranquiiité;  tant  du  corps 
que  de  Fefprit ,  &  le  relafche  des  affaires  plus 
ferieufes  que  Ion  doit  prendre  en  faueur  de 
la  fatité  :  mais  ce  relafche  doit  eftre  modéré, 
d’autant  qu’il  feroit  mal  feant  à  f  homme,  (ce- 
luy  notamment  que  les  honneurs  &  charges 
publiques  rdeuent au deffus du populas)  de 
dormir  toute  la  nuit ,  comme  dit  Homere,  fe 
confinant  dans  1  oifiueté,  lors  que  la  condi- 
don  l’oblige  de  trauailler ,  tant  pour  le  bien 
public,  que  pour  le  fien  particulier. 

L’efprit  trifte,  dit  le  Sage  dans  fes  Pro- 
uerbçj,  chap.  17.  deffeiche  lesos,  &celuy 
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qui  eft  gay  maintient  l’aage  floriflant:  la  ga- 
yeté  s’entretient  dans  les  compagnies  récréa- 
dues,  par  les  difcours  plaifans  &:  la  bône  ché¬ 
ri,  qui  font  les  vrais  fléaux  de  la  melancho- 
lie.  L’experience  iournaliere  nous  fait  aufli 
voir ,  que  les  gens  viuans  fans  foucy  &  appre- 
henfion  du  futur ,  pourueu  que  d'ailleurs  fis. 
ne  fe  iettent  point  dans  les  dé&auches ,  viuéc 
beaucoup  plus  long  temps  que  les  trilles  &: 
chagrins,  lefquels  vieilliflent  en  vn  moment, 
à  caufe  que  l’humeur  melancholic  a  prife  fur 
eux ,  &  ne  font  regis  par  la  bénignité  du  fan  g 
comme  les  autres. 

4.  La  température  &  vfage  modéré  des  flx 
chofes  naturelles ,  particulièrement  du  boire 
&  du  manger,  dont  l’excès  efb  d’autant  plus 
dangereux, que  plus  il  flatté fouz  Fapparence 
d’vn  bien  pretédu  qui  eft  de  fortifier  le  corps 
en  prenant  beaucoup  de  nourriture.  Il  eft  2 
propos  poiir  le  contentement  dé  toute  forte 
de  ledeurs  de  dire  icy  que  la  Medecine ,  par¬ 
lant  proprement ,  eft  la  dodrine  des  cho» 
fes  naturelles ,  non  naturelles ,  &  contre  na¬ 
ture  :  Les  naturelles  font  fept ,  fçauoir  eft  les 
cléments ,  tempéraments ,  efprits ,  humeurs, 
parties, facultez, fondions i  lefquelles  nous 
appelions  de  ce  nom ,  pource  qu  elles  eonfti- 
tuent  &  maintiennent  noftre  nature.  Les  non 
naturelles  font  au  nombre  de  fix  5  à  fçauoir , 


r  n 

lé  fout  fepajftr  de  Médecin. 

l’air , le  boire  &:  le  manger,  le  mouuement 
&lè repos, les  veilles  &  le  fommeil ,  les  ex¬ 
crétions  &  retenions  les  mouuemens  & 

'  agitations  violentes  de  l’efprit.  Ces  chofes  - 
font  ainfi  nommpes ,  pource  qu’elles  font 
comme  moyennes  6 c  indifférentes  entre  les 
naturelles  &  leurs  contraires  ,eftans  bonnes 
&  profitables  à  ceux  qui  en  vfent  bien,  mais 
j>ernicieufes&:domageablesàceux  qui  s?en 
ïeruent  àu  contraire.  Les  contre-nature  font 
trois  s  à  fçauoir  3  îamaladie,  la  caufe  de  la  ma¬ 
ladie,  Sdefymptome,  autrement  dit, accef- 
foire  ,  ou  accident  infeparable  de  la  maladie, 
lequel  la  fuit  comme  l’ombre  fait  le  corps  :  . 
On  les  appelle  de  la  forte  ,  pource  qu’elles 
4eftruifent  &:  combattent  diredement  la  na¬ 
ture,  en  l’intégrité  de  laquelle  confifte  la  fan- 
té  :  Cecy  foit  eferit  vne  fois  pour  toutes ,  afin, 
de  bailler  rèfclafrciflèmént  de  ces  mots,  que 
i  on  rencontre  en . p lufieurs  lieux  de  ce  com¬ 
mentaire,  à  ceux  qui  n’ont  l'intelligence  des 
termes  de  l’art»  — 


TEXTE 


TEXtÉ  IIÏ. 

Des  moyens  de  conforter  le  Cerueath 

Lumina  mam  manus  mttlansgelida  lautt  vndât 
Mac  illac  moâïcumpetgat3  moâicum  fua  membre 
Extmâat  ^trints  f éclat ,  dentes  fricet  y  ifia 
Confort  anicerebrum ,  confortant  cateramtnbra  % 
Lotecalc  3 fia pranfc,  vely,frigefce  minute . 


T  a  main  foit  àü  mâtin  d*eaü  fràifche  bien1  lauée. 

Et  route  moite  encor  fur  tes  y  eux  ?  éleuee  : 

Fay  trois  ou  quatre  1  tours,  cheminant  lentement: 
Eftends  vnpeu  ton  corps,  4  peigne  toy 5  promptemetj 
Nettoyé  bien  tes  5  dents  5  cil  qui  fait  de  la  forte 
Sbn  cerneau 7  fortifie, 8  Ôc  fes  membres  conforte. 
Eftant  Jaué  ?  fois  chaud ,  debout  ayant 10  repeu, 

•Ou  bien  marche  11  yn  petit,  foistoufiours 12  froid  vu 
peu. 


Difcours.  ' 

E  texte  ne  uife  ï  Autre  but  qu'a  nous  enfei - 
guet  le  moyen  de  commencer  'Vne  falubrt . 
iournee,  en  débouchant  les  fottfpiraux  du  cuir , 
efiouppetfpar  quelques  excremens  de  la  der • 
niere  coüion ,  ou  rejferre ^  par  le  froid  de  U 
quand  la  chaleur  eft  cgmentree  autour  des  vifççrny 
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Afn  que  les  fores  efians  dilatez ,,  les  fujes  &  faUginofitez* 

,  s'exhalent ,  &  le  corps  reçoiue  vn  agréable  rafraichijfe - 
ment ,  particulièrement  le  cerneau ,  qui  efiant  plus  froid  & 
àlus  humide  qu'aucune  autre  partie,  fe  charge  au  fi  de  plut 
d’ excremens,  lefquels  retenus,  peuvent  caufer  grand  nom¬ 
bre  de  maladies,  tant  a  luj  particulières,  que  communes 
au  fèfie  du  corps  ;  pour  lefquelles  euiter  ,  il  faut  pratiquer 
les  préceptes  cf-âeffts,fi  toft  qu'on  eflleuéle  matin  plufiofi 
qu’en  autre  temps,  pource  que  les  mufles  &  le  cuir  font 
imbus  des  excremens  vaporeuxdela  coftion  faite  la  nuitt^ 
qui  ne  fe  peuvent  alors  difiper ,  tant  a  raifin  du  froid  ex¬ 
térieur  que  de  la  ceffation  du  mouvement  :  ioint  que  lesef- 
prits  recreez,  par  le  femmeil ,  refent  plus  forts  &  vigou¬ 
reux  a  cefe  heure  qu’à  vne  autre  ,  peuuans  auec  moins 
de  peine  pouffer  dehors  ce  qui  gr eue  le  corps ,  lequel  efiant  a 
ieun  efi  plus  commodément  &  promptement  defcharge  de 
fis  excremens ,  que  l’efiomach  efiant  plein. 


Explication» 

i./~\  V  tiède  premièrement  j  eftans  plus 
commode  que  l'eau  froide  à  nettoyer 
lés  mains  quand  quelque  cralTeyeft  colée, 
pour  en  ofter  l'ordure, &  faciliter  la  tranfpira- 
tion  des  excremens  de  la  demicre  codion, 
ce  que  l’on  peut  faire  mieux  deuant  qu’apres 
le  repas  ,  où  plus  vtilement  on  fe  fert  d'eau 
fraifehe  au  lauement  des  mains,  pour  repouf 
fer  au  dedans  la  chaleur  en  faueur  de  la  di- 
geftion,  laquelle  fe  fait  moins  loüablement 
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quand  on  lauefes  mains  d'eau  chaude  apres 
le  repas, d'où  s'cngendrcnt  des  vers  aux  inco 
ftins  félon  Auicenne. 

2.  Pource  que  l’eaü  froide  par  reilem- 
blance  de  qualité,  conforte  l'organe  de  la 
veuë ,  vnit  &  collige  les  efprits  vififs ,  hume¬ 
cte  les  paupières }  oftc  les  ordures  &:  chaflies* 
fouuent  acres  &  mordicantes ,  qui  font  adhé¬ 
rantes  aux  yeux.  Il  y  en  a  mefme  qui  confeil- 
lent  de  fe  plonger la  telle  dans  la  riuiere,  ou 
dans  vne  fontaine^  d’y  tenir  quelque  temps 
lesyeuxouuertsiceque  ie  ne  voudrois  per¬ 
suader  à  qui  que  ce  fuit,-  carfuppofé  que  ce 
lauement  de  foy  conforte  les  yeutf",  il  eft  vray 
qu’il  les  aifoiblit  par  accident ,  d’autant  qu’il 
n’y  a  rien  plus  contraire  au  cerneau  que  de 
s’humecter  &:  lauer  trop  fouuent  la  tefte  :  Ce 
qu’eftant,  il  eft  pareillement  contraire  aux 
yeux, qui  participent  au  détriment  de  leur 
voifin,  comme  nous  voyons  en  effed,  que 
ceux  qui  fe  méfient  fouuent  de  ploger  &  fré¬ 
quenter  les  eaux  font  catarrheux,  ont  la  veuë 
tendre  &  les  yeu^foibles. 

3.  Qu  bien  vnëlçcrere  promenade ,  fi  bon 
te  fernble  5  afin  de  prouoquer  la  defcharge 
des  excremens  de  la  première  &;  fécondé  co- 
£Hon  ,  fans  laquelle  rarement  on  fe  porte 
tien;  ioint  que  l’on  déjeune  plus  gayement 
apres  que  deuant  l’exercice  :  I’adioufte  en* 
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core  qu’vn  trauail  médiocre  n  apporte  pas 
vue  petite  commodité  aux  phlegmatics  fur 
tous  autres,  attendu  que  par  ce  moyen  leur 
pituite  fe  deffeichant  &  diffipant ,  outre  le 
bon  appétit  qu’ils  gaignent,  ce  qu'ils  man¬ 
gent  leur  profite  beaucoup  dauantage,  ne- 
liant  fouillé  de  telle  maniéré  d’excremensï 
ce  que  particulièrement  on  doit  pratiquer  en 
Hyuer  :  Et  pour  moy  ie  ne  puis  que  ie  ne  fyn- 
dique  la  mode  deceux  qui  font  îe  fautdu  lid 
àlaçable,n’ayansà  peine  loifirdes’efueiiler 
pour  farcir  leur  ventre  ,  tout  impur  encore 
des  phlegmes  qui  durant  la  muid  y  ont  crou- 
py .  le  trouue  bon  feulement  en  Efté  de  pren¬ 
dre  au  leuer  quelque  legere  nourriture ,  fup- 
pofs  vn  bouillon  j  vn  œuf  frais  mollet  ,  ou 
quelque  croufte  de  pain  &  deux  doigts  de 
vin ,  pourobuier  &  furuenir  à  la  débilité  que 
plufieurs  {entent  en  fe  leuant  durant  les 
grandes  chaleurs.  - 

4 •  Afin  que  par  l’extenfion  des  membres 
les  efprits  foientreuoquez  du  centre  à  la  cir-* 
conférence,  Sc  animent  également  toutes  les 
parties  :  Adiouftons  que  celle  extenfion  dé¬ 
gourait  les  membres,  rend  les  iointures  fou- 
pies,  &difiipe  les  humiditez  qui  s’amalfenfr 
autour.*  On  peut  a  l’extenfion  adiou  fier  fai- 
nement la  fridionfeiche  du  cuir,  pour  faire 
eaaporer  les  excrernésde  la  troifiefme  codio. 
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p  pour  faire  tomber  la  crade  dont  la  tefte 
fe  charge  plus-, que  les  autres  parties,  tant  à 
caufe  de  fa  fituation ,  que  pource  quelle  con¬ 
tient  le  cerueau ,  plus  excrementeux  luy  feul 
que  tout  le  refte  des  parties  enfembie.  Les 
vtilitez  que  Ton  reçoit  de  fe  peigner  &  frot¬ 
ter  chaudement  la  tefte,  font  de  purifier  le 
cerueau  j  faifant  exhaler  les  fumees  qui  le 
greuent,  atténuer  fcfubtilier  les  efprits ,  ôc 
par  accidant  conforter  les  yeux  >  aneantiflant 
les  caufes  qui  les  peuuent  endommager.  De 
plus ,  fe  peigrier  fouuent  retarde  la  cheute  du 
poil,  pource  que  l’amas  &  abondance  de  craf- 
fecorroptaucunefbis  laracine  des  cheueux, 
lefquels  à  la  mode  des  plante?  mal  nourries, 
fe  feichent  fur  le  pied,  &  ne  panchent  plus 
qu’à  leur  cheute. 

6.  Lauant  ta  bouche  de  vin  &  d’eau  pour 
fortifier  les  genciues ,  affermir  les  dents,  em- 
pefeher  leur  carie  ,  ofter  le  limon  &  gros 
phlegme  adhérant  autour  \  &  rendre  l’halci- 
ne  plus  douce» 

l’cfioignement  des  caufes  qui  le 
blelloient  ;  fçauoir ,  les  excremens,  les  va¬ 
peurs  &  fuyes ,  retenues  par  l’obftruaion  des 
pores  qui  fomlloient  les  efprits  ,&  caufoient 
douleur  de  tefte. 

8-  Pource  que  le  cerueau  fortifie  de  la  far 

Çon  communique  plus  libéralement  fes  fa- 
B  iij 
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ucurs  aux  autres  parties  ;  à  fçauoir ,  vn  fend- 
ment  plus  exquis ,  &  vn  mouuemênt  plus  li¬ 
bre. 

9.  Ceftàdire,  au  fortir  du  bain  fais  toy 
bien  couurir ,  de  peur  que  l’air  froid  ne  péné¬ 
tré  en  ton  corps  par  l’ouuerturc  des  porcs ,  ou 
aie  condenfe  tellement  le  cuir ,  que  les  excre- 
mens  de  la  tierce  codion  que  l’on  veut  attU 
rcr  par  le  bain  ne  foient  plus  fortement  rete¬ 
nus  quauparauant,  rendant  la  condition  du 
corps  pire  qu’elle  n’eftoit.  Les  vtilitez  plus 
communes  du  bain/elonGalien/ont  d’amo» 
lir^elafcherle  cuir3&  attirer  l’excrcmét  pour- 
ry^îequel  y  eft  intérieurement  adhérant. 

10 .  Afin  que  la  viande  defeende  plus  vifte 
au  fonds  du  ventricule ,  fc  renferme  dans  el¬ 
le  mefme  3  &  fe  refferre  comme  vue  mafle 
fans  aucune  diuiîîon  seftant  eftrainte  &em- 
brafiee  de  toutes  parts  poureftre  cuite  plus 
parfaitement» 

11.  Fay  quelques  légères  démarches  Sâ 
pourmenades  à  la  mefme  fin  ;  mais  garde  toy 
des  exercices  vioîans  apres  le  repas ,  lefquels 
outre  ce  qu’ils  débauchent  la  çqdion ,  en  c- 
uoquant  la  chaleur  au  dehors,  Caufent  dou¬ 
leurs  de  tefte ,  vertiges  eftourdiflemens, 
comme  fçauçnt  beaucoup  par  experien- 

tH  N^pptoçhe  trop  toft  du  feu  fortant de 
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table,  afin  que  par  le  froid  extérieur,  i’cn- 
tends  qui  foie  médiocre ,  la  chaleur  fe  tenant 
clofe  quelque  temps,  agiffe  mieux  fur  l’ali¬ 
ment.  D’ailleurs,  on  tient  pour  vn  figne 
fanté ,  d’eftre  toujours frais ,  &  Galien  Ub .  ». 
de  temper.  recognoift  vn  homme  bien  tempé¬ 
ré, quand  au  toucher  il  participe  plus  du  froicj 
que  du  chaud. 


T  E  X  T  E  IV. 

Des  chofes  qui  confortent  les  yeuxJ 

Fom,Speculu,  Grameni  hœc  dant  oculïs  nleuanten , 
Mnne  igitur  montes  rfub feruminqmito fontes. 


Les  'yeux font recreez de l’aipect des  2  ruilfeaux. 

Des  }  miroirs  bien  4  polis  ,  du  vert-brun 1  des  cam¬ 
pagnes:  ' 

C  eft  pourquoy  le  matin  recherche  les 6  montagnes^ 
Et  le  loir  approchantes  çryftalines 7  eaux, 

Difcours. 

0  MME  entrelesfens  extérieurs  del’ho- 
W,  aucun  ri égale  celuy  de  la  veuë  en  no- 
tuf  ,  aujft  ri  y  a-dil  partie  pour  laquelle 
nature  aye  tant  defphyé  d’induftrie  qu’elle  as 
faicl pour  l’oeil,  qui  eflant  dtuerjïfié d’ vn 
granit  nombre  de  parcelles  toutes  différentes ,  reçoit  en  vn 
B  iiij 
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moment  les  efpeces  intentionnelles  d'une  infinité  de  chofet 
foulfi’idee  de  la  couleur  (juieft fan  propre obieü *  parle  bé¬ 
néfice  de  U  lumière ,  tant  interne  qu  externe.  Or  l'attion 
de  voir  &  contempler  la  plus  haute  &releuec  qu’exerce  le 
corps ,  efi  intérieurement  l'œuure  des  efprits,  enuoyeTfdu 
cerneau  par  les  nerfs  optics  a  l’humeur  cryfialin ,  principal 
organe  de  la  veuè\  a  la  perfection  de  laquelle  font  employées 
deux  fortes  départies :  fçauoir  les feiches  &  les  humides, 
t’entends  les  humeurs  &  les  tuniques  de  l'œil  que  nature  a 
fagement  ordonnées  peur  nourrir ,  retenir  &  humeÜer  le 
cryfialin  ,  comme  aufii  pour  vnir  les  efprits  vififs ,  les  ar- 
-refier,  &  empefeher  leur  difiipation  trop  prompte  :  d'oii 
vient  qu'a  l'imitation  de  cette  mere  commune ,  Us  Méde¬ 
cins  fies  minières  enioignent  a  ceux  qui  ont  la  veut  baffe  & 
foiblede  fe  reprefenter  toufiours  des  obiefts  conformes  a  la 
nature  de  l'œil*  qui  fui  fient  déguifer  f es  defauts ,  &  fup - 
pleer  au  manque  de  [es  forces,  [oit  quilvienne  du  marnais 
agencement  de  l’organe ,  ou  du  vice  de  la  faculté  :  pour  l’or¬ 
gane  ,  fa  difpofitiôn  dépend  d'vne  ou  plufieurs  parties,  le 
difeord  defquelles  confiituë  diuerfes  maladies  en  T  œil  dont  il 
nefiiey  quefiion.  Le  vice  de  la  faculté  procédé  du  cerneau 
duquel  Us  efprits  font  enuoye^a  l' œil ,  ou  en  quantité  fuffi- 
fante,  mais  grofiiers  &  tenebreux ,  ou  fubtils  &  en  petite 
quantité,  eu  grofiiers  &  en  petite  quantité  :  fi  grofiiers  ef* 
tenebreux ,  ils  offufqUent  lalumiere  de  l'œil:  fi  fubtils ,  ils 
fedifsipent  aisément  :  C' efi  poiirquoy  pour  fur uenir  a  ces  de¬ 
fauts  on doit,  s’il  efipofiible s  ietter  l'œil  fur  des  couleurs  qui, 
ne  [oient  trop  mornes  ou  trop  viues,  comme  la  noire ,  la 
blanche ,  &  autres  quiapprochent  de  ces  extrémités ,  com¬ 
me  récité  Galien,  lib.  i.  de  çauF.  fymp.  Car  la  premiers 
offufque  &  ternit  lalumiere  interne,  la  derniere  l'attire  & 
la  difsipe  :  Ces  couleurs  [oient  donc  moyennes  ,  comme  le 
verd,  dont  nature  a  paré  la  terre  ,  &  le  bleu  dont  elle  a 
feint  le  Ciel:  car  tant  à  caufe  de  leur  médiocrité  que  de 


les yeux.  Texte  IV.  M 

faccoufimance  ,que  de  naiffance  noju  wons  de  les  voir» 

,  leurajjeft  efi  fort  falubre  a  nos  yeux  quelles  e flairent  ex- 
teneur ement,  fans  f dre  tort  a  leur  lumière  intérieure.  De 
pins  t  le  regard  des  corps  tranfparants ,  qui  pareillement  font 
efpois  comme  le  verre  &'lé cryfial ,  foulage  la  veuê  merueil- 
lettfementyfoit  en  l’emifsiôn  des  rayons  de  l’œil ,  fait  en  la  ré¬ 
ception  des  efpeces ,  car  ï’ expérience  &  la  rai  fin  nous  ap¬ 
prennent  quelle  fi  fait  par  tvn  &  l'autre  de  ces  moyens  en¬ 
semble  :  que  fi  les  rayons  font  trop  fubtils  s  &  partant  plus 
difsipables  9  ils font  arrefie^par  la  défit  é  du  corps  obiettéy  & 
les  efpeces  receuës  au  traiter  s  d'iceluypareijfent  plusgrojfis: 
S'ils  font grofsier s  &  copieux,  ils  font  purifiez,  &  atténuée 
dans  les  porofite^de  ces  corps  diaphanes,  defquels  la  reuer- 
beration  efilaire la  lumière  intérieure  :  S'ils  font grofsiers  & 
enpetite  quantité,  ilsy  font arrefte‘^j&  purifieront  enfim - 
ble  :  de  la  vient  Fvfage  des  confirues  &  lunettes ; 


Explication, 

x.pSchauffez  &  defleichez,  voire  laflez 
U/cn  quelque  maniéré, tant  par  leur  mou- 
uement  continuel  ,  que  par  la  dilîipation  de 
leurs  rayons ,  &la  force  de  l’air,  du  vent,  5c 

autres  iniures  externes. 

î-  Sonc  humedez  &  rafraichis  de  la  dou- 

ce  vapeur  qœ  s’efleiie  des  eaux,  kquel  le  fy  m- 

imm^r  _eurnature,  qui  efttoute  aqueufe  Sc 
tf  rm i  6  i*°a-C ^U-C  a ducorps de  l’eau 
t'ie  ,  aûiuite  de  leurs  rayons ,  &  çmpcf- 
fue  qu  ils  ne  fe  d.ffip4nt,  commeîls  font,  en 


z  6  Des  chofes  yui  confortent 

vnair  fpacicux&  lumineux;  contentement 
fans  pareil ,  quand  apres  vn  grand  6c  pénible 
exercice,  ou  que  l’on  a  cheminé  long  temps 
en  rafe  campagne  par  *n  Soleil  ardant,  on 
vient  à  fe  repofer  en  quelque  valon  bien  om¬ 
bragé,  ou  dans  quelque  touffe  de  bois,  à  la 
bouche  d’vne  fontaine. 

3.  Qui  arreftent  par  leur  denfité  les  rayons 
fortans  deS-yeux,  efquels  ils  font  quant  6C 
quand reuerberer leur  lumière,  leur  appor- 
tans  ainfi  double  vtilitc. 

4„  D’autant  que  les  miroirs  raboteux  font 
patoiftre  les  obieds  doubles,  6c  au  lieu  d’v- 
iîit,  diuifent  les  rayons,  la  perfedion  delà 
veuë  confiftant  en  ce  que  les  rayons  des  yeux 
fe  portent  diredement  6c  également  à  leur 
obied  :  que  s’ils  branlent  &  font  déuoyez  de 
leur re&itude,  Ton  penfera  voir  non  feule¬ 
ment  deux  '  mais  plufieurs  chofes  enfemblc* 
cantoft  diftindes ,  tantoft  confufes  î  ce  qui 
peut  arriuer  par  moyens  extérieurs  6c  in¬ 
térieurs  ;  extérieurement  on  l’experimen- 
te  parle  grand  vent  &  par  lafumee,  qui  fai- 
fans  gauchir  cette  reditude  de  rayons ,  font 
voir  aux  yeux  les  efpeces  des  chofes  tout 
de  biais,  6c  comme  endiuifion.  Intérieure^ 
ment  on  le  recognoift  quand  le  cerueau  eft 
interëfsé  de  force  vapeurs  (  comme  dans 
fynrognerie  )  qui  font  branler  6c  mouuoh 


les j/eux.  Texte  IV*.  17 

inégalement  les  nerfs  optics ,  qui  nfc  portent 
pas  à  ce  fujet  les  efprits  vififs  au  cryftalin  en 
ligne dire&e,  mais  oblique  te  tortue.  le  ne 
parle  point  icy  des  fuffufions ,  où  les  efpeces 
<ies  obieéfo  paroiflent  tantoft  feulement  à  de- 
my ,  tantoft  comme  diuifees  en  deux  ou  trois 
parts  î  d’autant  que  ces  vices  ne  dépendent 
hy  de  l’efprit  ny de  l’obieâ ,  mais  feulement 
de  l'organe  de  la  veuë. 

y.  Pource  que  la  couleur  verte  eftant  mo¬ 
yenne  encre  la  noire  &  la  blanche  ,  conforte 
l'œil,  au  lieu  que  des fiifdites  ,  l’vneobfcur- 
eie,  qui  eft  la  noire,  te  Pautre  égare  les  efprits, 
qui  eft  la  blanche,  laquelle  quoy  que  confor¬ 
me  à  l’œil  ,  comme  il  femble,  pour  eftre  lu- 
mineufe ,  luy  eft  neantmoins  beaucoup  plus 
contraire  que  la  première,  attendu  quelle 
luy  dérobe  fa  lumière  pour  ne  luy  eftre  pro¬ 
portionnée  ,  te  l’autre  le  contraint  tant  feule* 
ment  de  la  cacher. 

6  >  Tant  pour  ioüir  de  rafpeét  des  herbes 
dont  la  couleur  eft  familière  aux  yeux,  que 
pour  atténuer  ^fubtilier  les  efprits  vififs  té¬ 
nébreux  par  le  fommeil  de  la  nuifo&de  plus, 
re  pirçr  vn  air  clair  ,  fubtil  te  ferein,  tel  qu’effc 
ceiuy  des  montagnes  te  collines  médiocre- 
mentefleuees:  Car  les  plus  hautes  croupes, 
pour  eftre  proches  du  logis  des  meteores,lbnç 
piçofoüuçnt  chargées  de  brouillards  :  ioint 


iS  fDtî  choies  qui  confortent  les  yeux. 

que  les  grands  vents  &  les  froidures  enne¬ 
mies  des  y  eux  y  tiennent  la  fouueraincté  de 
leur  empire. 

7.  Fay  tes  promenades  le  foir  fur  le  bord 
des  fontaines  &  riuicres  fablonneufes ,  pour 
te  concilier  vn  paifible  fommeil  apres  ce 
doux  exercice ,  &  hume&er  ton  cerueau  par 
la  vapeur  fraiche  des  eaux  :  mais  garde  t6y 
d’y  repofer,  crainte  d’y  faire  trop  defejour 
fans  y  penfer ,  &:  que  le  doux  murmure  de  ce 
cryftal  coulant  ne  t’arrefte  fur  le  champ ,  fai¬ 
sant  glifïer  le  fommeil  en  tes  veines ,  duquel 
elîant  furpris  ?  tu  pourrois  attirer  plus  de  fraif* 
cheur  &  d’humidité  que  tu  n’as  de  befoin. 
Fuy  pareillement  les  marefeages  &  lieux 
trop  aquatics,  les  vapeurs  defquels  font  trop  , 
froides  &  grofheres.  Les  lieux  propres  aux 
promenades  du  foir  font  les  prairies  eileuees, 
les  bocages  &  parcs  verdoyans  ,  les  chauffées 
des  eftangs ,  au  trauers  defquels  paffent  quel¬ 
ques  riuieres,  ou  qui  font  rafraichis  de  quan¬ 
tité  de  vines  fources. 


Texte  V. 
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Du  Sommeil  de  Midy. 


Sit  brebis ,  autnullus  tibi  fomnus  Meridianus] 
Têbns  fpigntks ,  capitis  dolor ,  atque  catarrhes  l 
H  £c  tlbipreuenumt  ex  fomno  M  trichant). 


De  dormir  à  5  Midy  reiette'la  2  couftume. 

Ou  bien  n’y  fois  long  temps  de  fommeil 5  engourdy. 
La  4  fièvre,  pefanteur, 5  douleur  de  6  telle  3  7  rheume. 
Sont  Symptômes  fafcheux  du  fommeil  de  Midy. 


Difcoürs. 

jjM &  Sommeil  naturel  requiert  cinq  conditions ? 
dÊL  (l|Pw  fam'  kfadtes  d ne  feuî  vrayemcnt  ejlre  ap~ 
Mimé?  tel *,  fçauoireft  le  cerneau  temperé ,  U 

douce  vapeur  du  fang  &  de  l'aliment,  V of¬ 
frit  calme,  lafraifcheur  de  l'air,  &  les  tene- 
bres.  Or  premièrement  effort  nece faire  la  température  du 
Cerueau ,  car  s'il  ejl  trop  chaud  il  ne  fe  lairra  lier  au  fom¬ 
meil,  en  bien  s'il  s’y  abat  ce  fera  fommeil  fans  repos ,  tra¬ 
iter  se  de  mille  re fier  te  s  &  fonges  fantaftics  :  s’il  e f  trop 
froid,  il  faudra  craindre  les  affections  carotiques ,  def quel¬ 
les  on  ne  s' e  fusille  pas  quand  on  veut.  Le  fécond  lieuefdeu 

WêBh  f  '-  'p5";'  fÿ-hSSM 
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à  la  vapeur,  qui  enguifie  d'vue  douce  rojee  sefleuetnt  de  U 
portion  plut  benigne  du  fiangé' de  l'aliment ,  charme  le  pre¬ 
mier  [enfitifi  :  que  fi  cefie  vapeur  efitrop  crajfe  &  froide, 
elle pourra  caufer  les  afe  frions  fufdites  :  fi  elle  ef  trop  chau¬ 
de  &  fubtile ,  elle  caufer  a  des  délires ,  &  empe fichera  de  dor¬ 
mir.  Tiercement,  l'efiprit  doit  efire  calme  &  fanstrauerfies , 
pource  que  tienne  trouble  dauantage  le  repos  que  la  diuer - 
fi te  des  imaginations ,  comme  nous  l’apprenons  des  melan - 
cholics.  La  quatriefme condition  efi,  que  l'air  fioit  frais,  ou 
de  nature ,  ou  d’artifice ,  pour  reffierrer  les  fores ,  &  retenir 
la  chaleur  comme  prifonniere  au  dedans.  Etlacinquiefme, 
que  le  repos  fioit  pris  durant  la  nuitt,  &  les  tenebres ,  de  peur 
que  la  lumière  véhiculé  de  la  chaleur  externe ,  neuoque 
l'interne  du  centre  a  la  fiuperficie.  Puis  que  donc  fans  telles 
conditions  le  fiommeil  ne  peut  efire  vrayement  fialubre,  & 
qu  icelles  ne  fie  rencontrent  point  toutes  au  fiommeil  de  midj, 
moins  encor  qu'aux  autres  fiaijons ,  en  Efié ,  la  où  plufiofi 
on  s'ylaiffe  emporter  ,  il  efi  bien  raifonnable  de  le  rebuter 
comme  ennemy  coniuré  de  noflre  vie ,  qui  par  fùcce ^  de 
temps fiurcharge  le  corps  d'excremens ,  germes  &  leuains 
des  maladies ,  defiruit  le  tempérament  &  la  complexion  de 
l’homme:  O  efi  pourqùey  eeluy  qui  préférera  fia  fiant  é  aux 
vains  contentement  du  corps ,  qui  parla  fraude  de  leurs  ap¬ 
pas,  defirutfient  ceux  qui  les  goufient  trop  auidement ,  fie 
.gardera  tant  qu  il  pourra  du  fiommeil  de  midy ,  veu  les  in- 
commoâite^Jufidites ,  empefehant par  le  trauatl,  exercice , 
ou  autre  fignalé  diuertijfement  qu'il  ne  charme  les  fient' 
efiant  raifonnable  de  donner  aux  put (fiance s  qui  nous  regifi 
fient,  chacune,  fin  exercice  libre  dans  les  temps  que  nature 
leur  a  defiine;  tentes  lesfiaculte^naturelle  è  animale, defi 
quelles  celle-cy  tient  le  de  fus  durât  le  iour,  &  l'autre  opère 
plus  puiffamment  durant  la  nuitt.  £hte  fi  nous  leur  donnons 
du  trouble  dans  leurs  offices  en  les  fiaifant  changer  de  tour , 
il  y  a  beaucoup  a  apparence  quelles  n opéreront  pas  fi  bit* 


Texte  V \  3l 

meuuand  elles  obferttent  leurs  ordinaires  reglement,  C’cjl 

lyvnedesmaximes&reiglesgeneralesdefantepourceux 

qui  en  ioïüffent  plainement,  laquelle  nef  pas  fans  exception, 
\ttUdonc  nous  de f endos  le  fommeil  de  mtdy,nous  excep - 
uns  les  malades,  fur  tous  lesfebricitans,qui  reposent  quand 
ils  p  entient  >  &  dormët  prefque  toujours  mieux  le  tour  que 
la  nui  ft,  pour  ce  que  lesnuiiïs  leur  font  coufumieremët  plus 
fafcheujes.  Nous  exceptons  au  fit  les  enfant  &  les  vieillards: 
ceux  cy  pour  auoir  les  nuifts  fort  importunes,  àufli  bien  que 
les  malades  (car  en  ejfeÛla  vieille jfe  eft  vneefpece-de  ma¬ 
ladie)  durant  lefquelles  ils  ne  cejfent  prefque  de  toufir& 
cracher ,  de  maniéré  qu'sis  les  pajfentbien  fouueut  fans  dor¬ 
mir  ,  partant  il  leur  faut  permettre  le  repos  qudd  il  leur  ar- 
riue.  Ceux-là ,  pource  qutls  font  nourris  copieufement ,  & 
corne  la  vertu  concottrice  eft  beaucoup  plus  forte  en  dormit 
qu'en  veillant ,  aufi  ont-ils  b e foin  de  fommeiRerfouuët, afin 
de  cuire  ce  qu'ils  mangent ,  &  ne  faut  craindre  en  eux  l’in- 
digefiion  par  vn  prompt  réueil  &  fommeil  trop  court ,  d'au¬ 
tant  qu'ils  ont  le  ventricule  fort  chaud  ,  &  la  nourriture 
quils  prennent  e  fi  legere  &  facile  à  cuir  et  partant  pour  peu 
qu ils  puijfent  dormir,  incontinent  ils  ont  fait  leur  digefiion . 
Nous  entendes  parler  des  enf  ans  depuis  leur  naifsàce  iufques 
au  temps  qu  on les  fevre,foit  à  dix-huitt  mois  Jeux  ans  ou 
plus ,  lef quels  onpeut faire  feurement  dormir  à  toute  heure? 
&  depuis  quils  font  fevrez,,  vfant  de  viandes  plusfilidet 
quelclaiZt  &  la  bouillie ,  ils  doiuent  dormir  iufques  àl’aa* 
ge  de  quatre  ans  ou  enuiron,  deux  ou  trois  heures  apres  leur 
difner*  Nous  donnons  me fme  per mifiionà  ceux  quionttra - 
uaillè  outre  leurs  forces,  ayant  fait  quelque  violant  exerci¬ 
ce,  comme  de chaffe,  ou  de  paulme ,  lefquels  efians  harafeZ 
@nt  plusd  acquefi  a  dormir  en  plein  tour  s'il  leur  èn  prend  en - 
«/>,  Afin  de  récréer  plus  promptement  leurs  forces ,  que  de  fc 
-efàVirfm*  de  repos  en  attendant  le  temps  de  U 
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Explication. 

ï  fommeil  ne  vaut  rien  du  tout,  fui- 

Y^yuant  les  raifôns  alléguées  fur  le  pre¬ 
mier  Texte  :  mais  il  femble particulièrement 
eftre  bandé  contre  ceUx  qui  par  certains  teps 
font  fu  jets  aux  rheumeSj  mi  graines,  vertiges 
&  femblables  accidans  ;  toutefois  on  le  per¬ 
met  aux en£aris& vieillards:  à  ceux-çy  pour 
foulager  la  faculté  concq£hice  de  leur  efto* 
maeh  qui  eft  foible,  par  quelque  peu  de  cha¬ 
leur  retirée  durant  leur  fommeil  :  aux  autres, 
tant  pour  digerer les  cruditez qu’ils  amaffent 
par  leur  gourmandife,  que  pour  empefcher 
la  continuelle  difiipation  de  leur  chaleur  na¬ 
turelle  qui  s’euapore  aifément  en  vn  corps 
mort  &  tranfpiranle. 

Quoy  que  la  religion  des  coudâmes 
foit  affez  ëxadement  gardée  en  Médecine 
fpecialementcellesquifontenuieillies;  tou¬ 
tefois  lors  que  manifedement  elles  font  ban¬ 
dées  à  la  ruine  de  la  fanté  ,  l’on  confeille  de 
les  quitter  promptement ,  afin  de  rèftablir  ce 
qu’elles  optdeftruit ,  &  ofter  le  defordre  que 
elles  ont  mis  au  corps  *  pourueu  que  l’aage  de 
la  perfonne ,  fon  tempérament ,  &  autres  cir* 
conftaacesle  permettent.  Car  par  exemple 


Texte  Ÿ.  jï 

îlfcttoùuentel  vieillard ,  qui  depuis  fa  ieu* 
nefle  aura  contra&évne  habitude  que  nous 

logerons  mauuaife,  comme  en  effed  elle  le 

fera  d’elle  mefme ,  laquelle  fi  nous  voulons 
luy  faire  changer  à  vne  meilleure ,  veü  cpiô 
tous  chahgemens  précipitez;  ont  dénoncé  là 

f uerre  à  la  nature,  il  faudra  peu  à  peu  ly  re¬ 
tire  5  ce  que  faifaht ,  la  mort  i’enleucra  pre¬ 
mier  qui!  püiffe  auoir  de  difpoficion  à  vnê 
nouuelîe  coufturtie  ,  laquelle  peut-eftrô 
encore  on  accufera  d’auoir  moiffonné  fes 
lours  auant  le  temps  ,  iesvieiliardsrëffem- 
blâns  aux  arbres  anciens  que  l’on  ne  peut 
flefehit  fans  rompre ,  n’eftans  de  matière  pio- 
ÿabîe  comme  lès  ieunes  plants,  aüfquels  par 
contrainte  l’on  fait  prendre  tel  pl  y  que  l’on 
defire. 

3;  Ne  dors  profondément,  ainsfômmeiù’ 
le  tant  feulement,  &  fois  comme  demy  éüeil- 
lé,  de  peur  que  là  chaleur  n’entre  trop  vifte 
dans  les  vifcercs  *  pour  en  defioger  de  mefmd 
auant  que  d  auoir  fait  fon  operation.  le  dis 
cecy  poür  ceux  qui  bon  gré  *  malgré  qu’ils  eit 

ayerit  ,  font  contraints  aücunefois  de  s’alfeoir 

ou  s  appuyer  de  quelque  chofe  pour  laiffer 
palier  les  fumees  qui  gaignent  la  tefte  Incon¬ 
tinent  apres  le  repas  ;  à  qüoy  particulière¬ 
ment  font  fu  jets  les  hommes  gras  &  rcplets3 
qui  ont  greffe  tefte  &  le  col  court,  fur  touç 
G 
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quand  ils  ont  plantureufemcntdifné.  Que  fi 
la  necefiité  force  la  volonté  dans  ce  cas ,  & 
qu’il  faille  dormir ,  quoy  que  Ton  puiffe  faire 
pour  s’en  empefeher;  chofe  allez  commune 
durant  les  grandes  chaleurs,  il  faut  s’enfer¬ 
mer  en  vne  chambre ,  &:  y  chercher  vne  fraif- 
cheur  artificielle  par  la  clofture  des  feneftres,. 
par  les  jonchées  d’herbes  refrigeratiues,  & 
l’arroufement  d’eau  &  vinaigre’ ,  dormant 
deux  heures  ou  enuiron  ,  pluftoft  fur  la  dure 
qüe  fur  le  duuet ,  crainte  de  s’efehauffer  par 
trop,enfaifant  dedudion  d’autant  furie  fom- 
meil  de  la  nuid  ,  qui  doit  eftre  couftumiere* 
ment  de  fept  heures,  lequel  ainfi  faifant  ne 
fera  que  de  cinq» 

4.  Putride  ou  ephemere  :  ce lle-cy  àcau- 
fe  des  vapeurs  reftees  de  la  codion  imparfai¬ 
te  ,  qui  ne  peut  eftre  autre  durant  le  fommeil 
de  Midy ,  lefquelles  fe  meflent  parmy  les  ef- 
prits ,  les  altèrent ,  &  allument  en  eux  vne 
chaleur  eftrangere  :  l’autre  ;  à  raifon  des  ob- 
ftmdionsyenansd’indigeftion,  qui  caufent 
la  pourriture  des  humeurs,  laquelle  eftant 
communiquée  au  cœur ,  efpand  vne  chaleur 
fiévreufe  par  tout  le  corps. 

5r  Engourdiflemcnt  &  furcharge  de  mem¬ 
bres  ,  dontil  faut  rapporter  la  caufe ,  tant  aux 
humidités  fuperfluës  qui  relient  autour  des 
iointures  &des  mufcles,  qu’au (ang des  vei“ 
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îles  ,  crud  &  mal  elabouré-,  lequel  ehuôyanc 
au  cerneau  des  vapeurs  de  pareille  nature  le 
rafroidit  -,  humede  &  Oppile ,  comme  aufli  le 
principe  des  nerfs,  dont  fuit  la  diminution  de 
îeurmouuemént.  Dé  plus  j  les  efprits  eftans 
affaiblis  &  diminuez  par  vn  tel  fommeil ,  qui 
rafroi  dit  le  corps ,  ils  ne  peuuent  par  leur  ver¬ 
tu  correfpondré  à  la  volonté  j  ny  faire  mou- 
uôir  fuiuantfon  intention  les  membres  char¬ 
gez  d’excremens  &:  fuperfluitez  outre  leur 
poids  ordinaire. 

6.  Caüfee  de  vapeurs  indigeftes,  qui  Font 
extenfion  des  membranes  du  cérueau;  tant 
internes  qu’externes  :  i’entends  par  lésexter- 
nés  lepencrane  qui  fouuenteftaffe&é  quand 
les  humiditez  du  chef  refudent  par  les  futu¬ 
res;  chofe  qui  fe  declarenonrarementpar  là 
bourfoufiure  du  vifagetrop  couftumicre  aux 
grands  dormeurs  &;  pàteffeux.  Tellés  dou¬ 
leurs  de  tefte$  d’âccidantelles  qu’elles  eftoiét 
deuiennent  corne  éfTericielles  &:  habituelles, 
lors  que  pour  retourner  trop  fouuêt  elfes  ont 
altéré  le  temperamét  &  la  côplexiondüceé- 
ueau ,  fetournans  en  migraines  &  cephalees, 
qui  font  douleurs  enuiefllies,  l’v  ne  du  chef 
tout  entier ,  l’autre  de  la  moitié  ;  la  caufe  def- 
quelles  eft  infeparablement  attachée  au  cer¬ 
neau  &  a  fes  membranes,  prèfle  toufiours  à 
produire  fes  effe&s  aux  moindres  fouffrances 
'  C  ij 
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&C  alterations  d’iceluy.  Ces  douleurs  font  de 
guerifon  fort  difficile ,  partant  on  y  doit  pren¬ 
dre  garde  de  bonne  heure ,  &  puifque  elles 
peuuent  venir  du  fommeil  fait  hors  de  faifon, 
il  faut  au  pluftofl  fe  dégager  de  la  mauuaife 
couftume  de  dormir  à  Midy. 

7.  Quand  les  vapeurs  conuerties  en  eau 
tombent  fur  le  poülmonjtrachée-artere, ven¬ 
tricule  ,ou  parties  extérieures ,  à  fçauoir  bras 
on  iambes  ;  eftant  le  cerueau  neceflité  de  po- 
ferfon  fardeau  quand  il  luypefe  trop,  fur  les 
parties  inferieures  :  carquoy  qu’il  foit  ample 
&  capable  de  contenir  beaucoup  d’humeur, 
il  ne  peut  neantmoins  retenir  toute  la  pituite 
qu’il  amaffe  tres-copieufcment;  fujet  pour 
lequel  nature  luy  a  donné  pour  fa  defeharge 
fept  fortes  d’égouts  &:  canaux,  qui  font  les 
oreilles, le  nés , les  yeux ,1c  palaift,  la poi¬ 
trine  ,  la  moelle  de  l’efpine,&  lès  vrines,ain- 
fi  que  remarque  fagement  le  diuin  Hippo¬ 
crate  au  liuredes  Glandujes  &des  Lieux  en 
1  homme.  Ces  décharges  font  tolérables, 
n  apportet  aucun  empefehement  quad  la  pi¬ 
tuite  coule  médiocrement  &  félon  vne  inc¬ 
lure  bien  reglee:  mais  fi  le  cerueau  cft  trop 
charge,  lors  fe  voulant  âbfolument  libérer 
desfuperfluitez  qui  le  greuent ,  il  les  fecoue 
puifiamment ,  les  conduits  ordinaires  n’c- 
dans  pas  fuffilans  de  les  contenir  toutes  ,  il  en 
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cherche  d’autres  pour  les  loger,  chafTant  in¬ 
différemment  Tes  cxcrcmens  fur  les  parties 
inferieures ,  qu’il  afflige  de  douleur  8c  pefan- 
teur ,  caufant  ce  que  nous  appelions  rheume, 
&rheumatifme. 


Des  âccidensqui  viennent  de  la  réten¬ 
tion  des  vents. 


Quatuor  ex  vente  veniunt  in  ventre  retentù. 
Spafmus ,  hy drops ,  colica  &  vertige:  hoc  res  prôhdt 
¥*'  « 


Quand  de  ventolîtez  quelque  1  place  efl  faifiea 
L'on  voit  quacre  acçidensarriuer  fréquemment: 

Le  1  vertige  ombrageux ,  la  fciche  1  hydropifie, 

La  .contraction  des  nerfs , 4  le  çoliqueux i  tourmenta 


DifcourSa 

O  VT  ainfi  qu'Au  grand  menés  lers  qm 
*  vapeurs  qui  font  enfermees  es  cauernes  & 

lieux fouz,-terrainse fans  enflees  par  la  cba* 
leur  centriquede  la  terre  s'efforcent  de  trou- 
ner  jjfue  pour  sejpaeièr  librement  en  lieu  conforme  a  km 
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pâture  i  demefme  les  vents  consens  es  cauitefi^du  corps 
humain  par  k  chaleur  des  vifceres ,  agiffante  fur  des  ma¬ 
tières  vifiqueufis  &  gluantes ,  efians  en  lieu  trop  efiroitpour 
■eux ,  tafchent  par  toutes  fortes  d'efforts  a  fie  faire  voye  pour 
fortir:  &  comme  les  vents  de  la  terre,  faute  d’ouuerture, 
grondent  en  leurs  cachots  ,  font  crouler  cette  maffe  ,renuer- 
fent  les  arbres ,  frpent  les  bafiimens ,  ruinent  les  villes ,  & 
défilent  les  Prouinces  entières  5  demefme  ceux  du  corps  ku? 
main,  la  firtie  leur  efiantdeniee  par  l’obftacle  desexcre- 
tnens ,  &  obftruÏÏion  des  conduits,  ou  bien  retenus  quelque 
temps  a  deffein  pour  quelques  refipetts  (fi  confédérations  ,frnt 
du  bruit  en  leurs  creux  &  retraites ,  donnent  des  branles 
merueilleux  a  toutes  les  parties ,  &  les  affligent  par  cruel¬ 
les  maladies,  qui  fouuent  conduifint  lesperfonnes  au  ton»-* 
beau  :  car  outre,  les  douleurs  (fi  diuerfis  fecouffis,  ils  intro- 
duifent  au  corps  le  froid  enneray  iuré  de  la  vie'.  Çefi  pour- 
qupyt Emperear  Claude ,  au  rapport  de  Suetone ,-eut  vn 
tour  eieuie  de  faire  vn  ÈdiB,  portant  permifsion  de  lafcher 
librement  fin  vent  a  la  table,  pour  auoir  veu  de  fortune . 
vn  homme  qui  l'ayant  retenu  parréfpeüauoit  couru  r'tfque 
de  fa  vie  :  EdiEh  certes  qui  eufiefté  fondé  fur  vne  maxime 
des  Philofiphes  Stoics,  Cicéron,  epift.  n.lib.  9,  lefiquçls. 
faifans  marcher  l’vtilité  du  pair  auecl'honnefieté ,  don¬ 
naient  libre  permifsion  de  sefuenter  quand  on  voudroit  par 
haut  (fi  bas ,  bien  que  les  loix  de  ciuilité reprouucnt  telle  li- 
cence ,  tant  pour  la  puanteur  de  ces  vents  importuns  en  com¬ 
pagnie  ,  que  pour  la  eau  fe  a  laquelle  d'ordinaire  on  les  r Ap¬ 
porte  s  fiauoir  efl  a  la  gourmandifi  (fi  intempérance  de  bou¬ 
che  ^  le  croy  que  cet  Edift  eufi  eftê  mal  receu  des  anciens 
Per  fi  s,  aufquels  tant  s  enfant  que  cette  liberté fuft  permtfe, 
que  me  fine  il  leur  efitoit  ficandaleux  d'vriner ,  cracher  (fi 
moucher  publiquement ,  commemw  l'apprend  l'Htfiorm 
X-snophonau  premier  de  la  Cyropedte.  •  ^  " 


J* 
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Explication. 

î,  /^\Vand  il  y  a  des  flatuofitez  engagées 
en  quelque  ventre  ou  cauité  du  corps 
qui  ne  peuuent  s’efehapper ,  &  qui  par  leur 
feiour  rafroidifïent  les  parties  membraneu- 
fes,  caufent  l’extenfion  d’icelles  aaec  tran¬ 
chées  &c  douleurs  infupportablcs. 

i.  Lorsque  des  vapeurs  efleuees  au  cer¬ 
neau  s’engendrent  des  vents ,  qui  agitent 
d’vnmouuemcnt  inégal  lesefprits  contenus 
en  fes  ventricules. Tout  vertige  eft  idiopa- 
thic  ou  fy  mpathic ,  fimple  ou  ténébreux  «?  L’i- 
diopathic  eft  celuy  qui  a  Ton  fiege  dans  le  cèjr* 
ueau  fans  que  l’on  en  pui  (Te  accufer  le  vice  ou 
mauuaife  comple&ion  des  vifeeres.  Toute 
forte  d’humeur  le  peut  caüfer ,  particulière-* 
ment  la  pituite  qui  en  cétacçidant  eft  tou¬ 
jours  de  la  partie.  Le  fympathic  vient  du  .vi¬ 
ce  dcl’eftomach3dufoye ,de la  rate,  &aux 
femmes,  de  la  matrice  bien  fouuent  :  quel- 
quesfois  les  vapeurs  malignes  motent  au  cer- 
ueau  parles  veines  Sc  arteres,  quelques- 
fois  aufli  s’engendrerit  au  mefme  lieu .  Au, 
vertige  fimple  il  femble  que  toutes  chofes 
tournent  en  rond  ,  au  tenebreux  ,  outre  le, 
çournpy  ernent  x  les  yeux  fe  troublent  detellÀ 
Ciiij 
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façon  que  l’on  void  fort  peu,  ou  rien  du  tout, 
çc  qui  vient  de  l’impureté  des  efprits  anir 
maux,  &  d*vne  portion  de  la  matière  qui 
çaufecefymptome,tranfmife  aux  nerfs  op. 
tics.  Déplus,  les  malades  tombent  s’ils  pre- 
fument  de  marcher  ou  fe  tenir  debout;  d’au¬ 
tant  que  par  la  confuftonqui  eft  au  cerueau , 
la  faculté  motrice  eft  interdite  defon  deuoir, 
&  ne  peut  enuoyer  par  les  nerfs  les  efprits 
porteurs  du  mouuement,  lefquels  demeu¬ 
rent  là  dedans  confus  ^embrpüilîezparmy 
leshumiditez  vaporeufes.  Cét  accident  ar- 
riue  par  fois  apres  le  repas,  &  ie  confeille  à 
ceux  qui  y  font  fujets ,  de  prendre  à  leur  d  ef¬ 
fort  de  l’anis  confit  ou  coriandre  ,  ou  bien 
manger  de  quelque  fruid  aftringent  &fto- 
machal  ;  fuppofé  d’vnc  pomme  chaftaignee^ 
ffud’vn  coin  çqnfit. 

L  Comme  l’appelle  Hippocrate  en  fes 
Âphorifmes  liure  4.  venteufe  &  tympanite, 
îion  qu’en  icelle  ne  fe  trouue  de  l’eau  aulfi 
bien  que  du  vent;  maispource  qu’aux  deux 
autres  efpeces  qui  font  l’Afci ici  &c  l’Anafar- 
que  y  iln?^  a  que  de  l’eau  :  nous  rappelions; 
venteufe  à  leur  différence.  L’on  fait  conte  de 
deux  caufes  d’hydropifie  ;  l’vne  la  fuppref? 
lion  de  la  matière  qui  n’a  point  efté  engen¬ 
dre  çkns  lé  çorps,  mais  venue  d’ailleurs, 
pomme  d  auoir  uo.b  beu  d’eau ,  qui  pour  n’$- 
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uoird’ifTuë  refroidit  les  yifceres,  de  croupit 
dans  le  corps  :  l’autre  l,a  génération  conti¬ 
nuelle  des  eaux  &  des  vents  ,  ou  femblable 
matière  crue  qui  vient  ou  du  vice  du  foyc  af¬ 
fligé  d’intemperie ,  chaude  ou  froide,  de 
fcirrhe  de autres  affeétions  qui  deftruifent  fon 
tempérament  de  fa.comple&ion ,  de  çaufent 
l’alienation  de  la  faculté  fanguifique  i  ou  lors 
que  le  foye  eftantfain  de  entier  ne  reçoit  ma¬ 
tière  propre  a  faire  vn  bon  fang  par  le  defaut 
des  parties  qui  la  luy  doiuent  fournit,  fup- 
pofé  le  ventricule ,  les  menus  inteftins  de  veU 
nés  du  mefentcre  ;  ou  par  le  vice  des  alimens, 
dontfafonftion  eftempefchee  :  La  matière 
de  Thydropifie ,  horfmis  en  T Anafarque  ou 
reucophlegmatie,eft  îogee  entre  le  péritoi¬ 
ne  de  les  mufcles  de  l'abdomen,  &  elî  là  ref- 
fèrrée  fans  ppuuoir  fortir  ,  tant  par  lob  fini¬ 
tion  des  voyes  &:  conduits ,  que  p*ar  la  débi¬ 
lité  de  la  faculté  expultrice.  L’accidant  le 
plus  eflrange  de  importun  de  hhydropifie  eft 
la  Coif:  vous  nae  demanderez  peut-eflre  d’où 
elle  peut  Venir,  veu  que  celle  paflîon  procé¬ 
dé  d  vn  manquement  de  pénurie  d’humidité; 
cependant  ils  ont  le  ventre  plain  d’eau.-i’en 
trouue  deux  eaufes  principales  ;  Y vne ,  les  va¬ 
peurs  putrides  de  falees,  qui  font  engeance 
d  humeur  de  pareille  qualité, lefquelles  eflas 
communiquées  au  ventricule,  réchauffent. 
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&  luycaufentlaneceflîté  qu’il  a  d’eftre  hu- 
mc&éjtres-fenfible  à  cette  partie  fur  toute 
autre, qui eft  la  caufe  plus  commune.  L'au¬ 
tre  fe  tire  cLAriftote  fe&ion  1 4.  de  Tes  Problè¬ 
mes  ,  où  il  dit  que  la  foif  ne  cefle  pas  quand  le 
ventre  eft  plein  d’humidité ,  ains  quand  les 
parties  ont  tiré  celle  qui  leur  eft  commodes 
d’où  ie  fais  naiftre  vne  confequence ,  que  les 
parties  qui  n’attirent  pour  leur  nourriture 
que  ce;  qui  eft  doux ,  refufans  cette  humidité 
fâlee<îfaine  les  peut  recreer,  follicitent  tou¬ 
jours  l’eftomachde  leur  en  donner  qui  leur 
foit  propre  :  de  maniéré  qu’ainfila  foif  ne  di^ 
fparoift point;  earjaçoitque  le  malade  s’ek 
force  de  la  chaffer  en  beuuant  ;  neantmoins 
l’eflay  en  eft  vain  &  entièrement  fruftratoire: 
pource  que  le  breuuage  fe  corrompt  aufli  toft 
par  1  impureté  def  eftomach ,  &:  ainfi  le  corps 
au  lieu  d’eftre  foulage ,  eft  plus  greué  qu’au- 
parauant ,  à  caufe  que  la  pourriture  augmen¬ 
te  par  furcroift  de  nouuelle  matière . 

4*  Ou  conuulfion  par  repletion  des  nerfs 
tendus  &  enflez  de  vent,  qui  eft  aflfez  com¬ 
mune  aux  petits  enfans ,  à  caufe  de  la  grande 
humidité  de  leur  cerueau,  que  leur  chaleur 
ne  peut  furmonter  entièrement.  On  definie 
communément  la  conuulfion  en  vnc  contra- 
çkion  inuolôtaire  des  nerfs  &des mufcles  vers 
leur  principe  :  d  où  il  appert  qu’elle  eft  fy®‘ 
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ptome  de  la  faculté  motrice,  agiffante  con¬ 
tre  la  voloté:  Les  caufes  de  ce  fymptome  font 
deuxfuiuant  Hippocrate,  fçauoir  eft  inani¬ 
tion  &repletion,  aufquelles  Auicenne  en 
adioufte  vne  troiflefme ,  qui  eft  celle  qui  fait 
lapondiond’vn  nerf,  ou  la  tefte  d’vn  muf- 
cle:  mais  celle-cy  ne  deftruit  point  le  nom¬ 
bre  pofé  par  Hippocrate  :  d’autant  quecefte 
pondion  excitant  douleur ,  caufe  attradion 
d’humeurs  fait  la  conuulfion  par  repletio, 
&  non  point  d'autre*  qui  mérité  que  l’on  en 
face  particulière  différence. 

y.  Lors  que  finteftin  nommé  colon  eft  en¬ 
flé  de  vents  qui  s’y  engendrent ,  ou  par  (on  in¬ 
tempérie  froide,  &  celle  des  autres  vifceres 
quil’auoiftnçntï  ou  ce  qui  eft  plus-frequent 
par  vne  chaleur  imbécile,  agiffante  fur  vne 
matière  froide,  gluante  &pituiteufe,  &  quel¬ 
ques  fois  par  rexfîccatiô  des  gros  excremens , 
lefquels  faute  d’auoir  vne  fauotable  fortie  re¬ 
tiennent  tout  ce  qui  eft  crud}  gluant  &  fia- 
tueux  ,  parmy  lequel  s’infinuë  vne  chaleur 
eftrangere,qui  rend  fu  j  ets  à  céc  accidant  ceux 
qui  non  pas  le  ventre  libre. 


44-  TDu  foupper  ample  &  fohrel 
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Du  foupcr  ample  &  fobre. 

JÉx  magna  cœnajlomacho fît  maxitna  pœnai 
Vt  Jîs  nocteleuïs fît  tibi  cœna  brems. 

Du  trop  large  foupper,  l’eftomach  fouffre  1  peine  » 
Si  ton  foupper  eft  1  court,lanuict  teLera  *  faine. 


Difcours. 

Imothée  Capitaine  Athénien  recognut  U 
mmt  vertt*  de  ce  prétexté  quand,  Platon  le  re~ 
cem  *  fiHPPer  en  r Academie  auecvn  ap- 
pareil  tout  Philofophic ,  ce  fi  a  dire  ftmple , 
net  &  fibre;  ce  qui  luy  fit  dire  apres ,  que 
ceux  qui  fiuppoient  chez*  Platensen  trouuoient  bien  encore 
le  lendemain:  car  il  expérimenta  lors  quelle  différence  il  y 
auoitde  ce  foupper  aux  fefiins  fuperfim  ou  il  fi  trouuoit  cou* 
fiumierement,  apres  lefquels  l’efprit&  le  corps  trauaiHe^la 
nttiEl,  &  le  lendemain  payaient  ly amende  de  l' intempéran¬ 
ce  de  la  bouche  y  e fions  le  chef  &  les  membres  pefans  pour 
efire^  imbus  des  vapeurs  indigefies  du  vin  &  de  la  viande, 
&l  ejprit  trauerse  de  finges  chimerics  &  extrauagans  i  au 
lieu  qu  apres  vn  fibre  repas  les  fins  pour  fi  recréer  du  tra- 
uail  iournalier  fi  lai fent  lier  à  vn  doux  repos  fansefire  in¬ 
terrompus' de.  refueries  ;  que  fi  par  fois  il  arriue  quelques 
finges,  ils  refioüiffint  plufiofi  l'efprit  quils  ne  troublent  fi 
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tranquillité :  «  qui  fait  dire  au  Sage  en  l’Ecclefaficc apji. 
que  lefimmeil  de  finté  fera  en  l’homme  fibre  :  car  il  dor¬ 
mira  ittfques  au  matin,  &  fin  ame  fi  flaira  auec  luy.  Or 
outre  les  incommodite^fitfdites  qui  fuiuent  les  fief  ins  & 
fiuppers  excefifs,  cefl  que  pour  s  y  engager  trop  fouuent on 
enerne  le  corps  &  Pâme  enfemble:  Celle-cy  ,  d’autant  que 
les  fumees  de  l’efiomach  indigefe  portées  aucerueau  ,  non 
feulement  ojf u fquent  la  puretéde  l' intelleft,  en  fouillant  les  . 
tfprïts  animaux  -,  mais  emouffintaufi  fis  pointes  en  les  di¬ 
minuant  :  &  de  fait  en  mit  rarement  les  hommes  fit  jets  a 
Vyurongnerie,  fiauans  &  'iudicieux  ;  que  fi  parauant  que 
de  s  y  adonner  ils  ef oient  tels ,  ils  perdent  à  la  fin  telles  pre - 
rogatiues ,  &  ceux  qui  les  fréquentent  en  cognoiffent  le  de¬ 
faut  mieux  que  non  pas  eux  me  fine  s,  Celuy-là  ,  d’autant 
que  l’efiomach  nefiant  affi ^  fort  pour  digerer  les  viandes 
qu il  reçoit  trop  librement ,  il  fait  amaffer  au  corps  vn  tas 
d'humeurs ,  qui  faute  de  bonne  coÜionfe  corrompent,  de- 
firui  fient  la  chaleur  naturelle ,  &  hafient  les  maladies  Çr  U 
vieilleffi.  '  '  s- 


Explicâtion. 

L  I  A*  Autant  que  durant  le  fbmmeil}natu« 
JL/re  tendant  à  deux  fins  ;  fçauoir ,  à  la 
codion  des  viandes ,  &rà  ladigeftion  des  hu¬ 
meurs  fuperflus  reftez  du  iour ,  ne  peut  par^ 
uenir  comme  il  faut  a  F  vne  èc  l'autre  enfem- 
bk  i  deforte  que  ce  fommeil  au  lieu  de  digé¬ 
rer  telles  fuperfluicez ,  en  fait  amafler  encore 
dauantage,  &  1  eftomach  qui  fe  deuroit  re* 
«eer  de  la  bénignité  d' vnchile  bien  faid ,  eft 
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ïrreuc  pour  ne  pouuoir  l’elabourer  comme  Ü 
faut.  Or  quand  nous  difons  que  le  foupper 
copieux  blelTeFeftomach,  nous  deuons  en¬ 
tendre  de  ceux  qüi  Font  debile  ,  font  mal 
fains ,  catarrheux ,  où  qui  font  peu  d’exerci¬ 
ce  -.  Car  il  eft  raifonnable  que  les  perfonnes 
robuftes ,  d’ vn  bon  eftomach ,  &  qui  s’exer¬ 
cent  fort  ?  comme  la  plus  part  des  artifansi 
foupent  à  mefiire  de  leur  force  &  deleurtra- 
tiail ,  attendu  que  la  codion  &  diftribütion 
des  viandes  s’acheue  mieux ,  lors  que  la  cha¬ 
leur  eft  concentrée  la  nuid  au  dedans ,  que 
quand  elle  eft  efparfe  &  diuifee  de  ioünioint 
qu’en  telles  perfonnes  j  il  ne  rcftcrien  de  fü- 
perflu  là  nuid  àdigerer ,  pource  que  l’exerci¬ 
ce  ôe  tràuail  iournalier  difïipe  tout ainfi-  la 
chaleur  n  eft  occupée  qu’autour  de  la  vian¬ 
de.  D’abondant, la  faculté  naturelle  eftânc 
maiftrefle  durant  lçs  tenebres ,  pour  le  repos 
&  oifiueté  de  1  animale  fait  fans  contredit  les 
fondions ,  la  première  &priiicipa!edefqueh 
-les  eft  la  codion  . •  I’entens  }pourueu  que  l’on 
dorme  fuffifàmment  &paiflblement  comme 
doiuent  faire  les  gens  de  meftier ,  &  ceux  qüi 
ont  pris  beaucoup  d'exercice.  L'on  peut  dire 
encore  enfaueur  du  foupper ,  qu’il  doit  dire 
plus  copieux  que  le  difner  ,  quand  bien  on 
n’auroit  point  d’égard  à  la  force  delà  chaleur 
ôc  a  la  vertu  concodrice  }  plus  puilïàncefô 
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fiuia  qûe  le  iour.  D’autant  que  fout  ainfi 
qu’il  eft  dangereux  pour  la  fanté,  de  manger 
auantque  la  codi5  des  derniers  mets  Toit  en¬ 
tièrement  achettee:  auffieft-il  vray-fembla- 
ble ,  que  plus  l’efpace  eft  longue  pour  Tache- 
uer,  aufïi  plus  acortementla  chaleur  en  vient 
about.  Or  eft- il  qu’il  y  a  plus  de  temps  entre 
lefoupper  &  le  déjeuner  ou  diffler  du  lende¬ 
main  5  qu’encre  le  difner  &;  foupper  d’vn  mef- 
me  iour  :  Partant  c’eft  la  raifon  de  faire  ce  re¬ 
pas  plus  ample  que  le  précédât.  Siquelqu’vri 
.veut  en  fçauoir  plus  a  l’aduantage  du  foüp- 
per,  qu’il  voyeFucce^u  liure  fécond  de  fes 
Paradoxes  chap.  ai. 

z.  De  viandes  de  bon  fuc,  peu  excremem 
teufes ,  de  legere  codion ,  de  facile  diftribu- 
tion ,  Sc  qui  ne  caufent  point  de  foif.  Partant 
îl  faudroit  bannir  des  tables  du  lbir?Ie's  paftifi 
fériés ,  ragoufts ,  faupiquets,  viandes  fafees, 
efpicees ,  &  en  vn  mot  toutes  les  inuentions 
qui  ne  tendent  qu’à  la  vuidange  des  bouteil¬ 
les.  le  ne  parle  point  feule  met  pour  les  rheu- 
matics  ,aufquels  le  boire  manifeftement  eft 
contraire-,  mais  pour  tonnes  fortes  de  perfon- 
nés ,  notamment  de  celles  ^ui  font  ordinaire 
de  boire  à  l’heure  du  coucher:  car  le  trop 
d’humidité  nuit  à  la  codion,  pource  qu’il  cm  - 
pefchelacontradion  du  ventricule.  Or  du¬ 
rant  le  fommcil  le  corps  çft  humedé  par  le 
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froid  dé  la  nuid ,  qui  ferme  les  pores  ducuif, 
&  retient  le  phlegme  qui  domine  lors, de  ma¬ 
niéré  que  l’on  ne  peut  boire  fainement  la 
nuidj  ny  en  s’allant  coucher,  fi  ce  neft  en 
Vue  grandiftime  alteration. 

3.  Parce  que  l’eftomach  ayant  peu  de  ma¬ 
tière  nutritiue  pour  occuper  fa  chaleur  digé¬ 
rera  fans  peine  ny  trauail  tout  ée  qui  fera  relié 
de  cru d rendant  au  matin ,  apres  va  paifibie 
repos  fie  corps  difpos  &:  gaillard.  Le  contrai¬ 
re  arriueà  ceux  qui  ont  l’ellomach  chargé  de 
viande  &:  la  telfe  de  vin ,  lefquels, partie  pour 
eftre  opprelfez  du  fais  que  leur  ventre  ne  peuf 
porter;  partie  pour  eftre  inquiétez,  tantoft  de 
douleurs  de  telle, tantoft  de  fonges  &  fantof- 
mes  qui  paflent  par  leur  idee ,  font  en  trauail 
continuel  au  lieu  derepofer  :  de  maniéré  que 
fe  leuans  au  matin  ils  fe  trouucnt  plus  mal 
qu’ils  11e  faifoient  au  coucher  :  Il  eft  expédiât 
à  telles  perfonnes  de  fe  mettre  tard  au  lift ,  a 
fçauoir  trois  ou  quatre  heures  apres  le  foup- 
per,  &  pendant  ce  temps  fe  diuertir  par  la 
proqienade,  ou  autre  ieger  exercice,  en  fe 
gardant  fur  tout  de  laledure. 


TEXTÉ 
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TEXTE  vin. 


Quelle  prudence  on  doit  auoir  quand 
onveutmângèn 

ÎT«  nunquam  corne  dp  ,ftomachum  nknouerù  'éjjii 
Purgâtum  vacuûmque  cibo ,  quem  fumpferis  ante. 
'Ex  dejîdem  id  ÇQtens  eognofarecmOi 
H  œc fmtfignà  ûbï  i  fubtilis  in  tire  duta . 


N  e  te  fieds  pour  manger  ,  fi  tu  n’as  cognoiifimce 
Que ton  ventre  foit pur, 1  ou  vuide  entièrement:  s 
Le  dilcret  appétit,  ?  &  le  fobre  aliment,  * 

Pris  au  dernier  repas  t’en  donnent  àîîeurancé; 


Difcours. 

A  faim  eft  ordinairement  definie  jT appétit 
de  manger  procédant  d’vn  fentment  d’in- 
m\m  digenèeflequel  vient  de  la  continuelle  difi- 
Patiof2  des  trois  fubftances  dù  corps,  qui  fini 
îafilide ,  l'humide ,  &  U  fpirïtueufé  •  peur 
lefquelles  reparer  chaque  partie  par  vue  faculté  qui  luj  eft 
injite,  agi  faute  de  accepte' ,  tire  ce  quelle  peut  de  celle  qui 
l  auoiftne ,  celle-cy  d’vne  autre ,  tou  four  s  ananpant  ainft 
tufques  a  l  orifice  fuperieur  du  ventricule,  pour  fieu  dé  nerfs 
fort  Jenfibles ,  ou  fi  déclaré  U  difitte  du  corps.  Or  le  vraj 
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moyen  défi  bien  porter  efi  de  ne  point  manger,  que  ce  fintil 
ment  de  fusionne  fi  [oit  fait  cognotfire ,  d'autant  qu'il  de. 
note  queÇefiomUckefi  vuide,  &  que  le  corps  demande  mur. 
rieur e  :  de  laquelle  vray  fimblablement  il  fera  plus  de  profit 
que  s  ilne  la  déficit  pas  :  mais  comme  l'on  doit  attendre  ce 
fintiment  auant  que  de  manger,  aufii  lors  qu'il  paroifi,on 
kott  donner  pafiurè  a  fefiomacb ,  faute  de  laquelle  lafawi 
demeurant  ,  f  appétit  s'en  va  f par  la  faim  t'entends  icy  non 
le  défit  de  manger ,  ainsi inanition  du  corps  qui  fi  defcouure 
parla  decheance  des  forces,  &  débilité'  des  parties-,)  car  ce 
nefbchofi  notîuelle,ainspliifienrs  l’ expérimentent  iournelle- 
■ment,  ceux  principalement  qui  obligent  leur  appétit  à  leurs 
heures ,  que  pour  efire  trop  longtemps  fans  manger  ils  en 
perdent  le  défit,  dequoy  l'on  peut  afiigner  deux  caufis  tirees 
de  Galtenfiib.i. de  c a u f.  fy mp .fçaueir  la  chaleur  drtha- 
midite  qui  toutes  deuxrelafichent  les  tuniques  du  ventri - 
culs,  les  rendant  moins  habiles  a  F  attraction  ,  fioit quel 'e. 
fiomach  auparavant  .ait  attiré  la  bile  excrementeufe  du  foye, 
ou  que  faute  de  nourriture  il  aye  contraÜè  fimplement  vne 
intemperïe  chaude ,  qui  ayant  fondu  T  humidité  glaireufi 
du  cerne  au  l  ait  fait,  couler  en  fa  capacité  :  d'où  il  devient 
impur ,  érrefufe  ce  qu' auparavant  il  appetoit ,  efiant corne 
r/tfafié  du  phlegme  dont  il  efi  plain ,  ou  trompé  de  la  qualité 
de  labile  qui  l  ojfence,a  laquelle  il fimble  coparer  toute  autre 
chofe  qu  il  pourroit  prendre.  Laconclufion  efi,  que  comme 
il  faut  avant  que  de  manger,  attendre  fin  appétit ,  aufii  ne 
faut-il  fans  confideration  le  laijfir  pajfir:  car  bien  que  ton 
fi  force  démanger  apres,  l'e fiomach  néant  moins  recueillant 
la  nourriture  a  regret  n'en  fait  pas  fi  bien  fin  profit ,  que  fi 
de  fin  propre  mom^-ent  il  fi  pQnoit  'a  U  rgc'ettpir. 


Texte  V* lit  $t 


Explication^ 

j.  /'“VEft  a  dire ,  .iieti&  repurgé  d’éxcrc- 
V^ymens bilieux  ou  pituiteux,  adherans 
à  fes  tuniques ,  ou  enfermés  en  fa  capacité  j 
de  peur  que  ce  qu’on  mange  né  fe  coule  par» 
niy ,  d’où  la  codion  foit  delbauchee ,  &r  la  ca¬ 
cochymie  augmentée  par  corruption  de  l’a¬ 
liment  5  en  ce  cas  on  ordonne  auantquc  de 
manger  le  vomiffement  à  ceux  qui  le  peu- 
uent  fup  porter,  6c  aux  autres  les  lauemens 
attradifs,  fignamment  quand  iis  font  con- 
flippez  ;  attendu  que  fi  le  ventre  fie  va  bien  j 
la  codion  fe  fait  mal  :  à  caufe  qüc  le  ventri¬ 
cule  reçoit  par  le  yoiflngge  des  inteftins  là 
chaleurputredinaiequi  exhale,  des  matières 
retenues  contraires  à  la  naturelle ,  qui  feulé 
eftcapablede  faire  les  vrayes codions.  Tel¬ 
les  euacüations  font  bien  fouuent  préféra¬ 
bles  à  la  nourriture ,  puifque  félon  Hippbcra* 
te ,  plus  on  nourrit  ÿn  corps  impur*  plus  on  lé 
blefle.  Mais  comment  fe  déclaré  l’impureté 
de  i  eftomach  ?  Iè  refpbnds  qu’oii  la  recon- 
noift  par  les  fumeès  puantes  qui  remontent  à 
la  bouehe  j  par  l’amertume  extraordinaire 
a  icelles;  par  la  douleur ,  compondion  6c  op- 
preffion  du  ventricule ,  auec  les  vents  6c  rotsa 
D  ij  ' 
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qui  donnent  à  la  bouche,  tanéoft  vn  gouft 
acide,  &tantoft  Tentent  les  œufs  frits  félon 
les  intempéries  diuerfes  qui  ont  caufé  la  cor¬ 
ruption  :  De  plus ,  par  la  douleur  &  pefan- 
teur  de  telle  ,  &r  autres  fignesque  l'on  peut 
apprendre  de  Galien  lih.  i .  deloc .  afftet. 

i.  Pource  que  Teftomach  n’ayant  pas  a- 
cheué  la  codion  des  viandes  prifes  aupara¬ 
vant  ,  il  faudroit  craindre  qu’icelle  parache¬ 
vée  ,  &  le  pylore  s’ouurant ,  partie  des  der¬ 
nières  receuës  ne  deffendi'ft  pefle-mefle,  le 
crud  &  le  cuit ,  d’où  fe  formaffent  obftrudiùs 
aufqye,qui  d’ailleurs  de  tel  chile  ne  pour¬ 
rait  elabourer  vn  fang  louable,  neftant  le 
propre  d’viie  féconde  ou  troiiiefme  codion 
de  reparer  le  défaut  des  precedentes.  Ôr  la 
plus  certaine  coniedure  que  Teftomach  n’a 
pas  encore  fait  fa  fondion  ,  eft  le  manque 
d  appétit  ;  i’entens  en  vne  perfonne  bien  fai¬ 
ne,  outre  que  par  fois  quand  Teftomach  à 
quelque  peine  de  cuire ,  il  renuoye  à  la  bou¬ 
che,  long  temps  apres  que  Ton  a  mage,  quel¬ 
que  portion  des  viandes  receuës,  nullement 

changée;  ce  qui  n’eft  pas  rare  à  ceux  qui  ont 
le  ventricule  mal  difpofé ,  ou  qui  ont  mangé 
plus  que  leur  ordinaire ,  ou  quelque  viande 
qu  ils  n  ont  pas  accouftumee ,  ce  qui  fait  opé¬ 
rer  la  vertueoncodrice  plus  lentement.  Par¬ 
tant  pour  bien  faire,  il  faut  différer  l’autre  re- 
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pas  iüfques  àce  qu’aucun  de  ces  lignes  n’ap- 
paroiffe  plus  ;  &  que  d’abondant  l’eftomach 
ne  fouffre  aucune  tenlion ,  que  leventre  foie 
déchargé,  les  vriiies  bien  cuites  &  colorées: 
mais  que  fur  tout  on  Toit  fourny  de  bon  ap¬ 
pétit. 

A  la  différence  de  l’appetit  canin ,  qui 
eft  fymptome  de  la  faculté  appetitiue  depra- 
uee ,  procédant  d’vne  intempérie  froide  du 
ventricule  (impie,  ou  caufee  d’vn  humeur 
pituiteux  ou  melancholic,  dont  la  froideur 
comprime  fes  tuniques ,  ou  de  quelque  caco¬ 
chymie  qui  s’engendre  volStiersen  fuite  des 
maladies  chroniques  ,  lors  que  le  ventricule 
&lcfoyefont  comme  oublieux  de  leur  de- 
uoir,  pourauoir  eu  de  longues  vacations  $£ 
remifes  de  leurs  exercices  ordinaires  ;  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  ne  peuuçnt  fournir  aux  parties  a£ 
famées  nourriture  commode  &  proportion¬ 
née  à  leur  euacuationVcorrompans  au  lieu  de 
cuire.  Les  vers  du  ventre  pareillement  affa¬ 
ment  le  corps;  notamment  ce  grand  &  large 
ver  appelle  des  Grecs  7 tin*  ,  &  des  Latins 
fafeia,  La fauffeté  de  cét appétit fe  reconnoiff 
en  ce  que  1  on  a  faim  incontinent  apres  auoir 
mange, auant  que  l’eftomach  ait  eu  du  temps 
afaire  la  codion.  Mais  il  arriue  finalement 
que  celuy-cy  pour  eftre  trop  rafroidy  ,  tant 
par  fa  propre  intempérie  ^  que  par  la  quantité 

X>  Üj; 
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des  viandes  dont  il  fe  gorge,  lefquelles  fa  cha* 
leur  debile  ne  peut  maiftrifer,  non  plus  qu  vn 
petit  feu  vn  gros  tas  de  bois  verd,  demeure 
comme  tout  ftupide  &  éngourdy  ,  nappe- 
tant  plus  aucune  chofe  :  de  maniéré  que  cét 
appétit  canin  eft  fuiuy  de  la  boulimie ,  qui 
proprement  eft  vne  faim  fans  appétit  :  c’eft  à 
dire  vne  indigence  de  toutes  les  parties  en 
general, laquelle  l’eftomach  ne  refient  point. 
Galien  au  premier  liure  des  caufes  des  fymp- 
tomes  eftablit  le  vray  appétit  en  cinq  chofës; 
îa première, l’euacuation  :  la  fécondé,  i’ap- 
petit  naturel  des  chofes  euacuees  :  la  troifief- 
me,  le  fuçement  &;  tiraillement  de  refto¬ 
mach  :  la  quatriefme ,  le  fentiment  de  ce  fu¬ 
çement:  &  la  cinquiefme ,  fon  appétit  ani¬ 
mal  ;  où  cét  Appétit  animal  eftant  vray&  na¬ 
turel,  ne  fe  déclaré  quelong  temps  apres  l’au¬ 
tre  repas  ;  aux  vns  pluftoft  f  aux  autres  plus 
tard,  félon  le  plus  pu  moins  de  vigueur  qui 
eftenl’eftomach.  • 

“4*7  Adiouftons  encore  plus  ;  fi  outre  la  fo- 
îÿ'iete  du  précédant  repas  il  y  a  eu  légitimé 
çfpace  detemps,  iufques  àl’autre,  comme  de 
quatre  pu  cinq  heures,  plus  ou  moins ,  fui- 
nantie  naturel  de  la  perfonne  qui  a  mangé? 
fi  les  viandes  eftoient  de  dure  ou  facile  co- 
£Hon  ;  fi  apres  le  repas  on  a  pris  de  l’exercice, 
pn  fi  l’on  s’eft  tenu  de  repos; fi  l’exercice  aefté 
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violant  ou  non;  car  le  violant  nuit  autant  à 
h  codion  que  le  médiocre  luy  aide.  Tous 
iefquels  lignes  déclarent  quand  il  eft  temps 
ou  non  de  manger.  I’adioufteray  de  furcroift, 
queplulieurs  fe  trompent  lourdement,  pen- 
fans  faire  beaucoup  pour  leur  fanté  de  man¬ 
ger  à  la  fortie  dulid,  auantqued’auoirgai- 
gné  leur  déjeuner  légitimement  ;  i’entends 
fans  auoir  pris  de  l’exercice ,  foit  par  la  pro¬ 
menade  ,  fi  ce  font  perfonnes  de  condition  ; 
foit  par  le  trauail ,  fi  ce  font  gens  de  meftier  ,• 
ou  bien  li  ce  font  vieillards,  infirmes,  &  peu 
habiles  au  trauail ,  &  autres  exercices ,  auane 
que  d’auoir  defcharge  leur  ventre  ,  s’eftre 
peignez,  &  faid  frotter  par  tout  ,  lignant- 
ment  à  la  tefte  ;  d’autant  que  la  nuid  plu- 
fieurs  excremens  s’attachent  .fçmz  le  cuir  , 
à  caulè  quefes  foufpiraux  font  bouchez ,  qui 
faute  d’eftre  euaporez  en  retiendroient  tou¬ 
jours  dejiouueaux  ,  &  empefcheroienc  les 
vifceres  d’exhaler  leurs  fumees ,  capables  de 
rompre  les  alimens. 
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Des  viandes  nielançholiques. 

ferfia  pma ,  pira ,  &  lac  5  caftus ,  &  carofilfa: 
Et  ceruina  car 6  s  &  leporina ,  caprina ,  bouina. 
xjitra  kœc  bile  nocent ,  funtque  injîmis  inimica . 


Le 1  fromage  ,  le  1  laid ,  &  les  pommes 5  Perfiques, 

4  Poires , 5  pommes,  &  cljair  que  faler 15  on  amis: 
rLiéure, 8  cerf ,  5  chèvre , 10  bœuf,  eftans  "  melan- 
cholicjues, 

Sont  aux  corps  maladifs ,  de  fafeheux  1 1  ennemis. 


Difcours. 

Q  VS  les  aliments  deferits  enceTex* 
te ,  je  tournent  en  fuc  melancholic , 
direüensent ,  ou  indirectement  :  indi- 
nettement  le  laid  Age  &  lesfruits3dent 
l  vfage  copieux  &  freqnçtt  engendre 
des  crudite^jfr  des  eaux  nourrices  de 
la  melancholic  :  directement  les  chairs 
de  ces  animaux ,  fpecialement  celles  du  cerf  &  du  lièvre, 
qui  font  kefies  melancheliques  3  tant  par  nature  (d'autant 
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quelles  font  d'vn  tempérament  froid  J  que  par  vfage 
genre  de  vivre ,  qui  e fi  d’herbes ,  défi]  ne  lies  le  manger  fre- 
qvent  efi  à  bon  droitt  défendu  par  les  Médecins  Arabes, 
a  ceux  qui  font  de  telle  habitude ,  pour  ce  quelles  n  engen¬ 
drent  qnvn  fang  froid  &  fereux ,  qui  fertde  pafiure  & 
entretien  a  cet  humeur  profiter  &  terreflre ,  lequel ,  comme 
il  efi  contraire  aux  principes  de  la  vie,  aufiifaut-il  euïter 
les  viandes  qui  le  peuvent  engendrer ,  &  fur  tout  les  ma¬ 
lades,  d’autant  plus  foigneufement  que  leur  chaleur  natu¬ 
relle  efi  plus  foible  &  languide  que  celle  desfains. 


Explication. 

i./^Eluy-cy,  fhnplement  parlant,  cfê  de 
V.ymauuaife nourriture, pource  qu’il  eft 
trop  eerreftre,  &  fe  digéré  mal-aifémenr;  tou¬ 
tefois,  il  l^donnepafTablement  bonne  à  ceux 
qui  ioüiflent  d’vne  fanté  parfaite ,  pourueu 
qu’il  foie  bien  choifi  :1e  choix  eft  tel  j  qu’il  ne 
foit  trop  recent  ny  trop  vieil ,  foit  faîé  médio¬ 
crement,  d’vn  bon  gbuft3  defubftance  mo¬ 
yenne  entre  le  dur  &  le  mol ,  le  gluant  &  le 
friable  :  mais  l’excellence  eft  qu’il  foit  pris  en 
petite  quantité ,  car  leprouerbe  dit,  de  chi¬ 
che  main  bon  fromage . 

z.  Lequel  bien  que  fort  nourriffant  en  fâ 
partie  terreftre,  en  fa  partie  aqueufe  aëree, 
hume&ant  &  laxatif,  ne  femble  deuoir  tenir 
parray  les  alimens  falubres  pour  les  di* 
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lieriez  confiderations,  ou  doiuent  entrer  mef- 
me  les  plus  Tains  auant  que  d’en  vfer ,  eftant 
difficile  que  l’eftomach  Toit  en  fi  bon  eftat 
qu’il  ne  Toit  ou  froid  ou  chaud,  ou  impur, 
defquelles  trois  difpoTitions  Tourdent  plu¬ 
sieurs  acddens ,  touchez  par  Hippocrate 
Aphorif.  64.  lib.  4.  Galien ,  lib.3.  defaeuL  alim> 

6  L  S.  f mj>l.  c .  17.  &  autres  célébrés  Au- 
theurs. 

3.  Ge  font  les  pefches,  fruids  trop  perni¬ 
cieux  au  genre  humain  ,  pour  leurinfigne 
froideur  ,  &  la  prompte  &;  facile  corruption 
de  leur  chair,  &  font  d’autant  plus  nuisibles 
quelles  font  prifes  auant  dans  le  repas ,  corne 
à  l’entremets  ou  au  deffert  :  car  ils  corrompét 
le  chile ,  empefehent  l’effed  d’vne  loüable 
codion  félon  Galien  z.  defac.  alim.  S i  toute¬ 
fois  on  veut  leur  donner  quelque  place  entre 
les  viandes  on  les  fera  marcher  à  l’entree  de 
table ,  &:  leur  office  fera  de  lafeher  &  hume- 
der  le  ventre. 

4.  L’vfage  des  poires  eft  tel ,  que  celuÿ 
des  pommes,  &;  aucunes  affez  douces  feruent 
a  lafeher,  d’autres  plus  aufteres  à  refferrer  le 
ventre,  fpecialement  auant  le  repas,  car  à  l’if- 
fuë  leur  effed  eft  contraire. 

y.  Principalement  cueillies  &:  mangées 
fur  le  verd ,  n’ay  ans  encore  acquis  leur  entiè¬ 
re  maturité ,  laquelle  pour  en  manger  feure* 
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ment ,  il  faut  hafter  en  les  faifant  cuire:  en  va 
mot  les  fruits  fufnommez ,  comme  aufli  tous 
ceux^que  l’on  nomme  paffagers,  c’eft  à  dire 
qui,  leurfaifon  paflee ,  ne  font  de  garde,  ra- 
fraichiffera:  8c  hume&ent  plus  qu’ils  ne  nour¬ 
rirent,  8c  font  dangereux  eftans  pris  en  quan¬ 
tité,  pource  que  leur  humidité  grande  caufe 
îapourrituredufang. 

6.  Telles  chairs  nourriffent  mal,  à  caufe 
de  la  terreftrité  qui  leur  demeure ,  apres  que 
lefel  enadeffeichéla  portion  plus  alib le  qui 
confifte  en  leur  effentielle  humidité.  Par  la 
chair  falee  l’on  peut  entendre  celle  de  porc, 
autant  nuifible  aux  hommes  délicats ,  que 
plaifante  ^profitable  aux  païfans  8c  gens  ro- 
bu  lies  ;  fur  toutes  viandes  celle- cy  a  vne  cho- 
fe  particulière  ,  qui  eft  d’eftre  meilleure  8c 
plus  faine  éftant  falee  que  fraiche  :  quoy 
qu’en  toutes  façons  ie  n’approuue  pas  d’en 
faire  ordinaire ,  fpecialement  quand  elle  a 
efté  longtemps  gardee  au  faloir,  8c  quelle 
tient  de  l’euant. 

7-  Qui  eft  vn  animal  tri fte,  timide,  de  cou¬ 
rage  lafche ,  melanchoîic  ,  8c  qui  fe  plaift  à 
la  folitude ,  ce  quiluy  fait  engendrer  vn  fang 
terreftre  8c  noiraftre  ;  argument  certain  de  îa 
mauuaife  nourriture  qu’il  donne  à  ceux  qui 
en  mangent  trop  fouuent  :  ce  qu’ayans  appris 
les  artifans ,  laboureurs  8c  autres  gens  du'co* 
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mun,îls  fe  gardent  d’en  faire  ordinaire,crain- 
te  qu’il  ne  leur  face  mal  :  plus  difcrets  en  cela 
que  les  riches  Sc  grands  Seigneurs  qui  ont 
peine  de  s’en  abftenir,  à  caufe  que  fa  chair 
quoy  que  mal  faine  pourtant,  ne  lai(Te  pas 
d’eftre  fort  fauoureufe  ;  celle  du  levraut  prin¬ 
cipalement  ,  duquel  fi  le  Poete  Martial  euft 
parlé  au  lieu  du  lièvre,  il  euft  eu  raifon  de 
îuy  doner  la  gloire  d’eftre  le  plus  friand  mor¬ 
ceau  qui  foit  entre  les  beftes  à  quatre  pieds. 
Ceux  qui  procurent  à  bon  efcient  leur  fanté 
fe  trouuent  mieux  de  manger  du  lapin,  car 
c'eftvn  animal  fort  gay,  Sc  la  couleur  de  fa 
chair  tefmoigne  qu’il  eft  fanguin  non  melan- 
eholic.  Les  Loix  de  Moïfe  interdifoient  l'vfa- 
ge  du  lièvre  aux  Ifraëlites ,  parce  qu’il  eft  du 
tout  fujet  à  la  lepre.  On  tient  commune^ 
ment  ,  èc  mefme  l’experience  le  vérifié  par 
fois,  que  la  ceruelle  deliévteroftie,alaprcK 
prieté  de  faire  percer  lesdents  aux  peciti  en* 
fans  quand  on  en  frotteleurs  genciues. 

8.  Dont  la  chair  3  outre  la  melancholie 
quiluy  eft  eflentielle ,  peut  aucunefois  par¬ 
ticiper  de  quelque  veneneufe  qualité ,  pour-' 
ce  que  fouuent  il  deuore  des  ferpens ,  la  chair 
defquelsilpeutbien  eonuertir  en  vn  fuc  8£ 
fang  louable  apres  les  codions  complétés* 
mais  auffi  venant  àeftretué  lorsqu’il  n’a  pas 
encore  digéré  ce  qu’U  a  pris  3  6c  que  çonf^- 
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quemment  la  qualité  veneneufe  de  ces  ani¬ 
maux  mangez  neft  encore  domptee,  il  eft  à 
craindre  que  la  chair  -imbue  de  quelque  va¬ 
peur  en  cette  codion  eibauchcene  foit  parti- 
pantede  venin.  Pline  liure  8.  chap.  52,.  dit 
que  le  cerfn’eft  iâmais  attaqué  defièvrejpour 
chalfer,  ou  empefcher  laquelle  il  confeille 
d'vferde  fa  chair. 

9.  Qui,  outre  la  terreftrité  de  fa  chair ,  Sc 
fon  odeur  defagreable ,n’eft  iamais  fans  he¬ 
ure,  dit  Pline  chap.  5.  liu.  8.  &C  mefme  eft 
fujetreaumal caduc  félon  Hi-ppocr.  dcmàr* 
facro.  Il  y  en  a  qui  difeht  que  la  ceruelie  de 
chèvre  rend  ceux  qui  en  mangent  infenfez  &c 
maniaques  :  mefme  les  enfans  nourris  de  fon 
laid  ont  d'ordinaire  la  tefte  à  leuant,  &lcf- 
prit  en  efcharpe,  tenans  en  cela  des  mœurs 
deleurnourrice,dequi  la  nature  eft  d’éftre 
en  vnmouuement  continuel  ,  &:  auoir  tou¬ 
jours  les  pieds  en  l’air.  Diofcoride  dit  que  la 
fumeedefoye  de  chèvre  rofty  ,  &  l'humeur 
qui  en  découle  font  bons  à  ceux  qui  tiennent 
des  chats-huants ,  &  ne  voyent  que  de  nuid, 
s’ils  s’en  parfument  les  y  eux, ou  s’ils  mangent 
du  foye  mefme. 

10.  Qui  eft  d’vn  fuç  groffier  &  tesr eftre , 
qui  rend  fa  chair  difficile  à  cuire  ,  fur  tout 
quand  il  eft  maigre  &c  furanné  :  Car  l’aage 
confomme  l’humidité  nourricière  endur- 


Des  vfandes  meUncholiques. 
cit  la  chair,  &  la  maigreur  eft  ligne  d’vne 
chaleur  adufte  qui  fait  le  mefme.  D’abon¬ 
dant,  cét  animal  eft  fujet  aux  gouttes  &  ef- 
croüelles„  qui  font  maladies  meflees  de  phle- 
gme&:  melancholie ,  amaffe  force  éxeremes, 
à  caufe  qu’il  fait  peu  d’exercice;  a  le  cuiref- 
pois ,  &  ne  touffe  iamais. 

il  .  Et  partant  leur  nourriture  fai  fant  fut- 
croHlre  l’humeur  melancholie  en  la  maffe 
fanguinaire,  lequel  èft  ennemy  de  la  vie ,  e- 
ftantoppofédiredementàfes  principes,  qui 
font  la  chaleur  ^d’humidité,  luy  qui  eft  froid 
&fec. 

1 1.  Horfmis  quand  ces  animaux  font  en¬ 
core  de  laid  ,  o'u  quelque  peu  plus  aagez* 
d’autant  que  leur  froideur  &:  ficcité  naturel¬ 
le  reftans  temperees  par  la  chaleur  Sc  humi» 
dite  de  leur  aage  ,  leurs  chairs  font  vn  fuc 
louable ,  &:  fecuifent  facilement. 

TEXTE  X. 

Des  alimens  de  bonne  &  legere' 

*  houmcurc. 

Oua  recentia  ,  roimmbeniU,  pinguà  iura$  , 

ÇuwJiMîIa  pîiY â.$  ÏÏASttY£ifUftirValitUVA* 
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éî 


Lès ‘  œufs  frais,  1  bouillons  3  gras  faits  de  farine  4 
pure, 

Eties  beaux  vins  5  paillées,  font  amis  ^dénaturé. 


Difcours. 

E  texte  précédé  fit  nous  ayant  fait  voir  vu 
abrégé  desviades  de  grojfenottrriture  &  de 
difficile  co  ftiofi, pour  nom  en  fier  air  oh  ah  fie - 
nir  entant  cjue  befiin  efi:  fçauoirefi,  en  vfer 
en  fiant é  diferettement ,  &  les  reietter  die. 
tout  en  maladie  :  celuy-cy  nom  enfieigne  celles  qui  font  plus 
propres  &  familières  à  nojlre  nature,  lefquelles particulière¬ 
ment  conuiennent  aux  malades  &  infirmes ,  &par propor¬ 
tion  a  ceux  qui  font  de  leur  complexiôn  fieible s  &  délicats. ,  " 
de/quels  ces  aliments fiemblent  efitre  plus  amis ,  tant  en  la  fa¬ 
cilité  de  leur  coftion  qu’en  la  fimplicité  de  leur  appareik 
pour  lafacilité  de  leur  coftton,  plus  l’aliment  efi  loger  a  cui¬ 
re, plus  il  efi  familier  al’efiomach j  par  confequènt.  mieux 
préparé,  pource  que  la  chaleur  naturelle  repatifi  moins  en 
fin  action  :  pour  l’appareil ,  efiantfimple  il  contient  l  appétit 
dans  les  bornes  de  nature ,  é1  l'éfienâm  de  la  necefité ,  la  où 
efiant  artificiel,  &  recherché  trop  curieufiment  il  prouoque 
à  manger  fans  befiin,  dr fait  pajfcr  la  volupté  au  delà  des  li¬ 
mites  de  l’vtilité  :  Or  ces  viandes  legeres  oppofies  aux  au¬ 
tres  plus grofiiere s ,  c  efi  a  l'homme  prudent  j  &  qui  fi  Co- 
gnoifiluy  mefime  de  s’en  feruirvtilement,  ou  faire  choix  de 
celles  qu  il  ingéra  moyennes  entre  les  deux ,  é"  propres  a  fa 
nature  :  car  fiuuent  la  qualité  des  corps  confideree  filon 
IwdiHiduitê,  change  l'indication  des  aliments  conuenabUt' 
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al'efpece  :  comme  par  exemple,  la  chair  de  mouton,  de  veau, 
les  volatiles,  particulièrement  les  domefhques  &  oy féaux  de 
montaffr.es ,  [ont  très -conuenables  a  thomrne ,  parlant  gé¬ 
néralement  :  moins  conuenables  font  le  porc ,  le  bœuf  le 
cerf  le  lièvre,  lesoy féaux  de  rsuiere:  néanmoins  il  y  en  a 
plufieurs  qui  abhorrent  le  mouton  }  autres  le  veau ,  autres 
les  perdrix ,  &  mefme  fe  trouuent  mal  s'ils  en  mangent,  tant 
ces  viandes  leur  font  a  contre-côeur  ;  au  contraire  ils  fe  trou, 
tient  fort  bien  de  manger  du  bœuf,  du  porc,  ou  de  quelque 
oyfeau  de  riuiere.' Parlant  de  cecy ,  ce  nef  peint  pour  faire 
difiinÜion  des  Gentilshommes  &  des  pa'ifans  :  caronfçait 
bien  quel'  accoutumance  peut  beaucoup ,  &  qu  vn  villageois 
mangera  plus  fanoureufement  vn  morceau  de  lard  qu’vn 
poulie t  ou  pigeonneau ,  &  qu'il  en  fera  de  meilleur  fang, 
d' autant  que  les  viandes  legeres  fe  corrompent  par  tinfigne 
chaleur  des  ejlomachsrobujles, corne  ceux  des  rufttcs.  Afais 
te  parle  des  gens  riches  &  bien  qualifie a  plufieurs  defquels 
on  voit  preferer  lesgroffes  viandesaux  plus  délicates ,  àaU' 

.  tant  que  leur  appétit  s'y  porte  &  s'en  trouuent  mieux.  Le 
dire  â'  Hippocrate  la  de  fus  eft  tout  commun  ;  que  le  boire 
&  manger  agréable,  quoy  quvn  peuplus  marnais  eft  pré¬ 
férable  a  d'autre  meilleur  de.  foy,  mais  moins  agréable  a  ce - 
luy  qui  doit  s  en  nourrir.  Surquoy  ie  dis  en  paffant,  que  plu¬ 
fieurs  fe  trompent  lourdement  ,  qui  faifans  bouclier  de  cét 
- dphorifme ,  rebttent  les  alimens  falubres  pour  fe  paifire  de 
ceux  qui  ne  valent  rien  du  tout  ne  prenans  garde  que  le 
diuin  vieillard  ne  parle  pas  de  toutes  viandes  inâtjferem- 
ment,  mais  feulement  de  celles  qui  font  quelque  peu  rnoini 
bonnes  que  et  autres  foriables  entier  emët  a  la  nature  de  cela j 
qui  deuroit,  mais  n  en  peut v fer,  Car  l* appétit  a  beau  fe 
porter  aux  mef chante  s  viandes ,  &  l'eftemach  a  beau  & 

.  embrafier  &  les  bien  cuire ,  il  eft  impofsible  de  faire  vn  bon 
fang  de  ce  qui  ne  vaut  rien  du  tout.  Les  mauuaifes  vian¬ 
des,  dit  Galien ,  quoy quelles foiéntbien  cHttes  &  digereeh 
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ne  Utffeni  W  i  engendrer  és  veines  des  humeurs  malins,  lef 
mels  fadement  font  naiflre  en  leurs  temps  desfiévrespe - 
Mentes,  malignes ,  éfemblables  maladies.  Panant ie  con- 
Jeille  a  ceux  qui  samufent  k  la  mauuaife  nourriture  de  U 
"rebuter  entièrement ,&  faire  choix  d'autre  qui  leur  [oit  ft* 
von  entièrement  conforme ,  au  moins  qui  leur  cenuienneen 
quelque  manière ,  de  forte  qu'il  ne  refte  qu'au  bon  appétit  a 
réparer  le  refte  du  def  zut» 


Explication* 

i.f^Vks  en  leurs  coquilles,  ou  fansiceî- 
V^les,  en  eau  bouillante,  donc  les  meib 
leurs  font  ceux  de  phaifan  &  poulie  domefti- 
que  fur  tous  autres  oifeaux ,  félon  Galien.  A- 
uicenne  y  adioufte  ceux  de  perdrix.  Les  œufs 
d’oye ,  de  canne ,  de  paon  *  grue ,  &  (èrabla- 
,bles  font  de  peruerfe  nourriture.  Les  œufs 
durs  particulièrement  s’ils  font  cuits  en  la, 
braife  &:  cendres  chaudes nOurriffent  grof- 
fièrement  *  &:  trauaillênt  l’eftomach  ;  d'au¬ 
tant  que  le  feu  delfeiche  leur  humidité ,  dans 
laquelle  confifte  la  bonté  de  lepr  nourriture, 
&  la  facilité  de  leur  ço&ion* 

z.  D’vn  ou  deux  iours  félon  Galien  de 
faç»>ûlim,  lefqueîs  eftans  cuits  mollets  diftii- 
lent  le  laid  ,  &  font  fort  falubres  ,  poureequô 
ils  adoucirent  les  affrétez  de  la  gorge,  &  laf* 
ghpHt-le  ventre.  En  F  œuf  il  y  a  deux  parties^ 
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t  fçauoir  le  jaune  &  le  b!ac  :  le  premier  nout* 
rit  beaucoup ,  &C  laiffe  fort  peu  d'excrement: 
l’autre  en laifïe  beaucoup ,  &  nourri^  petite¬ 
ment  ,  auffi  font-ils  de  nature  contraire;  car 
le  jaune  s’efpaiffit  au  froid ,  &  le  blanc  y  de- 
nient  plus  liquide  ,lî  ce  n’efl:  que  par  vn  froid 
violant  ilfoit  entièrement  congelé:  le  bîane 
s’efpaiffit  Ô£  endurcit  au  feu;  je  jaune  y  de- 
meure  toufiours mol , fi  ce  n’eibqu’ vne  cha¬ 
leur  exceffiue  le  brufle  &  face  durcir.  C’eft 
Ariftote  qui  le  dit  lib.  6.  de  hifî .  anm.  c.  a.  On 
tient  communément  les  œufs  longuets  plus 
friands  que  les  ronds  ; la  caufe  peut-eftreea 
eft  de  ce  qu’ils  font  moins  chauds  que  ceiix- 
cy  :  auffi  d’iceux  font  engendrees  les  femel¬ 
les  j  Sc  des  ronds  procèdent  les  malles.  Les 
proprietez  des  œufs  en  Medecine  font  gran¬ 
des  St  copieufes  félon  les  diuers  appareils  & 
maladies  auxquelles  on  les  accommode  :  de- 
quoy  l’on  peut  confuîter  Diofcoride  liure  %. 
Pline liure  %$.  chap.  3. 5c  Galien  liure  ii. des 
Simples. 

G*eft  a  dire  s  faits  âueù  viandes  graffies, 

d  autant  qu’elles  font  plus  fuceulentes  que 
les  maigres  ;  mais  quant  a  la  graille  ilia  faut 
premièrement  ofter,  pource  qu’elle  prouo- 
que  à  vomit  fains  &  malades,  5c  aüx  corps 
impurs  &  cacochymes, fe  tourne  embiîe  com* 
me  l’cxperiéce  lecefaioigne  auxfebrtoaitf* 
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ce  qu’il  ne  faut  pas  entendre  de  toutes  vian¬ 
des,  mais  de  celles  tant  feulement  qui  font 
de  bon  fuc  &  de  facile  codion:  comme  le 
veau , mouton  i volailles  8c  femblables  ;  car 
les  chairs  de  porc  &  de  bœuf,  bien  qu’elles 
foient  graffes ,  ont  vn  fuc  gros  &  terrdlre, 
partant  font  peu  familières' aux  gens  déli¬ 
cats. 

4.  De  bon  pain  de  frcment  5  nous  pou- 
pouuons  entendre  par  ces  bouillons  *  les  pa-: 
nades  qui  font  propres  à  ceux  à  qui  naturelle¬ 
ment  leftomac  eft  debile,  ou  qui  l’ont  tel 
par  maladie  5  ou  bien  qui  poür  quelque  em~ 
pefehement,  comme  luxation  de  la  maxille 
inferieure,  ou  faute  de  dents  ne  peuuént 
înàfcher  8C  préparer  le  chile  en  leur  boucher 
Les  meilleures  panades  fe  préparent  auec  la 
mie,  &:  quelquefois  le  chappclis  de  pain  bien 
puluerifé,  blanc  de  ehapporr,  eftomach  do 
perdrix  ,  jaunes  d’œufs  incorporez  auec 
boüillon  du  pot,  &  quelquefois  du  jus  de 
mouton.  C’eft  proprement  la  pitance  des 
vieillards  edentez,  8C  des  enfans  nouueiie- 
mentfevrez. 

y.  Qui  font  de  médiocre  couleur  8c  con- 
fiftance,  comme  ceux  qui  font  defehargez  de 
vieilîdTc,  qui  ont  euaporé  leurs  plus  châtia 
des  fumees ,  portent  peu  d’eau,  &  ne  bleifent 
poindatefte  ?  tels  vins  font  familiers ,  8c  çres« 
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propres  aux  ieuncs  hommes  délicats  j  &  \ 
ceux  qui  releuent  de  maladie  :  car  ils  nour* 
ïiftent  moyennement ,  paffent  îegererhentj 
facilitent  la  codion  &  diftribution  de  l’ali¬ 
ment.  Le  vin  vermeil  vn  peu  plus  fort  &  co¬ 
loré  eft  le  vray  nedar  des  vieillards  phlegma- 
tics  ,&  autres  de  froide  complcxion ,  eftant 
propre  à  réchauffer  l’eftomach,  cuire  &  di¬ 
gérer  les  phlegmes,  à  multiplier  &  purifier 
les  efprits,  .. 

6.  Eftant  la  nourriture  que  Ton  puife  dé 
ces  aîimens  copieufe,  d’vn  bonfuc,  &:  qui 
efpoufe  facilement  la  nature  de  fang,  fans 
trâuailler,  les  parties  deftinees  à  la  codion. 
Gar  ce  n’eft  pas  le  tout  d’auoir  des  viandes 
beaucoup  nutrîtiues ,  mais  il  faut  auffi  pren¬ 
dre  garde  qu’elles  foient  aifees  à  cuire,  &  que 
1  eftomach  n’enfoit  point  greué  :  car  à  quelle 
fin  ie  vous  prie  la  copieufe  nourriture,  fi  le  vé¬ 
hicule  pour  trauailier  autour  d’elle  au  delà  de 
fes  forces  ne  la  peut  façonner  comme  il  con- 
uiët,&:  qu’il  en  refulte  vn  double  mal-heur;  à 
fçauoir  ramoindriftementde  lachaleur  na¬ 
turelle,  quirepâtit  enagiftant,  &  le  furcroift 
desexcremens  procédant  d’vne  codion  mal 
acheuee;  ou  quoy  que  parfaitement  ache- 
uee  j  quieft  terreftre  &:  melancholique.  Polir 
moy  ie  préféré  toufiours  les  viandes  pc^ 
îiomxiflântes }  qui  font  de  bon  fuc,  à  celle* 
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Jquî  Mans  beaucoup  fe  changent  &  altèrent 
plus  difficilement  :  &:  de  plus ,  engendrent 
vn  gros  fuc,  eftant  plus  à  propos  d’en  auoit 
peu ,  &:  qui  Toit  bon ,  que  de  fentir  fon  corps 
charge  dyne  repletion  ennuyeufe,  quLeft 
inutile  aux  fondions  du  corps  &  de  l’ef- 
prit. 


T  E  X  T  E  XL 

Des  chofes  qui  nourriflcnt  &engrait 
fent  beaucoup* 

N  utrit  &  mpnguatjriüciim^  lacjafeus  lnfâni% 

Y  tftïcnliyporcinacarOy  cerebdla^  meâulU^ 

Dulcia n. ma> cibusgufiu  iucendior^oua, 

Sorbïka  &  ficus  matuU&uœqüe  mêmes. 


Le  fromage  1  nouueau,  le  pain  de  5  pur  froment. 
Lelaict, 5 la  chair  4  de  porc,  les 5  râpons,  les/  moelles. 
Figues  7„,  raifins 8 ,  vins5  doux, 'œufs 10  molecs  &  ix- 
ceruelles  ' 

Fourni  fient  bien  le  corps  de  graiffe  &  d’aliment  : 
ifiais  fur  tout  nourrit  bien,  &  l’eftomach  confort®. 

Le  boire  <Sde  manger ,  où  Tappetit  “  fe  porte* 


Des  ehojesjd  nourriffeni» 


Difcours. 

OS  DoÜeurs  apres  nous  auoir  prcfenté  dans 
le  Texte  précédant  quelques  dimensde  bon¬ 
ne  &  facile  nourriture  ,  nous  en  efialent  en 
celuycy  d’autres  qui  la  fournirent  copieufe ? 
les  vus  plus  Jes  autres  moins  $  ayansdela  difi 
farite  beaucoup  entr'eux,  &  n’efians  de  qualité'  femblable , 
uy  propres  indifféremment  a  toutes  perfènnes  :  tel  fe  trou • 
ftant  bien  démanger  du  porc  qui  fera  malade  ,  s’il  vfe  de 
fromage  &  delaitl.il y  en  a  dont  les  efeomachs  appettentles 
semelles  des  animaux  ,  il  s'en  trouue  d’autres  qui  les  ab¬ 
horrent  cfr  vomi ffent  incontinent  :  l’vn  demsndra  gras  a  ne 
manger  que  du  pain  &  des  aulx,  vn  autre  qui  ne  viura  que 
dœufs  frais  &  bouillons  fort  nutritifs ,  fera  maigre  &  de ? 
çharnè  :  ainfivn  mefme  aliment  ne  s’accommode  a  toutes 
fines  degens ,  non  plus  quvne  mefme  faulce  a  toute  vian¬ 
de,  Ce  qui  efivtil  à  l'vn ,  ne  l’eft  pas  a  l’autre ,  ditHippo - 
çrate ,  car  le  corps  différents  corps ,  la  nature  de  la  nature , 
&la  nourriture  de  la  nourriture.  Or  mettant  à  part  les  dh 
tiers  effetts  de  ces  alimensy  eu  égard  a  la  diuerftè  des  corps  : 
le  dis  que  ce  nef  pas  tout  d’vfir  de  ceux  qui  engendrent 
beaucoup  de  fang  >  font  force  chair  &  force  graiffe ,  d’au- 
tant  que  bien  fàment  au  lieu  £en  perceuoir  ae  l’vtilité,  l’on 
çontraÜe  de  danger eufe s  repletions,  &  plus  la  maffedu  corps 
s  amplifie,  plus  elle  efi  fit j  ette  a  vne  foudaine  décadente ,  de- 
fuoy  m  efi gar and  Hippocrate  Aph.  3.  lib.  1.  D’abondant 
l’efpriefe  trouue  coufiumierement  plu,  malenvn  corps  gras 
&  replet  que  dans  vn  plus  maigre  &  de fihargé  de  graiffe 
m  plus  ne  moins  qu’vn  captif  efi  emprefsé  beaucoup  plus?» 
ywTi{°*:%kJïWî& we  dans  vne  plus  claire  &. 
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fiatieufe,  ou  il  afes  coudees  plus  franches  &  a  moyeu  de  fe 
pour  mener.  Le  corps  eft  Uprifon  de  Lame,  ft filon  lé thymo- 
logte  Grecque,  ie  ne  l'appelle  fin  fipulchre  Dans 

cette prifon  elle  eft  contrainte  dedemeurer  iufquesà  tant  que 
la  mort  brifant  les  fers  de  fa  captiuitê  luy  en  ouure  les  ca¬ 
chots:  durant  le  ft  jour  quelle  y  fait  elle  y  exerce  plufteun 
fondions ,  &  faitagir  les  re forts  de  ce  corps  qui  la  tient  en- 
fermee  :  plus  ceux-cy  font  légers ,  plus  ils  font  maniables^ 
partant  plie  reüfsitplus  heureufementen  fes  allions  parieur 
tniniftere  que  par  l'organe  d’ autres  plus  pefims  &  moins 
traitables.  V abondance  du  vin  (fi  dés  mandes  nourrit 
beaucoup  le  corps,  dit  Plutarque,  mais  hebetentl’ame  d'au¬ 
tant  :  Car  qui  vid  iamais  des  gens  adonnera  leur  ventre 
exploiter  quelque  aàion  mémorable  j  gens  qui  apres  le  repas 
ne  demandent  que  le  lift ,  &  au  retour  du  UB  la  table .  De¬ 
mi  HeracLot  çfi  l’Empereur  Maximïn  eujfint-ils  pas  eftê 
bien  propres  k  la  guerre ,  (fi  Nicomaque  de  Smyrne  a  veil¬ 
ler  aux  affaires  Eftat, lors  quils  eft  oient  tons  trois  ft  gros 
&  gras  qua  peine  pouuoienuils  fioufifter (fi  fie  momoir  d'v- 
neplace.  Le  gourmand  Albin ,  (fi  l’yurogne  Bomfi  men- 
toient-ils  pas  bien  la  Régence  de  l'Empire  Romain,  defquels 
celuy-cy  né  pour  boire  non  pour  mure ,  aualoit  du  vin  infa- 
tiablement  ;  (fi  l’autre  eftoit gourmand,  tu] que  s  a  cepoinfà 
de  farcir  en  vn feul  repas  fin  ventre  de  quatre  cens  huiftres% 
dix  melons,  cent pefches ,  (fi  cinq  cens  figues.  Jfiuel  prodige 
de  gueule  n  eft oit  point  vn  efcrimeur  de  poings,  mmm  é  le  pe¬ 
tit  Hercule  par  ceux  d  Alexandrie ,  duquel  parle  Plutar¬ 
que  au  premier  des  Propos  de  table ,  homme  autant  valeu¬ 
reux  à  vuider  les  bouteilles  comme  le  grand  Hercule  a  ter «* 
rafferles  monftres  :  Cemaiftreyurogne  ne  tr ornant  perfinne 
capable  de  luy  faire  raifin,  comme  ileuft  defire\au  combat 
des  pots  &  destaffes ,  inuitoit de  ceux  défia  cognoiffancè ,  les 
vns  a  defieuner tles autres  adijner ,  (fi  confecutiuewent  a 
egwfter  (fi  fiupper  en  fa  compagnie  ;  luy  cependant  fiaifani 
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<on  fi  ul  repas  de  tout  le  tour  ,  &  ri  abandonnant  damais  la. 
table  fatisfaifioitatous,  &  enrenuoyoit  la  plut  part  jure  ton 
leurs  mai  fins.  Les  hifoires  fiant  pleines  de  JèmbUbkt  mon-, 
ftres  de  gotermandife,  beaucoup  de fquels  font  morts  à  la  ta¬ 
ble  y  comme  l’Empereur  Septime  Seusre  ,  Attïle  Roy  des 
Huns,  &  autres  que  ietais  pour  repafier  fur  mes  brifies ,& 
dire  quen  matière  de  nourriture  U  médiocrité  doit  eflre 
autant  recherchée  querynuUe  autre  cho  fi.  Caries  parties  de 
no  t  corps  ont  leur  s  bornes  &  proportions,  outre  lefquelles  na¬ 
ture  ne  peut  aucunement  p  a  fier.  Or  comme  ces  .parties  font 
fuffifamment  nourrie  scelles  ne  tirent  plus  rien  desvaifieaux, 
qui  par  fois  efians  trop  plains  caufent  la  mort  par  vne  fitt- 
daine  rupturey  ou  bien  le  refi du  de  l’aliment  fi  tourne  en 
graifie  ,  laquelle  outre  qu  elle  charge  le  corps  riefiaut  point 
partie  d’iceluy ,  bouche  par  fin  onctuofite'  les  petits  fiufpi - 
raux  du  cuir,  &  retient  les  excremens  de  la  tierce  cqSHok 
eeux-cy  retenus  s’ ama fient  aufi  bien  que  la  graifie  autour 
des  parties ,  les  chargent  &  les  greuent  ,  bauchans  le  pafia- 
ge  delà  nourriture,  qui  fin  de  fuppUment  a  ce  qui  fi  difiipe 
de  leur  fubfiance,  empefihent  qrivn  aliment  nouueau  ne 
fait  afimilé  :  ce  qui  fait  que  fes  parties font  comme  contrain¬ 
tes  d'attirer  à  elles  fis  ordures  prefque  en  la  me  finie  façon 
que  les  loups  &  autres  befies  faméliques  mangent  la  terre 
beaucoup  de  chofis  qui  leur  font  contraires  >  &  enfin  il 
■^rriue  que  tels  excremens  fi  putréfiant ,  font  les  Içmjnsde 
dater  fi  s  maladies .  Maisquelquvnme  dira  que  plafieurs 
njiuans  médiocrement  fimblent  engraijfir  malgré  qu’ils  en 
ayent:  vn  autre  me  reprefentera  les  dijgraces  que  peuuent 
encourir  ceux  qui ay  ans  lefoye  &  l’efomach  chauds  ne  leur 
donnent  fuffifinte  pafiure.  Pourmoyie.  confiille  4  ces  Me  fi 
fieurs  auec  Galien  de  fi  putter  des  alimens  trop  nutritif  > 
&  prendre  ceux  qui peuuent  feulement  contenter  leurs  efto- 
ftiachs  &  appaifer  leur  faim  en  les  nourri  fiant  petitement * 
êomme Jm  les  herbages  3  les  fruits  &  ksfegmss  l 
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fans  grande  incommodité  ils  diminueront  leur  plénitude,  & 
fe  dejcbargeront  du  fais  importun  de  leurgraijfe.  Or  quoy 
que  telsalimens  portent  quant  &  eux  beaucoup  d’excre - 
mens ,  f  ef -ce  qu  ils  n  en  feront  point  interejfez >,  entrete¬ 
nant  toujours  leurs  ventres  fibres  pour  vuider  les  plus  gros, 
&  s  exerçant  à  bon  efcient  pour  cbajjèr  &  faire  tranfpirer 
les  plus  delie^S  ur tout  ïaduife  telles  gens  auec  Hippocrate 
de  prendre  de  t’ exercice  auant  le  repas  t  d’obfèruer  la  médio¬ 
crité  au  trauail ,  au  boire  &  au  manger ,  au  fommeil,  & 
en  toutes  cbofes  gençralement. 


Explication. 

ï.TTlppocrate  j  lib,de  veteri  medic.  loiie  le 
O  fromage  pour  bien  engraifter  le  corps* 
car  il  a  prefque  mefme  vertu  que  le  laid» 
duquel  plus  il  approche  de  la  nature ,  c’eft  à 
dire,  plus  il  eft  recent,  mieux  il  eft  nourrif-; 
fant:  Le  fromage  eft  le  viure;  plus  ordinaire 
de  beaucoup  de  p^ifans  &:  gens  de  trauail  i 
celuy  qui n’eft  trop  vieil  ny  nouueau,  mais  de 
moyen  aage ,  tient  place  au  deftert  aux  meil¬ 
leurs  feftins  ï  le  recent  fe  mange  vtilemenc 
durant  les  grandes  chaleurs  à  l'entred  de  ta¬ 
ble  ,  car  il  rafraifchit  &  humç&e.  Lé  vieil  ne 
Vaut  rien  du  tout. 

Fait  de  la  farine  plus  fubtile&:  premiè¬ 
re  blutee;  c’eft  le  pain  des  Seigneurs  &  gros 
bourgeois,  qui  ne  peut  faire  tort  à  la  fanté  des 
paifans  quand  ils  en  ont  à  fouhait.Le  bon  fro~ 
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ment  fe  cognoift  par  fa  groffeur ,  denfitc ,  pe- 
fanteur,  couleur  iaune,  faueur,  &  odeur  a- 
greable,  duquel  on  peut  faire  du  pain  de 
quatre  fortes  :  Tvn  de  la  première  fleur  lege- 
ment  blutee,  tel  eft  à  Paris  le  pain  de  chapi¬ 
tre  ;  l’autre ,  de  la  farine  blûtee  &  falfec  plus 
exa&ement ,  comme  le  pain  chalant  ;  la  troi- 
fiefme  forte  fe  fait  de  toute  la  farine  fans  la 
bluter  oufaffer  ,  mais  c’eftdupain  des  pau¬ 
vres  &  ruftics  tant  feulement  ;  la  quatriefmc 
eft  de  fon ,  qui  eft  le  pain  des  chiens  en  plu¬ 
sieurs  bonnes  maifons  .*  plufieurs  pauures  en 
mangent  aufli  durant  les  cheres  années.  Il  y 
en  a  qui  mangent  du  bled  boüilly ,  aflaifonnç 
comme  le  riz ,  ce  qu’ils  appellent  fromentee, 
qui  eft  félon  l’experience  quedit  enauoirfait 
Galien  de  codion  tres-difficile.Toutefois  s’il 
rencontre  de  bons  eftorhachs  il  nourrit  & 
donne  beaucoup  de  force  à  ceux  qui  enpeu*’ 
uentvfer. 

3*  Quand  ileftfuccédu  mammelon, ou 
trait  nouuellement,  lequel  fur  tous  alimens 
a  la  faculté  de  nourrir  beaucoup  &  prompte¬ 
ment;  car  neftant  autre  chofe  qu’yn  fang 
bîanchy  par  la  propriété  des  mammelles  il 
retourne  aifément  à  fa  première  forme;  e’eft 
1  aliment  familier  aux  petits  enfans  en  tous 
temps  à  toute  heure  :  que  fi  pour  quelque 
caufe  les  plus  aagez  en  vfent ,  çe  doit  eftte  & 
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matin,  ou  à  quelque  autre  heure  que  l’efl:o~( 
machfoiupur&vuide. 

4.  Cefte  nourriture  efl;  propre  aux  hom¬ 
mes  jobuftes,  qui  font  en  la  fleur  de  leurs  ans, 
&font  beaucoup  d’exercice ,  pourucu  que  le 
porc  {bit  de  moyen  aage,comme  de  deux  ans 
ou  enuiron  f  car  eftant  bienieune/ fa  chair 
efl:  trop  gluante ,  &  imbue  de  phlégme  :  eftat 
trop  vieil,  elle  efl:  dure,  feiehe,de  co&ion 
difficile  te  peu  nourriflante.  Que  la  chair  de 
porc  foit  grandement  conforme  à  la  nature 
humaine ,  Galien  l’enfeigneau  îiure  troifief- 
me  des  Facultez  des.alimens,  difant  qu’elle  a 
pareil  geuft&  odeur  que  la  chair  d’homme, 
comme  l’ont  expérimenté  quelques  vns  fans 
y  penfer ,  eftans  deçeus  par  l’impiété  de  leurs 
hoftes;  Ce  qui  fait  croire  qu’elle  efl  de  très- 
loüable  &  copieufe  nourriture ,  quand  l’efto- 
machla  peut  cuire.  le  diray  en  paffant,  tou¬ 
chant  le  porc ,  que  de  tous les  animaux  voüez 
au  feruice  de  l’homme  ,  il  n’y  en  a  pas  vn 
plus  inutil  durant  fa  vie  ,  ny  plus  vtiî  a- 
près  fa  mort  :  auffi  luy  compare-t’on  à  bon 
droit  les  auares  &  mefquins,  qui  tant  qu’ils 
viuent  ,  ne  font  plaifîr  à  perfonne  ,  non 
pas  a  eux-mefmes,  viuans  en  meehaniques 
auprès  du  bien ,  qu’ils  ont  acquis  comme  ma- 
gmfiques ,  en  quoy  leur  condition  .efl:  pire 
que  celle  de  çéç  animal ,  qui  du  moins  tafclie 
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de  manger  Ton  faoul  pour  s’engraiffer.  Sa 
chair ,  Ton  lard ,  Ton  cuir ,  &  Ton  poil ,  ont  di* 
tiers  vfages ,  pour  la  table  &:  pour  les  meftiers 
comme  fçait  la  plus  part  du  mondé, 

5*.  Des  coqs  Vautres  volatiles,  car  les  te- 
fticules  des  porcs  &des  bœufs  font  de  mau- 
fuaisfuc,  fil’eftomachn’eft  bien  fort  pour  les* 
cuire  i  particulièrement  quand  ces  animaux 
font  vieux ,  &  ont  cogn  u  les  femelles. 

6.  Tant  de  l'efpine  que  des  os,  defquelles 
cellecy  eft  îa  plus  agréable  Sc  meilieure}ppur 
ueu  que  l’on  n’en  mange  trop ,  car  fon  excès 
caufe  des  naufees  &  vomifiemens.  Entre  les, 
moelles  on  fait  plus  de  cas  en  cuifine  de  celle 
debœuf  que  daucùne  autre  j  celles  de  veau 
&de  moüton  tiennent  le  fécond  lieu  ?  Mais 
pour  la  Médecine ,  celle  de  cerf  marche  la 
première  ,  en  fuite  celle  de  veau ,  puis  celle 
de  taureau,  de  chèvre  U  de  mouton  y  ce  dit 
JDiofcoride.  Toute  moelle  échauffe^  ramol¬ 
lit,  dilate,  fubtilic  &  appaife  les  douleurs ,  ce 
que  fait.auffi  toute  forte  de  grailfe ....  .  . 
b  7-  Quand  elles  font  parfaidement  meu- 

uÊSiClnUia:  ferc  a’âiiment  &  médicament, 
il  eitabfterfif propre  àceux qui  ont  les  reins 
fableux,  &  aux  hydropics.  On  dit  que  les  fi¬ 
gues  eftoient  le  repas  ordinaire  des  anciens 
Athlètes.  Les  figues  feiches  font  chaudes  au 
premier  degré }  en  approchant  du  fécond;^? 
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'humides  font  temperees,  Se  de  tous  fruits 
à'  Automne  font  les  moins  mal- faifan  s. 

8.  Lefquelsfeion  Galien liu.  i. defac.  alim* 
non  plus  que  les  figues  ne  font  point  la  chair 
ferme  Se  compare,  mais  humide  Se molaffe# 
Les  meilleurs  raifins  à  manger  font  les  muf- 
cats,fpecialement  quand  ils  ont  efté  quelque- 
peu  gardez  apres  la  va nd ange,  à  ration  que. 
leur  chair  eft  plus  compacte  Se  folide  que  cel¬ 
le  des  autres ,  qui  pour  eftre  beaucoup  laxa¬ 
tifs  paflent  viftemenc,&:  nourriflent  fort  peu» 
Les  raifins  fecs  refierrent  le  ventre ,  Se  font 
plus  malaifez  à  cuire  que  lés  frais.-  mais  eftans 
bien  cuits  ils  nourrifienc  pafiablement» 

9.  Le  vin  doux  peut  eftre  bien  nutritif,  tant 
pource  que  les  parties  du  corps  naturellemëc 
appetent  la  douceur,  que  pour  eftre  beau¬ 
coup  terreftre,caufe  pour  laquelle  il  nepaf- 
fe  fi  legerement ,  mais  il  engendre  aufii  des 
vents  en  l’eftomach ,  Se  trouble  le  ventre  ne 
plus  ne  moins  que  le  moult,  félon  Diofcori- 
de  ch.  7.  liu.  y 

10.  Les  jaunes  d’œufs  qui  font  de  tonne 
nourriture  Se  facile  digeftion ,  propre  à  toute 
force  de  gens,  aux  fains  Se  malades,  leurs 
olancs  au  contraire  font  de  mauuaife  nourri¬ 
ture  ,  Se  codion  difficile  :  mais  les  deux  méf¬ 
iez  enfemble,  Sc  cuits  a  feu  léger,  font  fort 
nutritifs,  & 


Des  ch  o je  s  qui  noumjjeni 

r  r.  Pourueu  que  l’eftomach  foit  fort ,  & 
ne  fuccombe  au  vomiftemcnt.  Galien  liu.u. 
Method,  fait  cas  de  la  cetuelle  de  porc  , non 
faigneufe  &  gluante,  mais  bien  roftie  ,  ou 
boüillieaücc  aneth  &  porreaux  ,  pour  ceux 
qui  font  atténuez,  &  ont  le  fan  g  trop  fub- 
til,  d’autant  qu’elle  a  vertu  d'incraflfer.  On 
fait  plus  de  cas  de  la  ceruelle  des  oifeaux. 
pour  eftre  de  tempérament  plus  fec ,  partant 
moins  vifqueufe  &  gluante ,  que  de  celle  des 
belles  à  quatre  pieds.  Il  y  en  a  qui  difentque 
toutes  ceruellesrefiftent  aux  venins  ;  laraifon 
en  peut  eftre,  ou  de  ce  quelles  font  vomiti- 
ues  &  emportent  auec  elles  le  venin  coulé 
dansreftomachjoupourcequepar  leur  vif- 
cofité  elles  empefehent  qu’il  ne  puiffe  mor¬ 
dre  &  ronger  fes  tuniques  ,*  auquel  fens  il  faut 
entendre  Diofcoride  ,  quand  il  dit  que  tou* 
tes  chofes  gomrneufes  reftftent  aux  ve* 
nins. 

iz-  Car  plus  reftomachâppéfce  vne  vian¬ 
de,  mieux  ilia  cuit,  pource  qu’il  là  touché 
&C  ferre  de  toutes  parts  ;  mais  d’autant  que 
d  vn  aliment  abfolumént  maüuais  on  ne 
pe.Ut/a,ire de bonfang , il  fe  faut  tarder  d’o- 
beïr  a  1  appétit ,  quand  il  fe  porte  à  des  cholês 
dire&ement  contraires  à  la  fanté, comme  lors 
qu’  vn  fébricitant  demande  du  vin  ou  du fto* 
mage,  ou  quand  vn  autre  de  foible  eftomacb 
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veut  manger  des  fruits  cruds ,  ains  feulement 
îuy  acquicfcer  félon  le  confeil  d’Hippôcrâtc 
Jiphorif  38.  Ub.%.  lors  que  la  nourriture  qu'il 
demande  eft  quelque  peu  moins  bonne  qu’v- 
ne  autre ,  qui  fans  ce  defir  paflionné  luy  feroit 
entièrement  conuenable. 


TEXTE  XII. 

D  es  (ignés  du  bon  vin. 

Vinâprobantur  odore ,  fapore ,  nitore ,  colore , 

Si  ben  a  vimcupis3quinque  ifla probantur  in  ill/st 
Fortta3fomofa9&  fragrantia,frigida9frifca. 

Lodeur  1  >  foueur  %  couleur 5 ,  la  Iplendeur 4  efola» 
tante. 

Font  eftimer  les  vins  les  plus  délicieux,  . 

Sont  ceux  dont  la  vapeur  eft  douce J  &  bien  flairante, 
Qui  font  Torts  &  bien 7  frais  ^  iubtils s  &  gracieux 9  . 


Bifeours. 

SJjjLJÇ?  DoBeurs  eomnmm  4  parler  de  la  bonne 
™*rimre  nousfropofènt le  vin J’vtiiité duquel 
faitmonftre  de  fa  Nobkjfe  5  pnifqtse  fur  tous 
aliments  il  eft  très  -  ftngulier  pur  nourrir ,  re-> 
ftmrerla  eftrits,#  reftablir  les  forets  toptenfcmble  s  et  qui 


8  g  Detfîgnss  du  ion  \>tn. 

fait  que  ceux  mefme  qui  s  en abfiiennent  par  religion  s  en 
feruentpArnecefité ,  ce  font  les  Turcs fixateurs  de^MahoÀ 
met  qui  fans  fcrupule  en  font  boire  à  ceux  qui  Jyncopifent , 
-comme  ne  trouuàns  cordial  plus  excellent  :  l'experience  que 
nous  .en  faifons  iournellement  nous  l'apprend ,  &  confirme 
VOracle  du  Prophète  Royal,  Pfal.  103.  difitnt  ;  ffiut  le  vin 
'remit  le  cœur  de  l’homme:  Si  le  vin  efi profitable  au  corps, 
il  nefi  moins  vtil  a  l'ejprit ,  lequel  il  aiguife  &  releue  mer* 
ueilleufement :  &  cefi  choferare  de  voir  ceux  qui  nenhi- 
ttent point  attoir  le  Cerueau  bien  fait ,  tefmoim  les  pais  qài 
ne  nourrijjènt  point  de  vignes  ,  où  les  hommes  font  fort 
lourds,grofiièrs  &  befitauxicomme  au  contraire  mus  voyons 
naifire  aux  régions  vineufes  des  efprits  prompts,  inuentif  s  & 
pénétrants  3  quoy  confédéré,  le  P oëte  Horace  appelle  la  vigne 
arbre  facré ,  nous  donnant  aduis  auec  Alcée  de  le  planter 
est  nos  iardins  premier  que  tout  autre.  Comme  celuj  quif  ait 
largeffe  aux  hommes  d7vn  neffartres  -  falutaire  a  ceux  qui 
en  v fent  bien.  Socrate  au  conuiue  de  Platon  loue  le  vin  mé¬ 
diocrement  pris  aufefiin ,  a  caufe  quil rendl’ame plus  habile 
afesfonBions,dr  porte  les  hommes  a  la  vertu.  Le  mefme  Pla¬ 
ton  dans  fin  Cratile  dit  que  le  mot  olvQ-  vient  de  ofovnns  qui 
fignifie  prudence  &  iugement  :  d’ où  vient  ie  croy  que  les  Per- 
jes  anciennement  ne  confultoient  iamakd'af aires  importan¬ 
tes  ,  premier  que  d'amir  beu  enfemble.  Plutarque  dit  que 
fon  grand-pere  Lamprias  efioit  plus  éloquent  &  riche  en 
inuentions  apres  auoir  bien  beu, que  lors  quil  efioit  a  ieun, en 
quoy  ilfe  difiit  refemblera  l'encens  qui  ne  donne  pointât; 

deurs’dn’efiefchauffé. 

Pour  honorer  le  vin,  l’on  dit  que  bien  forment 

Lavertude  Cacon^efchauflfoic  enbeuuant: 

La  plus  apparente  raifin  de  eecyefiquele  vinefchauffant^ 
entrailles,  fpecialemët  des  'vieillards, atténué"  leurs  efprits  bien 
foment  engourdis  de  froid,&ks  remet  comme  dans 
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,n„bjn r„  „w  temps, durant  laquelle  ils  font plus  hardis 
xjr  refaits  s  en  leurs  deliberations ,  e'tteilUns  alors  leur  mémoire, 
fur  le  pafé,&'  fortifiant  leurs  aduis  de  l’ expérience  que  l'aage 
&  la  langue  cogmtffance  deschofes  leur  ont  apporté, Que  di - 
raj-fplusenla  louange  du  vinfnonquele  Sage  au  Cdtiquc 
tire  de  lu j  fes'plus  riches  comparaifins  y  louant  le  s  perfections 
de  îEf poux  &  de  l'EfpoUfe’my flics  :  te  vin  efl  le  fléau  de 
h  triflejfeja  mer  des  ennuys  5  le  bàflon  des  vieilkxdsfehne* 
éty  du  menfonge ,  &  lè  pefe  de  U  vérité. 


% 


Explication. 

2*  vne  vaPeur  procédante  ch 

V^chofe  odorable ,  attirée ;  par  les  nari¬ 
nes  ,  &  portée  iûfques  aux  apephy  fes  mam- 
millaires,  organes  principaux  du  flairer  ,  la- 
quelle  eftant  fùaue,  recree  le  cerneau ,  eftanc 
puante  le  greue. 

*  a.  Qui  eft  agréable  félon  le  terroir  oui 
jcroift  le  vin ,  lequel  ne  doit  eftreaigre  ,-fufté* 
tourné,  moify,  trop  foulé,  ny  participer  en 
fomme d’aucune  qualité  vitieufe,  mais  eftro. 
doüé  d'vne  faueur  qui  face  foy  de  fa  bonté, 
laquelle  à  proprement  parler,  ne  fe  peut*  ex¬ 
primer  que  négativement,  à  fçauoir  par  ±’à-b~ 
fencede  celles  qui  le  peuuent  rend  re  defa- 
greable;  comme  outre  les  vices  fufd  its,lo 
gouft  afpre,  verdelet ,  fade  &  douce  eux. 

$,  Blanche,  rouge,  ou  paillette. r  qui 
F» 


!0  ÏDesfignà  àu  bon  vS; 

joignent  le  plus  ou  moins  de  chaleur  &  cor¬ 
pulence  au  vin  :  Il  faut  entendre  cecy  des 
vins  d’vnmefmc  climat;  car  il  s’en  trouuede 
blancs  &  paillées  beaucoup  plus  chauds  que 
de  rouges  &  noirs,  plufieurs  defqueîs  font  fort 
jrudes,cfus  &  durs  à  l’eftomach,  particulié¬ 
rement  quandon  les  boit  nouüeaux. 

4.  Lors  que  le  vin  paroift  au  verre  clair  8c 
tranfparant ,  c’eft  figne  qu’il  eft  délié ,  fubtil 
$£ defequé  de  fes  excremens  ;  eft  prompt  à 
boire ,  paiTe  vifte  ,  donne  legere  nourriture, 
8c  attaque  le  cerneau  s’il  n’eft  trempé  foi- 
g^eüfemeiit; 

t  y  ,  Caria  vapeur  qui  plaift  à  rodorat^tef- 
moignelabontédelachofedont  elle  procé¬ 
dé,-  partantèftfalubreài’homme,  lequel  fé¬ 
lon  le  tefmoignage  d’Ariftote  fe  plaift  aux 
bonnes  odeurs  fur  tous  animaux  ,  pource 
qu’il  en  reflèhtrfon  cerueau  foulage,  lequel 
eftant  tr:çjs~amplc  8c  très -humide ,  eft  tou¬ 
jours  en  quelque  maniéré  defteiché  par  les 
odeurs  qu’il  attire ,  qui  toutes  participent  de 
chaleur  félon  le  plus  ou  le  moins.  Toutefois 
comme  nous  voyons  des  hommes  deuenir 
fourdauts,  &  fourdspar  lé  grand  bruit,àcau- 
fe  que  tout  obied  paflant  dans  l’excès  nuit  a 
fon  propre fens  :  de mefmeiî  y  en  a  qui  pour 
trop  8c  affe&ueufement  flairer  quelque  cho- 
fe  epi  fenc  bon,  perdent  pour  vn  temps  & 
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fbnâioil  de  f  odorat ,  à  caufe  que  îes  odeurs 
trop  chauds,  fondans  la  pituite  de  leur  cer¬ 
neau,  les  conduits  de  leurs  narines  font  tel¬ 
lement  hume&c:z;  que  les  odeurs  ne  pcuuent 
plus  paruemriufquesen  haut  :  Ainfi  l’on  en 
Void  beaucoup  quinepeuuent  fèncimemufc 
oulaciuetté,  fanseftre  enrheuméz  inconti¬ 
nent. 

6.  Car  eftanstels,  ils  fortifient  &rnourrif- 

fent  beaucoup  ;  i’entens  pour  ceux  qui  font 
ro  bulles  &  ont  bonne  telle  pour  îesporter, 
car  îes  délicats,  fujets  aux  douleurs  de  telle, 
&;qui  ont  le  cerneau  deb il, s’en  doiuentabfte- 
nir ,  ou  les  tremper  d’eau  félon  leur  por¬ 
tée*  ■  '  ■  ^  ■■ 

7.  Afin  de  mieux  defaîterer:  non  toute¬ 
fois  en  telle  forte  qu’ils  gelent  les  dents  tom¬ 
me  plulîeurs  les  demandent  durant  les  gran¬ 
des  chaleurs ,  les  faifans  rafraifchir  au  fod  des 
puits  ou  caueaux  extrêmement  froids,  ai- 
mans  mieux  contenter  leur  volupté  que  de 
fatisfaire  à  leur  fanté.  Plufieursau  lieu  d’eau 
y  mellent  de  laneige&  deîaglacej  enquoy 
ils  font  encore  pis  :  car  outre  ce  «que  le  froid 
immodéré ,  &  non  proportionné  à  la  chaleur 
qu  il  doit  tèmperer  congele  les  parties  qu’il 
touche ,  plus  il  eft  ioint  à  vn  corps  terreflre, 

plus  confequemment  il  les  bleffe.  Or  eftdl 
que  ia  glace  la  neige  font  les  plus  rerreftrée 


&4  Désignes  duioWin} 
parties  de  l’eau ,  partant  elles  n-uifent  dauatîw 
tage  que  les  eaux  de  fontaine  ou  deriuiers 
fimplement  rafraîchies.  Les  chofcs  froides* 
dit  l’Aphorifte,  comme  la  neige  6c  la  glace 
font  ennemies  de  la  poi&rine  ,  excitent  la 
toux,  émeuuent  les  flux  defang  6c  les  rheu- 
mes.  Combien  voyons  nous  de  ces  volup¬ 
tueux  fur  le  déclin  de  leur  aage  fujets  aux 
gouttes ,  coliques ,  paralylies ,  conuulftons 
6c  tremblemens ,  lesquels  dans  leurs  tortu¬ 
res  deteftent,  mais  trop  tard  ,  les  licences 
trop  dèlbordees  de  leur  ieunefle.  Le  mal 
plus  ordinaire  que  ces  eaux  apportent  eft 
ï’enfleure  de  gorge,  ainfi  que  l’on  void  aux 
Piémontois  6c  autres  peuples  qui  boiuendes, 
égouts  des  neiges.  . 

S.  De  fubftance  deliée  qui  fe fait cognoi- 
ftre  par  l’efcume  6c  petites  bubes  qui  paroif- 
fent  en  la  fùrface  du  verre ,  &  fe  diflipent  in¬ 
continent  ,  ce  qui  tefmoigne  que  ces  vins  ont 
beàucoup  de  force  6c  de  chaleur  :  au  contrai¬ 
re  {quand  on  void  du  vin  fortefeutneux,  & 
dont  1  efeume  eft  lente  à  fe  difïiper,c’eft  ligne 

qu  il  eft  groffier,  froid  &  peu  fpiritueux- 

9-  Beaux  &  nans  au,  verre  ;  c’eft  à  dire, 
quideleaent  les  yeux  parleur  belle  couleur 
&  tranfparance ,  car  il  n’y  a  rien  qui  charme 
plus  l’afFe&ionde  l’homme  quela  beauté;  & 
£û%t  quand  on  void  du  vin  péchant  em 
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fouleur ,  quoy  que  d’ailleurs  il  ait  les  quali- 
te z  requifes ,  on  le  boit  prefque  à  contre¬ 
cœur,  plufieurs  luy  en  prcferent  d’autre 
moins  fort  ou  délicat  quand  il  eft  moins  co¬ 
loré. 


Les  vins 1  doux  8c  îai&eux  -  apportent  de  nature. 
Plus  que  les  autres  vins  au  corps  de  nourriture  5 , 


Difcourse 


E  Texte  précédant  mus  ayant  traite  des 
qualités  qui  rendent  vniuerfellefnent  le  via 
recommandable  %  câuy-cy  &le  fumant  par- 
ticularifentfar  le  blanc  &  clairet.  Tout  vin 
à  aage  médiocre?  filon  la  dotlrine  de  G dient 
'■cond  degré  i  celuyqui  effort  vieil  ,  moyen- 
fans  vice  au  tiers ,  &  le  mouftau  premier 
zifde  chaleur  rejpondU  fccit'e  qui  va  4u pair 

J?  il? 


%6  Des  tins  hldncs  &  doux, 

auec  elle ,  non  que  ie veille  aduancer  que  le,  vin  fait  fec  3  car 
ce  feroit  démentir  les  ferfS ,  mais  tentent  quil  dejfeichek 
ïejgal  quil  échmfe.  Ce  qui  fait  dit  des  vins  en  general.  Or 
four  parfieulari/er fur  leur  couleur ,  le  mefme  Galien  en 
deux  ou  trois  endroits  fur  Hippocrate  de  rat.  vict.in  acuç. 
dit  que  le  vin  blanc  eft froid  :  Et  au  doufiefme  de  U  Mé¬ 
thode  il  efcrit  ahfolument  que  des  vins  blancs  aucun  nef 
chaud  ;  ce  quil  faut  entendre ,  a  comparaifin  de  nofire  cha~ 
Leur,  ou  bien  k  comparaifin  des  vins  rouges  (fi  paillet sdivn 
mefme  terroir  s  qui  fans  difficulté'  font  plus  chauds  que  les 
blancs, Exemple  confirmatif 3c eft  qu’ils  murrijfent  dr  depo- 
fent  plufiafl  leur  verdeur  (fi  afpreté  que  ceux-cyjefquels  bie 
que  gardez,  la  confier  uentprejquetoufiours ,  fi  ce  nef  qn Us 
foient  doux  dés  le  commencement.  JP ne  le  vin  blanc  foit 
froid  fin  ejfeB  le  demonfire ,  entant  quil  rafraifichit  plus 
promptement  çfi puijfamment  que  beau  mefme ,  non  qu  elle 
rte  foit  pim  froide  beaucoup , mais  paurce  que  celuj-cy  efi 
bien  plus  pénétrant  (fi  grandement  propre  a  déboucher  les  ( 
Conduits  des  vifceres ,  a  defcharger  la  rate  s  les  reins  (fi  la  . 
Vefiie.Ce  vin  pour  efire  fort  aqueux  nef  pas  mauvais  AU 
déclin  des  fièvres  3  pourueu  qu  elles  ne  foient  point  impli ■* 
quees  de  rheume ,  (fi  que  l  iufiammation  des  vifceres  foit 
efiainte.  Entre  les  vins  propres  aux  ieunes  hommes  depuis 
I  aage  de  vingt  iufques  a  trente  ans ,  c eluj-rcy  félon  mon  sa¬ 
gement  emporte  la  palme  fur  tous ,  (fi  tous  le  prefereroient 
aux  plus  forts  3  s  ils  auoient  pim  d'inclination  a  leur  fauté 
quau  contentement  de  leur  bouche  fi  Plus  le  vin  blafi  eft 
aqueux  3  plm  ilpaffe  vifie ,  (fi  nourrit  moins  :  Le  contrai¬ 
re  eft  des  vins  blancs  doux  3  lef quels  eftans  fort  e fiais; &  ter- 
refirej ,  pour  auoir  leur  lie  confufi  auec  la  liqueur  princi¬ 
pale  ,  n'ont  aucune  faculté  aperitiue  3  (fi  fins  fort  nutritif* 
a  cmfe  qù ils  anejleyt  longtemps  k  pajfer .  Le  vin  doux  fi 
fait  en  deux  manie  fwfttvne  en  empefchantl’ ébullition  du 
moufi ,  l'autre  en  le  cmfimu  Plus  il  y  a  de  coiïm  au  vi»ï 
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tf y a  de  douceur ,  carcelle-cy  confiée  fini  en  temjlrite 
7  qu'en  aqüofîtè,  comme  nom  voyons  au  miel ,  qui  efi  pim 
doux  ah  fond  du  tonneau  qu'il  nefi  au  de  fus  ou  au  milieu: 
tnaùaufi  le  vin  doux  trop  efpaify  eft  moins  potable  que  le 
fus  clair.  Pline  fait  de  quatorze  efpeces  de  pins  doux ,  le 
Lecteur  curieux  leconfultera fi  bon  luy  fémble  au  5.  chap. 
dui^.liure. 


Explication 


1.  /^Gmme  lés  vins  d’Arbois& Bar  for  An- 

V^be,  que  nous  appelions  vins  bourus. 
Tous  vins  font  doux ,  ou  de  nature  ou  d’artifi* 
ce  ;  les  doux  de  nature  font  ceux  que  Ton  rite; 
fanscuuér,  8c  que  l’on  empefehe  de  bouillir, 
ou  qui  font  exprimez  des  raifins-doux  demÿ 
liaftez  au  Soleil  :  les  autres  font  les  vins  cuits, 
que  l’on  fait  auec  le  mouft  ;  dé  ce  genre  font 
les  raifmez  que  l’ôn  prepâre  pour  le  Ca» 
refme. 

z.  Efpois,  8c  fans  aucune  tranfparancc, 
comme  le  laid  :1a  caufe  eft  que  ces  vins  n’ont 
fouffert  aucune  ébullition  y  8c  font  confus 
parrny -leur  lie,  qui  eft  celle  qui  conferue  leut 
douceur.  l'excepte  de  cefte  daflele  vin  muf- 
eat  qui  eft  clair  8c  purifié,  d’ordinaire,  néant^ 
moins  il  conferue  fa  douceur:  mais  aulfi  n’eft- 
cepas-dbucéur  proprement  ,  ains  vne  fram~ 

•  F 
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boife  qui  pafie  au  deflus  du  gouft  commun 
des  vins  doux.  Au  refte  il  y  a  différence  pour 
la  couleur  entre  blanc  &  candide ,  qüoy  que 
l’on  confonde  ces  mots:  blanc  proprement 
.eft  ce  qui  a  la  couleur  &  tranfparance  de 
î’eau  ;  candide  eft  ce  qui  a  plus  d'éclat  en  fa 
blancheur 3  &; fubfifte  dans  vn  corps  Jopaqua 
comme  le  lai<ft&:  la  neige. 

3.  Pource queftans blancs &: de  la  confi- 
ftancefufditejilsne  font  fi  chauds  ny  fi  de* 
liez  que  les  clairets ,  d’où  vient  qu’ils  ne  paf- 
'fentfiviftementiï  eftans  doux  ils  font  appe¬ 
lez  dauantage  ,  &  pour  ces  caufes  ils  nour- 
jriffent  beaucoup  :  toutefois  il  ne  fait  pas  feut 
ipour  lafanté  d’en  v;fer  quandle  corps  eft  fa¬ 
mé  lie,  entant  que  le  foye,  amy  des  çlïofes 
Douces,  tire  incontinent  par  le  miniftere  des 
veines  mefaraïques  le  chile  tout  crud,  &  non 
encore  bien  préparé ,  qui  ne  pouuant  trauer- 
fer  a  eaufe  de  fon  efpaiifeur  les  veines  capil¬ 
laires  de  ce  vifcerc,  y  caufe  de.dagereufes  ob* 
ftru&iôns..  Âriftote  dît  que  lé  vin  doux  ne 
peut  enyurer,  &  mefine  femble  qu’il  empef- 
cfie  1  hyurefle  à  ceux  qui  ont  trop  beu  d’autre 
yin,  pource  qu’eftant  groffier  ,peufubtil  U 
û.ns  odeur,  il  rabat  les  fumees  du  précédant, 
fauorife  fa  coébon ,  &:  n’eft  point  vaporeux, 
mais  fol  qui  s’y  fie  :  car  on  en  voidaffezqui 
aualent  les  vins  bourus  comme  du  Iai<ft  qùî 
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fe  trouùent  attrapez  3&  pris  à  latefte  fans  y 
pcnfer . 


T  E  X  TE  XIV. 


Des  vins  clairets. 

Si  v'mum rubrum nimium quanâoque bïbatur , 
Venter jîipatur,  vox  lymftda  turbtfiçatur. 


Si  trop  de- vin  1  couüert  011  boit  aucunefois  1 
Il  conitipe  le  ventre  5  3  &  rend  trouble  la  voix  4 . 


Difçours. 

E  font  icyles  moindres  dommages  qu'apporte 
i’exce^du  vit,  il  faut  ef aller  &  faire  voir 
les  autres.  Nous  mon  s  dit  en  vn  des  Textes 
cj-dejfus ,  que  h  vin  eftvn  neftar  tres-falu- 
taire  a  ceux  qui  en  vfent  bien  ,  d'où  nous  ti¬ 
rons  vneconfèquence  qu'il  ;eft  vu  poifon  mortifère  a  ceux 
qui  en  abufent ,  &  laualent  fans  iugement  ;  poifon  dts-ie, 
d -autant  plus  dangereux  y  qu’en  mefme  temps  il  attaque  le 
corps  &  lame  :  mais  celle- cy  plus  promptement  &  viuement 
que  celuy-la..  Ce  qui  a  meuplufeurs  Rois  &  Legiflateurs 
de  bannir  entièrement  U  vin  de  leurs  Républiques;  entrûu* 
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ires  l’yurogne  Roy  de  Thrace ,  le  quel  fit  arracher  &  couper 
les  vignes  de  tout  [on  pays  j  &  Mahomet  [croit  a  louer  s  il 
eufi  aejfindu  le  vin  a  ceux  de  [a  [eide  par  police  ,  non  par 
religion.  Platon  dans  [a  Republique  ne  veut  pas  que  les 
Capitaine  s  de  s  [oldats,  ny  les  efdaues  bornent  du  vin  les  pre¬ 
miers,  de  peur  quayans  le  iugement  &  la  raifin  préoccupez, 
pour  en  auoir  trop  pris,  ils  ne  fi  portent  a  des  confiils  terne  - 
taire  s 9  &  refolutions  précipitées  -,  &  que  les  derniers  deve¬ 
nus  audacieux  ri  attentent -Contre  leurs  maifires ,  &  ne  fi 
portent  a  chofis  illicites ,  aufiquelles  [ans  vin  ils  ri  ofir oient  - 
feulement  y  penfer,  Non  feulement  il  veut  que  ceux-cy 
t'abfiiennent  de  vin,  mais  aufit  les  luges  &  Magifirats  ce * 
pendant qu  fis  font  en?  exercice  de  leurs  charges.  Et  âpre-  ' 
fient  chez,  les  Chinois,  font  gens  fort  politics  &  ciuilifi lés  , 
Gouverneurs  de  Province  3  leurs  Lieutenant  &Affejfeun  I 
ri  ofir  oient  boire  de  vin  avant  que  tenir  leurs  Audiences , 
a  peine  de  eajfation  de  leurs  charges ,  &  rudes  amandes)  y 
fiçachans  bien  qu'il  ri  y  a  rien  qui  rende  les  Confiils  plus  pré» 
cifite qui  lafihe  plus  la  bride  aux  payions  &  peruertijfi  f 
davantage  leiugemét.Si  Noè  rieufiïamais  planté  la  vigne,  j 
ityheu  du  j  us  de  raifin ,  il  n  eufi  pas  dans  fin yurejfe  donne 
ioitr  a  fa  vergongne:  &  ïâmais  Loth  ri  eufi  efié  incefiueuxfi 
les  charmes  de  cette  liqueur  ne  l'eujfent  furpris.  Si  le  grand 
Alexandre  n  eufi  beu  que  de  l’eau,  il  rieufipas  reffenty  cet¬ 
te  longue  &  forte  fynderefi  qui  le  rongeait  continuellement 
pour  auoir  mis fin  amy& fageCo fiiüer  C  lit  us  au  milieu  dv- 
ne  armee  djurognes ,  S i  iamais  Marc  Anthoine  rieuftbea 
■devinjl  neufipas  receu  le  reproche  que  Cicéron  luyfaiten 
‘une  de  fis  inueilives.de  V auoir  publiquement  vomy  pour 
efcre  trop  fiaoul.  De  combien  de  guerres  &  [éditions  le  vin  a 
efié  eau  fie ,  chacun  le  fiait,  &  rien  rie  fi  fi  frequent  dans  les 
hiftoires  antiques  &  modernes  ;  la  plus  part  des  querelles  & 
■meurtres  qui  fi  commettent ,  ont  pourcaufi  inftrumentelle 
le  vin,  Dequoyfi  doutant  Romule  fondateur  du  plus  grand 
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Êfiatqmfut  iamais,  quoy  quett  vu  temps  encor  tout  bar» 
b  are,  sefioit  prefeript  vne  conftume  de  ri v fer  devin  que 
fort  rarement,  laquelle  fe  garda  das  Rome  ajfez,  religieuse- 
ment  istfques  en  Van  600.de  fa  fondatio, oh  tvfeage  s’en  ren¬ 
dit  plus  commun ,  comme  pour  donner  le  comble  a  la  peruer» 
Jité  des  mœurs  quiefioit  défia  bien  auant  entree.  LesPre -, 
ftres£qs£gypte^rnefme  leur  Roy, ri  en  bemoit  point  qu'a  cer¬ 
taine  mefure  prefeript  e  dans  leurs  e fritures  ;  &auparauat 
leur  Roy  Pfammetic,  ils  rien  v  fient  point  du  tout ,  non  pas 
mefme  dans  leurs  facrifices  ,.croy ans  que  le  vin  qu'ils  efii - 
moientle  ftngdes  Geans  ennemis  de  leurs  Dieux,  ne  leur 
poussait  efire  vne  efprdde  agréable.  £hte  la  vigne  fufigermee 
du  fang  des  G eans,  ils  le  conieckuroient,  en  ce  que  comme  les 
Geans  furet  fi  temer aires  d’attaquer  le  Ciel, de  me  fine  ceux 
qui  font  pris  de  vin  font  fiers, audacieux  &  gens  a  quereller 
&  heurter  vn  chacm.Pour  marque  dequoy  les  vieils  Grecs 
peignaient  Bacchusauec  des  cornes.  Les  Dames  Romaines 
efioient  aufii  bien  punies  pour  auoir  beu  du  vin,  que  pour 
auoir  commis  adultéré  :  dans  le  vin  efi  la  luxure  ,  dit 
SainÜPaul.tÆUan  aufieconâliure  de  fin  hifioire  âiuerfi ÿ 
rapporte  qu'entre  les  Loix  de  Zalenque,  il  y  en  atioit  vne 
qui  pumjfoit  de  mort  celuy  qui  assoit  beu  du  vin  pur  fans 
nêcefiité,  &  hors  lapermif.ien  du  Médecin.  Combien  y  en 
auroit-il  de  punk  en  ce  temps  fe  Von  donnoit  place  a  cette 
Loj  -,  tenteus  de  ceux  lefquels  tant  s’en  faut  qu'ils  atten¬ 
dent  pour  en  boire  U  permifiion  du  Médecin,  que  maigri 
luy  &  en  dejpit  qu  il  en  ait,  ils  en  boiuent,  non  en  (ante  feu¬ 
lement,  ou  bien  en  maladies  ou  il  leur  efi  nece faire ,  mais 
en  celles  mefme  ou  il  leur  efi  entièrement  nuifiblè  >  gens 
meurtriers  d  eux  mefines ,  &  coulpables  de  leur  mort,  puis 
qu  ils  ne  fe  fendent  uen  plus  que  cela  de  leur  vie.  Levin 
efi  le  feu  qui  con femme  l'humeur  radical,  &  par  vne  chai . 
leur  efirangere  qriil  introduit  au  corps ,  il  chaffe  la  naturel¬ 
le,  on  du  moins  Vafoihlit  grandement*  Il  efi  Vennemy  dss 
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arueau,  des  nerfs  Je  pere  des  rhumes &de  plufeursm.D, 
ladies,  comme  epilepf.es, apoplexies, paralyfes, conmlfOKfi 
lethargtes  &  fembUbles:  caufe  des  fièvres  aigues , pleure- 
fie  s,  tnfctmmatipHS  du  poulmon  &  du fnyj  peut  [muant 
Hippocrate  faire  auorter  les  femmes  :  a  fçauoir  par  fit 
quantité,  non  par  fit  qualité,  fi  ce  nef  qu’il  fufi  de  la  na¬ 
ture  du  vin  d'Aehaje,  dont  traite  Pline  1 14.  c.  18.  De 
plus  il  efi  vue  mer  orageufie,dans  laquelle  la  fdgeffie  &  la  ver - 
m  font  nauffir âge  aucunefois  :  il  eftle  tifion  de  la  chelere,  l’ai- 
guidon  de, V audace ,  l'amorcé  de  la  paillardifi  &  le  lemirt 
de  toutes  fortes  de  vices. 


Explication. 


1  ,T  E  gros  vin  rouge  efchaufife  plus  que  le 

b.  vblanc  &le paillée  3  pource  qu’il  arrefte 
plus  long  temps  en  l’eftomach  que  les  fufdits 
qui  font  plus  facilement  diftribuez  :  le  pail¬ 
lée  a  caufe  de  fatenuité  :  le  blanc  pour  la  méf- 
me  raifon ,  lots  qu’il  eft  de  confiftance  deliee 
4c  beaucoup,  aqueux  à  caufe  de  fa  dou¬ 
ceur  quand  il  eft  efpais  écterreftre,  comme 
les  vins  bourus. 

2  .  Si  l’on  en  boit  beaucoup  plus  que  de 
eouUume,  purée  fans  eau,  comme  font  pl&- 
fîeurs  en  temps  de  de&auche  :  Si  celuy  qui 
boit  de  Ta  forte  eib  bilieux  de  fon  tempéra¬ 
ment;  s’il  eft  ieune  ou  dans  la  fleur  de  (on 

aage;s5ilâre^omach^iofbyechauds^  ] 
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\  ÿ  Tant  à  caufe  de  fa  terreflrité  qui  re- 
ftraint ,  que  de  fa  chaleur  qui  deffeiche  &  en¬ 
durcit  les  excremens  tel  vin  engendre  de 
gros  fan  g ,  pénétré  lentement.,.  &  fait  quan- 
ticéd’obftru&ions. 

4.  Pource  qu’eftant  Fumeux  grande ment7 
il  enuoye  force  yapeurs  au  cerueau,  qui  les 
ayant  conuerty  en  eau  ,  les  renuoye  fur  le 
poulmon  &  trachee-artere,  qui  font  les  in- 
ftrumens  de  la  voix,  laquelle  ne  peut  eilre 
bien  raiiônante  fans  la  ficeitê  médiocre  de 
ces  parties  ,*  &:  mefme  quand  le  vin  ne  feroit 
pas  fumeux,  il  eft  impôihblequVn  bernant 
.  beaucoup  ,1a  trachee-artere  éc  le  poulmon 
ne  s’humectent  en  quelque  maniéré ,  à  eau» 
fe  du  voiûnage  de  Tæfophage  Vnon  que  ie 
vueiîle  adhérer  aux  refveries  de  quelques 
Philofophes , quicroyoieîitautresfQisque  le 
breuuage  pafîbit  auxpouîmons ,  car  cela  ne 
fe  peut  :  maisi'accorde  feulement  auec  Hip¬ 
pocrate, que  quelque  parcelle  d’iceluy  peut 
gliffer  doucemeut  dans  fes  conduits  cauer- 
neux,  &humeâ:er  la  membrane  qui  les  revet 
intérieurement. 


r 
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TEXTE  XV. 

Des  remedes  con  tre  les  venins. 
\JLÏÏut%  mai  pyra  j  &  yàphanw  J  cum  thème  Ai 


nux ,  . 

fusimt  antiâotumconiu  mort  ale  venenum . 


Ail ^  1  rue, 2  poire, 5  noix*  4  theriaque, 7  réforts *s 
Sont  contre  les  venins  antidotes  7  cres-forts.r 


Difcours. 


Omme  il  nj  a  rien  au  monde  plus  contraire} 
fa vte  ^es  animaux  que  le  venin  ,  qui  par 
propriété  de [a  nature  attaque  le  cœur  &f*f* 
la  chaleur  naturelle  en  fini  propre  foyer, 
aufi  entre  les  merueilles  de  la  Médecine, 
aucune  ne  peut  efire  paragonnèe  a  l'inuentio  des  antidotes, ad- 
mirahle  d'autant plus  en  U  naturel  falutaire  au  genre  bu^ 
main, que  celle  des  venins  a  efté prodigieufe  au  mod%&fatde 
aux  animaux ,  fpecialement  a  l'homme  dont  la  vie, comme 
dit  lob  c.~j,nefv  que  guerre  mais guerre  qui  luy  efl  de  clarté 
parplujteurs  fortes  de  matures, tant  des  minéraux,  des  pla¬ 
ces,  que  des  animaux,  bandées  d  famine  pour  le  chaftmed 
de  [es  crimes  &  rebellons  contre  Dieu,  lequel  par  fautif*** 
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honte  {mt  ileflfacil  au  par  do»  J  ayant  infime  leshommes 
des  chofis  Contraires  a  leur  vie  rafin  quils  s’en  âonmfient 
garde, leur*  déclaré  de  me  fine  fuite, au  cm  qu'ils  fu fient Jur- 
pris,  les  remedes  propres  a  y  refifler,  tire^Ju  cabinet  plus 
caché  de  la  nature:  maïs  la  defcomerten'en  a  pas  e fié  pa¬ 
reille*  tons  ceux  qui  en  ont  fait  recherches  &  tous  les fiecles 
n  ont  pas  veu  la  memeille  des  antitodes  &  contre -pofion  s  efi- 
dater  d'vn  mefime  lufire,  (tins  le  tout  a  paru  [don  la  necefiité, 
des  temps.  Or  comme  par  fieecefi ion  d’années  la  maltce  des 
hommes  s'efi  acçreué,  elle  e faux  derniers  nages  venue*  ce 
point  de  nabuferfeulemeutpour  l’exercice  de  fis  cruautez^, 
de  venins  naturellement  produits  s  mais  s’efi  efudiée  a  faire 
despoifons  &  compofitions  mortifères,  le  me  fange  defquelles 
n'efi  cognu  qu*  ces  monfres  de  nature  qui  n'ont  autre  fin  que 
dedeftruire  les  vifs  bafitmens  de  leur  commune  mere  ,  ce 
qu 'e fiant je  s  mixtion  s  mortelles  ef oient  des  pierre f de  fcddale 
aux  Médecins ,  a  caufie  de  l’ignorance  des  remedes  propres 
&  prompts  a  c  abattre  leur  violence  fi  de  nouueœui’Amheur 
de  nature ,  outre  les  contre-poifins  &  naturels  prefermtifs $ 
n’eufifaitmifire  les  moyens  dé  en  auoirqui  refiflafient fui  fil¬ 
ment  aux  poifons  naturels  &  artificiels  enfemble,par  le  mini* 
fiere  de  plufieurs  doBes  &  graues  perfinnages,entr  autres  de 
ceux  qui  ont  eu  en  leur  direction  Infante des  Princes  &  grade 
Seigneurs  (és  coupp  es  âefqûelsfegU fient  plut  fussent  leïpoi- 
fions  qu  és  goblets  des fimplesgens,  dont  la  fortune  eft  hors  des 
mires  de  l’enuie  )  lefquelspar  ïafiidmé  de  leurs  travaux, 
iointe  a  U  vivacité  de  leurs  efprits ,  ont  inventé  les  *Alexi± . 
phxrmaques  &  compofitions  Tberiacales ,  dont  mefime  plu- 
fieurs  Rois  &  Primes  fi  font  meflez,,  afin  quefi  quelquefois 
apres  efire  empofinne^ils  fieferuoient  des  remedes  de  leur 
inuention ,  lagloire'deleur  guarifon  nefufi  deuè  k  autre  qua 
eux:  a  ces  compofitions  fie  font  efiudie^  les  Anciens, T)  emo^ 
crate,  Andromache,  Antipater,  Cleo  phanie,  Galien,  Aëce, 
Auiceme ,  &  plufieurs  autres  anciens  &  modernes  >  gens 
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dettes  &  confimmez,  en  la  Medeeine.  Maiscequiefide* 
plerable  en  ce  temps,  efi  que  les  bouffons  publics  &  bate¬ 
leurs  ignorons  fi  méfient  de  ce  mefiier ,  lequel  ils  ri 'entendent 
pas  :  &  vomne  verrez,pas  vn  qui  ne  vante  effrontément 
fin  alexitere>  qui  fera  tel  à  fin  dire ,  que  perfinne  n’efprou- 
uaiamaü  lefimblable ,  blafmant  tous  ceux  qui  s’en  mefient> 
&  lesflefiriffant  du  nom  de  pipeurs  &  charlatans .  Et  pour 
marier  l'effett  aux  paroles ,  mafcherotitles  crapaux  a  belles 
dents  Auec  autant  d\ appétit  ce  femble ,  que  les  altérez, font 
les  hmfires  a  i  efcaiüe.  Mais  ec  font  inuentions  pour  ma- 
fer  les  lourdauts  &  peu  finfeTf  >  car  bien  que  ce  fin  folie  a  . 
ces  trompeurs  de  s’empoifonner ,  il  eft pourtant  affeuré qu’ils 
gardent  quelque  temps  le  poifin  fans  fi  tromermal ,  pour 
arnir  auparavant  remparé  leur  eflomach  de  remedes  cor¬ 
diaux  a  l’encontre  de  la  malice  des  venins  ,*  ou  quand  bien 
ils  ne  l’auroient  pas  fait ,  ils  ne  s’en  trouuer oient  pas  mal  fi 
tofi  que  d’autres ,  pour  l’ 'accoutumance  qu’ils  ont  a  telles  ef- 
preuues ,  attendu  mefmement  que  la  couflume  en  ce  cas, 
aufii  bien  qu’en  beaucoup  d’autres ,  authorife  merueilku- 
fement  fin  empire,  &  queplufeurs  par  long  vfage ,  tant  s’en 
faut qu  ils  fi  trament  mal  de  poifins ,  qu'ils  s’en  nourri  fient 
me  fine  :  que  fi  le  poifin  ne  tourne  en  leur  nourriture ,  du 
moins  Ûs  le  mangent  fans  en  receuoir  d’incommodité.  L’EB- 
fioire  des  P  filles  &  des  Mar  fi  s  efi vulgaire,  lefquels  impu¬ 
nément  aualeient  le  poifin  :•  Galien  au  premier des-Pacul •  <• 
tendes  Medicamens  (impies  c.  ï§.  raconte  qtt’vne  vieille  de 
laville  d’ Athènes ,  mangeait  fans  danger  delà  ciguë,  se-  • 
fiant  accoufiumee  de  peu  k  en  prendre  beaucoup.  Plufeup 
mettent  en  avant fimblable s  hifioires,  entre  lefquelles  ie  fi 
puis  taire  celle  qu'efirit  Loujs  de  Bartheme  Bolonois  au  liufi 
3.  de  fe s  navigations.  ffhte  de  fin  temps  au  Royaume  de 
Cambata,pays  de  l’Inde  Orientale,  régnait  le  Soldan 
mut ,  lequel  dés  fa.ieuneffe  auoitefié  tellement  nourry  aftr 
poifin  qu’il  nyamitfferpm  dontU  venin  fufift  dangereux 
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éiue  le  tien.  Et  Refait  voulant  faire  mourir  quelque  crminéU 
il  luy  fertioit  quelquefois  de  iuge&de  bourreau;  car  fai- 
Çmt  venir  deuant  luy  le  condamne'  toùtnud,  il  mafehoiteer -, 
tains  fruits  fimblables  a  des  noix  mitfeades ,  qu'il  crachote 
apres  contre  luy,  &àu  me  fine  temps  il  expirait.  Ce  Prince 
entretenait  comme  par  force  trois  ou  quatre  mille  femme  si 
maisaufi tofi  qu’il  auoit  couché auecquelqu’vnes  lematin  • 
elleefioit  trouuee  morte.  Pareil  malheur  arriuoita  ceux 
quivodoient  fe  firuir  des  chemifis  quil  auoit  portées ,  kfi 
quels  en  attir oient  le  venin  a  eux ,  qui  leur  donnait  la  mort  a 
lapluspart.  On  pourroiticy par  occafion  agiter  la  quef}ion,fi 
lés  poifins  peuuent  nourrir  ou  non  :  mais  ayant  efié  débattu t 
par  beaucoup  d'autres  ,  te  m’entais ,  et  dis  fhceinftement  ; 
qu  aux  matières  enuenimees  on  doit  confiderer  deux  parties^  ' 
Vvne  contraire  à  la  nature  entièrement,  a  caufe  de  fa  vertu 
maligne  ;  et  vne  autre  qui  peut  en  quelque  forte  luy  efiré 
familière  :  mais  efians  enfemble  confufes,  la  première  ern~ 
pefche  l’vtilitéque  l’en  pourrait  tirer  de  la  derniere  ;  [mm 
aux  corps  le  fquels  ou  par  nat  ure  ou  par  couftume  font  habi¬ 
tue/^  de  long  temps  aux  venins ,  le  fquels  atti  rans  la  port  ion 
nutritiue  pour  fi  la  joindre,  rebutent  la  partie  veneneufe  la¬ 
quelle  fans  intereft  de  la  fanté corporelle ,  peut  efire  confime'S 
quelque  temps  dans  les  veines  ,  et  chajfer  auec  les  excre  ® 
mens  fuligineux  aux  extremite^du  corps  $  ou  fi  meflef 
parmy  lesgrojjès  matières  &  finir  auec  elles ;  ainfi  ces  per - 
finnes  enpeuuent  empoifinner  d’autre  s  i  faifans  qu’vn  hom¬ 
me  fiit  venin  a  vn  autre  homme,  ghioy  que  cecy  fiit  dit  par 
digrefiien,  cela  nefi  pas  pourtant  entièrement  hors  le  ju  'm 
que  nous  traitons.  i 
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Explication, 

î.  Alicn  au  îu  de  fa  Méthode  lappeile 
VjTheriaqüe  des  païfans ,  qui  comrmn 
nément  en  vfent  pour  s’armer  contre  les  ve¬ 
nins,  Î£  frequente  expérience  les  ayant  rédus 
certains  de  fa  vertu  ;  nommémêt  contre  ceux 
qüifubliftenten  vne  matière  cralfe  &  terre- 
lire,  eftant  incilîf,  fubtilifant  &  abfterfif,  pro- 
pre  à  chaffer  &  difliper  les  vents ,  &  bien  que 
chaud  ,  n’excitant  point  de  foif  .•  ce  texte  de 
Galien  femble  diredement  en  oppugnervn 
de  Diofc.  liu.  a.  ch.  14 6.  efcriuantque  l’ail 
eft  venteux ,  defTeiehe  l’eftomach ,  &  vlcere 
la  partie  fuperhcielle  de  la  peau  :  pourles  ac¬ 
corder  nous  prendrons  Galien  mefme  au  fé¬ 
cond  liure  des  Faculté?  des  alimens ,  où  il  dit 
que  l’ail  fe  mange ,  non  comme  viande ,  niais 
comme  médicament  falubre ,  ayant  la  facul¬ 
té  digeftiue  ôc  aperitiue  :  Que  û  ,  dit-il ,  on  le 
fait  bciiiliir  legerement ,  de  façon  qu’il  aye 
quitte  fon  acrimbriîe,  fes  forces  feront  yn  peu 
moindres ,  mais  il  ne  retiendra  pas  la  malice 
de  fon  j  us,  d  ou  nous  pouuons  inferer  que  l’vn 
5c  l’autre  ont  eu  raifon ,  à  fçauoir  Dioîcoride, 
s*d  entend  parler  de  l’ail  crud,  5c  Galien  du 
Auit;  Y  oila  lefeul  moyen,  le  croy,  de  pou- 
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noir  accorder  fur  ce  fuj  et  ces  deux  graüés  Âu-^ 
theurs. 

z.  Celle  herbe  eft  chaude  5  &  deficcatiuè 
au  tiers  degré >  ce  qui  la  fait  refifter  aux  venins 
pourriffans  :  On  dit  que  lés  fubie&s  d’vn  cer¬ 
tain  Roy  de  Pont,  nommé  Archelaüs,  pouît 
fs  parer  de  la  tyrannie  de  leur  Prince  couftu- 
mier  de  les  faire  empoifoner  pour  auoir  leurs 
biens ,  prenoient  tous  les  mâtins  de  là  ruë  au 
fortirde  leur  maifon ,  ayant  fait  efpreüüe  de 
fa  vertu  plufieurs  fois  :  le  mefme  eftoit  prati¬ 
qué  par  ceu*  d’Heraclee  contré  leur  tyran 
Clearchus.  On  dit  que  la  blette  a  rhonftré  cé 
remede  aux  hommes  au  rapport  de  Pline  lib* 
$.cap.  2,7.  bL'tih,  10. cap.  15.  apres  Ariftoter.6. 
lib.  9. dehïfl.amm .  car  voulant  combattre  les 
rats  ou  ferpents  *  elle  en  mange  par  forme  de 
preferuatif.  Les  venins  contré  lefquels  la  rue 
eft  vtile ,  font  particulièrement  l’âconit  la 

tomme  j.nommeeIxia  ,  qui  fort  delà  racine 
u  Caméléon  blanc ,  pour  lefquels  plus  effi¬ 
cacement  chaflér ,  il  la  faut  prendre  auec  du 
vin. 

3.  Confîtes  &:arômatifeesj  ou  bien  poi¬ 
res  fauuages, qui  font  au  rapport  deDiofcf.i. 
^131.  Scl.6.c<$i.  fort  propres  contre  le  venin 
des  champignons ,  lefquels  elles  defpoüilléç 
de  leur  faculté  deftouffer;  tant  cuites  âuec 
quemangeesapresj  par  quelle  Vertu  le 
G  ij 
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ne  fçay  ;  fi  ce  neft  à  raifon  que  les  poires  eftas 
pefantes , lafchent  le  ventre,  &  font  auec  el¬ 
les  fortir  les  champignons  auànt;  qu’ils  ayenc 
refpandu  leur  malice  ;  oh  bien  qu’elles  agif. 
fentparanthipathied’vn  venin  à  l’autre:  car 
les  poires  que  ce  texte  baptife  du  nom  d’an-» 

.  tidote ,  font  appellees  venin  au  quarantiefme 
Texte. 

4.  Lefquels  empefchent  par  leur  onduo* 
fité,  que  le  venin  n’offenfe  l’eftomac;  ou  bien 
on  peut  entendre  les  noix  confites,  lefquelles 
eftans  aromatifees  de  canelle  &:  cloud  de  gi¬ 
rofle  fortifient  le  ventricule  froid  &  mal  di¬ 
gérant  ;  cuifentfes  phlegmes  &:  empefchent 
qu’il  ne  foit  infedé  de  mauuais  air,  mefme 
refiftentàTefled  déspoifons  ,ou  du  mqins  le 
retardent. 

5.  ■  Souz  ce  nom  vulgairement  on  entend 
toutescompofitionsinuenteescentre  les  ve¬ 
nins  SC  maladies  peftilentes,  dont  la  premiè¬ 
re  5c  plus  ancienne  qui  fut  difpenfee  à  celte 
fin ,  eftoit ,  ce  dit-on,  faite  auec  deux  noix 
feiches ,  deux  figues  de  cabats,  &  vingt  feuil¬ 
les  de  rue  broyees  enfemble ,  auee  vn  grain 
de  fel,  qui  eftdit  le preferuatif  dont  le  Roy 
Mithridate  s’eftoit  tellement  fortifié  qu’il 
empefeha  l’effed  du  poifpn  dont  il  voulait 
luy -mefme  fe  faire  mourir.  Proprement  pat 
le  theriaque  apns  entendons  vn  eleduaire 
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Humide,  dont  on  fait  Autheur  le  vieil  An- 
dromaque ,  lequel  eft  recommandable  con¬ 
tre  plufieurs  maladies  &  infir  mitez  ;  à  fça- 
uoir  contre  f  epiiepfîe  &  maladies  qui  en  ap¬ 
prochent,  contre  les  douleurs  inueterees  de 
la  tefte  ,  contre  les  crachemens  de  fang,  op- 
prenions  d’eftomach  ,  courte  haleine ,  coït» 
queventeufe  &  néphrétique  ,*  pour  faire  ve¬ 
nir  les  mois  aux  femmes ,  &  faire  pouffer  'de- 
horsl’enfant  mort,  conforter  les  parties  no¬ 
bles,  chalîer  les  venins  ,&s’oppoférra!âm% 
iice.de  l'air  peftilent.  Il  ne  faut  pas  pourtàiÉ 
envferences  cas  mal  à  propos  ,  éz  fans  eori* 
feil  :  Gar  tout  fexe ,  tons  aages ,  ny  toutes  ma¬ 
ladies  n’en  veulent  pas  mefrne  mfefarei  aufll 
n’eft-ce  qu’aux  dodes  &  experts  Medeëiïi§>,'| 
preferire  la  quantité  de  ce  remede ,  afin  que 
perfonne  nes’y  ahufe, 

6.  Lefquels  Diofcoride  dit  refifter  aux 
pointures  des  vipères,  &:  fèec^rif  ceux  qui Te 
fententfuftpquezpôur  auoir  mangé  des  cha- 
pignons  ;  peut-eftre  pource  qu’il  eft  vomitif; 
notamment  en  fon  eftorce  &  fa  femence.  Les 
qualitez  du  refort  font  d’efehauffer  à  l’extrcf- 
mité  du  troifiefme  degré defTeicheraû  fé¬ 
cond  ,  particulièrement  fâ  graine  qui  a  plus 
de  vertu  que  le  refte delà  plante  félon  Galien 
liu.  8. des  Simples. 

7*  Quelques  ftudieux  conftituent  deux 
G  iij 


s  oï  Ves  remedes  contre  les  Venlnf. 

fortes  de  contrepoifons;  les  vns  qu’ils  appelé 
lent  Âlexiteres  contre  le  venin  des  ferpens, 
Vautres  animaux  qu’ils  appellent  infe&esi 
les  autres  Alexipharmaques  contre  la  nui#, 
.fancé  des  plantes  &  métaux  ;  d’où  nous  re¬ 
cueillons  que  tous  venins  viennent  de  corps 
4nipez  ou inanimez ,  dont  la  matière  eft ,  ou 
vapeur  j  ou  bien  humeur ,  ou  quelque  partie 
terreftre:  Les  animaux  communiquent  leur 
V^nin,  parleürfaiiuéou  crachat,  leur  dent, 
leur  aiguillon  &  leur  haleine:  parcelle-cy  le 
ibafîlk,  car  de  dire  qu’il  tue  de  fa  veuë,ce  font 
contes  de  vieilles  :  par  la  dent  le  vipere  :  par 
Ja  faliueie  ferpentnQmmé  c’eft  à  dire 

jçracheur ,  qui  eft  vne  efpece  d'algie  :  &  par  la 
pointure  l^fQorpion, 
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tucîâus  ac  munâmfit  rite  habkabilis  a w, 
înfcUus  ne  que  fit  ^necolens  fœtore  cloau. 


Eftablis  ta  maifon  en  vn  air  lumineux  1 , 

Comme  eftant  le  plus  doux,  falubre  1  &  agréable  I 
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Et  fçaçhe  qu’au  rebours  tout  air  eft  J  dommageable. 
Qu’vu  cloaque  voifinrend  trouble 4  &veneneux. 


Difcours,  i 

a  E  S  Philofophes  tant  anciens  que  modernes 2 
ebfermns  foigneufement  de  quelle  induftrie  fi 
fert  la  nature  au  mefnage  de  fis  œmres ,  & 
ayans  toujours  remarque  quelle  les  commen¬ 
ce  par  des  chofe  s  tres-fimples  ,fint  tombez»  d’acçord  que  la 
plus  fimple  de  toutes  démit  efire  leprincipe  &  fondement 
des  autre  s -.ceux  qui  n’ont  rien  cognu  d’abord  que  les  Elé¬ 
ment  s  ,leur  ont  donné ce  titre  fans  contredit ,&  entreux  par 
excellence  au  plus  leger&fubtil  de  tous:  quelques  vn  s  à’ en¬ 
treux  ne pouudns  admettre  valablement  en  nature  le  feu 
Elémentaire ,  ne  s’imaginant  rien  plus  fimple  que  l’air ,  luy 
ont  déféré  cette  principauté ,  me/me  l’ont  qualifié  du  nom 
d’ame,  ce femble  mec  rai  fan, fi  nous  confiderons  les  rapports 
&  conformités  de  l’air  aaecl’ame:  celle-cy  donne  la  vie  au 
corps  quelle  informe ,  celuy-  la  l'enuironnant  de  tontes  parts 
laluy  conferur,  l’ amen  e fi  autre  chofe  quvnvent  drfiufle 
delà  Diuinité.  Dieu  y  dit  l’Efcriture ,  Genef.  z.  a  mfpïri 
dans  la  face  de  C  homme  vn  foufie  de  vie,  lefimfle  &  le  vent 
ne  font  autre  chofe  que  l’ejprk  de  l’air.  Un  y  4  rien  qui' pim 
approche  de  la  diuinité  que  l’ame ,  a  caufijifoit  Alcmson, 
in  Arift.  Iib4.de  anim*  cap.  i.  qu’a  l’inflar  des  corpscelefies 
elle  eft  en  vn  mouuement  continuel  ;  l’air  ne  fi  iamaù  fiable, 
mais  corne  les flots  de  la  mer  eft  en  vn  flux  (fi  reflux  perpé¬ 
tuel  :  s  il  y  a  donc  en  l  amç  de  la  diuinité  pour  cette  raifon% 
l  air  ce  femble  doit  en  auoir fa  pan  :  l’ame  eft  fimple  &  nuè, 
fufceptible  de  toute  forte  d’impre fiions  -,  l’air  félon  la  diuerfi-, 
t*  des  lieux  &  desfiufits  mfquels  U  s’ attache,  reçoit, (omet 

§  n 
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fortes  de  qualitelfcomme  s  il  n’en  auoit  aucune  particulière’, 
finalement  comme  Came  s’efiend  en  toutes  les  parties  du 
corps  vidant ,  ainfi  l'air  efe fars  en  tout  le  monde  comme 
vue  ame  vniuerfelle  qui  donne  branle  &  mouuement  à  ce 
grand  Tout ,  fait  viure  fur  terre  les  animaux  aufii  bien 
que  les  ojfeaux  qui  font  fesprepres  hofies  ;  &  non  feulement 
les  animaux  terrefires&  aeriens ,  mais  aufii  les  poijfons  qui 
le  refirent , comme  remarque  fort  bien  T  line  Hure  9.  c.j. 
&  Galien  Hure  6.  de  t  Vf  âge  des  parties  chap.  9.  non  pas 
Veau  comme  d’autres  fe  font  perfuadez, ,  &  ce  par  leurs 
fiüyesjlefquelles  font  fi  fubtilement  perches ,  qu’elles  ne  ré¬ 
sinent  que  l’air -,  &  la  plus  fubtite  vapeur  de  l'eau  fie  loge 
me  fine  dans  les  mers  au  ventre  de  ces  befes  muettes  qui  l’y 
portent  enclos  naturellement  en  vne  veÇie ,  &  lefquelles  ou¬ 
tre  ce  mourroient  bien  tofi  fi.l’infigne  frigidité  de  leur  élé¬ 
ment  nef  oit  temperee  par  la  médiocre  chaleur  de  cetey-cy, 
&  fit  terre  frite  diminuée  par  fin  mouuement  &  fin  fou- 
fs.  Si  donc  Pair  agit  furies  animaux  d’vne  necefiité  tant 
abfeluè,  que  J. ans  luy  leur  vie  ne  peut  fitbffervn  moment* 
il  faut  de  necefiité  l’  adnouer,fnon  principe  de  confitittion* 
a  tout  le  moins  de  conferuation.  Mais,  comme  te  Caméléon 
reçoit  les  couleurs  de  tous  les  obieÛs  qu’il  appréhende  ,  & 
çache  lafienne  propre ,  de  mefme  cet  air  perd fiuuent  find- 
turelle  pureté par  l’inégalité  des  fai  fins  &  malice  des  vents, 
humâtes  le  vice  des  lieux  q  té  iis  traiter fint .  comme  aufi 
par  (a  puanteur  qui  fort  de  l’eau,  de  la  terre,  des  animaux, 
plantes  &  métaux  :  Adioufons  les  finifres  influences  de* 
çorps  fupericurs,  excitans  ce  qu’il  y  a  de  malin  es  fermes 
Elémentaires  :  ce  quéfant  il  infette  lesefrits  &  les  hu¬ 
meurs  ,  &  au  lieu  d apporter  la  'faute ,  préparé  te  chemin 
aux  maladies  &  *  k  mort.  C’efl  pourquoj  ceux  qui  pour 
eonfiderattens  particulières  ne  fontjpoint  tenues  de  s’habituer 
quela  où  bon  leur  fimble  ,  doiuent  çhoifir  pour  leur  fiioUT 
Ordinaire  des,  lieux  quifiim  en  bel  <fir  bon  air ,  duquel  ils 
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deiuent  efre  non  moins  curieux  que  de  leur  boire  &  man¬ 
ger:  &  quant  a  ceux  qui  font  comme  necefite/^a  demeurer 
en  certains  lieux,  fi  l’air  ne  leur  y  efi  entièrement  conforme , 
Us  le  doiuent  corriger  tant  <qu  ils  pourront,. <jr  enfemble  fi 
munir  d'aliments  &  prefimatifs  contre  le  mal  quil  peut 
leur  apporter. 


Explication.  , 

1,  f^Ax  la  lumière  eftant  véhiculé  de  la  <? 

V^ychaleur ,  rend  l’air  vuide  detoutes  or¬ 
dures  &:  imputerez ,  le  defïeiche  5c  fubtilie  ; 
c’efl:  pourquoy  la  nuid  eft  toujours  moins 
faine  que  le  iour  ;  i’entens  en  noftre  Europe, 
particulièrement,  aux  contrées  temperee  sSc 
froides  :  car  dans  les  pa'îsplus  chauds ,  qui 

ont  le  Soleil  pour  Zenith ,  il  y  a  de  l’apparem 
ce  que  les  nuids  font  plus  falubres  que  les 
iours  ;  la  froideur  d’icelles  tempérant  la  cha- 
leur  infupportabîe  des  pais  tels  que V  Egypte, 
l’ Ethiopie  ôcfemblables  régions,  mefmel’I* 
talie  enuiron  le  temps  de  la  canicule ,  où  l’on 
eft  contraint  de  s’enfermer ,  les  feneftres  clo- 
fes  durant  la  chaleur  de  midy ,  pour  fe  parer 
de  fon  importunité  :  car  l’exceffiue  chaleur 
allume  eftrangementles  efprits ,  multiplie  la 
bile ,  enerue  le  corps ,  confommant  fes  hümi- 
direz,  tant  nourriffiere  qu’excreraenteufe/ 
gçquife  que  radicale  :  Le  rebours  arriue  dans 
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nos  contrées ,  où  les  nui&s  font  moins  faines 
poüreftrc  plus  froides,  humides  &  noircies 
de  broiiillats  que  la  chaleur  imbecille  de  la 
Lune  peut  attirer ,  non  pas  refoudre  comme 
le  Soleil:  d’où  viennent  les  cruditez&rheu- 
mes ,  diftillations  &  oppreflions  de  poitrine, 

&  les  accidans  qui  en  dépendent ,  fièvres  pu* 
trides  par  l’obArudion  des  pores ,  &  la  refpi- 
ration  de  Pair  mal  fain,  auec  femblables  infir¬ 
miez,  aufquelles  déuiennent  fuj  ets  ceux  qui 
retiennent  trop  long  tempsauferain ,  quiro- 
dent  ôc  courent  la  nuid. 

z.  Pour eftrc tel, ce n’eft pas  afifez  qu’il 
foiic  clair  &  ferain  :  mais  pareillement  il  doit 
eftre  libre  &  defcouuert  à  tous  vents  s'il  ell 
poffible,  particulièrement  à  ceux  du  Leuant 
&  Septentrion  félon  Galien  1. 1  .définit,  tuenâ. 
nedoiteftre  enfermé  de  .montagnes,  proche 
d’eftàngs  ,  cloaques ,  riuieres ,  ou  ru  idéaux 
qui  reçoivent  quantité  d’égouts  &  immon¬ 
dices  ,  voifin  de  plantes  veneneufes ,  ou  de 
mauuaife  odeur ,  &  en  fin  fujet  à  toutes  cho¬ 
ies  qui  puiffent  fouiller  fa  pureté  naturelle, 
parmy  lefquelles  on  peut  mettre  les  conftei- 
lations  malignes ,  &  les  comètes  :  mais  le  mal 
qui  vient  de  cette  part  eft  plus  difficile  à  eui- 
ter  .que  l’autre. 

3.  TelquefH’air,  tels  font  les  efpritspous  j 
l’entretien  &  réparation  defquelsil  efi  r çfyk 
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rc  j  de  forte  que  d’vn  air  infeft  nefe  peuuent 
cngedrer  qu’efprits  viciez  &;  corrompus,  non 
plus  que  d’vn  air  greffier  &:  nébuleux  des  el- 
prits  de  femblable  nature.  Outre  la  pureté  de 
l’air  il  faut  auoir  foin  de  Tes  premières  quaii- 
tez  ;  à  fçauoir  de  la  chaleur ,  froideur  ^  humi¬ 
dité  ÔcfeieherefTe  s  carde  l’auoir  vrayemenc 
tempéré  cela  nefe  peut  en  nos  régions,  quâd 
il  n’y  auroic  répugnance  que  de  la  part  des  , 
faifons.  Dauantage  quand  il  le  feroit,  tous 
corps  ne  le  font  pas  ,  &  n  y  en  a  aucun  qui  ne 
décliné  à  quelque  intemperature.  Oreft- il 
que  chaque  intempérie .  demande  fon  con¬ 
traire:  Le  vieillard  en  tout  temps  ^  lignam- 
ment  en  Hyuer  délire  du  chaud  ;  le  ieune 
homme  bouillant  cherche  la  fraifeheur,  par¬ 
ticulièrement  en  Efté  :  celuy  qui  eft  trop  fec 
veut  eftre  humeélé  ;  celuy  qui  eft  humide 
deffeiché.  Quelques  natures,  dit  Hippocra¬ 
te  fe  portent  ores  bien ,  ores  mal ,  tantoft  en 
Hyuer,  tan  toit  en  Efté.  Ceux  qui  font  fu  jets 
afetrouuer  mal  au  changement  des  faifons 
doiuent  accommoder  leurs  logis  decelle-for- 
te  qu’ils  puiftent  les  trouuer  toutes  en  vne 
mefme chambre, qui foitpercee  de  tous  co- 
ftez  pour  y  faire  palier  quand  on  voudra  l’air 
&  le  vent  Commode,  ou  bien  à  volonté  luy 
en  boucher  l’entree  :  car  chacun  n’a  pas  mai- 
iQnala  yille  &  aux  champs  comme  lesgrands 
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Seigneurs ,  &  tel  pafîc  l’Efté  dans  la  Cham¬ 
pagne  ou  Bourgogne ,  qui  n’a  pas  moyen  de 
pafferfonHyuer  en  Prouenee.  Les  pauures 
&  malotrus  en  ce  cas  pcuûent  faire  comme 
Metrocles  vn  des  fameux  beliftres  de  fon 
temps ,  qui  contre  quarroit  à  fon  dire  la  félici¬ 
té  du  Roy  de  Perlé  :  Car  comme  ce  grand 
Roy  palfoit l’Hyuer  en  Perfe  &  l’Efté  dans la< 
Medie ,  cehiy-cy  couchoit  à  la  fraifeheur  du¬ 
rant  l’Efté  fouz  les  porches  èc  galeries  des 
Temples,  &  en  Hyuer  feretiroit  dans  les  ber¬ 
geries  parmy  les  moutons  *  afin  de  fe  tenir 
chaudement. 

4.  D’autant  que  les  exhalaifons  groftie- 
res  Sc  puantes  oftufquent  la  clarté  des efprits, 

fouillent  leur  netteté  j  pourtant  à  caufe 
qu’il  n’eft  pas  loifibleà  toutes  perfonnes  de 
ehoifir  pour  leur  demeure  tel  ait  que  bon  leur 
femble  ,  veu  qu’à  peine  les  Rois grands 
Princes  peuüentioüir  de  ce  priuilege,  con- 
traintsqu’ils  font  de  le  refpirer  tel  qu’il  eftaux 
prouinces& climats  ©à  leur  puilfanceeft  re^ 
uereè  :  Si  l’on  eft  aftraint  à  palfer  le  cours  de 
fa  vie  dans  vn  air  mal  fain ,  il  faut  le  re&ifièr 
par  chofcs  delfeichates&  aromatique, fer¬ 
mer  les  feneftres  aux  vents  malins ,  fur  tout  * 
ceux  qui  foufHent  du  Midy,.  chacun  prati¬ 
quant  en  fa  mai  fon  ce  quefirent  jadis  Acron 
Âgrigentin  &noftre  grand  Hippocrate,  ^ 
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par  la  feule  corredion  de  l’air  garantirent  de 
mortalité  leurs  Prouinces ,  T  vn  bouchant  le 
paflage  des  vents  mortifères  &  peftilents ,  SC 
l’autre  faifant  alumer  par  tout  force  feux. 


TEXTE  XVII. 

Remedes  pour  ceux  qui  ont  trop 
beu  de  vin. 

Si  nocîuma  tib'inoceat  pôtatio  vim, 
cjitatutina  horâ  rebibas ,  &  erit  medicina. 


Si  le  vin  pris  au  loir  te  fait  quelque 1  nuifance. 
Le  v  in  pris  au  matin  2  fera  ton  allégeance,  * 


Difcours, 

Out  aliment  .tant  familier  eftantre- 
ceu  par  exeez*,  ejfence  ceux  a  qui  fa  quantité 
médiocre  fèroit  'utile ,  car  comme  vn  gros 
i  de  bois  au  lieu  de  brujler  à  vu  petit  feu 

l’eftaint  & lejufoquei  de  mcfmeSexcefîiue 
quantité  du  vin  &  des  viandes  ayant  toute  dijproportion 

*uec  U  chaleur  &  faculté  concoÜrice  de  VefomacK  au-Um 


ri  o  Pour  ceux  tjui  ont  trop  leu  de  v in. 

de  cuire  bien  &  louablement ,  le  chile  demeure  cmd,  U 
fang  mal  cuit  &  la  tierce  coftion  imparfaite ,  ces  aiïim 
eftans  operees  par  l'ihfirument  de  la  chaleur  naturelle 
faculté  infte  des  parties  a  ce  deflinees:  car  la  chaleur  s  a- 
lentit  pour  trop  agir  t  &  les  parties  demeurent  enerueès 
comme  leurs  vertus ,  enfeuelies  dans  les  excreméns  dont 
elles  font  chargées  :  ce  qui  doit  nous  faire  ouurir  lès  jeux 
fur  nous  mefmes ,  &  prendre  garde  a  ne  boire  ou  manger 
outre  me  fure  :  mais  iuger  de  U  portée  de  nos  forces y  rafrai  - 
chiffans  fouuent  noflre  mémoire  âuprouerbe  qui  dit,  que  la 
bouche  tuë  plus  d'hommes  que  l'efpee-,  f atout  faut  entier 
Vexcef'  du  vin,  lequel  comme  eftantpris  en  quantité  mé¬ 
diocre  facilite  la  coBion,  &  rend  le  chile  moins  pefant  a  l'e* 
flomach ,  au  contraire  pris  au  deffus  de  l'ordinaire ,  luj  efl 
ennuyeux  &  defplaifant ,  d’autant  qu'il  desbauche  la  co¬ 
chon  par  deux  moyens  :  Vvn  en  combat ant  fa  chaleur  na¬ 
turelle  qui  efi, en  la  caufe efficiente  -.  Vautre  pource  qu'il  fait 
flotter  la  viande  dans  fa  capacité ,  touche  les  tuniques  im -  i 
meàiqtement ,  &  empefche  fa  contraction  ,fans  laquelle  tl 
ne  peut  louablement  opérer  ■:  delà  viennent  les  douleurs  & 
pe fauteurs  du  Chef  &  des  membres ,  naufèes  &  vomijfe- 
ments  frequents  f  comportions  de  l'orifice  fupemur  dit 
ventricule ,  auerflons  &  defgouts  des  meilleures  viandes, 
le  tout  a  caufe  des  h  h  miditef^  excrementeufes  reflees  delà 
mauuaifechiliflcation  dont  les  chairs  font  imbibées  Itï 

vapeurs  communiquées  an  cemem'o 


Explication. 

•?.  à  dire  3  lipourt’eftre  licencie trop 

boira  à  ton  foupper,  tu  as  efté  tft^ 
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uaillé  la  nuid  d’inquietudes  ;  fi  ton  eftomach 
débilité  d'excès  eft  encore  chargé  d’exere- 
mens  cruds,  bilieux  8c  pituiteux,  d’où  fur- 
uiennent  les  naufces  j  fi  ton  cerueau  eft  plein 
de  vapeurs  8c  grofî'es  fumees,  d’où  vient  la 
pefanteur  de  telle.  <r / 
z.'  En  petite  quantité  ,  feu! ,  ou  auec  vne 
roftiedepain  ,pourueuquele  vin&  la  vian¬ 
de  ne  (oient  demeurez  cruds  &  encore  indi- 
geftes  en  l’eftomach;  cequ  eftant/ilfaudroic 
auparauant  Te  prouôquer  le  vomiffemenc 
auec  eau  tiede  8c  huile ,  ou  beurre  frais  ;  fup- 
pofé  a  quelqü’vn  qui  puiffe  vomir  aifément 
8c  librement  :  car  ceux  qui  ne  vomiflentqu'a» 
uec  difficulté  3doiuent  pîuftoft  fe  faire  don¬ 
ner  quelque  fort  lauemét ,  afin  d’ouurir  leurs 
inceftins,  8c  attirer  partie  de  cette  matière 
crue ,  en  laiffiant  confommer  le  refte  parieuf- 
ne&abftinence. 

5.  Pource qu’eftantaualé  de  la  forte  par 
forme  de  médecine ,  il  refehauffe  8c  reftabllt 
doucement  l’eftomach ,  las  8c  rompu  du  pre¬ 
cedent  excez ,  cuit  8c  digéré  le  phlegme  ex- 
crementeux ,  diffipe  comme  vn  nouueau  So¬ 
leil  les  vapeurs  8c  nuages  du  cerueau ,  raffie- 
reine  les  efprits ,  8c  ofte  la  pefanteur  de  telle® 
Ce  remede  eft  tiré  d'Hippocrate  feâ:.  ^.liu.z* 
epid.  fur  la  fin.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  vin 
aualent  vn  boüilion  clair ,  fait  auec  vn  oign 5, 
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peu  de  beurre  &:  beaucoup  de  verjus ,  &:  ainfi 
fortifient  leur  eHomach,  efteignent  la  cha¬ 
leur  qui  y  eft ,  de  empefchent  quant  de  quand 
les  vapeurs  de  monter  au  cerueau  :  car  l’oi¬ 
gnon  eftftomachal,&:  le  verjus  froid  de  aftrin- 
gent. 

iililii  lit  llii  liiil 

TEXTE  XVIII. 

Des  effe&s  &  fignes  du  bon  vin» 

Gignit  dr  humores  melius  vinum  me  lions , 
Stfueritnigrum ,  reddet  corpus  tîbipigrum^ 
yïnum  fit  ,  clarumque  ,  vêtus  fiubûkmatttrum , 
Ac  bene  lympha  tum, fia  liens  ynoder amine fumptttm . 


Les  meilleures  humeurs  ont  du  bon  vin  1  naiflance, 
Le  vinnoir  2  rend  le  corps  au  trauail  inutil i  ; 

Pour  eftre  bon  qu’il  foit ,  clair,  4  vieil,  >  meur  6& 
fubtil , 7 

Pétillant,  2  bien  trempé,  ?  pris  auecque  pruden¬ 
ce 

Difcows 
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Difcours. 

'  Efi  t opinion  de  ceux  qui  bornent  volontiers 
que  le  vin  pour  efire  eftimé  bon^âoitfatîs- 
.  J  i^^éL  finir*  à  quatre  des  feus  naturels  j  fiauoir  efi 
dugoufi  par  fa  faneur ,  à  l’odorat  par  fa  fu * 
mee ,  alaveuë  par  fa  couleur  &  confinan¬ 
te ,  &  a  f  ouie  par  la  renommee  dupais  ou  il  croifi.  Jouant 
à  la  faiseur  on  peut  cognoiftre  que  tout  vin  efi,  eu  doux  ,  ou 
aufiere &afpre ,  ou  acre,  ou  verdelet ,  ou  me  fie  de  deux  de 
ces  qualité^.  Le  Vin  doux  efrtel  de  nature  ou  d'artifice ,  fa 
fub fiance  ejl  terre ftre ,  fa  nourriture  copieufe  ;  mais  H  eau « 
fe  des  obfiruÜïons  aux  vi fier  es.  Les  vins  aufiem  font  pa  - 
rsillement  terrefire  s,  propres  agarder,  djans  beaucoup  d’a- 
quofité  mefiee  qui  fe  cuit  auec  le  temps  :  ceux  qui  font  acres 
destiennent  tels  far  intenfion  de  chaleur ,  quelquefois 
pour  efire  garde^  trop  long  temps ,  ou  quand  les  raifins  ont 
tftérofiis  du  Soleil  :  ces  vins font  fu  )ets  a  deuenir  aigre*.  Le 
vin  verdelet  efi  celuj  qui  efi  peu  vineux  &  beaucoup  a~ 
queuxytel  quon  recueille  es  années  tardiuesquand  la  ven¬ 
dange  n‘ 'efi  fias  meure  ;  ce  vin/efi  contraire  aux  vieillards 
pour  efire  trop  crud,  mais  fort  propre  aux  ieune s  hommes 
chauds  &  bomllans  :  entre  ceux-cy  font,  les  vins  de  mo¬ 
yenne  nature,  qui  ont  vhe  faneur  mefiee ,  que  par  nom  pro¬ 
pre  l’on  ne  peut  exprimer.  La  fumee  qui 'exhale  du  vin  fait 
aufiifoyde  fa  nature ,  l  odorat  toutefois  ne»  luge  fi  certai¬ 
nement  que  legoufi pour  efire  vu  fins  moins  terrefir?  :p!m 
cette  fumee  attaquée  viuement  le  cerneau ,  plus  le  vin  efi 
f»rt  &  fubtil  :  plus  elle  efi  agréable  s  plus  il  efi  excellent  & 
délicieux  :pour  la  couleur  elle  efi  blanche  ou  rouge ,  &  l’vne 
&  l'autre  fin  tattachees  a  vue  fubftancegrofiere  ou  delieei 

®  TJ 
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le  vin  trouble  drgrofiierefit  bien  nourri Jfant,  mais  eppilatif 
le  tr anfy  Arant  e fi  délié, nourrit  peu,  pajfi  legerement,  &efi 
fort  amy  de  la  jante'.  Sur  tout ,  le  vin  ne  fi  de  petite  recoin - 
mandation  quand  il  vient  d’vn  pays  renommé ,  comme  de 
Bourgogne ,G a [cogne, de  s  cofies  d’Orléans,  Rbeims,Ai,Fer~ 
tus,  &  autres,  qui  portent  des  vins  excellens  en  beaucoup  de 
xontrees  de  U  France,  qui  ne  cedent  aux  vini  d' Italie  ,  dent 
G alien fait  mention  au  cinquie fine  liure  delà  Conferuatign 
de  fiànté  :  nous  auonsen  noftreVoifinage  ceux  de  Fille  muet 
grSergïne  .qui  vont  fiouuentdu  pair  auecles  meilleurs  de 
Bourgogne. 


Explication. 

ï.  N  dit  communément  que  l’efFed  fuit 

la  nature  de  fa  caufe  :  partant  du  bon 
vin  fe  fait  le  bon  fang ,  tant  pource  qu’il  luy 
eft  conforme ,  que  pource  qu'il  eft  conuerty 
promptement  en  fa  nature  î  d'autant  quel’e- 
ftomach  n’a  point  de  peine  à  le  cuire  :  partant 
la  chaleur  naturelle  pâtit  moins  ,  qu’à  la  pré¬ 
paration  Sc  codion  de  quelque  vin  groflicr 
ôc  crud.  Or  le  vin  eft  eftimé  bon  en  pla¬ 
ceurs  maniérés ,  tirees  de  la  part  de  fe^  quali¬ 
tés,  Sc  de  la  part  des  corps  qui  lereçoiüent. 
Quant  à  fes  qualités ,  plus  le  vin  eft  fort  & 
genereux  &  plus  fa  framboife  eft  agréable,  & 
partant  doit  cftre  eftimé  bon.  Mais  à  l’égard 
des  corps  ,  le  vin  doit  eftre  le  plus  eneftini® 
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duquel  on  reçoit  le  plus  d’vtilité  :  ainfî  le  viiii 
verdelet  eft  k  propre  boilTon  des  pcrfonnes 
chaudes  &  bilieufes  :  celuy  qui  eft  vieil ,  bien 
vfé ,  qui  porte  peu  d’eau ,  çonuient  au  de- 
clin  des  fievres  &  aux  gens,  valétudinaires. 
Les  vins  blancs  &paillets  pçureftre  apéritifs 
font  propres  aux  perfonnes  Vexees  d’obftru- 
dions  de  rate,  de  foye  &  autijes  vifceres , par¬ 
ticulièrement  à  ceux  quife  ffintent  de  la  gra- 
uelle.  Les  gros  vins  noirs  font  propres  aux 
gens  de  trauail  ;  les  forts  &  généreux  aux 
vieillards phlegmatics^pourueuque  leurte-- 
feioirla  diuerfité 
des  humeursydes'aages&  complétions  le  vin 
eftfenfé  bonpumauuais. 

i..  Lequel  pour  auoir  efté  euué  long  temps 
a  pris  beaucoup  de  la  terreftrité  du  mat,  fft,. 
cfpois ,  gros  &  eouuert,  charge  le  ventricule, 
remplit  les  vilcerps  d’obffjpt: ions,  &:  donne* 
au  corps  vne  nourriture  toute  terreftre  5  n@« 
tamment  quand  H  eft  nouueau. 

3.  Pource  qu’eftant  fortterreftreil  engen¬ 
dre  du  fang^e. pareille  nature  que  itiy  7  tei 
qu’eft  le  faflg  ,  telle  eft  la  cfcair  qui  en  eft  fai¬ 
te  &  nourrie  .•  tefang  eftant dope  fort  terre- 
ftre ,  la  chair  luy  reftenabie ,  &  de  cétte  nour*- 
ricnre  le;  corps  deujent  maffif  Sc  pefant ,  Si  les 
çlprits  greffiers  $£?mal  épurez.  Telle  reple- 
^^^^f^^îRS^’Q^diAairejftupide^louîci 
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&:  mal  fait ,  inutile  au  public  &  à  luy  mefme» 
l’entends  l’homme  d’Eftat ,  l’homme  d’eftù- 
de ,  le  bourgeois,  SC  celuy  qui  s’exerce  à  quel¬ 
que  meftier  non  pénible:  non  le  païfan, la¬ 
boureur  j  vigneron  &:  autres  perfonnes  duiteâ 
&  accouftumees  aux  meftiers  &:  exercices  la¬ 
borieux,  qui-par  leur  grand  trauail  diffipént 
quantité  de  mauuaifes  humeurs  que  la  nour¬ 
riture  groffiere  fait  amaffer  aux  gens  oilifs  &£ 
fe  dentaires. 

4.  Et  tranfparant,  car  eftant  de  cette  for¬ 
te  il  palfc  legerement ,  &:  fe  diftribu'é  facile¬ 
ment  pour  la  tenuité  de  fa  fubftance  :  au  con¬ 
traire  ,  le  vin  confus  auec  la  lie  charge  l’dlo- 
mach ,  pafte  lentement,  fe  diftribuëmab 
âifément ,  caufe  par  tout  des  obftru» 
étions* 

y.  A  comparaifon  du  nouueau ,  carie 
vin,  pour  dire  ytilà  la  fanté,  doit  dire  d’aagd 
moyen:  le  nouueau dlant froid,  excremen- 
teux;-&  crud  :  le- vieil  ,  mordicant  &  acre:  or 
celuy  qui  tient  le  milieu  n’a  point  encore  co- 
tradé  d’acrimonie  par  fa  vieilleffe ,  eftant  de 
longtemps  defequé  de fes excremens ,  & 
yant  perdu  fa  crudité.  Diofcoride  appelle 
moyen,  le  vin  de  fept  ans,  Galien  celuy  de 
fix  :  Nous  l’accordons  à  ces  Meilleurs  pour 
leurs  climats;  car  entre  nous,  le  vin  moyeIÎ 
dleeluy  de  deux  feuilles  ordinairement.  #5 
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en  a  pourtant  en  quelques  contrées  vineufes 
comme  en  la  Bourgogne ,  qui  gardent  du  vin 
de  neuf  &  dix  ans,  mais  c’eft  en  le  renouuel- 
lant  annuellement  du  tiers.ou  du  quart.  Da$ 
l’Efpagne&Gafcogneilfctrouue  du  vin  do 
trente  ans,  qui  eft fort,  &c porte  beaucoup 
d’eau  :  Mais  ces  contrées  font  autres  que  ce  U 
les  de  par  deçà.  Pline  dit  que  le  vin  de  Faler- 
ne  eft  de  moyen  aage ,  &  dans  fa  vraye  boite» 
a  quinze  ans  feulement.  Amé  de  Portugal 
en  fa  première  Centurie,difcours  2,8,  dit  qu® 
le  Do&curBraflauole  Médecin  du  Duc  dp 
Ferrare,luy  fit  vne  fois  boire  de  deux  fortes 
de  vins,  tirez  de  la  caue  de  ce  Prince  i  Tvn 
defquels  eftoit  de  cent  ans ,  &  Pautre  de  cent 
cinquante  :  ce  vin  ayant  iufques  à  tel  temps 
conferuéfa  vertu  &:  bonté,  pouuoit  eneorp 
eftre  eftiméd’aage  médiocre. 

6.  Ayant  depofé  toute  verdeur  &  aufte- 
rité,-  ce  que  font  quelques  vins  pîuftoft  on 
plus  tard  les  vns  que  les  autres  félon  que  la 
partie  plus  puiffantë  &  vineufe,  prenant  la 
plus  foible  qui  eft  Taqueule,  laquelle  par  fuc». 
ceflion  de  temps ,  elle  cuit  &  conuertit  en  ùk 
nature  ;  de  mefme  qu’en  nos  corps  le  làng 
change  la  pituite  en  lafienne:  la  verdeur  ÔC 
afprete  du  vin,  procédé  des  parties  aqueu- 
les  &  terreftres  ,  non  encore  efgalees  par  \% 
force  &;  chaleur  incite  d’iceiuy  *  l’on  peut  dû 
H  üi 


u$  Des  ejfèÜs &Jtgncs  Uà  bonVm. 
te  chôfé  fémblâble  des  fruits  &:  desfucs  que 

l’on  en  exprime. 

7.  Afin  que  les  efprits  qu’il  produira 
foiént  fubtils  &  deliez  ;  mais  d’autant  que  la 
fubtilité  du  vin  tcfmoigne  vne  grande  cha¬ 
leur'  ,  il  y  faut  meûer  beaucoup  d’eau  pour 
deuxtaifons  :  T  vne  queftant  fort  trempe,  il 
ne  fait  point  de  tort  aufoyé  ny  au  ventricule: 
l’autre  qu’il  n’enuoye  point  au  cerneau  de 
vapeurs;  &  ne  caufe  douleurs  de  telle* 

8:  Qui  eft  ligne  de  force  &  fubtilité  tout 
«nfemble  ;  de  cette  nature  font  les  vins  d’ Or¬ 
léans  &les  paillées  de  Bourgogne,  defquels 
ceux-cy  font  plus  faîubres  &  amis  delà  fanté, 
pour  n’eftre  corrofifs  comme  les  premiers: 
pourueu ,  comme  i’entends, qu’ils  foient  tou¬ 
jours  bien &:  deuëment  trempez  :  carie  vin 
pur ,  quoy  qu’il  rende  les  hommes  robuftes 
&  forts  ,1’efFetn’en  eft  que  pour  vn  temps,  & 
la  duree  en  eft  alfez  courte  î  d’autant  que  le 
-vin  genereuxjdeuore  puiffamment  l’humeur 
radical ,  hafte  les  maladies,  les, douleurs,  &ia 
.mort ,  faifant  comme  la  chaux  au  pied  de  la 
vigne  ,  qui  altéré  la  maturité  du  fruit  :  mais 
feiçhe  incontinent  ,  &iait  mourir  le  bois. 

9.  De  deux  ou  trois  parties  d’eau  félon 
Helîode,^.  1.  hy.  ^w>?P.  plus  ou  moins  ,  felen 
les  forces  du  vin ,  la  faifon  de  l’annee,  la  con- 
dicion  &  genre  de  viure  ,  le  tempérament? 


Texte  XVIII.  1.9 

l'aage ,  &  la  couftume  de  celuy  qui  en  boit, 
Tlin.lib.iyctf.  i.  Remarquons  enpafïant  ce 
que  dit  Ariftote,  (ect.  3.  frobl.  efutfi.  3.  que  le 
vin  trempé  d’eau  caufepîuftoft  lyurcffe  que 
le  pur ,  d’autant  qu’atténué  par  icelle ,  il  pé¬ 
nétré  plus  vifte  par  tout  le  corps, &  par  confe- 
quent  monte  au  cerueau  plus  foudain  qu’il 
ne  feroitfans  meflange  ;  ce  que  nous  deuons 
entendre  des  vins  Grecs  ,  &  autres  qui  lèüt 
reflemblent, lefquelsfont  gros  &  efpois  :  w 
me  perfuade  toutefois  que  le  dire  du  Philo- 
fophe  doit  eftre  entendu  de  ces  vins  trempez 
en  telle  maniéré  que  l’eau  neferue  qu  a  dif- 
foudre  atténuer  leur  fubftance  greffiers 
feulement,  non  tellement  meflezcl’èâu  que 
leurs  fumeesfoicntenfemblerabatuës. Hip* 
pocrate,  Aphorifme  j6.de  la  j.feéb.  ordonne 
le  vin  &  l’eau  par  égales  portions ,  contre  les 
baaillemensjes  inquiétudes  legeres,ôdèspe° 
tits  briffons, ou  pluftoft  picquemcns  du  cuir. 

10.  Carie  vin  fobrement  pris ,  dit  le  Sa¬ 
ge, en  l’Ecclefiafter^  ji*  éft  la  fanté  de  lame 
&  du  corps,  comme  au  contraire  beu  par  ex- 
cez  il  eft  la  maladie  de  tous  les  deux  ;  or  com¬ 
me  ainfi  (oit  qu  il  faut  fuir  tous  exesz,  celuy- 
la,dit  Galien,  //é.  1 .  définît,  tuend .  doit  eftre 
doublement  éuité  qui  porte  détriment,  non 
feulement  au  corps-,  mais  à  lame  quant  & 
quand.  On  peut  dire,veu  les  diuers  eftc&s  ds& 
H  iüj 
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vin ,  tantoft  à  bien ,  tantoft  à  mal  faire ,  félon 
que  l’on  en  vfe  fagement  ou  indifcrecement 
qu'il  reftcmble  à  ce  miel  qui  croift  fur  les  buis 
jaupres  de  Trapezoce  au  pais  de  Pont, lequel, 
comme  tefmoigne  Ariftote  au  liure  des  Mer^ 
ueilles ,  rend  infenfez  ceux  qui  ont  l’efpri| 
fain,  &  guarit  de  folie  ceux  qui  font  trou¬ 
blé. 


T  EXTE  XIX. 

-.^gelle  doit  eftre  la  biere, 

N  on  acidum  fdpîat  ceruijia ,  fit  bone  dura . 
Ex  grand fit  coda  bonis ,  fatis  ac  veteratax 
J>eqtta  fotetur  ftomachm  non  inâegrauetttr . 


Du  vinaigre  le  gouft  la  ceruoife  J  né  fente, 

Que  claire,  '  tranlparante,&  bien  cuite  3  elle  Ibit  : 
Soit  faite  de  bons 4  grains  3  non  trop  vieille  5  ou  ré¬ 
cente, 

Ne  charge 6  Feftomaçh  de  cil  qui  la  reçoit. 


Texte  X IX.  >  ïii 


Difcours. 


A  Biere  tient  lieu  de  vin ,  &  breuuaf 
délicieux  aux  pays  où  la  vigne  ne  fi  cultïu  é 
point  corne  en  F  ladre,  Picardie,  Angle  terre, 
&  autres  contrées  du  Nort  :  fa  compofitiçn 
efide  froment ,  d'orge ,  £  amine  feule  ,  ou 
meslee ,  félon  lefquels  ingrédient ,  &  les  degre's  diuers  de 
fa  cuiffon ,  joint  l’artifice  &  préparation  ,  elle  acquiert  dî¬ 
ner  fis  faueurs.  Ce  breuuage  oppile  le  foje,  s'il  n  ef  altéré 
de  force  houblon ,  &  fait  me  fine, au  dire  de  Diefçortdefii.  2. 
cap. 80.  deuenirladres  ceùxqui  en  font  ordinaire  :  d'abon¬ 
dant  il  fait  mal  a  la  tefie ,  caufant  vneyureffe  beaucoup  plus 
longue  &  dangereufe  que  le  vin ,<&  qui  ne  s  en  va  pas  fi  fa¬ 
cilement  :  déplus  on  remarque  que  ceux  qui  en  font  jures 
tombent plufiof  en  arriéré  quen  deuant,pource  que  les  va¬ 
peurs  qutl  enmje  au  ctrueau  ne  pouuans  eflre  prompte¬ 
ment  difsipees  à  caufe  de  leur  efpoijfeur ,  fi  changent  en  bu* 
meurs  cruds  &  terre f  res  ,  qui  s’arrefient  aux  parties  la¬ 
térales  &  peflerieures  de  la  tefie ,  occupent  le  principe  de? . 
nerfs,  &  ofientaux  efprits  la  liberté de  leur  chemin  ,  d'où  il 
arriue  quêtant  à  caufe  du  poids  de  l’humeur  que  du  prin¬ 
cipe  des  nerfs  préoccupé,  la  cheutefifaitplufiofi  derrière  que 
deuant  :  qui  pis  e fi ,  t  elle  s jur effet  font  fiimies  non  rarement 
d‘ apoplexies,  paraljfies ,  affections  léthargiques,  &  autres', 
au  contraire,  du  vin  dont  les  vapeurs  plus  legeres  &  moins 
materielles  demeurent  toufiours  en  la  partie  anterieure  de 
la  tefie, iufques  a  tant  qu'elle  s  f  oient  toutes  difsipees ;  de  ma- 
merequ  arnuantvnecheute  durant  la  force  de  Vyureffe ,  ce 
fera  toufiours  prefque  en  deuant  :  la  biere  fi  braffe  en  tout 
temps ,  pourtant  celle  de  Mars  efieftimée  la  meilleure  ,  à 
caufi  du  houblon  qui  1er  s  efien fa  force  &  vertu. Les  N  or- 
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mands  qui  nont  point  de  rai  fin  s  non  pim  que  1er  Picards  & 
Flamands  ,  ont  par  de  fus  eux  l  muant  Age  du  cidre ,  qui 
ejl  le  j  us  des  poires  &  pommes ,  dont  leur  pays  efi  grande-., 
ment  fécond  -,  ce  qu'ils  appellent  poire  efr  pomme ,  le  premier 
efi  moins  falubre  que  le  dernier  >  lequel  eftanù  defequé  de [on 
war  ,  &  entièrement  purifié  fiert  de  breuudge ,  non feule¬ 
ment  agréable ,  mais  aufsi  tres-vtile  aux  perfionnes  qui  ont 
îe  fioye  chaud  &  bilieux  :  ainfi  qu’il  efi  contraire  X  celles  qui 
ont  l’eftmach  froid ,  &  fiu)et  aux  crudités  &  indigefiions: 
pareillement  aux  gens  de  froide  complexion  ,  ou  qui  ont  le 
feyepeu  chaud  :  plu  fleurs  defquels  parl’vfage  trop  frequent 
d’iceluy  ioint  au  viure  ordinaire  de  poijfon  frals ,  deuiennent 
ladres  blancs,  plus  faussent,  es  coftes  de  mer  qu’aux  autres 
contrées.  La  diuerjtte  des  pommes  &  des  poires  fait  ces 
bremagesplus  ou  moins  excellens  ;  comme  la  diuerjtte  des 
raifins  diuerjifie  le  vin  aux  pays  vineux. 

Explication. 

^pVAmane  que  l’aigreur  efl:  ligne  de- 
JL/uan t  ÔC  corruption, auffi  bien  enee 
breuuage  comme  au  vin:  Or  eft-il  quetout 
ce  qui  eft:  éuenté  &  corrompu  donne  très- 
pernicieufe  nourriture.  Déplus  toutes  cho¬ 
ies  ai  grésil  elles  ne  font  prifes  en  petite  quan- 
rité,  bléflent  le  ventricule,  &:  font  ennemies 
du  genre  nerueux;  tant  pource  que  le  froid 
qui  eft  contraire  aux  parties  exangues  y  tient 
vn  haut  degré  ;  que  pource  qu’elles  font  ac¬ 
compagnées  d’acrimonie,  qui  diffoult  en 
quelque  maniéré  la  continuité  de  ces  parties: 
ceux  qui  mangent  beaucoup  de  citrons 


Texte  XIX.  iz$ 

oranges  aigres  le  peuuent  tefmoigner  au  fen- 
timentde  leur  langue. 

.  2c.  Afin  quelle  ne  foie  point  abhorrée, mais 
receuë  auec  plaifir  &c  contentement  ,  pour 
eftreplus  délicate  que  fi  elle  eftoitobfcure  &: 
trouble.  I’adioufte  que  Fobfcurité  eft  ligne 
du  meflange  &:  confulion  de  la  lie^qui  eft  non 
feulement  defagreable  a  la  bouche, mais  aufii 
contraire  à  la  fauté. 

3.  Afin  quelle  fait  moins  nuifible  ;  car  à 
parler  abfolumentjcebreuuagen’eftpasfain; 
&  quâd  il  eft  mal  cuit ,  il  trauaille  l’eftomach 
&  bas  ventre,par  vents  Sc  choliques  pallions, 
caufe  des  vertiges  &  douleurs  de'tefte,  qui 
fe  terminent  par  fois  en  des  accidents  plus 
griefs.' 

4.  D’orge,  auoine,  ou  froment ,  bien 
nourris  &  farineux,  préparez  &:  formentéz 
foiuant  l’art  de  braderie  ,  lequel  fe  pratique 
diuerfementfelon  les  pais  &:  contrées  où  l’on 
fait  la  biere ,  &;  luiuant  que  l’on  defire  la  ren¬ 
dre  plus  ou  moins  forte ,  plus  ou  moins  nout- 
riftante,  &  plus  ou  moins  gracieufe  à  boire. 

Car  celle  qui  eftnouuellement  faiéte 
eit  encore  trouble  &;non  defequee  ,  fait  vn 
fonggroflier&  impur,  fournît  matière  dfob- 

ftructions  aux  vifeeres  printipaux,  particulié¬ 
rement  au  foye  &  à  la  tarte,'  &  fait  la  gra¬ 
ndie  &:  le  calcul.  Sielk  eft  trop  vieille  elle  a 
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perdu  fa  force ,  n’eftant  non  plus  nutritiue 
que  l’eau  (impie ,  mais  bien  plus  dangereufe 
à  boire  ^  pourcc  qu  elle  blefle  l’eftomach  & 
les  nerfs  par  fon  aigreur  comme  nous  auons 
die  cy-defïus. 

6.  Parles  cruditez quelle  faitnaiftredans 
Teftomach  &  région  inferieure  du  corps  ,lor* 
qu’elle  n’eft  cuite  SC  préparée  comme  il  ap¬ 
partient  ,  dequoy  nous  traiterons  cy- apres 
plus  amplement. 


T  E  X  T  E  XX. 

Comme  il  faut  régler  fçs  rcjias  fumant 
bsfaifons, 

T emporîbtts  verts ,  moàicum  prandere  iuberisi 
Sed  calor  dftatis  dapibus  nocet  immoderatisy 
Auîumni  fruffus  catteas ,  nê  jînt  tibi  luffus, 

De  menfa  fume  quant umuis  tempo re  Bruma. 


Durant  le  doux  Printemps  tu  as  vne  ordonnance . 
De  viure  fobrement  :  1  dans  l’Efté  chaleureux 
Ne  prends  point  d’aliments  outre  ta  fufïïfance  :  * 

Fuy  d’Àutomne  les  fruits  *  3  car  ils  font  douloft": 

:  reux  :  4  ' 

Mais  T  Hyuer  arriué  ne  t’efpargne  à  l’a  table, 

-  Bt.,t  emplis  à  fouirait  de  tout  mets  agréable.,* 


Texte  XX,  si j 


Difcours. 

L  n'y a  rien  au  monde finece  (faire  a  l'hont* 
me  ,ny  qui  le  rende  plus  recommandable 
que  la  cognoijfance  de  luy  mefme ,  par  la¬ 
quelle  comme  par  U  premier  degré  de  per* 
feBion,  il  fiait  difcemer  le  vray  bien  de  ce- 
luy  qui  n’efiqu  apparant  :  ce  qui  non  feulement  a  lieu  dans 
l’Efcolle  de  la  moralité  :  mais  au  fi  en  celle  de  famé .  Car 
tout  ainfi  comme  en  la  première,  l  homme  fanant  en  fa  pro¬ 
pre  cognoijfance  ne  commettra  iamais  des  aidions  dérogean¬ 
tes  à  la  bien-fiance,  a  l'honneur  &à  la  vertu,  s'il  nefld'vn 
if  rit  entièrement  peruers  :  de  mefme  en  l'autre ,  il  fi gar¬ 
dera  des  exce%&  desbauches,  ennemies  coniurees  de  fa  vie, 
s'il  nef  luy  mefme  fin  plus  grand  ennemy :  s'il  fait  le  con¬ 
traire,  il  fi  rendcoulpable  des  fautes  qu'il  commet ,  dé  au¬ 
tant  plus  qu  il  doit  eflre  pratic  &  vigilant  a  les  éuiter  :  & 
comme  les  peehe ^  paroijfent  plus  énormes  en  ceux  qui  ont 
parfaite  cognoijfance  de  ce  qui  efi  honnefie  &  louable, qu'aux 
lourdauts  &  moins  cïmlijex,  ;  de  mefme  le  genre  de  vie  mal 
réglé  porte  vn  blafme  bien  plus  grand  aux  hommes  doBes& 
cognoiffans  qu'aux  ignoras  &  idiot s'.difant  cecy,ie  taxe  d'im » 
prudéce  ceux  qui  efians  in  fruit  s  és  réglés  de Je  bit  gouuerner, 
contre  leur  propre  fcience,  quittent  le  droit  chemin  d'vne  vie 
fibre  &)sonnefle,qui  pourroit  les  faire  vieillir  aieuraifepour 
fiietter  eu  des  fentiers obliques  de  desbauches  &  friponne¬ 
ries,  &foit  qu'ils  Je  fient  en  leurs  forces  naturelles ,  fit  par 
vne  fine  vanité  de  paroiftre gens  a  tout  faire  confondent  tout 
les  mois  de  l’annee  en  vne  faifon  de  diuers  excep^quils  ap¬ 
pellent  reioiiijfance coulans  ainfileur  aage  infinfiblement 
auecplaifirdu  temps  qu'ils  perdent  mal  a  propos,  lequel  ils 
pleurent  &  regrettent  quand  ils  rien  peuuentplus ,  &  fi» f 
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contraints  de  fubir  les  loix  d’vne  efiroitte  fibrieté  tant  défait  ' 
mefprifee  par  eux,  lors  qu'attacher  au  lift,  i&  fentans  décli¬ 
ner  leurs  forces,  ils  appréhendent  les  douleurs,  &  les  mala¬ 
die  s  dont  Us  onthafiéles  approchespar  leur maumis goutter-, 
nemët  :  Car  comme  les  pluyes frequentes  en  Automne font  les 
fourrier  es  de  l'Hjtter,  de  mefmeles  excer  font  autant  d’a- 
mnt-coureurs  de  la  vieille jfe,  &  des  infirmiez,  qui  Faceom*' 
pagnent,  pour  lefquelles  retarder ,  nofire  Te  xtenous  en  feigne 
la  méthode  dénota  regler  en  nofire  boire  &  manger, fumant’ 
les  faifons  de  tanne e ,  où  plus  ou  moins  nos  corps  font  fufeepti- 
lies  de  nourriture  fa  me fure  que  lesdegrer  de  leur  chaleur 
augmentent  ou  diminuent  ,&  a,  proportion  que  leur  triple 
fubfiancefe  dippe  :  Or  comme  telles faifons  font  dtuerfes,auf- 
Ji par  leurs  retours  ameinent- elles  diuerfes  maladies  à  elles 
prefque  toujours  particulières,  comme  fouuent  nom  remar¬ 
quons  auec  le  grand  Hippocrate  1. 3.  Aphorif.  les  plus  dan- 
gereufesydefqueiles  font  cpùfiumierement  celles  à’  Automne, 
a  caufe  que  cette  f&ifon  e fiant  en  quelque  façon  confufe  & 
meflangee  des  trois  autres,  •variable  &  inconfiânte,  les  corps 
fubiffent  plufieurs  &dtuerfes  alterations  parle  dîners  & iné¬ 
gal  monuemenf  des  humeurs  qui  empefihent  nature  dç  fe 
recognoifire,dr  corriger  le  vice  que  le  fang  a  contracté  l’Efié 
precedent  i  mnùtquil  efi plus  mal- aisé  d’y  regler [on  vivre 
qu’aux  autres  temps  :  au  fi  mus  ne  receuons  point  icyd’àduis 
particulier  du  régime  que  nous  y  deuons  tenir :  mais  m  ad-, 
uertiffcmentâs  nous  garder  des  fruits  £  Automne,  comme 
f  l’on  nous  vouloit  faire  fçauoirque  les  maladies  e  (tant  lors 
dangereufes  &  difficiles  a  euiter ,  le  moyen  de  les  hafier,& 
rendre  pim  f méfiés,  fer  oit  de  fe  gorger  des  fruits  de  Ufi1', 
fin. 


Texte  XX. 


**■% 


Explication. 

j]  A  Oaufe  que  la  chaleur  naturelle  fe  doit 
/^occuper  à  ladigeftion  des  excremens 
engendrez  l’Hyuer  ,ce  qu’elle  ne  pourroic  fi 
Facilement  executer  ,  ayant 'beaucoup  de 
viandes  à  cuire  :  l’on  doit  entendre  ce  Texte, 
du  milieu  &  fin  du  Printemps ,  non  du  com¬ 
mencement  ,  auquel  les  ventres  font  au(fi 
bien  chauds  qu’en  Hyuer.  Or  on  doit  enten- 
drcceviurefobre  des  corps  cacochymes  ,  êc 
remplis  de  phlegmccrud, ‘lequel  y  croupif- 
fant  infederoft  le  fang  qui  eft  en  fa  vigueur, 
ô^plus  copieux  en  la  faifon  Printanière  qu’en 
aucune  autre;  duquel  la  corruption  eft  d’au¬ 
tant  plus  difficile  à  chafter,  que  l’ayant  vne 
foisadmife,il  fymbolife  aueC elle  par  la  cha¬ 
leur  &  l’humidité  fes  deux  premières  &  prin¬ 
cipales  qualitez ,  d’ou  viennent  en  fuite  les 
fièvres,  fânguines  Sc  bifieufes  qui  s1 allument 
enEfté.  Ceft  pourquoy  le  îeufne  conüiene 
fort  bien  encctemps.  EcnoftreMere  i’Ëgii- 
fe  femble  auoir  inftitué  durant  cette  faifon  la 
fainte  Quarataine  auffi  bien  pour  la  fanté  des 
corps  que  pour  le  falut  des  âmes ,  qiioy  qu’en 
dife  malicieufemét  le  Dodeur  Fucce,  lequel 
en  parle  comme  vn  homme  paûionné  pour  la 
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fe&c  Luthérienne  dont  il  faifoit  profef- 
fion. 

z.  Car  la  chaleur  externe  faifant  ouuer- 
turc  des  pores, diffipe  l’interne,  la  rendoifeu- 
fe  &  languide,  de  maniéré  quelle1  ne  peut 
trauailler  que  difficilement;  dou  vient  qu’en 
ce  temps  les  grandes  euacuations  font  peril- 
îeufeSj&le  corps  a  grand  befoin  d’eftre  râ- 
fraifehy  &hume£té  ;  d’autant  qu’en  humé- 
Ifant  &rafraifchi(fant ,  la  chaleur  interne  fe 
concentre  Sc  ramaffie  ;  de  maniéré  que  le  ven- 
trieuîe  s’échauffe ,  lequel  feuî  de  tous  les  vif 
ceres  eft  froid  en  Efté  à  comparaifon  des  au- 
très,  Sc  le  plus  chaud  en  Hyuer,  excepté  le 
cœur.  La.  raifon  y  eft  prefte  ;  c’eft  que  le  ven¬ 
tricule  premièrement  &  de  foy  eft  partie  froi¬ 
de,  exangue  &  membraneufe,  qui  pourtant 
premièrement  &:  de  foy,  a  la  propriété  de 
chilifier  &c  non  pas  cuire,  finon  par  le  beneff . 
ce  des  parties  adiacentes ,  comme  le  foyè  & 
les  inteftins  :  ou  lors  que  par  la  grande  ardeur 
de  l’Efté  les  pores  font  ouuerts  ;  partie  de  cet¬ 
te  chaleur  qui  fenuironnoit  &  affiftoit en  fon 
œuure ,  s’enfuit  &  s’euapore  par  fe  petits 
foufpirans  ,  de  maniéré  que  la  co&ion  fe  faic 
plus  mal-aifément  que  quand  le  cuir  eft  bien 
bouché.  Mais  quand  la  froidure  eft  en  i’aif 
&  qu’elle  contraint  le  cuir  de  fe  refferrer  & 

cîorre  fes  eftroites  faillies  s  alors  la  chaleur 

fuyant 
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fuyant  fon  contraire  ,  fait  retraite  le  plus  a- 
uant  qu  elle  peut  dans  les  vifceres  principaux, 
&  ainlî  par  accident  fauorife  la  codion. 

3.  Tant  pour  leur  qualité  quç  pour  celle 
delafaifon  ;  pour  leur  qualité ,  d’autant  qu  e- 
flans  cueillis  nquuellement ,  ils  font  cruds, 
excrementeux ,  &  de  codion  difficile ,  prin¬ 
cipalement  quand  ils  font  mangez  fans  dis¬ 
crétion  ,  &  d’autant  plus  ils  font  dange¬ 
reux  que  le  corps  eft  impur  &:  cacochyme; 
pour  celle  de  la  faifon ,  attendu  fon  incon- 
fiance  &:  inégalité,  qui  d’elle  mefme  difpo» 
fe  affez  aux  maladies  les  corps ,  dont  la  fan- 
té  s’entretient  par  vne  cortefpondance  &£ 
vn  accord  mutuel  des  chofes  internes  &  ex¬ 
ternes.  Or  comme  durant  l’inégalité  de  la  fai- 
fon,tantoft  au  chaud  tantoft  au  froid,  or  au 
vent ,  or  à  la  pluye,  les  corps  fonjc  expofèz  à 
toutes  les  iniures  du  temps  ;  il  faut  croire  que 
les  humeurs  &  les  efprits  font  diucrfe.mcnc 
agitez ,  les  puiffances  peu  habiles  a  leurs  a~ 
dionstScau  milieu  de  cela,la  faculté  naturel» 
le  qui  fait  tout  agir  comme  principe, eft  gran¬ 
dement  affoibîie;  De  forte  que  fe  nourriftant 
indifcrettement  &fans  chois  de  viandes, c’eft 
le  moyen  de  l’accabler  du  tout:auffi  les  mala¬ 
dies  d  Automne  font  grandement  funeftes, 
&peuréchappençdeçeux  qui  en  font  viue- 
mepc  attaquez^. 
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4.  D’autant  qu’ils  corrompent  le  fang  & 
ameinent  les  douleurs  &c  maladies.  Quel- 
qu’vn  pecit-eftre  me  demandera ,  d’où  vient 
que  les  fruits  d’ Automne  font  meilleurs  au 
cœur  de  l’Hyuer  qu’en  leur  propre  faifon» 
l’en  donne  deux  raifons  ,*  l’vne  la  maturité 
'qu’ils  acquièrent  eftans  gardez ,  laquelle  ils 
n’ont  peu  auoirauant  que  d’eftre  cueillis ,  à 
caufe  del’indifpolition  du  temps  :  l'autre,  la 
chaleur  interne  des  corps  plus  forts  pour  les 
cuire  en  H  y  uer  qu’en  aucune  faifon.  Or  bien 
que  les  fruits  foienc  meilleurs  en  Hyuer  qu'en 
Automne ,  que  la  chaleur  naturelle,  comme 
veut  Hippocrate , y  foit plus  copieufe, Sc  que 
d’ailleurs  nos  Dodeurs  femblent  nous  met¬ 
tre  la  bride  fur  le  col ,  nous  permettans  de 
manger  tant  que  nous  voudrons  en  cette  lai- 
lon  ;  il  y  faut  nonobftant  apporter  de  la  rete¬ 
nue  ,  pource  que  les  corps  y  amaffent  beau¬ 
coup  d’excremens  ,  notamment  des  phleg- 
matics  &C  mélancholics,que  l’vfage  des  fruits 
peut  augmenter.  Mais  on  demandera, com¬ 
ment  fe  peut-il  faire  que  le  corps  fe  charge 
detant  dephlegme,  veu  que  la  chaleur  con¬ 
centrée  eft  fi  forte ,  Sc  que  la  codion  fe  fait  fi 
bien  î  j’en  trouue  trois  raifons  :  la  première, 
la  çonftippation  des  pores,  qui  empêche  les 
fuyes  de  s’exhaler  ;  la  fécondé,  les  renuois  per¬ 
pétuels  que  fait  le  cerneau  fur  les  parties  fe 
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ferieures  j  U  la  troifiëfme,  la  refpîration  de 
rairftoid , tantoft  fec,  tantoft  humide,  non 
proportionné  àcontemperer  eette  forte  cha* 
leur ,  mais  en  quelque  maniéré  plus  puif- 
fant  qu'elle  ,  puis  qu’il  l’enerue  &  l’afFoi- 
blit. 

j,  Pource  que  les  ventres  font  chauds  &:  le 
fommeil  long,dit  Hippoc.  Aphor.  î  5 .  /.  i .  Mais 
pourquoy  les  ventres  chauds  ?  eft-ce  à  raifon 
dufroid  externe  quireflerre  les  pores’&meats 
du  cuir?  ou  bien  eft-ce  que  la  chaleur  exté¬ 
rieure  eftant  moindre  que  l’interieure, celle- 
cyn’eft  point  tiree  dix  centre  a  la  fuperficieï, 
pourquoy  le  fommeil  long?  eft-ce  que  plus 
que  les  ventres  font  chauds ,  mieux  eft  éla¬ 
boré  le  fang ,  &  que  plus  il  y  a  de  fangbien 
élaboré ,  plus  eft  copieufe  la  vapeur  bénigne 
qui  humede  le  cerueaUjiie  lesfens  &  eft  eau» 
fe  efficiente  du  fommeil. 
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TEXTE  XXL 

Des  chofes  qui  corrigent  le  breuuage.1 

Saluiâ  cum  rata  ,facimttibi focuU  tut  a  , 
i^Adde  rofœflerem ,  minuuntque  potenter  amsrem. 


Prensde  la  fauge  1  ôc  rue  2  afin  dofter  le  vice. 
Lequel  en  ton  goblet  cacheroit  fa  malice  : 

Si  de  rôles  3  les  fleurs  tu  veux  y  adioufter. 

Les  aiguillons 4  d’amour  tü  pourras  arrefter.  5 


Difeoürs, 

Omme  lescorps  des  Animaux  fontcemfs- 
fez,  de  trois  fubfiancesja  feiche,  l'humi¬ 
de  &  U fiiritueufe  ,lefquelles  s’efceulent 


r  releur  afourny  de  dehors  pour  leur  en* 
^  tretien,  l’air,  le  boire ,  &  le  manger  : 
fitbfiace jpiritueufepour fa  part  a  eu  l’ain 
î  humide  ,  les  liqueurs  ;  &  la  Seiche,  les  viandes  folides: 
or  jaçoit  que  par  fois  l'vn  de  ces  trois  face  l'office  des  deuA 
autres,  pourtant  cela  ne  peut  durer  beaucoup ,  V odeur 
des  chairs ,  dupain,  <£*  des  fruifis  peut  nourrir  &  hurfft' 
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Ber  le  corps ,  mais  ïeffeB  eflfle  courte  duree  :  les  liqueurs 
feules  peuuent  dauantage  prolonger  la  vie,  &  défait  pla¬ 
ceurs  ,  comme  les  malades  é  vieillards  décrépits  ne  fi 
maintiennent  que  par  les  bouillons  &  le  vin,  mais  lacba - 
leur  naturelle  nef  pas  vrayement  en  exercice ,  fi  elle  n’a 
quelque  chofe  folidepour  s'occuper:  ce  fl  pourquoy  tous  les 
trois  font  ensemble  necejfaires  pour  louablement  exercer 
les  fondions  de  la  vie,  néanmoins  quoy  que  U  necefite 
femble  en  efire  égale  ,  pourtant  elle  nef  pas  également  pref- 
fante '.Celle  de  l’aire  fl  U  première, paurce  que  l'en  ne  fe  peut 
pajfervn  moment  fans  le  reflirer  ,ou  tranjpirer  au  moins  # 
afin  que  fin  attra&ion  continuelle  réparé  la  perte  des  effrits 
legers,eficontmuellement fuyards.  A  près  la  fubfiance  aérien¬ 
ne  fuit  l’ humide  ,  qui  comme  elle  efiplufef  diflipee  que  U 
fiiche,doit  efire  reflablie  de  me  fine  par  vne  fubflmce  con¬ 
forme,  fiauoir,  le  boire ,  qui  efl  outre  fion  vtilité repeu  du 
corps  auec  plus  de  plaifir  que  le  manger  fia  caufi  du  fiula- 
gement  plus  prompt  qu  en  reçoiuent  les  parties  altérées  (fi 
fitibondes  fief  quelle  s  appetent  tou  fours  de  retournera  leur 
priflin  eflat.  Or  comme  par  cette  prompte  attraction  elles 
font  promptement  fiulagees ,  lors  que  lé  breuuage  efi  firnpk  ' 
& falubre ,  de  me  fine  elles font  blejfées  quand  il  a  de  Contrai¬ 
res  qualité fy  (fi  comme  l’air  malin  infeCte  bien  pfufiefi  le 
corps  que  les  liqueurs,  pource  qu’il  efl  plus  pénétrant ,celli- 
cypour  raifin  pareille  font  d’vn  effeci  plus  foudain  que  les  a ~ 
liment  s,  filides  >  c’efi  pourquoy  la  malice  des  empoifon «. 
neurs  s  y  attache  plus  fiuuent  :  plufieurs  grands  Seigneurs 
lent  expérimenté ÿadis  au  péril  de  leur  vie  i  Alexandre 
le  Grand ,  Charles  fécond ,  Empereur,  Clément  fécond, 
ViBor  troi fie  fine,  (fi  AleKândreflxiefmeyÉapes-, Maho¬ 
met  feceni  ,  efi  Baia^et fin  fils.  Empereurs  des  Turcs,  ont 
finy  leur  s  tours  par  le  goblet,  fins  faire  mention  deplufleurs 

autres  dont  les  H  if  air  es  font  pleines  :  exemples  qui  notes, 
dsiusnt faire  efiimer  ceux  fia  figes  qui  ontvn  foin  particu-^ 


!$4  De  ce  qui  corrige  le  hrcuuagel 

Iter  de  leurs  couppes  :  car  j  açoit  que  plu [leur  s  nagent  fa  jet  de 
craindre  les  empoifinneim  pour  efire  a  l'abry  des  vengeances, 
menant  vne  viefsmple  &  innocente ,  ou  pour  n  efire  efieuez, 
aux  charges  &  conditions  eminentes  qui  d' elles  me  fines  font 
expofées  a  la  mire  des  enuieux  :  pourtant  le  poifon 
peut  infetier  ces  perfohnes  par  des  moyens  non  pressens 
&  dont  ils  fe  doutent  le.  moins  :  comme  fippoféquvn 
ferpent  veneneux  ou  araignée  mortifère  fu fient  entre £ 
dans  le  vin  9  quijen  mourant  y  eu  fient  Life  leur  venin, 
comme  raconte  Nicolas  Florentin  ,  que  de  fin  temps  \ 
Florence  vn  Monafiere  fut  prejque  defieuplé  de  fis  Re¬ 
ligieux  par  vnfemblake  accident  ;  &  peur  moy  jefiay, , 
que  non  loing  de  nos  quartiers  il  efiarriué  depuis  quelques 
années,  quvn  Vigne'ron  ayant  refirué pour  le  mariage  d’me 
fienne  fille,  vn  tonneau  de  fin  meilleur  vin,  dans lequel  au- 
farauant  il  assoit  logé  des  cantharides,  du  venin  dejquelles 
ilignoroit  l'effeU  ,  fit  efire  de  fefte&nopce  entière  tous  les 
Consdez,,  vieux,  &  ternes,  dont  aucuns  furent  depuis  ma¬ 
lades  a  t extrémité  pour  s' efire  trop  efchauffez.  a  leur  befei -> 
gneùlfaut  au  fi  craindre  les  eaux  croupijfantes  &  bourbetf- 
fis,&  celles  autour  âefquelles  croi fient  de  mamaifes plantes, 
&  fréquentent  de  files  animaux  ,  le fquelle s  bien  quelles 
nefoient  veneneufis  ,  &  n  ayent  attaint  ce  dernier  degré  de 
malice ,  toutefois  elles  ne  las  fient  de  corrompre  les  humeurs-, 
que  fi  l'on  efi  contraint  d'en  vfer  és  lieux  ou  meilleur  hreuaa- 
ge  defaut ,  pour  le  s  rendre  moins  malfiaifintes ,  il  les  fiat 
Corriger ,  tant  par  coùlion  que  par  me  fange  de  cho fi  s  aroma¬ 
tiques,  &  ennemies  de  pourriture. 

Explication. 

1,/^Oniffle  eftant  propre  à  conforter  te 
V^ycerueaaj  les  nerfs  3  &  parties  neruen* 
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Tes,  en  les  defehar  géant  de  la  pituite  qui  les 
rafroidic ,  &:  par  fon  aromaticité  fortifier  le 
cœur  à  l’encontre  des  venins:  mais  fois  foi- 
gneux  de  la  bien  lauerou  paffer  parle  feas 
d’autant  que  les  crapaux ,  beftes  tres-vene- 
néufes  repairent  fouuent  deffouz  cette  herbe 
falutaire  l’infectent  de  leur  vrine  &  baue^ 
dont  nous  fait  foy  l’hiftoire  *  ràcontee  par  le 
heur  Paré  enfon  liure  dés  venins ,  chapitre  31. 
de  deux  marchands  qui  moururent  à  la  fin  de 
leur  difher  en  vne  maifon  prés  de  Thouloufè, 
pour auoir  mis  de  là  fauge  dans  leur  vin,  le~ 
quel  ils  enuenimerent ,  penfans  raromatifer^ 
&  s’empoifonnerent  miferablement.  Cette 
efpece  de  preferuatif  n’eft  propre  à  ceux  qui 
fe  prennent  aifément  de  vin  ;  car  la  fauge  par 
fa  chaleur  &  tenuité  de  fes  parties  en  porte  les 
fumees  promptement  au  cerueau . 

2,.  Qui  par  fes  propnetez ,  tant  occultes 
que  manifeftes  refifte  aux  venins  &  poifons  ; 
eft  propre  aufïibien  que  la  precedente  à  con» 
forter  le  cœur  le  cerueau  :  C’eft  ce  qu’en¬ 
tend  TA  utheur  dé  l’Agriculture  liure  1  z.  ch, 
2. y.  difant  que  la  rue  prife  en  breuuage  foula¬ 
ge  les  epileptics?&  ofté  les  douleurs  de  la  poi¬ 
trine.  Ariftore  en  la  fécondé  &:  vingtiefme 
fe&ion  de  fes  Problèmes ,  dit  que  la  rue  eft 
fudorifique ,  mais  que  les  fueurs.qu’elle  tire 
font  fort  puantes  j^raifon  qu’il  en  donne  çfè 
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que  les  chofes  de  forte  odeur ,  &  mefme  dou¬ 
ce  &  fuaue  ;  comme  font  plufieurs  fards,  eftas 
mefleesparmy  les  humeurs  corrompues,  fe 
corrompent  elles  mefmes.  Fadioufte,  que 
comme  elles  font  de  parties  fubtiles ,  aufli 
qu’eftans  meflees  auec  chofes  corrompues, 
quand  bien  elles  mefmes  ne  fe  corromproient 
pas,  elles  exciteroient  pourtant  la  puanteur 
d’icelles  :  car  onfçait  que  comme  les  odeurs 
puantes  fubfiftent  en  vne  matière  plus  crade 
que  celles  quifentent  bon; aufli  lors  qu’elles 
font  emeuës  elles  frappent  bien  plus  viuemét 
Todorat,  &:  l’occupent  plus  long  temps  que 
les  autres  plus  faciles  à  difliper  ,  à  caufe  de 
leur  tenuité.  Ce  que  Ton  a  quelquefois  expe- 
rimëté  en  des  perfonnes  quiauoientles  pieds 
puants, lefquelles  fe  les  eftans  frottez  de  ci- 
uette ,  pommade  ou  autre  chofe  aromatique, 
augmentaient  leur  puanteur  au  lieu  de  l’em* 
peicher  fentoient  plus  mal  qu’aupara- 
uant. 

3.  C'çftà  dire ,  pour  augmenter  les  vertus 
èc  proprietez  de  la  fauge  &  de  la  ruë,adioufté 
le?  rotes  rouges  qui  font  aromatiques/roides 
au  premier  degré,  deliccatiues  au  fécond,  & 
partant  contraires  à  la  pourriture. 

4.  La  violence  des  pallions  charnelles# 
l’effrenà?  conciipifccnce,non  l’amour  limple 
&  naïf  dont  la  rôle  efÜefünbolç.  Rofe,  deu£ 
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efpineufe ,  mais  la  plus  noble  &  la  mieux 
odorante  des  fleurs ,  teinte  du  fang  de  Venus* 
&  arrofee  du  ne&ar  quefon  fils  le  Dieu  d’A- 
mourverfadeflus,  du  plan  de  laquelle  font 
venues  les  rofes,  qui  font  à  prefent  l'honneur 
Ôdaricheffe  des  fameufes  colles  Prouinoifes, 
&  la  gloire  de  tant  de  beaux  parterres  où  on 
les  cultiue.  Les  rofes  font  de  trois  fortes ,  rou¬ 
ges,  incarnates  &  blanches:  les  meilleures 
font  les  rouges ,  qui  font  celles  dont  on  Fait 
les  conferues  de  Prouins  tant  eftimées ,  non 
Feulement  és  Prouinces  Françoifes ,  mais 
aufli  dans  les  contrées  loin gtaines pais 
eftrangers.  Ces  rofes  font  particulières  à  celle 
ville ,  &c  fon  territoire:  car  bien  qu’elles  croi fi¬ 
rent  ailleurs  quand  on  les  y  cultiue,  on  void 
qu’elles  s’y  abaftardiflent  auec  le  temps.  Les 
incarnates,  autrement  rofes  pâlies,  font  cel¬ 
les  dont  on  fait  le  fyrop  purgatif  qui  retient 
le  nom  d’icelles .  Les  blanches  &  incarnates 
enfemble  font  pour  la  dillillation  6c  confe^ 
ction  des  eaux  de Lenteur. 

î;  Car  la  rôle  eftant  allringcnte  6c  refrige- 
ratiue  profite  à  ceux  qui  font  trauaillez  de 
pollutions  noaurnes  6c  defeharges  non  vo¬ 
lontaires  de  femence,  eftant  intérieurement 
pnle,  tant  feule  que  mellée  auec  autres  refri- 
gerans,  ou  extérieurement  appliquée  enl'v- 
ce  des  façons  :  &  quant  à  la  làuge  &  la  rue. 


i]S  Des  \>omi[femensfur  mer. 
elles  defieichent  par  leur  chaleur  la  matière 
feminale  :  d’où  nous  pouuons  çonie&urer 
que  quoy  que  noftre  Texte  femble  nous  or¬ 
donner  de  mefler  tous  ces  fimples  enfemble 
pour  remedier  au  dernier  accident,  toutefois 
il  les  fait  prendre  feparément ,  d’autant  qu’ils 
agilTent  par  des  qualitez  contrairement  op~ 
pofé«s,  8c  qui  paruiennent  à  mefme  fin  par  dî¬ 
ners  moyens,  àfçauoir  larofe  par  fa  froideur, 
8c  la  fauge  8c  la  rue  par  leur  chaleur  8c  fic- 
cité. 


TEXTE  XXII. 


Preferuatif  contre  les  vomiffemens  Sd 
naufees  que  l’on,  endure  former. 

'N  aufea  mn poterit  quenquam  vexare  marina, 
LÀntea  cum  vino  mixtam  ,fîfumpferit  iUam . 


Qui  fa  coupe  aura  beu-d’eam  marme  1  arrolee, 
K  e  fera  fur  la  mer  trauaillé  ?  de  naufee. 


Difcours.’ 


B  vomijfement  &  la  naufeefont  accident 
qui  tr au  Aillent  prefque  toujours  ceux  qui 
s'embarquent  fur  mer 3  au  commencement 
de  leur  voyage  \on  en  donne  plufieurs  raifins? 
entr  autres  le  mouuement  extraordinaire 
que  reçoit  le  corps  par  celuy  du  v aijfe au  3  qui  s  ébranlant 
caufie  vntranfport d'humeurs  au  ventricule3opimon  d' H jp- 
pocrate,AphodC  14.  lib.  4. Déplus ,  on  dit  quel' air  marin 
blejfe  le  Cerueau  &  l’efiomach  par  fympathie,  dans  lequel 
abordent  de  tout  le  corps  des  excremens  quiproàoquent 
a  vomir  ;  autres  difent  que  la  peur  fait  naifire  les  mefmes 
accidans  filon  Galien.  2.  de pJacit.  toutes lefquelle s circon- 
,  fiances  eflans concurrcntes3comme  ilefi  ajfez.  fiuuent,  il  efi 
impofitble  que  l’on  ne  vomijfiiOr  quoy  que  ce  vomifiement 
donne  beaucoup  de  peine,  pourtant  il  efi  certain ,  que  tant 
s’ en  faut  qu’il  nuifi  a  ceuxquipeuuentle  [apporter ,  qu’au 
contraire ,  il  les  foulage  infiniment 3en  de  [chargeant  le genre 
veneux  &  les  vifceres  de  leurs  fuperfiuite^pourueu  qu’il  ne 
fiit  exeejUf&ne  mette  bas  les  forces  3  ce  quefiant  onpeut 
l’arrefier  auec  chofis  fiomachales  &  afiringentes,  comme  le 
bon  vinje  vin  d'abfynths3citrons,eranges, grenades, pommes 
doucc-aigrettes3& autres  chofis  propres  a  fortifier  le  vsntri‘ 
cule ^réprimer  fin  excefiif  desberdement. 


r  40  Des  VomîJJemens  former. 


Explication. 


ï.^~YEluy  qui  s’aceouftumera  quelque 
V^tcmps  à  mefler  par  fois  vn  peu  d’eau 
marine  dans  fon  vin  ne  fera  fujet  à  vomir 
quand  il  s ’embarquera>dit  noftreTexce,mais 
pour  moy  ie  iuge  ce  preferuatif  d’experience 
fort  dangereufe,car  au  rapport  deDiofcoride 
iih.  y  cap.  iy.  &  de  Galien ,  lib.  i.fimp.  cap.  4. 
feau  marine  eft  chaude  &:  contraire  à  l’efto- 
mach, que  fi  appliquée  au  dehors  elle  bru  fie, 
que  ne  fera»elle  pas  eftant  fauorifée  de  la  cha* 
leur  du  dedans? Or  quoy  que  l’eflay  en  foit 
périlleux  ,  toutefois  On  peut  apporter  quel¬ 
ques  raifons  enfafauéur,-  T  vne  que  l’eau  de 
mereftatfalée,defleiche  l’eftomach,&:  le  vin 
le  fortifie:  l'autre  fepeut  tirer  de  DiofcoA 
qui  dit  que  le  vin  fait  d’eau  marine  lafche le 
ventre;  or  comme  le  flux  de  ventre  eft  plus 
fupportabîe  que  le  vomiflement,  qui  eft  vn 
mouuement  violent  5c  contre  naturejaufli  le 
remede  qui  empefehe  ce  mouuement fait 
coulerlesfuperfluitez  du  corps  par  les  con¬ 
duits  naturels,  ne  doit  point  eftre  négligé, 
attendu  qu’il  n’eft  pas  feulement  laxatif, mais 
auffi  purgatif,  eualuant  l'humeur  pituiteux 
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&  meiancholic :  &:  de  plus,  faifant  fortir  le 
fang  figé  dans  l’eftomaçh  &C  lesinteftins,  par 
les  Telles.  Plufieurs  autres  proprietez  de  l'eau 
de  mer  Te  trouuent  couchées  dans  Pline  ch. 6. 
du  31.  liure  de  (on  hiftoire . 

Qui  efl  vn  defir  de  vomir  fans  pouuoir 
vomir  pourtant  :  ce  fympcome  eft  caufé  de 
vapeurs  malignes ,  ou  humeurs  qui  adhèrent 
opiniaftrément  aux  parois  du  ventricule,  lef 
quels  excitans  la  faculté  expultrice  d’iceluy 
le  font  renuerfer ,  mais  en  vain ,  à  tous  mo- 
mens,  n’ayant  rien  en  la  capacité  dont  il  fe 
puifle  defcharger.  Au  relie ,  le  mot  de  naufee 
à  le  prendre  proprement,  &  fuiuant  Ton  éty¬ 
mologie  ,  ne  fe  doit  entendre  que  de  l’effort 
que  Ton  endure  par  mer  ;  &:  lignifie  lors,  tant 
le  vomiffement  que  l’enuie  de  vomir,  impro¬ 
prement  nous  l’accommodons  au  fympcome 
îufdic.  Les  naufees  qui  viennent  de  vapeurs 
malignes  jS’appaifent  par  remedes  cordiaux. 
Celles  qui  font  caufees  d'humeurs  falees  ,  ni- 
treufes  &  putrides ,  dont  les  tuniques  du  ven» 
tricule  font  imbibées,  ceffent  par  les  déco¬ 
dons  vomitiues,  qui deftachent  tels  excre- 

mens  du  lieu  où  ils  adheroient. 


141  Delà  CQmpofîtion  des faulcesl 


TEXTE  XXIII. 


De  la  compofition  des  faulccso 

Saluia  ,fal,  vinùnt , piper,  allia ,  petrofelinumi 
Fit [alfa  ex  illis ,  nifi  fit  comm  'txtio  falfa. 


D’aux , 1  defel,2 poivre, 5  vin , 4  les faulces  on  cora* 
pofe, 

Auecfàuge  %  &  perfii 5  meflezpar  iufte  doze.7 


Difcours. 

L  faut  efirépraBic  en  tort  de  cstifi»e 
pour  entendre  U  compofition  des  fiai- 
cesyc/tti  ne  confifie  pas  tant  au  choix  des 
ingrédient ,  que»  l'indufirte  de  lent 
meflange ,  dequoj  te  me  rapporte  0% 
experts  de  ce  me  fi  ter  >  d’autant  que  ce 
Refile  fait  du  Médecin  d’enfeigneA 
hafiir  des  machines  qui  heurtent  lesforterejfis ,  Hagarde 
desquelles  il  doittoufiours  veiller ,  ce  font  les  corps  des  hoftfi 
mes,  aufquels,  au  rappport  de  Pline  lib.  11.  cap.  53.  l^r 
ge  des  faulces  efinuifible  grandement  y  fur  tout  quand  elle* 
repoiuent  trop  d’ ingrédient ,  defquels  la  diuerfitè  ne  fert  qu 4 
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damer  des  jointes  a  la  langue,  qui  font  fouvent  appeler,  mef- 
mes  avec  pa[ion ,  des  vtandes  abfolumwtmavuaifes ,  & 
contraires  à  la  fiant é  :  car  celles  qui  d! elle s-mefmes  font  bon¬ 
nes  J  ont  que  faire  d’eflre  déguisées ,  &  leur  appareil  efiant 
fimplef appétit  demeure  dans  lesbornes&limitesde  nature  * 
fans  s’égarer  du  centre  dont  il part,  qui  efilafaim  &  indi¬ 
gence  du  corps,  laquelle  ce fiant,  il. doit  ce ffer pareillement. 
Toutefois  Plutarque  quæft.  7.  iib.  I.  fympof.  accorde 
desfaulces  aux  vieillards , le [quels, bien  quattaquefde  la 
faim  &  indigence  commune  a  toutes  perfonnes,  ne  la  [entent 
pas  pour  la  plujpart ,  &  fe  laiffent  miferablement  décheoir 
faute  de  manger  \lacaufe  eflqu  ayant  lefiomaeb  plein  de 
phlegmes,ils  ont  befoin de  quelque  chofc  qui  les  confomme  & 
dejfeiche,  afin  que  la  faculté  appetitiue  efiant  e'ueidée  par 
V efloignement  de  tels  obflacles ,  le  corps  reçoiue  la  nourriture 
dont  auparauant  ilefioit fevrc:  nous  donnons  la  mefineper- 
mifision  aux  malades ,& ceux  qui  font  en  eftat  de  neutralité,  . 
[oit  de  decheance  ou  conualeftence,defquels  Vefiomdch  preoç *  \ 
cupé  de  caufès  morbifique  s, oublie  fou  deuoir,drnappeteplus 
rien  pour  Pvtilité  comme  des  parties.  La  différence  efiqu a 
ceux-  cy  conviennent Volontiers  les  faulces  froides  &  ai¬ 
grettes  comme  ver]us,or anges, citrons, vinaigre^ pour  refferer 
l'efiomachrelafché,  refifiera  la  pourriture  ,&  efiaindre  la 
chaleur  eft ranger e  :  &  aux  autres  viennent  a  point  les 
faulces  chaudes  &  de  haut  gouft ,  faibles  auec  poivre „ 
girofle  ,  canelle  ,  noix  mufcades  ,  &  femblables  épi¬ 
ceries  ,  qui  digèrent  les  fuperfiuitez,  de  l’efiomach ,  &  tout 
enfemble  cueillent  l  appétit.  De  ce  Difcours  noue  pouvons 
recueillir ,  que  généralement  parlant ,  les faulces  font  con¬ 
traires  a  ceux  qui  je  port  ent  bien  &  pement  trouuuer  appétit 
0n  leurs  exercices  '.mais  qveP.es  font  en  quelque  fa  çon  weeef- 
fat  resa  ceux,  qui  pour  leur  naturelle  ou  accidentelle  infirmi¬ 
té  ne  fçaureient ,eflans  defgoufiez. ,  rechercher  autre  inven¬ 
tion  pour  manger.  Dépi  qué  l'invention  des  faulces  eft 


*44  &e  ^  compofîtm  des faulcesl 

commme  aux  Medectnsdr  aux  Cmfiniers ,  mais  fous  des 
confiderations  autant  diuerfos  que  leurs profefsions  fontdif. 
fer  entes  ;  les  Médecins  ayans  ejgard  a  l'vtilité ,  les  Cuifi - 
mers  a  la  volupté.  Les  premiers  s’efiudient  a  faire  manger 
rai fionnablemeut  ceux  qui  fout  degoufieTf  par  quelque  [im¬ 
pie  afaifionnement  de  leurs  viandes  :  les  autres  par  leurs 
artifices  pernicieux  prouoquent  a  manger  iufques  dans 
Fexce^y  ceux  qui  d'ailleurs  ont  a  fez,  d'appétit  pour  leur 
fourniture  >  furquoy  les  Poètes  Latins  ont  fait  bonne  ren¬ 
contre  ,vfitns  quelque  s fois  du  mot,  vitiare ,  qui  fignifie gét- 
fier  &  Corrompre  pour  celuj  de  condire  ,  qui  eft  a  dire  af. 
faifonncr, comme  l'on  peut  voir  enlafixiefme  Satyre  de  Per* 
fe>  car  chercher  des  deguifemens  pour  faire  manger  outre  la 
necefsité ,  ceftiuftement gafier  &  corrompre  la  naturel 


Explication. 


1.  T  *  Ail  eft  yii  bùlbe  que  chacun  cognoift, 
JL/iinonà  la  veuë,au  moins  à  l’odorat.  Plu- 
fteursruftics ,  &  gens  de  trauail  le  mangent 
toutcrud  auec  du  pain,  Sc  quelques  fois  par 
delices  l’aflaifonnent  de  Tel  5c  de  vinaigre* 
Ainfi  pris  il  eft  grandement  acre ,  chaud ,  p1* 
quant  5c  de  co&ion  fore  difficile  -,  qui  eftvne 
des  caufes  pourquoÿ  les  délicats  s’enabftie11' 
tient,  car  il  altéré  de  defleiche  l’eftomach & 
caufe  beaucoup  de  vents  ;  5c  qui  voudra  s  en 
yapporter.au  Poëte  Horace, qui  le  tient pljs 
nuifible  quelàciguë  ,  Ce  donnera  bien 
d’èn  manger.  Tou^ces  aceidans  font  cau^ 
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àc  Hnejjilité  de  fes  fubftanccs  ;  Tvne  def- 
quelles  eft  cerreftre ,  l’autre  ignee.Que  fi  pat 
codion  elles  font  réduites  à  quelque  médio¬ 
crité  ,  lors  il  fera  moins  mal-Faifant  j  &  do 
fait,  plufieurs  friands  en  méfient  l’hyuer  par- 
jny  leurs  faulces  :  d’autres  fe  contentent  que 
leurs  viandes  en  ayent  le  gouft ,  comme  ceux 
qui  lardent  d’aux  les  éclanclies  de  mouton  * 
puis  les  oftent  quand  elles  font  cuites ,  qui  eft 
le  plus  feur  moyen  d’en  vfer.  Les  oignon?  en¬ 
trent  plus  communément  te  commodément 
es  faulces,que  ne  font  pas  les  aux,eftans  meil¬ 
leurs  à  l’eftomach  ,&  n’ayans  l’odeur  fi  fort© 
te  defagreable. 

z.  Qui  eft  l’ingredien  le  plus  necefîaire 
de  la  faulce,  fans  lequel  tout  le  refte  n’a  point 
de  faueur  qui  mérité  que  l’on  y  penfe  feule-% 
ment  :  Et  pour  moy  iè  tiens  vn  grand  fuppli- 
ce  de  table  de  manger  fans  fel.  Le  plus  com¬ 
mun  te  excellent  eft  le  marin,  duquel  nous 
vfons  :  ceux  qui  n’en  ont  pas  l’vfage  fe  fer- 
tient  du  minerai  qui  eft  plus  corrofif  :  Il  y  a 
des  lieuxoùl’onen  fait  de  l’eau  de  quelques 
fontaines  ,  comme  au  Comté  de  Bourgo¬ 
gne. 

3*  Noir  &  rond ,  qui  eft  le  plus  propre  Se 
ordinaire  a  faire  desfaulces;mais  acaufe  qu’il 
efj  trop  bruflant  &  corrofif,  il  n’en  faut  pas 
vfer  beaucoup  s’il  g’çft  tempéré  de  quantité 

. V'  K 


Delà  compojirion  des  faulfesl 
de  vinaigre ,  ce  que  l’on  fait  ordinairement  à 
la  faulce  des  le  vr  aux.  Outre  le  poivre,  Ion  fe 
fert  de  clcnids  de  girofle  ,■  &  de  la  noix  muf- 
cade,qui  font  aromats  plus  cxcellens,  &:  pro¬ 
fitables  au  cœur ,  au  foye  &  à  l’eftomach» 

4.  Qui  eft  la  liqueur  plus  commune  & 
propre  à  donner  corps  aux  faulfes,  tant  en 
chair  comme  enpoiflon,-car  le  vin  confom- 
melavifcofité  des  viandes,  &:  fait  pénétrer 
au  dedans  d’icelles  la  vertu  des  ingredieiis 
que  l’on  y  mefle.  L’on  fc  fert  par  fois  plus 
commodément  de  verjus  &  vinaigre  felonla 
qualité  des  viandes  &  la  diuerfîtédeleurap- 
pareil ,  comme  fçauent  bien  les  maiftrescui* 
lîniers. 

j  .  Qui  par  fa  chaleur  &aromaticifé  digé¬ 
ré  les  humiditez  fuperfluës  qui  foncaux  vian¬ 
des  :  c’eft  pourquoy  l’on  en  vfe  commune* 
ment  en  la  préparation  des  ieunes  chairs, 
comme  de  veau ,  cochon  de  laid ,  &  marcaf 
fin ,  aufquelles  elle  fert  doublement  î  à  fça- 
uoir  en  deflfeichant  ce  qu’elles  ont  de  vif 
queux,  &  leur  donnant  du  gouft  :  car  d’ordi- 
naire  telles  maniérés  de  viandes  pour  eftre 
trop  abreuuees  dephlegme  font  fades  &i&' 
lipides. 

6.  A  fçauoir  celuy  des  iardins  , 
mangé  cuit  &  crud  eft  agréable  &  profitable 

à  l’eftomacli-mefmedu  temps  de  Galien  I5 
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itnâ ngéoîc  auec  des  lai&uës ,  poutcontempe- 
ter  par  fa  chaleur  la  froideur  ficelles ,  &:  pat 
fonhaijt-gouft  corriger  leur  infipidité.  Pline 
dit  que  ceux  qui  en  mangent  fouuent,  foi£ 
hommes  ou  femmes ,  font  au  hazard  de  deué- 
nirfteriles. 

7.  Non  quant  à  la  quantité*  mais  à  la  quali¬ 
té;  ce  qui  dépend  duiugemet  des  bons  Cuifî- 
niers ,  âc  fouuent  auffi  des  Médecins ,  qui  ne 
doiuent  eftre  il  reuefches  à  leurs  malades  r 
que  par,  fois  ils  ne  leur  accordent  quelque  lé¬ 
gère  faulce  pour  leur  donner  appétit ,  &:  fai¬ 
re  qu’ils  mangent  volontiers  ce  qu’on  leur 
prefente ,  de  crainte  que  le  prenans  à  contre¬ 
cœur  ,  ils  ne  le  digèrent  pas  fi  bien  que  s’ils  le 
mangeoient  d’affeétiom 


TEXTE  XXIV, 


Defvtilité  que  l’on  reçoit  de  lauer  fou¬ 
uent  fes  mains. 

Si  fore  vis  fanus%  abïue  f&ge  manm* 

Lotiofofi  menfam  cenfert  tiht  mimera  bina% 
MundiJîcatpAlmfis%  &  lamina  reddit  acuta . 

K  ij 


1 4  g  De  huer  jouuent  les  matnsl 


Lauè  fouuent  tes  mains  1  fi  tu  veux  eftre  Tain  : 
JL  la  fin  du  repas  les  lauant ,  il  t’ârriue 
Double  commodité  :  l’eau  nettoye  la  main,  .* 
Et  en  fuite  des  y  eux  rend  la  lumière 5  viue. 


Difçours. 


E  precefte  efl  de  ciuilite'aufi  bien  que  de  fau¬ 
té,  veu  quil  ri  y  a  rien  de  fi  marnai fe  grâce 
en  vne  perfome  que  l'ordure  &.  faletédu  cuir, 
Jpecialement  des  mains ,  lefquelles  eftans  les 
principaux  infrUmens  du  corps,  voire  les  in - 
flrumens  desinftrumem,&  deuant  lesinflrumens  font  em¬ 
ployées  aux  ceuures  externes  &  allions  plus  necejfaires  de 
la  vie  :  tentons  a  préparer  les  viandes  ,  en  l’appareil  def 
quelle  s'il  ri y  arien fi  recommandable  que  la  netteté,  par  U- . 
quelle  couftumierement  on  iuge  de  la  gentille jfe ,  courtoifie 
Cdr  bonne  fêté à' vne  perfome , veu  que  le  cuit  extérieur  & 
la  propreté  du  corps  eft  vne  marque  rarement  faillible  des 
perfeiïims  de  l'ame.  Car ,  exceptez.  les  petits  enf ans  dont 
l'a  âge  &  l'inclination  font  en  diuorce  au  ec  le  rejpeél,  il  n]A 
que  les  gens  gropers  &  igmransqui  ri  ayant  semais  cogna 
l’honneur,  mangent  fans  prendre  garde  s’ils  ont  laué  leurs 
mains  ou  non,  &  aufquels  tous  morceaux  fontbds,  mangeft 
de  tente  cuipne,  fait  nettement  ou  falement  apprefiee,  vrajet 
marques  de  barbares  qui  fe  nourriffent  en  bejles ,  qui  *  l* 
mode  des  Sauuages  Canadiens  &  autres  leurs  voifnsjef 
quels  mériteraient  manger  mec  les  chiens ,  comme  font  U s 
peuples  brutaux  qui  les  font  banqueter  anse  eux ,  ft[erZ 
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MHS  de  leur  poil  AH  lieu  de  fermette  pour  fe  torcher  la  bou¬ 
che  &  les  mains  :  que  s'ils  nont  des  chiens  auprès  d'eux, 
leurs  chetteux  fuppleent  a  ce  defaut.  En  la  clajfi  de  ces 
[aies  gens-la,  mériterait  ejtre  mis  grande  partie  des  Suffis 
&  Allemands  ,  gens  qui  à  la  mode  des  pourceaux  s'en- 
graffint  parmy  V ordure ,  fai  fans  dans  les  e frottes  effaces 
d'vn  mefme  toitt  leur  chambre  commune  &  priuee ,  leur 
cuifine  &  leur faleaues  delà  faletè  par  tout ,  m  fi  foucians 
point  d'eau  pour  fi  lauer  le  dehors ,  moyennant  qu’ils  ayent 
du  vin  pour  baigner  le  dedans.  On  dit  que  les  Anglois , 
quoyqm  plus  ciuilifiz,  que  ces  lourdauts  9  retiennent  quel¬ 
que  chofide  leur  couflume  ( aufi  font-ils  ijfus  des  Saxons, 
nation  Germanique )  attendu  que  leurs  femmes  ont  le  pri¬ 
vilège  de  fi  mettre  à  table  fans  lauer  les  mains.  Çoufiumg 
bien  contraire  a  celle  des  I uifs ,  le fquels  comme  mus  lifons 
en  SainÜ  Matthieu  chapitre  15.  &  en  Saintt  Maure 
chapitre  7.  efioient  jadis  fi  curieux  obferuateurs  du  lanc¬ 
inent  des  mains, que  noncontens  de  les  lauer  a  l’entree, de 
table  ,  ils  réitéraient  feuuent  fimblable  aÜion  durant  le 
repas  :  ie  croy  que  cefioit  au  changement  des  viandes,  défi* 
quelles  on  ne  feruott  que  d’vne  forte  a  la  fois.  Mais  ce  la¬ 
vement  frequent,  ainfi  que  l' Evangile  nous  l'apprend,  na « 
voit  autre  raïfon  pour  fondement  que  de  vieilles  tradi¬ 
tions  aufquefles  ils  efioient  opiniafirément  obfiinez,.  Let 
Turcs  &  autres  difciples  de  Mahomet  en  font  de  mefme, 
fi  lauans  fouuent ,  non  les  mains  feulement,  mais  aufi  lei 
pieds,  la  tefie  &  tout  le  corps  aucunefois  ,fiit  qu'ils  veulent 
manger  ou  faire  leurs  prières.  Ceux-cy  font  ces  lauemens 
frequens  par forme  d'aUionreligieufi,  croy  ans  fuperfiitieu - 
fimentquele  lavement  du  corps  blanchit  l'ame  &  efface  lès 
peche Les  anciens  Grecs  &  Romains  ne  fi  huaient  pas 
feulement  les  mains  ,  mais  fi  baignoient  quafi  toufiours 
axant  que  de  manger  :  &  au  temps  pafîé ,  plus  l'vf âge 
linge  efioit rare, plus aufii  les  bains  efioient  frequens,  acattfi: 


s  5©  De  huer  Jbuuent  les  main/* 

de  la  crajfe  dont  le  cuir  fe  chargeait.  Sur  quoy  te  mejlottne 
comment  les  Dar danois  peuple  d’EfdauoniepoUuoient  ejlre 
nets,  veu  qu'au  rapport  d’-Elian  ait  liure  4.  de  fin  bifloire 
diuerfe,  ils  nUf oient  lauez,  que  deux  fois  en  leur  vie,  a  fça- 
uoir  au  tour  de  leur  naijfance  &  de  leur  mariage  ,  &  vne 
fois  apres  leur  mort,  Mais  laiffonsa  part  les  confiâmes  des 
Nations,  &  que  chacune  fe  gouuerne  cemme  bonluy  fem » 
hlera.  Il  ne  nous  importe,  pourueu  que  retenant  la  milite 
dont  la  noflre  ejl  \adelong  temps  en  poffefi ion,  nous  la  cul « 
tintons  touf ours  Joigneufement ,  ayans  les  mains  nettes,  dé< 
crajfees,  &ny  ejpargnans  iamais  l’eau  tant  que  nous  l’au¬ 
rons  a  commandement,  Jpecialement  quand  nous  voudrons 
U  porter  au  pain ,  a  la  viande  &  autres  chofés  qui  doiuent 
pajjèrparla  bouche ;  attendu  qu  outre  la  propreté'  &  netteté 
vn  autre  bien  nous  en  nuient,  a  fçauoir Iryfantéfaifant le 
lauenOent  des  mains  exhaler  Us  excremtns  de  la  tierce  co- 
Uion,cachez,  fouzJ  le  cuir ,  confortant  les  yeux  &  fortifiant 
la  digejlion,  comme  nofireglofe  t  expliquera. 


Explication, 

ï.'pT  quelquefois  tes  pieds  s  caria  lotion 
JL/des  extremitez  rend  le  corps  tranfpira- 
ble ,  defeharge  les  parties  des  excremens  de 
la  troifiefme  co&ion  ,  &  par  continuité  des 
nerfs  recrée  le  cerueau;  &  mefme  peçt  con¬ 
cilier  le  fommeil  à  ceux  qui  ont  peine  de  dor¬ 
mir  :&  ce  n’eft  pas  chofe  nouuelle,  mais  qui 
fe  pratique  fouuent ,  de  lauer  les  pieds  aue? 
Jiçrfees  rèfrigeratiues  aujç  malades  -qui  -ne 
peuuent  repofér* 
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Oftant  la  graille  qui  refte  quelquesfois 
autour  des  doigts ,  apres  auoir  mangé,  no¬ 
tamment!  ceux  qui  font  auides ,  gourmands* 
&qui  fe  portent  peu  eiuilement  à  la  table.  r 
Outre  la  netteté  des  mains  vne  autre  vtilit® 
eft  bien  plus  conliderable;  e’eft  la  rèpercuf- 
iîon  de  la  chaleur  qui  vient  de  lafraifcheur  de 
Peau ,  laquelle  fauorife  la  codion  des  vian¬ 
des  au  ventricule. 

3.  Et  ce  par  accidant ,  parce  que  les  mains 
cftans  nettes ,  &  encore  toutes  moites  d’eau* 
portées  fur  les  yeux,  feruentà  effacer  la  cra{V 
fe  &  chaflie  qui  s’amaffe  autour ,  §ç  a  confor¬ 
ter  les  elpritsvififs. 


TEXTE  XXV . 

Des  conditions  du  bon  pa iul 

F  âriis  non  calidut ,  nec fît  nitnis  inueteratus 9 
Scd fermentât  ufj  tie  %  ocuUtus  , fît  hene  coffus3 
It [al fus  modice ,  ex  granis  validés  eleffus* 

Non  comedas  crufîam ,  cboleram  quia  riçnitadfc 
flam . 

Etpanisfalfa ,  ferment  atusjene  cocîusy 
Farm  fit  fanas  ^non  faits  fît  ttbivanus* 

&  iiij 


ij* 


D  es  conditions  du  Ion  pain. 


Le  pain  pat  trop  rafïis,  ne 1  Toit,  ny  par  trop  chaut. 
Soit  ocillé  1 ,  peu  falé  ?  ,  leué  4 ,  cuit  comme  il  faut 
Choify  d’entre  bons  grains s ,  de  la  croufte  ne  mange 7  j 
Car  la  croufte  fouuent  en  cholere  fe  change  * . 

Leué,  cuit, pur  falé,  foit  toufiours  le  bon  pain  % 
S?iieft  d’autre  façon  10  l’viagenencft  fain. 


Difcours. 

Ntre  les  aliment  defiine^pourU  nourriture 
de  l’homme ,  le  pain ,  [ans  contredit ,  tient  le 
premier  rang,  d'autant  qüéiamais  on  ne  s'en 
laf[e,fice  rieft  en  maladie,  apres  le  rebut  de 
toute  autre  nourriture.  E^meilleursfefiins, 
tanta  Ventrée  qu'es  entremets  &  audeffert,  le  pain  marche 
toujïours :  ilefi  comme  vnecelefie  Manne  [abrégé  detoutes 
faneurs,  que  plus  agréablement  qiie  les  autres ,  ceux-là 
7  ecognoiffent  qui  le  mangent  auec  appétits,  &  quoi  que  l}ïe* 
duftrie  des  cuifinicrs  inuente  iournellement  de  nouuetUs 
faulces  &  defguifemens  aux  viandes,  fi  eft-  ce  que  telles 
qu’elles  [oient  pour  en  v[er  trop  [ornent  on  s'en  lajje  à  la fin, 
appétit [e  porte  à  d' autre  s, dot  en  fuite  on  a  pareil  dégoufi, 
drata fin  l'on  retourne  au  pain  ;  dont  l'excellence ,  confidere 
l’Efcriture ,  tant  du  vieil  que  nouueau  Te  filament, compriï 
[odinaire  toute  forte  d'alimens [ou7[on  nom, corne  efiant 
le  viatic plus  neceffaire  de  l'homme,  [ans  lequelparmj  l’abo- 
dance  des  autres  biens ,  [a  vieefi  [ans  delices.  L’on  [ait  du 
pain ,  non  feulement  de plufieurs  fortes  de  grains, comme  de 
frmentifeigkiprge,  risr  e^çautrejmille^auoine',  matsaufii 
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de  mines feicheeté  puluerifees  en  temps  de  famine  famé 
âefemences :  ie  dirai, a  propos  de  pain  de  racines.ce  que  frit 
lofepkJcojla  dansfin  JIijioire  naturelle  des  Indes  Occi¬ 
dentales,!  ib.  4.  cap.  i-j.qu  en  quelques  Ifes  de  ces  contrées 
en  fait  du  pain  nommé Cacaui  parles  Indiens ,  d'vnegrofe 
racine,  dite  en  leur  langue  Yucar,  laquelle  ils  couppent  par 
tranches  &  petits  morceaux 5  puislaprefent,  l'ejpreignent , 
&  en  font  comme  vngafieauqui  efifàns  aucune  faneur  re¬ 
marquable .  pourtant  de  bonne  &  faine  nourriture  .bien  que 
le  j  ut  tiré  par  cejte  exprefion  [oit  vn  venin  qui  tuéprom - 
ptementeeux  qui  en  boiuent  :  //  y  a  mefme  des  Nations 
fauuages  qui  font  leurpainauec  des  poijfons  feiche/fau So¬ 
leil  &pttluerifez>.  D' autresn  en  vfent  point  du  tout ,  mais 
eut  pour  leur  manger  ordinaire  quelques  racines  &  femen- 
éesqui  leur  tiennentlieu  de  pain.  Entr  autres  les  Arabes 
du  tour d'huy  qui  fçauent  fort  bien  manger  du  pain  quand 
ils  en  trouuent,  mais  d  en  faire,  point  denouuelles.  Or  pour 
reuenira  nofrepain,  nous  dtfons  quil  s  en  fait  de  plufeurs 
fortes  .dont  les  différences  fe  tirent,  ou  de  la  mattere  dont 
il  efpefri,  ou  de  fa  préparation.  £fuant  à  celle-cy,  le  pain 
eflbien  ou  mal pefiri,  leué  ou  non  leué,  bien  ou  mal  cuit,  fim- 
pie  ou  composé  :  t  appelle  fmple  celuy  qui  nef  fait  que 
d'eau  &  farine,  fit  blufee  ou  non  :  le  composé  .,ef  celuy 
qui  ef  fait  auec  addition  de  quelque  chofe  ,  lequel  ef  en¬ 
core  de  deux  fortes  :  l'vne  conferue  toufours  le  nom  de  pain* 
l  autre  non.  Le  pain  composé  qui  garde  toufours  [on  nom , 
ef  celuy  auquel  pour  quelques  confderations  on  adioufe  anù 
çf  coriandre,  comme  le  pain  des  hydropics ,  ou  que  l'on  pe- 
ftr*tn*UfC.  ou  ^es  œHfs  > m  bien  *  celuy m  l'on  ad- 

soufedufil,  lequel  efantbien  leué  conferue  fa  legereté  & 
donne  bonne  nourriture  :  Vautre  qui  perd  le  mm  de  pain, 
on  entendtoute forte  de  gafeaux ,  tourteaux ,  gaufre  s, bet- 
gnets  &  femklakles  qui  font  fans  leuain  ,  &  fi  font  auec 
addition  de  beurre  .fromage,  (aicl.œufs  çr  autres  chofes; 
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ce  quel' on  comprend  fouzlenom  de  pafiiceries,  qui  font  in¬ 
ventions  de  gens  trop  a  leur  aijè  qui  cherchent  a  defiruire 
leur  faute'.  Quant  a  la  matière  du  pain  ,  la  plus  commune 
efi le  froment ,  le  feigle  &  l’orge  :  quelquefois  ou  fait  du 
pain  del’vne  de  ces  femences,  quelque sfois  de  deux  oit  trois 
enfemble  ;  partant  le  meilleur  pain  efl  fait  de  froment ,  le 
fécond  de  feigle ,  &  le  tiers  d’orge,  que  s’ il  y  a  du  me [lange , 
plus  le  fromentexcedera ,  plus  aufitle pain  fera  excellent. 
Ceux  qui  craignent  d’efire  trop  nourris  de  froment  doivent 
y  adioufter  le  tiers  ou  quart  de  feigle  notamment  èn  Ejti, 
car  il  rend  le  pain  plus  fouple ,  &  empefehe  qu’il  ne  fe  feicke 
..  plufioffiFeurle  pain  de  ris  &  de  millet, ils font  fort  defagrea - 
Mes  efians  fies,  mais  ajfe ^  faubureux  quand  ils  font  ten» 
dre  s  &  mangera  la  fortie  du  four.  Le  pain  d’efpeautre 
marche  apres  ce  luy  d’orge  félon  Galien  au  livre i.  des  F  A' 
mite* '  des  Alimens,  nous  comprenons  l’efpeautre  fiuz  les 
noms  de  tipha ,  oïyra*  zeia,  eu  zora  »  car  par  la  tiphe 
dont  traitte  le  me  fine  Galien  au  lieu  fus  allégué,  &  quA- 
'  vif ote  Hure  Z.  de  ïhifioire  des  animaux »  ch.  il.  dit  eflre 
propre  a  nourrir  les  pourceaux  et  leur  ofter  la  grejle,  Vou¬ 
loir  entendre  me  forte  de  rofeaux  qui  porte  des  majfesde 
bourre,  ce  feroit  réfuer ,  attendu  que  les  rofeaux  ne  font 
matière  a  pain,  et  quand  me  fine  Von  en  voudroit  faire  Ae 
cannes  puluerifees  il  ne  pourvoit  tenir  le  rang  que  G  die* 
luy  attribue  apres  V orge.  Finalement  le  pain  d’auoine  ejf 
le  pire  de  tous,  éfiant  amer  ,  peu  nutritif ,  &  ayant 
de  paille  que  de  farine,  duquel  on  nvfe  aufi que  par  '&* 
treme  necefitê.  Souple  nom  de  pain  ,  font  aufi  compdfit 
bifeuit  des  Nautonniers ,  les  hifeuits  et  macarons  des  Ff‘ 
pci  ers,  auec  les  macepins  ,  &  finalement  toute  frf 
sneflee  auec  œufs ,  fitccre  et  amandes  eft  defiinee  poM  W 

fage  des  voluptueux  &  gens  de fefie* 
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Explication. 


j  TV  /T  Ais  tienne  ie  milieu  4e  ces  deux  ex- 
*  IV JLtre mitez,  parce  que  le  pain  radis  de 
fept,  huidiours,ou  plus,  ayant  perdu  la  meil¬ 
leure  partie  de  fa  faueur  poureftre  trop  fec 
terreftre,  eft  de  dure  &c  difficile  codion,  def- 
cend  lentement  ,  refferre*  le  ventre ,  fe 
change  en  fuc  groffier  &  melancholic  :  d’au¬ 
tre  part  le  pain  chaud  enfle  reftomach,&bien 
quil Toit  promptement  digéré ,  toutefois  à 
çaufe  qu’il  a  ie  ne  fçay  quoy  de  vifqueux ,  il 
defcend  fort  lentement,  furcharge  les  inte- 
ftins,  &  altéré  la  perfonne  ;  la  vapeur  du  pain 
chaud  excite  ceux  qui  fyncopifent,&  peut 
prolonger  la  vie  pour  quelque  temps  .•  ce 
qu’autrefois  pratiqua  Democrite  au  rapport; 
de  Laërce  dans  fa  vie,  ce  qui  n’eft  admirable, 
au  prix  de  ce  que  Pline  cap.  i.  lib  .7.  rapporte 
d  vnc  certaine  Nation  habitant  es  baffes  In¬ 
des  Orientales,  enuiron  lafource  du  Gange, 
qui  eft  fans  bouche  ,  &  né  vit  que  d’odeurs, 
de  fleurs,  fruits ,  &  racines ,  ce  qui  eft  con¬ 
traire  a  la  dodrine  d’Ariftote  au  Liure  de- 
fenfu  &  fenfili  qui  fouftient  contre  queG 

ques  Pythagoriciens ,  que  les  animaux  ne 
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peuuent  viure d’odeurs ,  pource  que  l’odeur 
n’efl  qu’vn  corps  aérien,  partant  fimple:  or 
ce  qui  nourrit  doit  eflre  corapofé,  afin  d’a- 
noir  du  rapport  auec  la  chofe  nourrie.  A 
quoy  l’on  peut  rèfpondre  que  eét  air  odo¬ 
rant  n’eflpas  pur  &  fimple  ;  car  l’air  de  luy 
mefine  efl  fans  odeur,  mais  compofé  des 
portions  plus  fùbtiles  du  corps  dont  il  exha¬ 
le.  Mais  vne  autre  raifon  prefle  dauantagc; 
c’eft  qu’en  tous  animaux  il  y  a  dfes  lieux  & 
réceptacles  pourreceuoir  la  nourriture,  qui 
fontl’eftomacli  Sc  le  foye,  dans  lefquels  elle 
cft  préparée ,  premier  qu’elle  puifle  tourner 
en  Îafubftance  des  parties.  Or  efl-ilque  les 
odeurs  ne  vont  pas  là  ,  mais  direélement  au 
cerueau  j  partant  les  odeurs  ne  peuuent  a- 
uôir  faculté  nutritiue ,  fi  nous  ne  prenons  le 
mot  de  norriture  improprement  pour  toutee 
quirefioîiit  &recreej  auquel  fens  on  pourra 
dire  que  le  cerneau  efl  nourry  d’odeurs  en 
quelque  maniéré.  Audi  pour  moy  ie  tiens 
l’hiftoire  de  ces  ges  fans  bouche  eflre  vne  pu¬ 
re  fable  ,  veu  que  perfonne  n’en  parle  que 
Time.  Pour  ce  que  l’on  raconte  de  Demu- 
crite  ,  lequel  fe  fit  apporter  trois  iours  du- 
Tant  du  pain  chaud,  crainte  que  fa  mort  met' 
tant  fa  maifon  en  deüil ,  n’empefehaft  au* 
fiens  la  folemriiré  de  la  fefte  deCerés;cela 
ïï eft  pas  merueilleux  qu’il  fe  foit  entretenu 
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par  cette  vapeur,  attendu  mcfmeque  quand 
il  n’en  euft  pas  pris,  fa  mort  n’en  euft  efté  plu- 
ftoft  aduancee ,  veu  que  les  vieillards  peu- 
uent  long  temps  fupportcr  le  ieufne:or.celuy- 
cy  eftoit  au  point  d’vne  extreme  vieillefte, 
car  il  auoit  cent  &:  neuf  ans. 

2.  Car  eftant  tel ,  il  eft  de  nature  plus 
aerienne,  partant  léger  à  l’eflomach;  eft  de 
prompte  nourriture  ô^co&ion  facile,  mais  il 
pafTelegeremét.-cardesalimens,  dit  Hippo¬ 
crate  t^âphorif.  z.lib .7.  qui  nourriflent  prom¬ 
ptement  les  excrétions,  font  viftes  &  foudai- 
nesjtel  eft  noftre  pain  mollet,  &C  celuy  que 

^Fon  apporte  de  Gonnefte à  Paris. 

3.  Car  le  trop  de  fel  efehauffe  le  fang ,  SC 
combat  l’humidité  radicale  :  mais  la  (aleure 
médiocre  corrige  l’inftpidité  de  la  pafte,  ef¬ 
ehauffe  ce  qu’il  y  a  de  plus  terreftre,&  rend  le 
pain  moins  oppilatif  :  le  fel  toutefois  n’eft  vu 
condiment  abfoiument  neceflaire  au  pain, 
pourueu  que  d’ailleurs  il  foit  bien  cuit  ôdeué. 

4.  Car  le  leuain  eftant  vne  pafte,  comme 
demy  corrompue, acquiert  parfon  eftrangere 
chaleur  vne  acrimonie,  dont  il  communique 
la  vertu  a  la  pafte  nouuelîemcnt  peftrie,la” 
quelle  en  eftant  efehauffee  le  pain  deuienc 
plus  léger  &  de  meilleur  gouft 

5.  Auec  vn  feu  modéré ,  car  le  trop  grâd  feu 
f otifTant  d  abord  la  furface  du  pain,  la  brufle 
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&deftTeichetrop ,  cependantque  le  dedans 
demeure  crud  6c  mal  préparé,  qui  eft  vn  dou¬ 
ble  mal;  6C  d’autre  partie  petit  feu  cuit  mé¬ 
diocrement  le  deflus,  &  laifte  le  dedans  en¬ 
tièrement  crud. 

6.  C’eft  à  dire  de  fromens  bienchoifis^ef. 
quels  la  bonté  fe  cognoift  par  la  denfité ,  pe- 
fanteur  ,  couleur  iaune ,  faueur ,  6c  odeur 
agréable. 

7.  Si  ce  n’eft  que  tu  ayes  intention  de  def- 
feicherton  eftomach  abbreuué  de  phlegme 
&  pituite  excrementeufe,  ou  bien  l’efchauf- 
Fer  par  la  croufte.  La  meilleure  croufte  à 
manger  &  la  plus  faine  à  mon  iugement,  ou¬ 
tre  quelle  eft  la  plus  nette,  eft  celle  de  def- 
fus,  pourueu  qu’elle  ne  foit point  bruflee,  car 
elle  eft  plus  legere  6c  fpongieufe  que  celle  de 
deftous  ,  qui  eft  toute  mafliue  6c  terreftre; 
que  ft  elle  eft  bruflèe  où  plus  roftie  qu  elle 
ne  doiteftre,il  en  faut  chapppelerlafuper- 
ficie,  ce  qui  eft  contre  la  maxime  des  bon¬ 
nes  gens  quin’ayans  que  du  pain  à  manger, 
çhoifiiTent  d’ordinaire  la  croufte  de  deftous 
pour  la  plus  délicate  6c  appetiftanté. 

B.  Pour  ce  qu  eftantla  plus  feiche  parÉJf 
du  pain,  rendue  telle  par  la  chaleur  intente 
du  feu,  elle  retient  la  nature  de  celuy-cy»  & 
par  fimilitude  de  fubftaneefe  tourne  en  l’ilU' 

meurleplus  chaud,  fec,  Warner  qui 
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corps  :  c’eft  pourquoy  les  délicats  font  volon¬ 
tiers  chappelet leur  pain:  cette  deffence  de 
manger  des  çfouftes  doit  auoir  lieu  chez  les 
ieuncs  Si  bilieux  particulièrement  ,  car  aux 
pituiteux  &  vieillards  elles  font  fort  vtiles,fl 
tant  eft  que  leurs  dents  le  pèrmettent,mefme 
eftans  mangées  le  matin  fans  boire  par  forme 
de  Medecme  pour  defîeicher  leur  eftoniach, 
9.  Car  eftanttel,  il  aura  toutes  les  condi¬ 
tions  requifes  ;  que  s'il  ne  les  a  toutes,  du 
moins  il  en  doit  auoir  la  plus  grande  partie. 
Les  plus  principales  &:  grandement  neceflai- 
res,  font  lacuiffon  Sclaleueure  ,  la  faleure 
n’eftant  qu’à  difcretion,  non  plus  que  la  pu¬ 
reté  de  la  farine; car  toutes  perfonnes Spé¬ 
cialement  les  pauures, n’ont  pas  le  moyen  de 
n’vfer  que  delà  première  fleur,  &;  pourtant 
ne  laiflent  pas  de  fe  bien  porter  du  pain  qu’ils 
mangent.  Quelque  peu  de  fom-refté  parrny 
la  fleur,  eft  quelquefois  afîez  paflable,  en¬ 
tant  qu’il  rend  le  pain  plus  deterfif,  eftcaufe 
qu’il  fait  moins  de  fejour  aux  inteftins,&:  en¬ 
tretient  le  ventre  plus  libre. 

10.  C’eft  a  dire,  que  n’eftant  préparé  de  la 
façon  fufdite  tu  le  dois  reputer  cqmtne  mau- 
uais  &  pérnicieuxaîiment^dont|la>eplexi0xi 
eft  dangereufe  fur  toute  autre  en  quelque 
maniéré  qu’on  la  puifle  prendre,  feitpropre- 
nient  ou  improprement.  On  prend  impro- 


té  o  Des  conditions  du  bon  pain. 

jurement  la  repletion  du  pain  pour  la  grande 
quantité  que  l’on  en  mange,  dont  l’eltomach 
cft  greué  beaucoup  plus  que  de  là  chair ,  la¬ 
quelle  par  la  familiarité  plus  grande  qu’ils 
ont  enlemble  ,  il  cuit  plus  habilement  que 
l’autre  ,  lequel  demeurant  plus  long  temps 
au  ventricule,  n’appaife  pas  la  faim  fi  promp¬ 
tement  que  celle-cy  :  i’entens  la  faim  anima¬ 
le  ,  laquelle  celfe  quand  le  ventricule  s’eft 
récréé  de  la  portion  plus  benignedu  chile;  de 
maniéré  que  pluftoll  celle  codion  elt  faîte, 
plultofi:  cefie  celle  faim  animale.  L’expe- 
ricnce  l’apprend  à  ceuxquineviuent  que  de 
pain,  lefquels  mangent  envn  repas  plusque 
d’autres  ne  feront  en  dix.  La  raifon  eft  que 
leur  eltomach  tardant  a  cuire,  leur  faim  ne 
s’appaife  fi  toit  ;  mefme  quand  elle  eft  ap- 
pailee  l’appetit  retourne  incontinent,  tel 
chile  n’ellant  bien  capable  de  refioüir  le  ven¬ 
tricule  ;  ce  qui  fait  que  la  chaleur  de  cette 
partie  s’afFoiblit  grandement  s  &  rèpatit 
beaucoup  en  agilfanc  fiirvne  matière  gran' 
dement  dure  &  terrellre,  telle  que  lcpai3 
duquel  viuent  prefque  tous  les  villageois. 
Mais  parlotis  de  larepletion  proprement  di¬ 
te,  &:  fuppofons  que  ces  perfonnes ,  tant  pat 
accoullumance  que  par  nature  ,  digerenc 
fort  bien  ce  qu’ils  mangent,  &enfuitce  de- 
uiçnneni  grandement  replets ,  eltans  groS> 
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!gras  &  charnus ,  ayans  les  veines  plaines  &G 
fendues  de  fang  qui  eft  la  vraye  repletion.  là 
dis  que  comme  la  matière  qui  l’entretient  eft 
la  nourriture  de  pain  grandement  terrèftre 
&  compare  ;  aufîi  cette  habitude  pléthori¬ 
que  Venant  dans  Fexcèz,  eft  beaucoup  plus 
difficile  à  ofter  ,  que  celle  que  l'on  a  contra- 
dee  par  l’vfage  du  vin  Sc  des  friands  mor¬ 
ceaux.  Autrement  on  peut  entendre  paria 
repletion  dangereufe  la  pléthore  caçochÿ^ 
mi  que ,  qui  vient  de  la  corruption  des  hu~ 
meurs }  &  dire  que  corhmé  le  pain  èft  de  na¬ 
ture  temperce  &  grandement  conforme  à  la 
noftre  >  auffi  nous  fournit-il  vne  nourriture 
lotrablefur  toute  autre  j  que  fi  elledègene~. 
xc  vne  fois  de  fa  bonté  précédante  ,  fà  cor¬ 
ruption  de uient  d’autant  plus  mauuaife  que 
la  nourriture  en  auoit  efté  loüablé  aüpara- 
uant  :  car  c’eft  vne  reigle  peu  Faillible  danslst 
nature  que  ce  qui  eft  bon  de  foy  ,  lors  qu’il 
dégénéré  en  vn  eftat  contraire ,  il  paflè  dans 
vn  degré  de  malice  d’autant  plus  raualé, qu’il 
eftoit  auparauant  en  vn  rang  eminent  te- 
cellcnce  &  perfe&iom 


h 
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tEXTE  XXVI. 


De  la  chair  de  porc  &dc  mouton. 

UftpomnA  carojne  vino  peior  Quittai 
St  vimm  tributs  tune  eft  cibus  &  medicina . 

La  chair  de  porc 1  fans  vin ,  fournit  vnc  pafture, 
Que  celle  du  mouton 2  de  loing  n  approche  pas; 

V  adiouftant  le  vin,  falubre 3  eft  le  repas, 

Source  qu  elle  eft  alors  remçde  &  nourriture. 


Difcours, 

Ôm  AMns  icy  vite  déclaration  de  dertitjorw 
de  chairs  fort  neurriffantes  &  conformes  a 
noftre  tempérament,  bien  pelles  precedent 
de  deux  efpeces  d’animaux  ,  meruetlleafi 
ment  différons  de  nature,  le  porc&  lemo^ 
îon.^Celuy-cy  animal  doux ,  innocent  &  docile  , 
reueche ,  mal  fat  fant  &  indocile  ;  celuy-ci  vtaye  im&$ 
de  lapurete' &  libéralité ;  Vautre  de  l’ordure  &  del’aumee y 
ïe  porc  ne  fait  du  bien  qu'aptes  fa  mort,  &  toute  forte  de  md 
durant  fa  vie ,  gafant  bleds,  vignes,  iardins,  &  labouré 
ïa  terre  hors  de  fai  fin,  auec  fin  groin  a  mode  décoder 
duquel  da  donné  ce  dit-on  ï mention  m  jmntfH  U 
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%oiiton fe  donnant  tout  entier  apres  fa  mort,  nous  a  Aupara- 
luant  obligé  de  toitt  ce  qu'il  a  peu  durant  fa  vie,  fourni fint 
le  laift  pour  la  nourriture,  &  la  laine  pour  le  veffement | 
animal  ch ot fi fur  tous  \  aux  fàcrifices  que  la  Loy  M optique 
prefintoita  Dieu  ;  l'autre  au  contraire  rehutefar  tous  dans 
'les  fainàes  ceremonies  :  <&  ïamaix  les  ïuifs  n  eurent  tel 
creue-cœur  des  abominations  commifes  par  le  feelerat  An  - 
tioque  Bpiphane  ,  que  quand  ils  luy  ~  virent  immoler,  far 
l'Autel  de  leurTemple ,  les  porcs  fi  ab filament  bannis  par 
leur  loj ,  non  feulement  des  fàcrifices ,  mais  aufsi  des  ta¬ 
bles  domeftiques*  le  ne  m  arrefie  point  a  la  rai f on  que  Plu¬ 
tarque  &  d'autres  est  donnent  ;  a  fiaüoir  fi  le  porc  efiotidef- 
fenduà  caufe  qu'il  efi  fu)èt  a  la  lepte  ,  maladie  fafhiliere 
aux  Iuifs  :  il  me  fuffit  de  dire  que  hzàeffence  èneffoitteü e% 
"comme il panifia#  Letikic.c.  ïi.èc  Deutëroho  t; isp. U 
loj  Mahometane  en  dejfend  encor  l’vfage  aux  fiens  :  Et 
plufieurs  perfinnesfaus  confidération  de  Loj  ,  hy  de  Religion 
abhorrent  le  manger^  voyant  la  faletideck  animal ,  qui 
ne  Jêplaift  que  dans  la  fange  &  le  fumier,  &  qui  mange  in¬ 
différemment  toutes  ch  o fis fats  s  ffrordes  :  Mais  la  caufe  de 
leur  degoufi  efi  celle  me  fine  qui  en  fait  appétit  aux  autres , 
lefquels  iugent  de  fa  bonne  complexion  par  les  mefehantes 
viandes  dont  il ferepdifi,  Ïefquelles  ilconiierût  ehbonfuc  & 
bonne  chair:  Jfiuefi  nous  confierons  lis  chofes  de  prés  ,  nom 
trouuerons  qii il  nj  a  viande  de  laquelle  ionpuiffè  moins  fe 
paffèrque  de  celle -cj  dans  les fefiins,  attendu  quelle  fin  aux 
*mfes  dfajfaifonnemcnty  par  U  moyen  de  fin  lard,  &  pour- 
la  bonté  de  fa  chair  i  Galien y  efi  tout  formel  du  3;  des  F  de. 
des  ahmens  ,  comme  nous  auons  défia  dit  fur  hnnefme 
Textes  L'Amheur  Anonyme  qui  a  eferitie  voyage  deVlfiè  ' 
Jkinct  Thomas  en  la  cofie  â'tÆtiopie ,  dit  que  les  porcs  dé 
cette  contrée  ,  font  tellement  excellant  a  manger  >  que  les 
oy féaux  les  plus r  délicats  ne  font  rien  au  prix ,  &  que  les  ma- 
t’tAesmcfmesnen  mangentpQinpddfttre,a»fii  Issnourrit-sn 


ï^4  DeU chdirdeporc de  mutoiï 

de  canes  de  fuccre  :  Celuy  qui  a  efcritl'hifioire  du  Royaume 
de  UChine , dit qu'ences contrées, la chair  de  porc  y  efi  au  fi 
fàîubre  &  fauoureufe  que  celle  des  moutons  en  Efiagne, 
■quel'  on  fiait  efire  de  nourriture  tres-exquife  ;  noHS'pouuons 
croire  tout  cela  fans  y  aller  voir,  neftant  point  chofe  impofi- 
ble'.  mais  quoy  que  l'on  nousvante  lachair  de  porc,  &U 
bonté  de  fa  nourriture ,  toutefois  nous  peuuons  ajfeurer ,a» 
moins  en  no  s  régions  quelle  ne  va  iamais  dupair  aueccelk 
de  mouton  ,  laquelle  l’on  mettroit  à  V enchère  fi  elle  eftoit 
ftûfit  rare  comme  elle  ejl  excellente  ;  fon  excellence  paroifen 
ce  quelle  efipeu  excrementeufe ,  facile  a  l'efiomach ,  &  de 
copieufe  nourriture ,  particulièrement  l’ejpaule  &  le  gigot , 
i qui  font  les  pièces  plus  délicates  &  Jucculentesde  cét  ani¬ 
mal.  Au  refie  tous  les  moutons  ne  font  pas  fembUbles  en 
foutes  régions ,  les vns  portent  deux  cornes,  les  autres  quatre, 
les  autre  s  n'en  ont peint  du  tout.  lofiph  Aeofia  I.4  .c.  41.de 
fin  hifioire  des  Indes  dit  qu'au  P  cru  les  moutons  efgallent 
’prefque  nos  veaux  en  hauteur ,  &  qu'ils  portent  corme 
des  chenaux  &desafnes\  Louys  de  Bartheme  efcritquen 
l'Arabie  beureufe  fe  trouuoitdes  moutons fans  cornes ,  dont 


ta  queutpefe  quarante  &  quatre  Itures  X  au  fiirphu  défi 
haute gratifie  qu'ils  ne  peuuent  cheminer.  Arifiotfl  8.  de 
Vhfioire  des  Animaux  ,  c.  1%  ;  dit  qù  en  Syrie  les  montons 
éntla queue  large  etvne  coudee.  îlyenaqui  ajfeurent  qu’en 
'v>në  contrée  de  Mofcôuie  ou  Rufiie ,  croifi  vn plant  animal, 
fembldblek  vn  mouton,  qui fe  paift  de  l'herbe  qui  vient  Au¬ 
tour  de  luy  ,  puis  meurt' apres  qu'elle  luy  manque  Jatiyyefi 
wtëe  au  nombril  de  ï animal,  qui  par  la  tin  fa  nourriture 
de  la  terre,  infques l  tant  qu'il  fiit  ifaperfeblion ,  laquée 
ayant  aequife,  il  fi  paifi  d’herbes,  a  laquelle  ne  poussant  flfi 
aftaindre,  il  faut  qh' il  perde  la  vie ;  les  habitant  du  p  disp 
feruent  de  fa  chair ,  de  fa  peau  &  de  fa  laine,  comn>* 
■nous fai  fins  de  celles  de  nos  moutons.  Pour  faire  fin  a  ce  dfi 

voftrs ,  confmre&  l'excellence  duporc^  du  mWn\niiŸ> 
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donneront  celuy-cy  aux  délicats  &  gens  ef estez,  parmy  1* 
repos  &  foi  farté:  l'autre  aux  personnes  robufai  &  pour¬ 
ri  dans  k  grand  trauail  &  tracas  du  mondes  &  le  choisi) 
deïwe  ou  de f  autre  a  ceux  qui  font  de  moyenne  nature a  & 
qui  fans  fe  faire  tort  peuuent fe  gouuerner  fuiuant  leur 
appétit. 


Explication, 

i.  T~%E"  cochon  de  laid  ou  marcaflin  ro- 
JL/fty,defquels  la  chair,  bien  que  facile 
à  l’eftomach,  ne  fait  point  vn  fang  louables 
mais  froid  &  crud  à  caufe  de  fa  lenteur  &  hu¬ 
midité  naturelle,  Signamment  celle  duporo 
domeftic  ,  qui  comme  tout  autre  animal 
priuéjeft  de  nourriture  moins  excellente  que 
le  fauuage  de  fémblable  efpece  ;  lequel  pouSt 
auoir  la  liberté  des  champs  ,  le  grand  air 
l’exercice  plus  frequent ,  eft  moins  cxcre- 
menteux  que  l’autre.  Pour  manger  la  cha  is?- 
deces  animaux  auffi  falubrement  que  deli- 
cieufement  ,  il  faut  leur  farcir  le  ventre  de 
quantité  d'herbes odorantes,commc  de  thin, 
d’hyfope  ,  fariete ,  &  particulièrement  de 
fauge,  pour  deffeicher  &:  confommer  les 
glaires  dont  ils  font  plains  partant  con¬ 
traires  aux  natures  humides  ù.  phlegmati-. 
ques.  Apres  les  cochons  de  laid  fonteeux 
i'vn  an  ou  deux,  lefquels  eftansbiennour-- 
L  iij 


M  De  U  chair  d'eporc  & de  mouimi 
ris  &  engraifTeZjfont  tellement  alimenteux, 
que  Galien  aflfeurcque  de  toutes  chairs,il  n’v 
en  a  pas  vne  qui  nourri  fie  fi  puiflamment  que 
celle  de  porc  ;  ce  qu’il  confirme  au  liu.  7.  de 
la  Méthode  :  mais  il  faut  toufiours  fuppofet 
quereftomaçh  foit  fort  pour  la  cuire.  Four 
les  porçs  qui  font  vieux  &  non  chaftrez  ,  iis. 
font  de  nourriture  très- peruerfe  j  foitfalezou 
parfumez ,  roftis  ou  bouillis,  Galien  auliu.8, 
de  la  Méthode ,  dit  que  les  meilleurs  àman^. 
ger ,  font  ceux  qui  paifient  aux  montagnes, 
poureeque  la,  nourriture  feiche  ,  &:lafui>tili- 
te  de  l’air, corriger  en  partie  leur  humidité: U 
f  il  pourtant  ceitaip.  que  les  porcs  ainii  nour¬ 
ris  ont  moins  de  graine,  puifque  félon  Ari- 
ftote  liu.  8.  hifî.amm.c.  '6.  la  bourbe  Bc  la  fan¬ 
ge  les  font  engraifier ,  eftanslà  comme  dans 
leur  çinquiefme  élément.  Fartant  fi  nous 
confiderons  pour  la  fanté  la  bonté  delà  chair, 
les  porcs  de  montagne  feront  les  meilleurs  \ 
manger  ;  mais  fi  nous  auons  égard  au  lard  & 
a  la  graille ,  ceux  des  valees  &  marefts  emr 
portent  le  prix. 

1  *  Lequel  e fiant  doüé  d’ vn, tem. per am et  fec, 
a  Sa  chair  peu  excrementcufe,do.ne  vne  bône . 
&  légère  nqurriturexfait  vnbon  fuc& vnheu 
fang  :  les  meilleurs  moutons  font  ceux  quL 
fréquentent  les  montagnes ,  &;  viuent  d’her¬ 
bes  feichçs  ôc  odorantes.  Comme  il  erffor-: 
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iifé  de  rceognoiftre  par  ceux  d’vne  mefme 
contrée ,  nourris  les  vns  aux  collines  j  les  au¬ 
tres  aux  vallons  &  terres  humides  :  &  perfon- 
ne n ignore  qu’il  n’y  apafture  plu^  mal-fai- 
fante  à  ces  animaux  que  l’herbe  abreuee  de> 
beaucoup  d’eau,  ou  xouuerte  de  beige.  En¬ 
tre  les  moutons  %  ceux  qui  font  chaftrcz  &:  de 
î’aage  d’vn  an  ou  deux  font  les  meilleurs  de 
tous  ,  &  n’y  a  plus  falubre  nourriture  que 
celle  que  1*5  tire  de  leur  chair.  Les  aigneaux» 
malles  &  femelles  vont  apres  ,  la  chair  def- 
quels  eft  plus  humide  ,  mais  délicate  ôc  a  fies 
falubre  quand  elle  ej&  roftie  :  les  brebis  fui¬ 
rent  ,  &  leur  chair  e$:  de  nourriture  beau», 
coup  inférieure  aux  prccedantcs5|iotammencr 
quand  elles  font  vieilles.  &  ont  porté  beau», 
coup  de  fois.,  La  pire  de  toutes  eft  celle  des 
béliers,  laquelle  sftant  defleichee  2  tant  par 
vieilldfe  que  par  chaleur  Venerique  ,  fent 
merueilleufement  le  boucquin  &  à  peine 
doit  eftre  mangée  des  gros  payfans ,  dont  les, 
eftomachs.  robuflesfont  ordinairement  pro¬ 
fit  de  tout  . 

3*  ^  ource  que  le  vin  corrigeant  cette  lec¬ 
teur  &  humidité,  fait  quetelle  viande  nour¬ 
rit  fort  bien  ,  5c  fert  par  mefme  moyen  de. 
laxatif  au  ventre ,  propriété  commune  à  tou¬ 
tes  ieuncs  chairs }  defquelles  par  confequenc 
doiuent  vfer  ceux  qui  font,  chauds  5c  fecs , 
h  iüj. 


jjJ  Des  inteftlns  desbeflel 
vont  rarement  à  la  Telle:  pource  que  dcbou* 
çhansle  ventre,  elles empefchent  les  maux 
qu’apportela  rétention  desexcremens,  don: 
mousauons  parlé  en  quelques  endroits  dç  no, 
lire  Commentaire. 


TEXTE  XXVIÎ. 

De  l’aliment  qui  fe  tire  des  inteftin* 
des  beftesv„ 

Ilia  formumbona fùnt^mda  fed  retiquorum. 


Les  boyaux  des  pourceaux1  au  manger  font  ré  qui  S" 
©es  aucreson  s  abftienc 5  pour  eftre  moins  exquis,.  4 


Difcours. 

On  feulement.  la  chair  de  pqrc  a  /’ adaanfi^ 
fur  tontes  autres  ,  de  nourrir  &  engraifit 
beaucoup ^mais  aufi  les  vi fier  es.de  cetanr 
mal  ont  fur  tous  ta  prerogatiue,  tant  deJ4 
nourriture  que  de  la  délicate  fie  &  mg^rdije 
des  feftins,  tefmoings  les  andoüilles  de  Tro)e  ,  &  ^et 
Uni  efiimees  en  tacaderpie  des  friands  ytefmotng  auflu 
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hoüàni  Jaulcifes  &  ceruelats ,  qui  font faits de  boyaux, 
aufti  bien  que  les  andoiûltes ,  maü~auec  addition  de  fang, 

(  Leleporcdomeftic  apres  le  lièvre  eflfauoureux  fur  toutes 
bejtes  X quatre  pieds )  de  chair  &  efltcenes, toutes  machines 
de  gueules  &  allumettes  a  vin  ,  autant  ingrates  a  tout  le 
corps  5  quegracieufisa  tame,  de fe  s  partie  s  qui  efl  la  langue  % 
les  pieds  de  ch  animal  font  mis  aümefme  rang  ,  eflans  le 
jûjet  de  mille  tnuentionsde  cuifine,  pour  faire  trouuer  le 
vin  bon  ;  la  frejfure  efl  de  moindre  eflime  que  le  refle  ^pré¬ 
férable  pourtant  a  celle  de  bœuf ,  mouton  &  autres,  hormis 
de  veau  ?  la  partie  que  le  porc  âoitauoir  la  pire,  &  dont  les 
autres  beftes font  plus  auantagees,  cep  la  ratte ,  laquelle  il  a 
fort  plaine  de  limon ,  tant  pour  ce  qu’il  efl  grandement  me- 
lancholtc ,  que  pour  les  ordures  &  vilanies ,  qui  font  bien 
fouuentfa  plus  delicieufi  pitance  :  le  mefentere  des  porcs  efl 
aufli  de  mauuaife  nourriture  ,  pource  queftant  farcy  de 
glandules,  il  efl  leflege  principal  &  plus  ordinaire  des  e fi 
croüelles,  aujqued.es  cette  befle  a  vne  particulière  diflofltiont 
l’on  metpareillementau  nombre  des  vi fier  es  toutes  parties 
glanduleufis,  comme  les  reins ,  les  teflicules,  les  tstines,  en¬ 
tre  lefquelles  on  fait  efl at  de  cédés  des  ieunes  vaches ,  qui 
n’ont  port  équ  vne fois,  &  celles  des  ieunes  truyes  3  que  les 
Romains  faifoient  fiuuenteflaler  fur  leur  tables ,  comme 
il  appert  dans  Martial  y  car  le  laiti  duquel  les  glandules 
font  abreuees,  leur  donne  certaine  fauéur  &  délicate  fe,  que 
bonne  peut  bien  exprimer  par  vn  nom  particulier.  Pourles 
soignons  &  teflicules,  ce  font  pièces  de  petite  con fi quence  en 
matière  de  chere ,  a  eau  fi  de  leur  odeur  forte  &  defagrea- 
ble  tafiauoirles  roignons,  pource  qu  ils  fententVvrine ,  dont 
ils  font  imbibe^,  &  les  teflicules  la  femenCe  ,  notamment 
quand  ce font  animaux,  aage^j  car  parfois  les  morceaux 
font  afeZfelicat s,  çfl  en  mange  volontiers  des  roignons  de 
veau,  &  des  teflicules  de  ieunes  porcs ,  qui  nontpsint flotte 
h»r  lard  contre  les  truyes.  plus  leporceflfain  ,plus  efl  faim 


î  7  o  Des  intcftins  des  leftei. 

h  nourriture ,  tant  de  [es  boyaux  que  de  fin  autre  chair 
mais  bien  qu  elle  fiit  fort  faine ,  pourtant  elle  n'efipas  fi 
friande  &  delicieufi  que  quand  elle  ejl  quelque peugraijUe; 
te  fi  a,  dire  quelle  fi  fient  de  ladrerie,  maladie  frequente  à  cét 
Animal ,  comme  nom  auons  dit  ailleurs ,  laquelle  on  reet~ 
gnoijlpar  quelques  grains  qui fiont  4  la  bafie  partie  infe. 
rieur e  de  la  langue ,  que  s’il  efl  beaucoup grejlé  %  c  ep  a  dire 
ladre  entièrement,  la  chair  en  ejl  très -humide ,  baueuje  & 
fansgoujl -,  notamment  lesvifceres3  lefiquels  comme  plus  en-, 
tachefide  ce  vice ,  ne  fiont  bons  qu'a  setter  aux  chiens  :  ce. 
que  ie  tire  d’ Arijlote  c.  21. 1.  r.  del'hifioire  des  Animaux. 
Or  quelque  friandifie  que  l’on  puijfie  mettre  aux  andoüth 
& fiemblable  marebandifiyant  s’en  faut  que  îen.  approm. 
l'vfiage,qsse  me  fine  ieconfislle,non feulement  auxvaletudu. 
mires;  mais  aufii  a  toutes  perfionncsdefireufies  de  leur  jante 
d’en  manger  le  moins  quelles  pourront ,  &  rechercher  des 
viandes  meilleures  &  plus  fiucculantes,  veu  que  c’efichofi 
grandement  reprochable  a  l’homme ,  prince  des  animaux, 
de  quitter  ce  qui  luy  efivtil  (fi  familier xpour faire  eleftm 
du  contraire ,  feulement  afin  de  Contenter  fia  bouche ,  veu. 
que  les  befles  qui  n’ont  de  conduite  que  leunnjHnÜ,»echoi- 
jijfient  pour  pafrure  que  celle  qui  leur  ejl  meilleure ,  phtsfik 
ne  &  portable  a  leur  nature . 


Explication. 

r*  T  Efquels  au  temoig  n  âge  de  Galien  (otë 
JL/fort  fauoureux  quand  les  porcs- ont  eft? 
nourris  de  figues  feiches  ;  ce  que  les  Proue»' 
eaux  peuucc  faire  à  bon  marché,pour  les  auotf 
auffi  communes  que  nous  les  prunçs.  A d«a' 


Texte  XXVÎL  17Ï 

ieeb.ii.l-8.de  lhiftoire  des  Animaux,nous 
donne  aufii  les  figues  pour  la  meilleure  paftu^ 
re  des  porcs.  La  raifon  que  nous  en  donnons 
eft /que  les  figues  font  fortnourrilTantes  y  & 
font  beaucoup  de  graifle  j  or  eft-il  que  plus 
les  boyaux  font  gras,  plus  ils  font  bons ,  légers 
&  amis  de  l’eftomach.  Maispourquoy  les  fi¬ 
gues  feiches  leur  font-elles  meilleures  que 
les  fraifehes  >  c’eftàraifon  que  celles -cy  font 
humides  $£  laxatiues,  partant  arreftent  peu 
dans  le  ventre  de  ces  animaux,  &  ne  les  nour¬ 
rirent  pas  fi  copieufement  :  Ioint  que  com¬ 
me  ils  font  fort  humides ,  femblable  nourri¬ 
ture  leur  eft  contraire ,  veu  que  félon  Arifto- 
te  au  lieu  cy-deflus, quand  ils  font  vne  fois  ac¬ 
cueillis  de  fluxde  ventre,  ce  leur  eft  maladie 
fansremçde. 

z.  C'eftà  dire  qu’ils  fontmoins  mal-failâns 
que  ceux  des  autres  belles,  tant  pour  ce  qu’ils 
font  plus  gras,  &  que  la  graiije  facilite  leur 
ce£tio,-que  pource  que  cette  graille  eft  moins 
terreftre  que  celle  de  bceuf  ou  dé  moutons 
joint  que  le  feldont  on  lés  alfaifonne  ,  con- 
fomme  partie  de  leur  lenteur  &  vifcofité,leuf 
donnant  par  mefme  moyen  vne  faueur  62 
pointe  fort  agréable. 

3-  C’eftà  dire  que  les  trippes  de  bœuf,  de 
mouton  &  autres ,  ne  font  pas  dans  l’eftime 
Comme  celles  des  porcs  ,  &  font  commun^- 


lyi  Des  intefiins  des  'iefleil 

ment  la  nourriture  des  païfans  &  des  pau^ 
ures.  Pourtant  les  mieux  peignés  en  man¬ 
gent  quelquesfois  par  appétit  de  change» 
mentj’entens  celles  des  boçufs  bien  gras; 
parmylefquellesii  y  a  quelques  pièces  qui 
ne  font  pas  de  rebut  entièrement ;  entr’autrés 
le  ventricule  en  la  partie  où  il  eft  le  plus  eft 
pois  ;  c’eft  ce  que  l’on  appelle  gras  double^ 
Comme  aufïi  le,  meféntere  qui  eft  fraife  de 
veaux  ,  aigneaux  ,  &  chevreaux ,  lequel 
eftantfemé  de  glanduies  encore  toutes  lan- 
teufess  quoy  qu’il,  foit  de  petite  nourriture,, 
paroift  tres-fauoureux  au  palais  ,t  &  eft  vn 
manger  affez  délicieux, 

4=  Notamment  ceux  de  mouton  ,1a 
graifte  defquels  cft  fort  feiclie ,  &:  tient  de  la 
nature  du  fui£,  n’ayant  parmy  fpy  point  ou 
peu  du  tout  de  fang  ?  partant  ils  chargent 
beaucoup  l’eftomae ,  &  font  de  coction  tres- 
dure  &  difficile;  que  s’il  eft  baftant  de  les 
cuire  comme  celuy  des  ruftiçs  &  gens  labo- 
rieuxde  corps  n’en  eft  pourtant  gueres  mieux 
tiourry:pburcç  qu’il  n’en  prouient  qu’vn  fang 
fereux&  crud  ,  lequel  eft  affimilé  difficile' 
ment. 


Texte  XXVIII. 


VÏ 


TEXTE  XXVIII. 


Des  accidens  qu’apporte  lvfage  du 
vin  nouueau. 

Impeditvrinnm  mujhim  ,  foluit  cm  venirem, 
Mepatismphraxim  fflenis  générât,  lapidém<$ae< 


Le  vin  doux  &  recent  empefehe  de  couler 1 3 
L’vrine  comme  il  faut ,  fait  courir  à  ia  Telle1  : 
Engendre  le  calcul 3 ,  Ton  fait  eft  d ’oppiler  , 

Du  foye  les  conduits 4 ,  &  boucher  la  râtelle  % 


Difcours, 

E  Texte  nous  déclaré  quatre  dangereufis 
afe  frions  ,  que  l’oncontrafreparVyJkge  du 
vl?nomeAU'  ™mmêment  du  frais  prefiu- 
r*’>  outre  lefquellesnous  lepouucns appeller 
pere  desrheumes  &  diuerfes  fièvres  dont  il 
fournit  lamatiere ,  quand  par  fin  ébullition  il  agiteles  hu » 
meurs,  h  rouille  les  ejprits  &  remplit  les  veines  d’ impuretés. 
Or  la  matière ,  tant  des  fievres ,  rheumes ,  qu’autres  ac- 
tidens  qu’il  caufi  froment  delà  diuerfitédefisfubfianceS 
onfufes  ah  comment emtnt ,  hjqttelles font  quatre 


i74  Des  Accident  du  vin  noutféM. 

tfi  la  vinevfe  première  &  principale ,  l’aquevfe  qui  efi  fr 
fécondé  >puïs  la fleur  (fila  lie  :  ces  deux  dernières  font  ton- 
te  s  impures,  (fi  fervent  pourtant  a,  mieux  gardfr  le  vin 
principalement  la  lie  Jaquette  en  la  feparation fe  legs  ait 

fonds  >{fi  s'attache  aux  parois  du  tonneau",  la  fiékr  plus  fié. 

tile  gagne  le  haut  pour  quelque  temps ,  puis  ajknt  ietté fin 
feu  fe  range  en  me  fine  place  que  la  lie ,  filon  GalienXéo.f 
de  fac.  fyrüp.  rriedic.  cap.  $ .  La  partie  aquevfi  demeure 
la  àerniere  confufe  avec  la  vineufe  :  comme  lùj  efiantplus 
familière  que  les  autres ,  &  rien  êfi  iamais  feparee  :  mais 
; mec  le  temps  fa  crudité fe  cuifant  par  vne  naturelle  ebulli . 
tion,e\le  devient fimblable  au  vin ,  c  efi  ce  qu'on  appelle  ru¬ 
de  fe  ,  verdeur,  (fi  afpretè >  l'vne  des  trois  faueurs  qui  par¬ 
ticipant.  du  froid  ,  laquelle  paroifi  plus  quen  vins  que  ie 
puijfe  fiakoir  en  ceux  de  nos  eofies  de  Provins ,  qui  fini 
foùfiodrs  plus  a  craindre  pour  la  colique  ,  que  pour  la  mi¬ 
graine  quand  ils  fini  nouveaux  :  au  réfie  tres-imocens; 
èfidni gardez,  vn  an  ou  environ  ,  car  durant  ce  temps  leur 
verdeur  çfi  afprétéfipafie ,  &:  refie  vnvinfoiblei ,  d'ajfi^ 
Bon  gôufi  ,  ffi  qvt  ne  frappe  point  la  refis ,  propre  aux  gout¬ 
teux ,  &  a  ceux  qui  felêuënt  de  maladie.  Diofcoride  dit 
que  le  vin  nouveau  caùfe  dès  fanges  fafiheux ,  peût-efiré  , 
cela  vient  dé  cequil  efi  fort  vaporeux ,  $  envoyé  lès' fi ■- 
mees  de  âiverfisfubfiances ,  qtii  efiant  eonfufes  reprefeit- 
tint  a  i imagination  dé  s fahto (nies  éfpomentablesfiupour° 
ëequileficrvâ’,  où posirce  qv’tl  engendre  vn  humeur  0‘ 
lancholici 


Explication. 


ï.  ÇÔit  que  bouchant:  les  conduits  vn; 
OnauX ,  il  caufe  vnc  dy furie  ou  difficile®. 


Texte  XXV'IIL  175 
de  pilfer ,  foie  qu’à  raifon  de  fa  nicrofité ,  il  ir¬ 
rite  inceflamment  la  veflie,  &.fafle  vrinec 
fans  ordre  ny  mefure  ,  caufant  vne  ftran- 
gurie. 

z.  Oupourceque  par  racrimonie  &  pe- 
fanteur  de  fa  lie ,  il  éueille  la  faculté  expul- 
trice  des  inteftins  &  ouure  le  ventre  ;  ou 
pource  qu’il  engendre  des  vents  qui  font  le 
mcfme;  caufes  pour  lefquelles  on  tient  qu’il 
nepeutenyurer. 

3  .  Lors  que  fa  partie  plus  terreftre&  vif- 
queufe ,  demeurant  arreftee  dans  les  reins, 
cft  endurcie  par  la  chaleur  adufte  d’iceux.La 
matière  du  calcul  eft  gluante  &  vifqueufe; 
celle  du  fable  eft  feiche  &  friable.Toutes  les 
cauitez  du  corps  fontfufceptibles  du  calcul: 
maisia  génération  principale  cft  aux  reins  &S 
à  la  veflie.  Les  enfâs  font  les  plus  fujets  au  cal¬ 
cul  de  la  veflie-les  vieillards  à  celuy  des  reins; 
ceux  d’aage  moyen  à  l’vn  &  à  l’autre.  C’eft  la 
do&rinc  commune  de  l’efchole ,  fur  laquelle 
fe  peuuent  efmouuoir  quelques  difputes  qui 
ne  fonça  traitter  en  vn  régime  de  fanté. 

4.  P ource  qu’eftant  doux  il  eft  attiré  bien 
fouucnttout  cru d  au  foye,amy  de  douceur, 
dont  les  veines  capillaires  font  fortfubiettes 
aux  obftrudions  pour  eftre  déliées,  le  (ang 
elpois  j  &deces  obftruétions  vient  par  fois 
1  çirrhe  &  l’cxciaftion  meft. 


Yyb  T)  es  accidens  du  Vin  nouueaü ] 

me  de  1  :lialeur  de  ce  vifcere.Le  cidre  nbiji 
ueau  pommes  &  poires ,  peut  caufer  les 
mefmes  accidens ,  voire  quelquesfôis  plus 
grands,  pour  eftre  plus  excrcmenteux  & 
froids,  ■&  confequemment  de  paffagc  plus  , 
lenc  &  tardif. 

y.  Qui  eft  réceptacle  du  fuc*  terreftre  & 
mélancholic ,  qui  pour  eftre  trop  gros  ou  co¬ 
pieux  n’en  peut  fortir  quand  ce  vifeere  en  eft 
imbibé  ,  lequel  eft  deftiné  de  nature  pour 
l’attirer  du  foye  j  afin  de  purifier  lé  fang. 
X’obftruftiGn  de  la  ratte  eft  fuiuie  bien  fou- 
tient  du  feirrhe  &  dureté  d’icelle  :  mais  auec 
moins  dé  danger  qu’au  Foy  e  pour  n’eftre  par¬ 
tie  noble  &  deftinee  comme  luy  à  faire  le 
fang ,  duquel  toutes  les  autres  fe  nourrirent 
de  la  dureté  de  ces  vifccres;  particulière- 
ment  du  foy  e  fuit  Fhy  dropifie, 


L’eau  qu’on  boit  en  mangeant 1 ,  va  .grand  domma¬ 
ge  apporté* 

À  celuy  qui  la  prend ,  donnant  ernpefc’nement» 

Au  corps  5  de  receuoir  vn  louable  aliment* 

D’autant  que  fa  froideur  4  Teftomacb  déconforte. 


Difeours* 


,  fougues  de  la  bile  ;  &  appliqu  èe  dehors ,  repouffe  U  chalet? 
naturelle  &  les  écrits  au  dedans ,  lefquels  l’embrafemer& 
intérieur  chaffoit  dehors  5  telle  qn’efiV eau ,  telle  efilanotvr* 
riture  des  choses  vivantes ,  aufii  ceux  qui  bafiiffoient  jadis 
des  colonies  aux  terres  eflrangeres,ouuroient,ce  ditVitrum, 
le  ventre  des  bejles  qu'ils  y  trouuoient ,  afin  de  iuger  par 
leurs  vifieres  quelles  efioient  les  eaux  qui  leurferuomt.de 
Jbreuuage ,  conieiÜurans  par  la  bonne  ou  mamaïfie  dijpofitm 
de  leurs  entrailles ,  quelles  feroienp  vn  tour,  celles  de  ceux 
qui  s3 y  habituaient.  De  la  malice  &  mamaife  qualité  des  : 
eaux  vient  la  fierilité  de  la  terre ,  commèàe  UpureiH'i* 
celles fia fécondité-^  l’air  a  beau  efire  falubrede  bien  qd  il  peut 
•  apporter  nef  aile  pas  le  mal  que  fait  la  mauuaife  tau\m 
celuy-lk  pajje  en  vn  moment ,& celle-cy  demeure  longtemps 
-  dans  le  corps.  Le  fi j  ourde  cette  cité }  di foient  ceux  de  Hierico 
au  Prophète  Helifee ,  efi  très-  bon  (  ils  entendaient  Pair,  ) 
mais  tes  eauxyfonttres-mauuaifes }  &  U  terre  fienle,  dom¬ 
mage  que  l'on  reffent  es  pais,  où  les  eaux  ne  valent  rien, 
comme  dans  vue  grande  partie  des  Efipœgnes  où  la  terre 
rapporte  fort  peu  de  chofegr  la  pim  parties  -  habitans  font 
mdfamsyfujets  aux  maux  de  ratte  &  aux  efcroüelles ;  au 
rebours  ou  les  eaux  font  bonnes  &  fâlubres,  comme  dansles 
pais  Septentrionaux ,  nous  voyons  les  hommes  prejqtte  tou- 
jours  feins  &  gaillards  ,  quoy  quils  n  ayent  que  de  l’ea» 
pour  leur  boijfon  plus  ordinaire  ,finon  aucun efois par déliât 
les  bieres  é1  ceruoifis ,  comme  les  Turcs  leur  cerhii  0* 
hremage  diuin^uine  font  tous  en  ejfedl  que  aux  mixtion* 
uees  5  goufient  rarement  le  vin ,  pour  nel'auoiracont* 
mandement, ce  qui  me  fait  croire  que  ceux-là  s' abuferoient 
tout  aplat,  qui  voudraient  feperfuader  que  nos DofttfiP 
blafmaffent  icy  fimplement  l'vfage  de  P  eau  potable,*1* 
.fis  vtilit esfisj dites', particulieremet celle d’efiàindre la fiv 
que  les  Médecins  definijfent  par  l’appétit  dufioid  &  ** 

d’hmidc  fi}  deux  qualité*  ejfintieüçs ;  d’où  notu^fK 


Texte  XY.ïX.  t7f 

Wni  quen  ce  cas  elle  doit  eftre  préférés  fans  exception  À 
'tonte  liqueur  potable ,  particulièrement  an  vin,  lequel  ef4 
thanfeparpmjfance ,  bien  quil [oit  foid  actuellement;  & 
&ien  ferment  pris fans  confideration  ,  tant  s enfant  qu'il  ar- 
pefte  U  fiif  t  qu'au  contraire  il  l'augmente  &  allume  da~ 
W.ntage ,  ce  que  placeurs  fanent  fans  que  Galien  le  dife, 
in  Jib.  ï.decauL,  iyrnp.  parïeffay  qu’ils  èn  ont  fait  quel- 
qaesfois  a  leur  dommage:  Il  nef  pas  donc  vray-femblablà 
qu'on  ait  icy  voulu  blafmerlem  fmplement,  mais  fin  ex» 
ccf,  lequel ,  toutes  chofes  mifes  en  balance,  donne  efchecA 
la  f inté,  bien  plus  fort  que  le  vin  $  lequel  ayant  faculté  de 
'•nourrir  L'homme  ,aufi  bien  que  de  le  âefalterer,  je.  change 
fortaifément  en  fa  fubf ance]  au  rebâtir  s  del'  eau,quî  mode» 
'rément  prife  ne  fer  ta  l’aliment  que  de  vehifatle,&aualle'e  par 
txceT^  ènefue  grandement  la  chaleur  naturelle ,  caufe  des. 
crudité/^,  &  en fommét-roàblè  lafonÜïon  desf  orties defii- 
nees  a  la  cotlion.  Or  pour  furent  eni  fi  comporter  enceçy 
ie  donne  aduis  de  les  meferenfemble,  au  moins  a’ portions 
efgalles ,  pour  ce  qu’ils  s éntr  aident  par  vn  accord  mutuel,  a 
fiaucir,  l’eau  èn  atténuant  le  vin  par  la  tenuité  de  fie  s  par¬ 
ties,  &  le  ÿ  in  facilitant  lu  âifsrïbutiondè  l’eau3&  lafaifant 
penetrer  par  fa  chaleur. 

Explication, 

1  -13  Afrcidit  Peftomâch,ê£  empçfclie  qu’iî 
l\ne  cuife  commeil  doit  5  j’éntens  ce- 
luydans  lequel  il  ne  fetroüue4ucun.  excez 
de  chaleur  :  car  où  il  fè  rencontre  quel® 
queciiofe  de  fémblablé ,  ainfi  qu’aux  ven¬ 
tricules  bilieux  ou  éfchaüffez  de  vin  par 
quelque  defbauche  precedente  5  beau  êft 
^ês-neceffaire  pour  eftaindre  telle  intèmj 
M  -  i> 


i  g  ô  T)u  mal  de  trop  lotte  d'eau, 

pcrie,  &la  réduire  à  vne  louable  médiocre 
té  ;  car  le  chaud  excelfif  nuit  autant  à  la  cou» 
feétiondu  chile  quelefroid  :  pourcc  que  la 
chilificâtion  eft  vnè  cfpece  d’eliration,  où 
agit  vne  chaleur  médiocre,  comme  celle 
qui  eft  contemperee  d’humidité.  Tout  au 
contraire ,  là  ou  V  eftomach  eft  chaud  &  fec, 
il  roftit  &  brufte,  au  lieu  de  cuire  comme  il 
faut. 

2.  Quand  principalement  elle  excedeJa 
viande  en  quantité.  le  trouue  deux  raiions 
de  ce  dommage;  rvne,que  la  froideur  de 
i’eau  diminue  grandement  la  chaleur  du 
ventricule,  &:  celle  des  viandes ,  lefquelles 
par  ce  moyen  font  corrompues  au  lieu  d’e- 
ftre  cuites  ;  l’autre ,  que  le  trop  d5humidité 
reîafclie  les  fibres  de  i,eftomach,&  empefche 
là  contraction,  fans  laquelle  il  ne  peut  biefl 
chilifier. 

Notamment  quand  il  a  peu  de  fang5& 
que  le  corps  eft  maigre;  car  dâs  les  corps  mai* 
grès  les  liqueurs  pénétrent  aifémenc  ;  &d i  el¬ 
les  (ont  froides, efteignent  la  chaleur  du  fing 
‘auec  autant  plus  de  facilité  qu’il  fetrouucra 
en  moindre  quantité. Ce  qtiin’arriuepasaux 
corps  fournis  de graifTe,  lefquelsquoy  qu’ap' 
paremment  plus  froids  que  les  maigres ,  & 
ayans  moins  de  fàng,  ne  fe  trouuent  pas  ^ 
toft  mal  de  boire  de  l’eau  :  pourcc  quc-la 
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graifTe  empdche  quelle  ne  pénétré  trop  vi- 
fte  dans  les  parties  folides.Pour  exemple,  les 
femmes  qui  ne  bornent  que  de  l’eau,  &  bien 
fouuentau  delà  de  leur  fuffifance,  ne  laiffent 
pas  de  re  (1er  faines  &  gaillardes  ,  quoy  quel¬ 
les  foient  plus  froides  que  les  hommes  ;  feu¬ 
lement  à  caufe  qu’elles  font  plus  grades  , 
que  par  confequent  l’eau  ne  les  peut  xa« 
êoidirfivifte. 

4.  Carcoute  coQl ion  fe  filant  par  le  tni- 
nifterede  la  chaleur ,  celle-cy  ne  peut  fup» 
porter  fans  le  dommage  du  corps ,  le  froid 
fonennemy,  par  lequel  elle  eft  diuertie  de 
fon  operation.  Orcen’eftpasaffezde  conh- 
derer  la  froideur  de  l’eau,  que  Ton  peut  en 
quelque  façon  corriger ,  mais  iï  faut  auoir 
aufïi  quelque  efgardà  lès  autres  defauts, que 
l’on  peut  remarquer  par  labfence  des  con¬ 
ditions  qui  luy  font  requifes  pour  eftre  bon¬ 
ne.  Hippocrate  À phorifme  i6JiL  f.ôiGa~ 
lien  likdejzmp«med*fac.  cap  .1$.  les  déclarent 
en  deux  mots ,  quand  elle  s’efehauffe  Si  ra- 
froidit  aifément ,  qui  font  les  deux  tefrnoi- 
gnages  de  fa  tenuité,  &  de  fa  legerete":  h  pre¬ 
mière  d e fqueîl es  cft  r ecog n eu e  par  la  prom« 
pte  cuiffon  des  viandes  que  l’on  y  fait  boüil- 
lir:  la  fécondé  s  tant  au  poids  de  la  balance, 
que]  de  1  eftomach  &  des  hypocondres ,  lors 
qu  eftant  defeenduë  elle  n’apporte  aucun 

M  ü>: 


Du  mal  de  trop  faire  d'eau. 

<  xnolefte  ny  furcharge  aux  parties  du  ventre 
inférieur.  L’eau  la  plus  falubre  eft  celle  des 
riuieres  ou  fontaines  expofces  au  Soleil  Le- 
uant,  dont  la  terre  eft  fabloncufe ,  le  canal 
pur  net ,  qui  n’eft  boüeufe  ny  de  mau¬ 
vais  gouft  ,  ou  de  mauuaife  odeur  >  telle 
eau  eft  propre  à  renfaurjaujeune^  auvieib 
lard  >  au  fain&:  au  malade.  Gal.liLi.de [mu 
Uend  Mb  Je  ptifina.cap  .1  Mb  .i.Jimf.ca.  y. 

TEXTE  XXX. 

De  la  chair  de  Veau,* 

Sunt  nutritiiM  multum  carnes/vitulinx*, 


Entre  toutes  les.  chairs  de  nourriture  faine 1 ,  y 
Celle  des  veaux2  eft  propre  à  la  nature  humaine^ 


Difçours, 

B  A  fatalité  de  viureMr  mourir ,  qui  '9$ 
auec  les.  animaux a  efie  ïmmntrke 
aliments  :  car  fi  nature  nous  eufifaiï  te 
que  nefire  fubfiance  nefiefufi.iamaisdifir 
pee,  nous  n enflions  tu  que  faire  de  Pfn'. 
aucun  fiemrs  bm  de  njm  mfimes  pour,  rritàyitèré  Wr  *• 
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me,  Usuelle  fubjiftanten  l’humeur  radical,  qui  Continuelle* 
ment fert  depafture  à  fa  propre  chaleur ,  il  faut  de  necef- 
ftè  chercher  quelque  chofe  qui  tienne  la  place  de  l'humeur 
confimraé,  &  âiuertiffiia  chaleur  de  cet  exercice  contr elle 
mefme.  Les  aliment  font  cela ,  lefiueh  nous  deuons  a  ce  fu~ 
jetchoifa ,  les  pim  propres  &  conformes  quil  eftpo fille ,, 
tant  a  noftre  nature  qu'a  cette  chaleur  cuifante  ,  laquelle 
moins  elle  foujfre  en  agifant,  plus  elle  accomplit,  parfaite? 
ment  fin  œuure ,  qui  eft  de  préparer  la  nourriture  en  telle' 
fine  queüepuijfi  eftre  vtilement  conuertie  en  lafubftance- 
du  corps  anïmé\  Or  eft-  il  quelle  agit  fans  peine  fur  les 
chairs,  ternes  &  tenir ett  es,  de  veau,  d' agneau,  chevreau x 
&  autres  ceft  pourqmj  toutes  confiderations  fuppofees, 
mus  deuons  communément  les  preferer  a  celmdes  animaux 
plus  aagezifur  lefquelles  trauaillantamc  plus  de  peine ,  ell» 
nen  peut  faire  vn fangfi.  louable  que  des  precedentes.. 


Explication* 


i.  ^~VEft  à  dire  de  bon  fuc  8z  fareiîe  codioa 
\^/qui  font  deux  conditions  rcquifcs  8ç 
necefl'aftes  pour  la  perfe&ion  d’vn  bon. 
chiîe  &  d’vn  bon  fang  :  la  première  toute¬ 
fois  eft  la  plus  recommandable  :  car  il  y  a 
beaucoup  de  viandes  ,  lefquelles  bien  que 
mal-aifees  à  digerer,  comme  le  boeuf  Ù.  X& 
porc,  ne  laiftentpas  d’eftre  fort  fucculen  tes, 
èc  bien  nourrir,  quand  elles  rencontrent  des. 
eftomacs  allez  forts  pour  les  cuire  :  mais  cd* 

M  m 


\tà.  De  U  chair  Je  1 Sm 
les  qui  n’ont  que  l’autre  condition  fçauoig  ! 
la  codion  facile  ,  82  du  relie  font  de  mauuais  ! 
fuc  ,  fuppole  les  champignons  ,  citrouilles 
melons  ,  82  femblables  fruits  humides  82  ! 
pourriftans  ,  font  également  contraires  amç  j 
forts  82  fpiblcs  aux  eftomachs  chauds  &£ 
froids. 

i.  Plus  que  celle  des  bœufs  ,  qui  fait  vu 
fang  gros  82  tcrreftre  ;  mais  aufïi  fournit  vne 
nourriture  plus  ferme  82  moins'  diflipable. 
De  cecyr  nous  colligeons  que  l’aage  &1& 
nourriture  changent  beaucoup  le  tempé¬ 
rament  des  animaux.  Le  bœuf  eft  froid  52 
fec ,  &çe  d’autant  plus  qu’il  eft  vieil;  le  veau 
eft  chaud  &  humide  ,  familier  à.  noftre  na^ 
turc,  82  amy  de  noftre  vie, par  la  conformité 
qu’il  a  auec  fes  principes.  Les  meilleurs 
veaux  82  plus  fauoureux  font  généralement: 
les  plus  aagez  .•  Et  dit-qn  que  les  Grands  en 
Italie, quelquefois. en nourrifTëntd’vn  an, au 
moyen  du  laid  de  plufîeurs  vafches,  82  que 
ce  font  mangers  de  Rois.  La  chair  des  bou- 
uillons  82  genifles  fourniftent  vn  aliment 
moyen  entre  celuy  des  veaux  82  des  bœufs 
plu$  aagez.  Ic  ne  parle  point  icy  des  tau¬ 
reaux  ny  des  vieilles  vafches  :  les  premicff 
a’eftans  propres  qu’à  faillir  les  femelles  ,  52 
au  refte  du  tout  inutüsàla  nourriture: parc® 
qu’ils  font  d’ y  a  fang  adufte  ?  noir  82  atfrabi- 
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laite  que  l’on  tient  mefmc  veneneux, comme 
bous  rapprenons  par  l’hiftoire  de  Thèmifto- 
çie,  qui  Te  fit  mourit  en  aualant  dufang  de 
taureau?  d’où  Ion  conie&ure  valablement 
que  fa  chair  doit  participer  de  quelque  ve¬ 
nin.  Les  autres,  àfçauqir  les  vaches,  ayans 
la  chair  fans  fuc  s  &  fans  faneur ,  feiche  de 
telle  force  qu’il  n’y  refie  que  les  fibres  aucu- 
nefois ,  &  qui  n’eft  à  çefujet  que  le  mets  des 
pauures  &c  païfans. 

y  Car  plus  que  telles  chairs  approchent 
de  leur  principe  ,  pius  elles  abondent  en  hu¬ 
midité  nourricière,  conforme  à  noftre  cha¬ 
leur  naturelle  j  ioint  que  l’eftomach  les 
change  ayfément  :  elles  palfent  viftemenr, 
&  fe  diftribuentde  mefme,  ce  qui  eft  ordi¬ 
naire  à  tout  aliment  humide.  On  peut  dite 
\ç  mefme  des  chevreaux  dont  la  chair  eft 
beaucoup  meilleure  &:  faine  que  celle  des 
boucs  &chevres  ;  mais  pour  les  aigneaux,ii 
n’en  va  pas  ainfi  ;  car  les  moutons  valent  tou¬ 
jours  mieux4.  Iceux  ayans  les  chairs  de  co¬ 
dion  facile  auffi  bien  quelesaigneaux,  mais 
qui  les  paffe  en  deux  points  ,~qui  font  d’eftre 
plus  fueeuientes ,  $c  moins  excrementeu- 
seufes. 


1 86  T)e  U  chair  ies  oyJeau£ 


TEXTE  XXXI. 

De  la  nourriture  que  Ton  tire 
des  oyfeaux. 

gant  bùmgâüïm  &  capo,  turtur  columha % 

Jguifcuh  cum  meruU ,  phajïanm  &  criygomeiray 
iïrigeüm  3  perdis:  &  otis 


Ces  oy  féaux  font  fort  bons }  le  merle 1 ,  Feftourneau1* 
Le  phaifarJ ,  la  perdrix 4 ,  l’outarde 5 ,  le  vanneau 6 > 
Le  pigeon7 ,  le  chapon 3  s  la  poulie 9  &  tourterelle I0, 
Le  rafle  ” ,  lefrifon 11  s  la  caille'15  »  la  farcelle  % 


Difcours. 

|  :  Ntre  îes  alimens  de  bon  fisc  ,  parlant getffi 
p  râlement ,  la  chair  des  oifeaux  tient  lejre* 
j|  rnier  rang>  &  doit  efi're  préférés  à  celle  des 
®\  befites  à  quatre  pieds,  comme  plus  délicate  & 
moins  excrementenfè,  Or  entre  les  dyffiMfi 
Minfiqu  entre  les  autres  animaux  >  ceux  qui  'viuent  enW 
Mtr  libre  font beaucoup  plus  efiime'g  que  les  enfermez/,  ¥ 
montagnards 9  que  les  aqmtics  &  marefca<reux:  Les  meil¬ 
leur s  domntefire  de  moyen  ange  >  careftms  trop  tem 


* Texte  XXXI:  iS'7 

fonttfffp  humides  &  pleins  de glaire  ,  efim  trop  vieux  ils 
ont  vn  mauvais  fuc  &  àonnçnt  trop  d'affaires  a  l'efiomach: 
Il  faut  confier  er  m  furplus  teffece  -,  car  entre  ceux  qui 
font  chauds  de  nature  J  comme  pigeons }  les  iemes  font  plus 
derequefteque  ceux  d’aage  meâmre ,  les  femelles  plus  que 
les  mafles ,  d' autant-  que  la  chaleur  de  i’efpeceeft  temperéfi 
par  l’humidité  del’aage  &  du  fixeÿïl faut  auf  if  dire  venir 
en  ordre  letemperament  :  car  ceux  qui  excellent  en  chaleur 
&  humidité  fe  rendent  plus  f asiles  au  ventricule  que  d’au* 
très  plus  froids  & fies]  les  gras,  plus  que  les  maigres  »  Ondoie 
regarder  au  furplus ,  % mge ,  le  tempérament  Ja  condition  & 
genre  de  vie  de  ceux  qu'on  defire  nourrir quanta  l'aagefes 
enfant  &  vieillards  ont  befiing  de  viandes  facculentes  & 
faciles  k  cuire \ceux-cy  pour  le  peu  de  chaleur  naturelle, 
qu'tls  ont  y  &  icelle  faible  &  languide :  ceux-la  afin  que  leur 
chaleur  naturelle  qui  s'occupe  fans  repos  a  laccroiffiment  du 
Corps  ne  fiitdiuertie  de- fin  ouvrage  jq  diouftos  que  l'efiomach 
des  enfans  eftdebil  y  &ne  peut [apporter  les  viandes  de  co- 
élion difficile:  ioint  qu  Hippocrate  Aphorifrae  1 6.  iib.ï. 
leur  recommande  le  viure  humide  comme  lé  plus  léger  \  a 
raifiny  dit  Galien,  de  la  fimjlitude' de  leur fub fiance.  Peur 
ce  qui  e  fit  du  tempérament ,  'de  la  condition gfi.  genre  de  vie? 
nous  difons  que  fiuf_  va  'tempérament  chaud  ,  on  digéré 
mieux  que fiujfvn froid ,  &  vn  homme  robufie  &  duitau 
travail  fera  mieux  fin  profit  de  chair  de'bœuf  ou  de  porcs 
qu  tlneferoit pas  de  cailles  &  perdrix ,  pource  que  ces  vian¬ 
des  délicates  fi  tournent  incontinent  en  bile  dans  vp  efio°  ' 
mach  chaud  &  vigoureux  ^ 


ïS8  Delà  chair  des  oyfcdux. 


Explication. 


ï.T  Es  merles  font  oy  féaux  de  plumage 
I  moir  ,  quelques  vns  ont  de  la  blan¬ 
cheur  fous  la  gorge  en  guife  de  coller  :  mef» 
me  l’on  dit  qu’en  Arcadie  au  mont  Cilene 
6c  lieux  voifins  naifTent  des  merles  blancs, 
comme  aufli  au  nouueau  monde  des  Efpa- 
gnols  :  ces  oyfeaux  ne  s’attroupent  point  ôc 
font  voîôntiersfbîîtaires,  mais  ils  trompent 
fennuy  de  leur  folitude  par  leur  ramage 
qui  eft  fort  harmonieux,  fpeciaîement  fur 
lafin  d’hyuer,  où  ils  encrencen  amour,  en¬ 
gendrent  des  œufs, les  couuent6c font  ef- 
clorredes  petits ,  qui  d’ordinaire  ne  viuent 
pas  lors  que  i’Hyuer  paffe  les  termes  de  la 
iaifbn  ,  eomme  fouuent  il  arriue  ,  mais  ils 
ont  vue  fécondé  couuée,  après  laquelle  leurs 
petits  reftent  viuans ,  pour  eftre  fauorifez 
plus  que  les  premiers  de  la  température  de 
l’air  :  lors  qu’ils  font  prisieunes  Us  font  ay  fc- 
suent  inftruits  a  parler  6c  caufer  :  la  nourri¬ 
ture  qu’on  tire  de  leur  chair  eft  affez  palTa- 
i>le,§c  engendre  vn  fuc  médiocre  felonia 
tefmoignage  de  Galien  ,  Lib.  de  cibü  boni  & 
inali  fuccï  \  les  meilleurs  à  manger  font  Iss 
plusieunes  M,  plus  gras  2  leur  vfage  uuità 
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ceux  qui  font  aflligez  d’hemorroïdes ,  peut- 
cftre  pouree  que  ce  foat  oyfeaux  mélan- 
cbolics:maisil  eft  propre  auxcoliqueux,au 
rapport  de  PEmpiric  Marcel  ;  Pline  dit  que 
les  merles  roftisauec  des  myrtilles  (ont  fou- 
uerains  contre  la  dyffenterie. 

2,.  Les  eftourneaux  font  noirs ,  marque¬ 
tez  de  blanc,  ayans  la  langue  large  comme 
les  merles,  dont  nous  venons  de  parler,  ce 
qui  eft  commun  à  tous  oyfeaux  qui  contre¬ 
font  la  parole  humaine:  leurinduftrieeftde 
s’amaffer  par  troupes ,  crainte  du  Milan,  le¬ 
quel  (eftas  referez  en  gros)  ils  repouffent  du 
vent  de  leurs  aides,  foit  qu’il  les attaque  au 
deffus,  ou  a  cofté  de  leur  efeadron,  que  s’il  les 
veut  attraper  par  deffouz  ils  l’aueuglent  de 
leur  fiente;  iisfuiuent  ordinairement  les.pa- 
ffurages,  à  caufe  qu’ils  fe  nourriffent  du  fu¬ 
mier;  des  vaches  ;  mais  ils  font  dangereux 
pour  les  vignes  lors  que  la  vendange  appro¬ 
che  ,  car  ils  font  fort  friands  de  raifins.  Les 
eftourneaux  ont  la  chair  affez  fauoureufe, 
mais  à  caufe  quelle  fentvn  peu  trop  la  fau- 
uagine,  plufieurs  la  trouuent  fort defagrea- 
ble;  ôc  que  Galien  liL6.de famt.  tuend.  la  met¬ 
te  au  rang  des.aliments  de  bon  fuc,  pourtant 
elle  n  a  point  de  crédit  dans  les  conuiues» 
Quelques  v ns  n’ayans  égard  à  la  friandife  & 
delicaceife  des  morceaux,  deffendent  à  tou- 
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tes  perfonnes  indifféremment  l’vfage  des  ai 
fourneaux,  pource  qu’ils  fc  nourrifTentau- 
cunefois  de  ciguë  qui  eftvn  poifonà  Thom- 
me. 

-  3.  On  dit  que  le  phaifan  &  fa  femelle.  font 
le  coq  &  la  poule  fauuage ,  il  y  a  pourtant 
beaucoup  de  difproportiôn  entr’eux  &  nos 
coqs  &  poules  domeftiques  ;  car  le  phaifan 
n’a  que  deux  femelles  tout  au  plus  ,  &  nos 
coqs  peuuent  contenter  vne  vingtaine  de 
poules  &dauantage,  dont  ils  font  11  jaloux, 
que^diiScilement  deux  coqs  ne  peuuent  de¬ 
meurer  fut  vn  mefme  fumier  qu*ils  ne  foient 
en  continuel  altercas.  Le  phaifan  n’habite 
que  deux  mois  l’année  auecfa  femelle,  Mars 
& Auril  jtoutle  relie  ils  viuentfeparcmentï 
nos  coqs  en  toute  faifon  carelTent  leurs  pou¬ 
les,  &viuentauce  elles-:  la  couuée  des  phai- 
fans  cft  de  vingt  œufs  pour  l’ordinaire ,  fut 
toute  femence  ils  font  friands  d’âuoinc,dont 
ils  fe  nourrifTent  letpiuspart  du  temps  t  °u 
tient  que  iamats  ils  ne  quittent  le  pais  où  ils 
font  nez ,  mais  bien  quelques  lieux  quat" 
tiers  des  champs  ,  car  ils  arreftent  fort  peu  de 
temps  en  vn  mefme  endroit,  ains  palïentde 
forell  en  forell^  &:  de  boccage  en  boccage- 
leur  plumage  eft  beau  à  la  perfedion  ,& fj 
que  plulieurs  grands  petfonnages  du  viel1 
temps  en  ont  fait  beaucoup  de  cas,tefm^a 
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Solon, lequel enquis  parle  Roy  Grefus,  aflîs 
en  fonThrofne  tout  reluifant  d’or  &  de  pier¬ 
reries,  s’il  trouuoit  rien  de  plus  fpecieux  &£ 
agréable  que  luy  ,  refpondit  franchement» 
que  les  paons  &:  phaifans  luy  fembloient  a- 
uoir  plus  d’elegance  &:  gentillelfe  qu’il  n’a- 
uaiti  car  en  effeci  la  beauté  de  ces  oy  féaux  ell 
naturelle,  &  celle  de  ce  Roy  n’eftoit  qu ar¬ 
tificielle.  Si  le  phaifan  eft  beau»il  eftbon  a 
legal , plufieurs le fçauent, Sc chacun  le pen- 
fe  ;  fa  chair  eft  de  faine  nourriture  &  peu  ex- 
crementeufe ,  n’eftant  li  bonne  fraifcheprife 
que  gardée  deux  ou  trois  iours  :  ce  qui  fe  die 
des  perdrix  ,  &  autres  oyfeaux  bocagers  Sc 
montaignards,  non  des  marefeageux,  la  plus 
parc  delqucls  elians  gardez  fe  corrompent  en 
fort  peu  de  temps. !Àriftote&:  Pline  tiennent 
que  les  phaifans  font  fort  fujets  aux  poux 
s’ils  ne  fe  poudreht:  auffi.  feroicntdls  capables 
d’en  faire  venir  à  beaucoup  de  gens  qui  en 
voudraient  manger  trop  forment. 

4.  Les  perdrix  en  nos  quartiers  font de 
deux  fortes,  à.  fçauoir,  grifes  &  rouges.  Di- 
uers  païs  les  font  nailire  de  dîuerfes  fortes» 
tant  en  grafleur ,  plumage  ,  que  voix  &  ra¬ 
mage  :  ees  oy  feaux  entrentfen  amour  au  Prin¬ 
temps,  &  font  fort  paillards  ,  car  les  malles 
defcouurans  les  nids  des  femelles,  caffcnc 
leurs œufs^de  peur  qu’çlles  ne  couuentjd’au* 
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tant  que  durant  leurs  couuces  elles  n’habÙ 
cent  point  auec  eux  .-  Sc  les  femelles  eftans  en 
la  force  de  leur  amour  ccnçoiucnt  feule¬ 
ment  à  la  voix  du  malle  .  ou  bien  tournées 
au  vent  qui  vient  de  fon  collé, ou  bien  quand 
il  vole  autour  d’elles,  $c  airsii  reçoiuentref- 
prit  prolific  qu’il  fait  fortir  de  foy  s-  chacun 
en  peut  croire  ce  que  bonluy  fcmbleraj  mais 
Ariftotc  le  dit  au  fixiefme  de  Ihiftoire  des 
Animaux ,  chapitre  fécond  :  leurs  couuées 
font  de  quatorze  à  quinze  œufs  communé¬ 
ment  :  leurs  petits  au  fortir  de  la  coquille 
font  tous  reueftus  de  plumes ,  &  premier 
que  de l’auoir  quittée  commencent  à  cou¬ 
rir  :  car  en  cfFed  la  perdrix  court  plus  qu’cîlé 
ncvole.Quoy  que  la  perdrix  foit  fort  rufée  en 
tout,  elle  eft  fotte  en  ce  point  auec  le  phaifan > 
qu’elle  croit  n’clïre  point  veuëqûand  elle  a 
la  tefte  cachée;  de  "fait  on  tient  que  l’oyfeau 
de  chafle  fonennemy  defcouuert  ne  la  voit 
point,  mais  l’homme  fon  ennemy  couuertrla 
voit  bien  :  les  perdrix  viuent  de  limaces ,  SC 
fouuent  de  l’herbe  pariétaire»  leur  fiel  fert  en 
Médecine  contre  les  fuffufions  8c  catarafte* 
commençantes;  la  nourriture  qu’elles  don¬ 
nent  eft  tres-loüabic  ,  peu  excrementeufe, 
&  fait  vn  bon  fang  ,  maisc'eft  la  viande  des 
grands  Sc  des  délicats.  Pline  dit  que  les  per~ 
drix  de  Paphlagonie  ont  deux  coeurs. 

e.  U 
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^  La  difficulté  n’eft  pas  petite  entre  les 
'Naturaliftes  ,  de  fçauoir  quel  eft  Toyfeau 
que  les  Grecs  appellent  ht  &  «wqlcs  Latins, 
ctir  tarda é*  biflarda  :  le  mot  plus  François 
confonant  aux  deux  langues  eft  outarde: 
plufieurs  fous  ce  nom  comprennent  chacun 
à  part  eux  diuerfes  fortes  d’oyfeaux ,  com¬ 
me  becaffes  ,  poules  d’eau ,  gelinotes  de 
bois,  perdrix  blanches  de  Sauoye,  franco- 
lins  êc  oy es  fauuages.  Or  ceux  qui  on  t  mis 
tant  foit  peu  le  nez  aux  Liures  des  Natura- 
liftes,  fçauent  bien  que  ces  oyfqaux  font 
entr’eux  tous  differents  d’efpeces;  la  diffi¬ 
culté  procédant  de  la  dmerfité  des  noms 
que  l’on  donne  aux  chofos  autrement  en 
vn  pais  qu’en  vn  autre,  ioînte  aux  différen¬ 
ces  accidentelles  qui  fe  trouuent  en  quel¬ 
ques  ©yfeaux  de  mefme  efpece  félon  la  di- 
uerfité  des  climats.  Nous  appelions  outarde 
proprement  vnoyféau  plus  gros  qu’vnoye, 
qui  eft  quelque  peu  moindre  qu  vn  aigle, 
quiabeaucoup  de  peine  à  voler  pour  eftre 
trop  chargé  de  venaifon,  qui  ale  bec  cour¬ 
bé,  les  ongles  crochus ,  les  ailles  &  la  queue 
blanche i  au  refte  de  pîeumage  diuers ,  &: 
d’ordinaire  tel  que  celuy  de  ja  becace.C’eft 
vn  oyfoaucarnacier, il  ne  chafte  point  pour¬ 
tant  aux  autres  oy  féaux ,  mais  il  fc  paiftde 
charogne,  ou  bien  tue  des  lièvres, ai gneaux 
&  autres  belles  innocentes; ce  que  iamais  v$i 
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fcül  n’entreprend  ,  mais  plufieurs  enfem- 
Lie  ,  car  il  eft  timide  &:dc  lafehe courage 
de  fait  il  ne  vit  pas  long  temps  apres  eftre 
blelîé.  Galien  au  troifiefme  des  facultez 
des  aliments ,  dit  que  la  chair  des  oyfeaux 
appeliez  outar  des,  eft  de  moyenne  nourri¬ 
ture  entre  celle  des  grues  éc  des  oyfons, 

'  partant  d’ vn  manger  fort  plat:  car  celle  de 
ces  oyfeaux ,  à  mon  aduis,  ne  vaut  gueres: 
encore  pafte  pour  les  oyfons ,  mais  les  grues 
font  de  petite  eftime,  û  n’y  a  que  les  Grues 
qui  en  faftcnt  cas  :  pour  moy  ie  croy  que 
l’outarde  cy  defcrite  eft  rare  en  France;  qûc 
fi  par  elle  nous  entendons  quelqu’vn  des 
oyfeaux  fus -nommez  ,on  la  pourra  collo¬ 
quer  auee  noftre  Efchole ,  dans  l’ordre  des 
aliments  de  bonne  nourriture.  L’on  die 
que  la  graille  d’outarde  eft  propre  4ü  fein 
écorché  des  nouuelles  accouchées.Ariftote 
liure  5.  chapitre  $5.  de  l’Hiftoîré  des  Ani¬ 
maux  ,  rapporte  qu’en  la  Scy  thie"  fe  voit  vn 
oyfeau  de  la  grandeur  d’vne  outarde  qui 
fait  deux  pouffins  fans  couuer  fes  cenfs, 
mais  les  ayant  ehueloppez  en  vne  peau  de 
fièvre  ou  de  renard,  les  perche  au  haut  d’vu 
arbre  les  gardant  fans  celle. ,  fi  ce  fl'c* 
quand  il  va  à  la  chafte  :  $c  fi  quelqu’vn  veut 
monter  pour  les  prendre  ,  il  y  refifte  ta*?c 
qu’il  peut  5c  (c  reuanche  en  battant  5 
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l’aifte  comme  les  Aigles. 

6.  Lés  vanneaux  font  ©y féaux  d’affez 
beau,  plumage  ,  leur  col  eftantverd&lui- 
fane  tout  le  refte  diuerfifié.vleur  taille  Sc 
grôifeur  eft  enuiron  de  celle  des  pigeons, 
ils  ont  la  telle  parce  de  quelques  plumes 
droites,  vn  peu  recourbées  en  arriéré  en  gui- 
fe  de  pannache  :  leur  bec  eft  noir  &  de  la 
longueur  d’ vn  doigt  &  demy ,  leur  pafture 
plus  familière  font  des  vers,  &:  pourceles 
Anglois  en  appriuoifenc  en  leurs  iardins 
pour  les  dépeftrer  decebeftiah  Quand  la 
femelle  du  yanneau  fent  venir  le  chaffeut 
prés  de  fon  nid ,  encore  qu’il*  ne  l’apperçoi- 
ne  pas  elle  fore,  vole  &:  tracafte  autour  de 
luyi,  jargonne:&  meine  du  bruit  fans  cefFe 
peufanc  ainfi  luybfairc  peur  mais  c  eft  ce 
qui;  fait  defco'oürir  &:  prendre- fes  petirsV 
comme  ces. aoiyfeaux  font  en  yu  mouuei  . 
nient  •pretque  continuel  ,  aufti  leur  chair 
paffédegerement,  engendre  peud’excre- 
ment  f  R  approche  despluuiersendeiiGal 
téfte.  '•  :  •  ;  :  ."XiUL  •  • 

7*  Ônoiuifecèmmunément  les  pigeons 
enfàuoages  domêftiqoes > ceux-cy  font 
de  deux-  forces >  %auoir  eft  ceux  que  ï’o» 
tïôUrrit  a  lamàin  &  Volent  peu ,  comme  les? 
pigeons  frifez,  pattuSjCoifFez,  àu  court  bec^ 
auxyeux  & pieds  rouges ,  ou  dotiez  defem- 
b  labié ,  gcntiilei^-j  ^des  communs  auf- 
N  Jj 
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quels  on  permet  la  liberté  des  champs  &  la 
retraite  au  colombier.  Entre  les  (àuuages 
font  mis  les  ramiers ,  bifets  Sc  tourterelles: 
le  plumage  des  pigeons  eft  tout  blanc  ,  ou 
tout  noir,  ou  diuerûfié  des  deux,  quelques 
vns  Ônt  des  plumes  tannées  :  mais  ils  n’ont 
rien  qui  leur  donne  tant  de  luftre  que  leur 
gorge,  qui  paroift  aucunesfois  ainâ  qu’vu 
verddetner  luifant,  &  quelquesfois  com¬ 
me  vn  iris  bigarré  de  mille  couleurs.  Ils  font 
ie  croy  le  vray  fymbole  d’innocence  &  {im¬ 
plicite,  comme  ils  le  font  de  l’amour;  car 
nature  ne  leur  a  donné  armes  quelconques 
pour  fe  deflfendre  quand  iis  font  attaquez, 
n’ayans  recours  en  ce  cas  qu’à  la  vifteffe  de 
leurs  aides.  ;  leur  fécondité  correfpondà 
leur  amour.  car  en  moins  de  quarante  iours 
iîsacheuent  de  pondre,  couuer  &C  nourrir 
leurs  petits  -  au  bout  duquel  temps  ils  re¬ 
commencent, &:  continuent  ainfi  le  refte  de 

l’anée,  fauf  depuis  le^lftice.d’hyueriufques 
à  requinoxe  du  Printemps  :  les  ieunes  en¬ 
trent  en  amour  dés  l’aage  de  fix  mois»  ^ 
font  des  petits  auant  que;  l’année  s’eféouie; 
ils  font  fort  loyaux  en  leurs  alliances, 
made  ne  cognoift  autre  femelle  que  k 
fienne ,  ny  la  femelle  autre  malle -s. -feue 
nourriture  eft  de  diuerfes  fortes  de  femenr 
ces, mais  fur  tout  ils  s’engrailfenc  fort  d’orgf 
&deveiTç.Enmatiere  dalimé^celuy  quifc 


Texte  XXXI.  îff 
tive  des  vieux  pigeons  eft  peu  falubre,  à  cau- 
fe  de  leur  infigne  chaleur,  5c  de  |a  dureté 
de  leur  chair  :  mais  les  pigeonneaux  font 
tres-recommandablés  pour  les  fains  5c  ma¬ 
lades,  principalement  boiiiilis ,  &  doiuent 
dire  choifis  pluftoft  entre  ceux  qui  ont  k 
campagne  libre ,  que  parmy  les  enfermez 
&  nourris  à  la  maifon  ,car  ils  font  moins  ex- 
crementeux. 

8.  Le  chapon,  comme  chacun  fçait ,  eft 
le  coq  mutilé  de  les  parties  génitales ,  par¬ 
tant  demy  malle  de  la  confrairie  des  Prc» 
lires  de  l’ancienne  mere  des  Dieux  :  confi- 
derant  comme  cét  animal  ayant  fait  perte 
de  li  peu  déchoie  en  apparence  déchet  dœ 
fa  naturelle  grauité.  le  recognois  qu’Auen? 
zoar  auoit  bonne  raifon  de  dire  que  les  cha- 
lirez  fontpriuez  de  la  moitié'  de  leur  enten* 
dement  .*  car  il  deuient  û  fot  de  s’amufer  æ 
conduire  des  poucins ,  5c  mcfme  couuer 
des  œufs ,  luy  qui  eftanc  vray  malle  feul  de 
tous  oyfeaux  ne  couue  iamais  par  genero- 
litç  :  le  chapon  vit  5c  mange  auec  les  pou¬ 
les,  mais  n’ayant  point  d’amour  pourel  les  s 
il  ne  les  deffend  pas  commelecoqjaulfi  iîe 
paroift-il  plus  graue  5c  majellueux,  ayant  la 
crefte  en  guife  de  tiare  à  la  Royale,  pointée 
vers  le  Ciel ,  pour  menftrer  la  fuperiorité 
^u  il  a  fur  les  autres  oyfeaux  qüis’efucilleng 
a  f°o chant,  &  femblentpar  fon  comman- 
N  üj 
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met  marcher  en  befogne:  en  Comme  le  coq 
apres  la  caftration  perd  Tes  plus  hautes  pre- 
rogatiues ,  &C  n’eft  recommandable  en  rien 
qu’apresfamort,  eftant  exquis  à  manger  fur 
tout. autre  oyfeau  >;•  particulièrement  fur  la 
poule,  dont  il  approche  dénature  :  pource 
qu’il  ne  perd' rien  du  lien ,  &. ne  pond  des 
oeufs  comme  elle/.  Sz  puis  comme  malle,  il 
abonde-  plus  en  humidité  nourricière ,  la- 
quelle  il  conferue  eftant  chaftré,  fans  qu’el¬ 
le  foie  efpuifée  ny  mefme  efehauffée  par 
vne  chaleur  excefliue  :  caufe  pourquoy  la 
meilleure  partie  de  fon  fang.au  lieu  de  fe 
conuertir  en  femehee  îuy  palîe  en  nourritu¬ 
re,  ce  qui  donne  à  fa  chair  vn  fuc  gracieux, 
d’où  vient  l’agreable  faueurqui  la  fait  tant 
defirer.  ,  ■  ■ 

9.  Parlant  de  la  poule  ,  i’entends  la  do- 
meftique',  qui  eft  vn  oyfeau  fort  fimple» 
vcile  durant  fa  vie,  à  caufe  de  fes  œufs  ,  & 
apres  fa  mort  pour  la  bonne  nourriture  quë 
l’on  tire  de  fa  chair  :  la  poule  engendredes 
œufs  en  dix  iours  ,  Sz  font  iceux  de  deux 
Xortes:  les  vus  d’elle  mefrne  qui  font  infé¬ 
conds  ,  &  moins  fauoureux  à  manger?  les 
autresdu  coq  qui  font  fort  fauoureux, 'fe* 
conds& propres  à  couuer  :  la  couuée  fepa* 
racheue  en  vingt  iours  m  enuiron  :  dansas 
trois  premiers  l'œuf  Te  tourne,  &..le  Î3«ne 
eft  feparé  du  blanc  ,  celuv-cypour  la  fQf~ 
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nation  ,  celuy-la  pour  la  nourriture  du, 
pouflin  :  à  la'fm^e  ces,  trois  jours  Ariftote 
dit,  qu’au  milieu  du  blanc  de  l’œuf  il  pa- 
roiftvne  goutte  de  fang  qu’il  eftimeeftrc  le 
cœur,  laquelle  fautellc,&:  a  mouuement  - 
comme  vn  animal,.  Les meilleures  poules 
à  manger  font  les  ieunes ,  &:  qui  n’ont  point 
encore  fait  d’œufs,  toutefois  elles  ne  font 
de  telle  excellence  que  les  chapons  :  on  dit. 
que  la  membrane  intérieure  del’eftomachT 
d’vne  poule,  feichée,  puïuerifée, beue 
auec  du  vin,  fert  à  l’eftomach  trauaillé  d’in- 
digeftion. 

io,  Les  tourterelles  font  pigeons  fauuages, 
plus  petits  que  les  domeftics ,  leur  ponte 
leur  couuée  eft  pareille  à  celle  des  pigeons, 
chaftes  comme  eux,  &  vn  point  dauantagej 
d’autant  que  la  tourterelle  quand  fon  malle 
eft  mort  n’en  reçoit  iamais  d’autre,  palfe  fa 
vie  trifte  &:  dolente ,  ne  fe  perche  iamais  fur 
des  rameaux  verdoyans,  mais  fur  des  arbres 
&  ramées  feiches  de  vieillelfe ,  &  ne  boit 
iamais  d’eau  qu’auparauant  elle  ne  l’aye 
troublée:  la  plus  familière  nourriture  des 
tourterelles  eft  le  mil  ,  qui  les  engraifïe: 
fort:  leur  chair  eft  de  pareille  faculté  que- 
celle  des  pigeons  ,  d’autant  plus  exquife 
pourtant ,  que  les  fauuagcs  font  préféra¬ 
bles  auxdomeftiques  :  on  dit  que  particu¬ 
lièrement  elle  eft  vtile  contre  la  dyfenre-* 
N  iüj 
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rie.peut-eftrc  pourcc  qu’elle  eft  fcichc,par- 
tantpropreàrcfïèrrer  le  ventre. 

ic .  On  appelle  cét  oyfeau  mere  des  cail¬ 
les  ou  roy  des  cailles ,  pourcequ’il  eft  com¬ 
me  l’on  dit  leur  èondu&eur  î  il  a  le  corps 
graille ,  de  la  grandeur  d'vn  merle ,  de  plu¬ 
mage  noiraftre  &:  roufTalî:re,le  bec  plus  long 
que  la  caille  ;  &  plus  haut  enj  a  mbé  :  c’eft  vn 
oyfeau  paffager  qui  fe  retire  en  Automne^: 
renient  au  Printemps  aucC  les  cailles ,  il  eft 
j d’vn  manger  excellent  &  de  pareille  nour¬ 
riture  que  cellcs-cy. 

ii.  II  n’eft  pas  aifé  de  dire  en  François 
quel  oyfeau  eft  fignifîé  parle  mot  frigtllusi 
aucuns  par  iceluy  croyent  entendre  le  pin¬ 
çon,  autres  le  chardonneret,  d’autres  le  paf- 
iereaufauuage,  que  les  Autheurs  fignifient 
auffi  par  les  noms  àcfringilla^fpi^  tephrygi- 
lus  :  ceux  qui  recherchent  l’ethymologic 
des  mots ,  tirent  ce  nom  de  frigus,  à  caufe, 
que  les  oy  féaux  fufdits  fe  mettent  par  trou¬ 
pes  en  Hyuerpour  s’échauffer  les  vns  les  au¬ 
tres  ,  car  iis  font  fort  petits,  &  le  froid  peut 
aifément  mordre  lur  eux  :  mais  pour  en 
donner  franchement  mon  aduis  ,  ie  croy 
que  noftre  Efcholle  n'entend  parler  d’au¬ 
cun  de  ces  oyfeaux ,  car  les  pinçons,  palfe- 
rôaux ,  &  chardonnerets  ne  font  viandes  fi 
exquifes  qnç  de  mériter icy  quelque  place: 
i’aimedonc  mieux  croire  auec  Arnauîdlut 
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ce  Texte,que  le  frifon  eft  vn  oyfeaureffem- 
blanc  à  l'eftourneau  ,  qui  frequenteles  vi¬ 
gnes,  fe  faoule  de  raifins ,  eft  de  fort  bonn« 
nourriture,  &  de  faifon  ,  approchant  la  fe- 
fte  de  Touffainâ:s,.pour  s’eftre  engraiffé  du¬ 
rant  la  vendange. 

13.  Les  cailles  font  oy  féaux  paflajprs,  qui 
tanta  leur  départ  qu’à  leur  retour  marchent 
fouz  la  conduite  des  rafles  :  les  proprietez 
des  cailles  font  prefque  femblables  à  celles 
des  perdrix,  à  difpofer  leurs  nids  àmefme 
terre ,  les  couurir  d’efpines ,  ronces  &  ra¬ 
meaux  pour  fe garder  du  milan,  à  pondre, 
couuer,  habiter  aucc  lemafle  8c  à  combat¬ 
tre,  de  façon  que  plufieurs  lescroyent  vne 
forte  de  perdrix  differente  feulement  de 
pe  titefle  :  pour  la  nourriture,  c’eft  vne  vian¬ 
de  fort  excellente  ,  toutefois  plufieurs ,  dit 
Pline,/ÿ.io.e^.23.  ont  fait  autrefois  dif¬ 
ficulté  d’en  manger,  tant  à  caufe  qu’elles  fè 
paillent  aucunefois  d’ Elle  bore  qui  eft  poi- 
fon  à  l’homme ,  qu’à  raifon  du  haut  mal  au-* 
quel  elles  font  fubietees.  Aux  campagnes 
deRuflie&  Podolie ,  ontrouue  des  cailles 
qui  ont  les  pieds  verds ,  l’vfage  defquelles 
caufe  la  conuulfîon ,  ce  difent  quelques  hi^* 
ftoriens  Polonois. 

14.  La  farce  lie  eft  vne  forte  dcVanard 
fauuage ,  different  des  autres  par  la  pecircffe 
de  fon  corps,  8c  la  diuerfité  de  fon  plumage? 
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elle  a  le  bec  noir,  la  telle  rouge,  &  à  coffé 
d’icelle  quelques  taches  vertes ,  le  col  di- 
uerfîfié  de  plumes  blanches  &  noires ,  le 
ventre  blanc,  les  ailles  meilées  de  verd  & 
de  bleu,  auec  quelques  plumes  trauerfieres 
qui  font  blanches,  les  pieds  noirs  ou  cen- 
drez  :  C’eft  yne  viande  délicate  &  de  bon 
gouft,  àlaqueîle  toutefois  font  préférables 
les  oy  féaux  des  montagnes. 


TEXTE  XXXII. 
Des  portions  en  general 


Sipifces  molles  ftmt ,  magne  corpore  toiles  : 
Si  pifees  durit  parut  font  plus  valituri. 


Des  poiffons  qui  font  1  mois  lès  grands  approp¬ 
rieras  5 . 

Despoiiîons  qui  font  durs  *  les  petits  choifiïas 4 , 
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Difcours. 

A  nourriture  que  Cote  tire  des  poiffons  eft 
beaucoup  inferieure  a  celle  des  Animaux 
terrestres  &  aériens ,  comme  ayant  moins 
de  comte  nance  a  la  nature  de  l’homme  :  car 
l’aliment  qu’ils  donnent  efi  froid,  humide 5 
&  facile  à  fe  corrompre  en  l' ëflomach  )particulierement 
quand  il  eft  impur;.  Or  bien  que  cela  fait ,  toutefois  les 
poiffons  ne  font  entièrement  a  reietter ,  &  aucuns  d’eux 
méritent  bien  que  Ion  enfaffa  efiimei  car  comme  entre 
les  animaux  terrefires  ,  aucuns  ont  meilleur  fuc  &  fa 
cuifant  plus  aisément  que  les  autres ,  de  me  fine  en 
dcspo'tffans , le  choix  defqucls  doit  eftre  fondé  fur  trois  cou- 
fiderations  principales  ffaauoir  efa  fur  leur  efface,  le  lietê 
de  leur  demeure  &  leur  aage  :  pourl’efpece  l’on  fait  cas 
entre  les  poiffons  marins ,  de  la  file ,  turbot  &  barbue, 
entre  ceux  d’eàu  douce ,  du  brochet  &  de  la  perche  :  pour 
le  lieu  de  leur  demeure ,  les  meilleurs  fe  rencontrent  d’or  » 
dinaire  parmj  les  pierres  &  rochers  d’où  ils  font  ncmmexf 
faxatils,  &  dans  les  eauës  claires ,  coulantes  &fablon - 
neufis }  ou  s’ils  font  marins  aux  lieux  plus  agitez,  ;  dans 
les  cofles  orageujes  &  aux  emboucheures  des  riuieres  :  a  ta 
contraire  fane  mal- faif ans  ceux  qui  habitent  es  eaux  dor » 
mantes  &  bourbeufas  :  pour  le  regard  de  l’aage,  les  vieux 
poiffons ,  parlant  généralement ,  ont  plus  de  crédit  que 
les  ieunes,  a  eau  fa  de  l’humidité glaireufa  plus  abondan- 
te  en  ceux -cy  qu’aux  plus  aagez  :  en  forante  ceux  qui 
font  de  bon  gouft  &  bonne  odeur ,  font  toujours  les  meil¬ 
leurs,  ic eux  efaans  plafaofi  frit  s  ou  rofais  que  bouillis  ,ou fai - 
cheveu  Soleil «  l’adioufaeray  ace  difcours ,  que  les  pot  fa 
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fins  de  mer ,  parlant  en  general  ,font  plus  [anoure  ux  que 
ceux  d’eau  douce  :  ceux  des  riuieres  que  ceux  des  eftàhg 
&f°Jfe\j  &  entre  ceux-la ,  ceux  qui  fréquentent  aucK. 
nefois  la  mer ,  chofe  fort  rare  félon  Galien  liu.5,  des  fa¬ 
cilitez  des  aliniens  t  où  il  dit  que  peu  de  poiffons  de  ri ; 
niere  hantent  la  mer  %  mais  que  tous  poiffons  marins  ft 
plaifent  grandement  aux  riuieres.  Artfioti  m  liure  des 
t»erueilleSy  &  de  la  refpimion >  &  en  fuitte  Pline  lib,  5. 
cap.  S7-  e ferment  qu entre  les  poiffons  aquaties ,  il  s'en 
trouue  de  terreftres  5  au  moins  qui  viuent  en  terre.  Com¬ 
me  en  Heraclie  de  Pont  &  proche  Bàhjlone  ou  l'on  en 
rencontre  dans  quelques  trous  en  terre  apres  qüe  l'Eu. 
f  hrate  àuparAuant  déborde  s' efi  retiré  dans  fin  candi 
chofequi  n’ efi  tant  efir ange  que  l’on  pourrait  f  enfer,  Ucu 
que  ton  en  trouue  bien  en  France  quetquesfois  pamj  les 
champs  apres  le  debord  des  riuieres  qui  peuuent  mre 
dans  quelques  trous  tandis  qu'il  y  à  pour  eux  de  lafraif 
cheur  &  de  l'humidité t  laquelle  leur  manquant  il  faut 
de  necefité  quils  meurent.  Mais  de  dire  que  dans  U 
Paphlagonie  l'on  en  trouue  profondément  enfouis  dans  la 

terre  en  lieux  loings  d’eau  &  de  rtuiere  ycefivn point  ée 
difficile  creance  y  &  quoj  que  le  genie  de  nature  /* ait  cou • 
ché pareferit,  aufii  le  fç ait-il  par  le  rapport  d'autnty^on 
f  ar  le  fien  propre.  Si  cela  efi}  ieCroy  que  ce  ne  fient  poif- 
fins  ,  mais  plufiofi  ferpens  figurez,  en  poiffons.  L'on  dit 
aufii  que  l’on  en  trouue  dans  la  terre ^qui  font  immobiles 
comme  les  ferpents  en  Htuer }  lors  qu'ils  dorment \  Au¬ 
trement,  on  peut  dire  que  ce  font  animaux  amphities  cor» 
me  lès  grenouilles,  tortues  ,  efereuiffes  &  autres.  Si cei 
poiffons  font  fauoureux  ou  non  ie  fie  veux  pas  le  diff>nter’ 
mais  qu’ils  fient  faîubres,  ie  le  nie  :  non  que  ie  lesvm^ 
accuferde  -Jemn,  carpeut-efire  n’en  ont-ils  point,  Att&~ 
du  que  les  vrais  ferpents  me  fine  ne  font  pas  vénéneux  & 
quelques  lieux  :  mais  k  raifort  que  fi  nom  les  prenons  & 
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qualité  iepoiffonsytls  habitent  en  des  lieux  qui  ne  s'accor¬ 
dent  en  façon  du  monde  à  leur  nature  :  partant  ne  font 
nourris  de  chtfes  qui  leur  filent  propres  &  naturelles , 
iointqu ils  ne  font  aucun  exercice.  Que  fi  on  les  prend  en 
qualité'  de  firpents  non  vénéneux ,  il  efi  certain  que  fiant 
nourris  &  efieuefen  t  erre ,  ils  ne  peuuent  fournir  qu'vne 
nourriture  toute  terrefire  &  excrementeufi ,  comme  fi- 
'  voient  les  taupes  fi  l'on  efioit  contraint  d' en  manger * 


Explication. 


r.  X  TIfqueuX  &:  phlegmatics  cotnmèles 

V  anguilles ,  lamproycs  &:  autres,  les¬ 
quels  regorgei^t  d’humidité  ,  qui  non  feu¬ 
lement  engendre  du  fang  froid  &  pitui¬ 
teux, mais  aufli  fait  amas  de  beaucoup  d’ex- 
crcmens  ,  fpecialerqent  fi  l’on  en  fait  ordi¬ 
naire,  card*en  vfer  rarement  il  n’y  a  point 
dfc  péril  :  au  rebours  on  en  reçoit  vne-  utili¬ 
té  fort  apparente  qui  procédé  du  contente¬ 
ment  que  l’on  prend  aies  manger quandils 
font  bien  apprenez ,  &  profitent  d’autant 
plus,  qu’ils  font  recherchez  plus  affe&ueu- 
ment.  Les  banquets  les  plus  délicieux  fc 
f0ntauecIcpoifTon,&;  où  l’on  veut  rneflec 
l’ytilité  auec  la  volupté,  l’on  fert  enfemble 
chair  6c  poiffon  :  ce  que  nous  appelions  fe« 
ftin  de  CommifTaire. 

x.  Tu  ehoifiras  pour  ta  table  .les  plus 
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vieux,  car  leiir  aage  aura deiïeiché  lapluf- 
parc  de  leur  phlegme  ;  ainfi  la  carpe  fera 
meilleure  que  le  carpeau,  le  brochet  que  le 
brocheton.  Ce  qu’il  faut  entendre  des  bro¬ 
chets  iufques  à  certain  aage  :  car  pour  en 
parler  rondement  on  fert  aucunefois  des 
poiftons  monftrueux  en  grofteur,  qui  fer- 
uent  pluftoft  de  parade  fur  vne  table  que 
de  delices  àceux  qui  les  mangent:  &  fauf 
l’aduis  d’vn  autre  ,  i’eftime  plus  pour  le 
manger  lâchait  d  vn  brochet  de  quinze  ou 
feize  pouces  que  celle  d’vn  carreau  de  tren¬ 
te  ;  &  croy  outre  mon  appétit  fuiure  ençelà 
l’aduis  d’ Ariftote  chapitre  3  o .  du  liure  8 .  de 
lliiftoire  des  animaux,  qui  dit  expreffément 
que  les  vieux  poilfonsne  valent  riens  carie 
poiffon  aulîi  bien  que  la  chair  pour  élire 
trop  fec,.eft  fans  gouft  &  faueur  ordinaire¬ 
ment,  6c  mefme  plus  dur  à  l’eftomach.  Ce 
qui  n’eft  pas  de  la  carpe, laquelle  plus  elle  eft 
vieille  ,  plus  elle  eft  faine ,  d’autant  qu’en 
tout  aage  elle  eft  grandement  phlcgmati- 
que,  humide &molafte. 

3  De  leur  naturelle  conftitution  ,  non  2 

caufe  de  leur  aage,  comme  dauphins, ha¬ 
leines  ,  congres,  thons,  fardines  &  toute 
te  de  poiftons  marins  qui  font  leur  proyede 
charognes  ;  îefquels  ainfi  que  lesferes-& 

o  y  féaux  qui  font  pareille- pitance,  venant 

fucraageont  la  chair,  dure,  degouft 
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ueur  defagreable ,  pour  eftre  dcflcichce  par 
vnc.chaleur  exceffiue.  Telles  peuucnt  eftre 
les  grandes  baleines  que  Pline  lib.  9.  cap.$. 
dit  fe  trouuer  en  la  mer  Indique ,  qui  ont  de 
longueur  quatre  arpcns  de  terre. 

4.  G’eft  à  dire,  les  plus  ieunes ,  pourcc 
qu’ils  font  moins  durs  que  les  plus  aagez, 
trauaillent  moins  l’eftomach ,  ù  s  y  cuifcnt 
nftieux  ,-ainii  entre  les  oyfeaux  &  animaux 
tcrreftres  de  la  nature  fufdite,  nous  pré¬ 
férons  les  ieunes  aux  vieux  pour  la  raifoa 
fus -alléguée. 


TEXTE  XXXIII. 

De  quelques  poifTons  en  particulier^ 

Lucius  dr  perça  y  & faxaulisy  &  ÂlhicAy  tenchky 
PUgitfA  d?  Cornus ,  cum  carpa^  galbis,  truta3 
G  ata  dabunt  pifees  ht  prœ  reliquis  alimenta . 


Entrcles  animaux  du  yagueux  Elément, 

Sole  1 ,  carpe 2 ,  brochet 3 ,  &  la  truite  ♦  recherche. 
Merlus  s ,  rouget  S  goujon  %  la  plie  8,  tanche  » ,  & 
perche10. 

Car  ils  te  fourniront  vn  pal&ble  aliment.- 


z  o3  Des  poijjons  enpdrticulièr. 


Difcours. 


Oftre  Texte  fait  eftat  icy  de  quelques 
poijjons  ajfezj  communs  &  vjiteTju  ceux 
qui  fréquentent  la  mer  &  les  rsuie- 
res  ,  de  [quels  nous  e fcrirons  fuccinftement 
quelque  chofe  félon  les  M emeires  de  Ron¬ 
delet  >  Belon  ,  Gefner  ,  ér  autres  grattes  Autheurs  qui 
en  ont  fait  iesdefcriptions  amples ,  entières  &  Accom¬ 
plies. 


Explication. 


i,  T  A  foie  eft  vn  poifton  marin ,  longuet 
,  plat,  ayant  deux  aillerons  dé  part 

&  d’autre  continus  depuis  les  oüyes  iufques 
a  la  queue  ,  blanc  deffouz,  noiraftredeflus: 
fa  queue  eft  large  &:  toute  d’vne  piece;  en¬ 
tre  les  poiftbns  celuy-cy  eft  des  plus  efti* 
mezr  &:  nommé  perdrix  de  la  mer ,  parmy 
les  friands  :  fa  chair  eft  dure  &  gluante, ce 
qui  le  fait  long  temps  garder  &  rranfpottet 
au Iping  fans  corruption,  6c dit-on mefntf 
qu’il  eft  plus  fàuoureux  cftant  chalfé  quC 
mangé  fur  le  champ, 
a.  La  carpe  eft  vn  poifton  d'eau  douce 

fort  triuial  U  cognu  :  les  meilleures  carPcs 
9  font 
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font  celles  des  grandes  riuieres ,  leur  cou¬ 
leur  doiteftred’vniaune  luifant ,  les  noires 
font  bourbeufes  :  il  sen  trouue  de  deux 
coudées  de  longueur ,  &  plus,  qui  font  grof- 
fes  à  l’auenanc  :  elles  font  fort  fécondés  en 
œufs ,  lefquels  elles  lafchent  cinq  ou  fix 
fois  l’année ,  auffi.  les  riuieres ,  &  les  eftangs 
particulièrement,  en  font  d’ordinaire  plus 
peuplez  que  d'aucune  autre  forte  de  poif- 
fons  :  il  n’y  a  poifTon,qui  à  proportion  de  fon 
corps  aye  plusdcfang  que  la  carpe, indice 
manifefte  de  fa  chaleur  :  fa  chair  eftmolaf- 
fe&: gluante,  toutefois  de paffable  nourri¬ 
ture,  eftant  bien  affaifonnée  de  vin,&  ef- 
picerics,  filon  n’aime  mieux  la  faire  roftir 
ou  frire  :  entre  les  friands  morceaux,  on  fait 
eftat  de  la  langue  ou  pluftoft  du  palaift  de 
la  carpe ,  lequel  eft  fort  charnu ,  ce  qui  îuy 
eft  particulier  fur  cous  autres  poiftons  de  ri- 
uiere ,  qui  ont  en  cette  partie  plus  de  car¬ 
tilage  que  de  chair. 

3.  Le  brochet  entre  tous  les  poiffons 
d’eau  douce  vit  &  croift  long  temps,  &  met 
me  paruient  a  telle  grandeur  ,  qu’il  s*en 
trouue  qui  approchent  trois  coudées  de 
longueur  ayant  de  lagrofteur  à  proportion: 
ce  poiffon  ne  yic  qu’es  riuieres ,  lacs  &C 
eftangs;  iamais  en  la  mer ,  &  (î  quelquesfoîs 
il  fe  trouue  a  l’embouchcure  des  riuieres,  il 
Y  eft  fort  maigre  5  pour  n’eftre  en  fon  lieu 
O 
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naturel  :  La  France  &  l’Italie  ont  force  bro¬ 
chets  ,  T  Efpagne  n’en  a  point ,  leur  pafture 
eft  de  limaces,  grenoüilles  &  poiffons,  aufli 
to  ft  de  leur  efpece  que  d’autres ,  &  tel  bro¬ 
chet  en  auale  vn  autre  prefque  aufli  gros 
queluy,  d’où  il  eft  appelle  loup  de  riuiere: 
le  fiel  du  brochet  fert  aux  fuffufions  &  mail- 
Ie<>  des  yeux  :  la  poudre  faite  de  fes  dents  & 
jnafehoires  a  diuers  vfages  en  Médecine, 
comme  !  confolider  les  vlceres  inueterez, 
àfairevriner ,  à  tarir  les  fleurs  planches  des 
femmes,  Sc  chaflerl’arriere -fais  :  fa  chair  eft 
vii  manger  excellent  &  deloiiable  nourri¬ 
ture,  eftant  friable,  peu  gluante  &;  excre- 
menteufe. 

4.  La  truite  eftant  petite  ,  eft  blanche, 
mais  à  mefure  qu’elle  vieillit  elle  deuient 
jaunaftre  :  l’on  trouue  des  truites  marque¬ 
tées  queîqùesfoisde  rouge,  &  quelquesfois 
de  hoir  ;  leurs  mafehoires  font  armées  de 
force  dents ,  aufli  viuent  elles  de  proye,  à 
fçauoir ,  de  vers,  de.  limaces  &  petits  poif 
ions  :  leur  demeure  eft  és  riuieres  ,  lacs  & 
viuiers-,  les  eaux  froides  font  leurs  délices, 

11e  Ce  plaifent  pas  tant  es  grands  fleuUes 
qu’aux  petites  riuieres,  le  courant  defqucl- 
les elles (urmontent  tant  quelles  peuueDt, 
iufques  à  gaigner  quelquesfois  les  monta¬ 
gnes  dou  les  eaux  fe  précipitent  ;  c-eft  pouf‘ 
quoy  elles  font  detres-  bonne  nourriture 
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êrpeuexcrcmenteufç  :  iamaitf  les  truites  de 
riuieres  ne  pafTent  vne  coudée  de  long, 
mais  celles  des  eftangs  &  viuiers  croiftenc 
bien  dauantage ,  mefmes  font  plus  grades 
&  fauoureufes ,  quoy  que  moins  falubres: 
il  y  en  a  qui  ont  la  chair  rouge,  que  nousap- 
pelions  à  ce  fujet  truites  faulmonées. 

5.  Le  mot  de  albïca  qui  eft  plus  barbare 
que  Latin  ,  peut  eftre  interprété  de  toute 
forte  de  poifton  qui  a  Pefcaille  blanche  :  le 
Commentaire  d’Arnaud  de  Ville-neufua 
l’explique  du  merlus  qui  eft  yne  efpeee 
d’afne  marin ,  poifton  banny  des  bonnes  ta¬ 
bles  pour  eftre  trop  fade  &  mol  :  pourtant 
il  fut,  à  ce  que  l’on  dit ,  quelque  temps  du¬ 
rant  tenu  cher  à  R  orne ,  &  des  plus  prifez  és 
feftins  des  grands  durant  le  Pontificat  d*  A- 
drianfixiefme,  pourcequece  Pape,  hom¬ 
me  fimple,&  peu  nourryparmy  les  friand]- 
fes  de  Cour  en  mangeoit  volontiers,  &je 
tenoit  entre  les  delices  de  fa  table  ,  caufe 
pour  quoy  les  plus  grands  en  acheptoientà 
fon  exemple ,  &  y  mettoienc  l’enchere  ;  i’e- 
ftime  pour  moy,que  par  ce  mot  la  molue 
ou  morhuë  doit  pluftoft  eftre  entendue  que 
le  merlus ,  attendu  qu’eftant  faiée ,  quoy 
que  de  nourriture  fort  groffiere  ,*  elle  eft 
beaucoup  meilleure  que  celuy-cy,&  man¬ 
gée  fraiiche  eft  vne  viande  très  -  délicate, 
mais  fort  rare  en  nos  régions  :  lapefehedes 
O  ij 
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merlus  &  morhuës  fe  fait  en  la  mer  Ocea- 
ne,  és  codes  d’Angleterre,  Efcofle,  &  Mes 
voifines. 

6 .  Le  rouget  eft  vn  poiflon  marin,  nom¬ 
mé  par  quelques  vns  lièvre  de  mer ,  à  caufc 
de  deux  aiderons  qu’il  afouz  lesoüyes,fem- 
blables  en  figures  &  grandeur  à  des  oreil¬ 
les  de  lièvre:  (ce  n’eft  pas  ce  lièvre  marin, 
poiftbn  vencneux  qui  vlccre  le  poulmon) 
autres  l’appellent  coq  de  mer  à  caufe  de 
deux  petits  aiderons  qui  luy  pendent  en 
guife  de  barbe,  &  d’ vn  grand  fur  te  dos  qu’il 
drefte  en  façon  de  crefte  :  la  chair  de  ce 
poidon  eft  blanche,  dure ,  feiche  &c  friable, 
partant  d’affez  bonne  nourriture:  le  Com¬ 
mentaire  d’Arnaiild  dit,  qu zgomüs  eftvn 
petit  poidon  marin  qui  fe  mange  auec  la 
tefte  ôc  l’arrefte  ,  ie  croy  que  ce  foit  l’an- 
choye.  ' 

7.  Le  goujon  eft  de  deux  fortes,  fvn  de 
mer,  6c  l’autre  d’eau  douce,  l’vn  Sc  l’autre 
demeurent  toufiours  petits ,  auffi  leurre- 
traite  eft  aux  riuages  6c  dans  les  eaux  baffes, 
où  les  grands  poiftons  ne  les  peuuentattrap- 
per:  tous  les  deux  font  de  bonne  nourritu¬ 
re,  bon  gouft  ,  &de  facile  coâion,  pour- 
ueu  qu’ils  foienc  nourris  en  des  eaux 
bourboufes  &  dormantes,  ou  bien  en  des 
riuieres  qui  reçoiuent  plufieurs  immondi- 
cesjcomme  proche  les  grandes  villes  ;  k 
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loche  &le  veron,  font  poilTons qui  appro¬ 
chent  du  goujon  &:  fe  mangent  de  mcfme, 
tantfrits  que  bouillis, ayant  tous  trois  vne 
chair  moyenne  entre  le  fec  &  l’humide. 

g,  La  plie  &lecarlet  font  poilTons  plats 
du  nombre  des  palfereaux  marins ,  leur 
chair  eft  molaflfe ,  peu  friable,  &  fort  excre-; 
menteufe,  plus  plaifante  augouft  que  pro¬ 
fitable  à  la  fanté. 

P.  La  tanche  eft  vn  poiffon  limonneux 
qui  fe  plaift  dauantage  es  eftangs ,  lacs  5£ 
marets  qu’és  riuieres&  eaux  coulantes:  il 
eft  de  pareille  taille  que  la  carpe ,  &;  garny 
defemblabies  aillerons  ,  à  fçauoir  d’vn  aii 
milieu  du  dos,de  deux  au  deüouz  des  oiiyes, 
de  deux  au  ventre  ,  &  d’vn  autre  louz  le. 
nombril  :  fa  couleur  eft  d’vn  verd  jaune 
obfcur,  fes  efcailles  petites ,  couuertes  dvn 
limon  glaireux  qui  guarit  le  brochet  eftanc 
bielle,  d’où  vient  l’amitié  que  Ton  dit  eftré 
entre  ces  deux  poiflons  :1a  chair  de  tanche 
eft  allez  ferme  &  folide,  qualitez  qui  luy 
fonttrouuer  place  fur  quelques  bonnes  ta¬ 
bles  ,  elle  eft  meilleure  frite  ;  que  bouillie* 
mal  faine  neantmoins  parlant  abfolument, 
pouree  qu’elle  eft  toute  Iimonneufe  èù  fort 
ordinaire  à  donner  la  fièvre. 

10.  La  perche  fetrouue  en  la  mer  &T  dans 

les  eaux  douces  :  celle-cy  eft  fort  eftimée* 
l’autre  encore  plus  :  l’Océan  n’en  a  point* 
O  iij 


H4  Dis  joijfm’en  particulier. 

la  mer  Mediterranée  en  porte  quantité  ' 
les  codes  de  Marfeille  en  font  aiïez  bien 
fournies  :  la  différence  qui  eft  entre  ces 
deux  fortes  de  perches ,  n’eftpas  quant  à  la 
proportion  du  corps ,  car  elles  font  ordinai¬ 
rement  fcmblables  ,  mais  quant  à  d’autres 
âccidens ,  comme  en  la  couleur  qui  eft  en 
celle  d’eau  douce  blanche,  marquetée  de 
noir  en  diuers  endroits  de  lefcarlle  ,  &  en 
celle  de  mer  d’vn  noir  rougeaftre  :  cclle-cy 
n’a  qu’vn  aiguillon l'autre  en  a  deux  :  la 
marine  a  des  dents  ,  l’autre  n’en  a  point, 
mais  nature  l’a  recompenfée  de  mâchoires 
fort  dures ,  &  faites  en,  guife  de  feie  ;  ces 
poiffons  viuent  de  proye  auflï  bien  que  les 
brochets ,  êc  fe  gardent  d’eftre  engloutis 
des  autres  par  le  fecours  de  leurs  ailles  ar¬ 
mées  d’aiguillons  :  on  en  fait  cas  aux  feftins 
comme  de  friands  morceaux  :  leur  chair  eft 
fort  falubte;  principalement  lors  qu’ils  font 
lîoùrnspafmy  les  rochers  Ôc  lieux  fablon- 
neux,  dans  les  eaux  coulantes,  claires  &râ- 
pides,-  d’où  l’on  tient  que  celles  du  Rhin  & 
du  Rhofnefontfort  excellentes* 


Texte  XXXIV.'  üj 


TEXTE  XXXIV. 
Dcl’anguille&  du  fromage, 

V Qcibus  mguittœ  funtprauœ  yficomedantur: 
Jftui  Phyjîcam  non  ignorant  hoc  tefUficmtnr, 
Cafeüs,  angnilUy  nimis  obfuntfi  comedantur  9 
Ni  tu  fepe  bibas  y  &  rebibendo  bibas. 


L  anguille  eft  vn  poifton  fort  contraire  à  la  voix  1  y 
Comme  les  Phyficièns  en  portent  tefmoignage: 

Du  corps  font  ennemis  Fanguilie  1  &  le  fromage* 
Si  lors  que  tu  le  prens  tu  ne  bois  &  rebois  1 . 


Difcours» 

'Anguille  eft  me  forte  de  ferment  aquapic 
qui  tire  fanaiffance  de  U  fange  &  du  lu 
mon,  au^fond  de  l'eau  »  de  mefme  que  le  s 
infeües  en  la  terre  :  il  eft  féal  de  teks  les 
animaux  fanguins  qui  ne  produit  œufs  nj 
ftmence.  Or  quoy  que  l'anguille  naiffe  dans  la  bourbe, 
toutefois  elle  abhorre  l’eau  trouble ,  comme  celle  qui  la 
J  Ait  mourir •,  à  caufe  de  la  petite ffe  de  fe  s  oüyes  qui  peu - 
Htnt  efire  bouchées  facilement  *  &  qu'elle  r.e  peut  avoir 

G  i  ü> 


%iè  De  l'anguille  &  du  fromage'. 

rafraifchi Jfément  d'ailleurs,  pource  que  fa  peau  nef  au. 
cunement  poreufe  :  C'eft  pourquoy  les  pefcheurs  troublent 
Veau  pour  la  prendre  afin  de  l’eflourdir  <&  rendre  plus  foi* 
ble ,  l’on  tient  qu'il  ri  y  a  poifion  de  fi  dure  vie  ,  ny  qui 
refifie  fi  long  temps  à  l'air  que  celuy-cy,  veu  qu’il  peutvi. 
wrefix  tours  en  terre  durant  que  labife  foufie ,  fi  nous 
croyons  Pline,  lib.  9.  cap.  11.  Quelquefois  on  trouue  des 
anguilles  de  grandeur  &groffeur  demefuree  .  tefmoing 
celles  du  Gange  ,  qui  ont  quelquefois  trente  pieds  de 
long ,  au  dire  du  me  frite  Autheur  cap.  3,  du  liure.cy- 
dejfus ,  quoy  que  rarement  elles  viuent  plus  de  dix 
ans  :  &  quand  elles  font  mortes  ,  elles  vont  au  fond 
de  Veau  contre  le  naturel  des  poijfons  qui  la  furnageht 
toufiours  apres  leur  mort  :  la  caufe  en  peut  efire,  de  ce 
que  l'anguille  ayant  le  ventre  fort  prefiè  a  moins  d'air 
au  corps  que  les  fufdits ,  de  forte  quelle  tombe  par  fi 
pefmteur  &  retourne  au  lieu  de  fin  origine  qui  efi  la 
bourbe  :  cecy  fait  cognotfire  quelle  efi  fort  excremen- 
teufe  ,  &  ne  deureit  efire  que  viande  de  rufiics  3  m 
pas  des  hommes  délicats ,  &  qui  meinent  vnebie  oy 
fiue  &  fe dentaire  :  onia  mange  bouillie ,  profile  a  labro- 
che,  la  graijfe  efi  fort  propre  aux  douleurs  des  oreilles  & 
desnerfs. 


Explication. 

1.  IpOurcequefa  graiffe  s’attachant  for* 

JL  tcmcnt  aux  poulmons  ,  &  n’en  p°u' 
üant  eftre  facilement  oftée  à  caufe  de  fo  v»* 
coûté,  s’échauffe  par  le  continuel  tnouuc' 
ment  d’iceüx ,  éc  leur  caufe  inflammation 


Texte  XXXIV.  >  uj 

ou  pourcs  que  humedant  la  trachée-artc- 
re  elle  rend  la  voix  rauque  5c  mal  fonantc." 
car  l’égalité  5c,  confonance  de  la  voix  dé¬ 
pend  de  la  fuite  de  cefte  partie ,  de  laquelle 
les  conduits  eftans  eftroits ,  rendent  la  voix 
claire  5c  deliée ,  eftans  larges  5c  amples  la 
rendent  groffe  5c  graue  :  fi  ces  conduits 
font  inégalement  hume&ez,  la  voix  eft  ine» 
gale ,  forte ,  baffe ,  haute ,  rauque  5ç  entre¬ 
coupée  ;  s’ils  font  également  arroufez  elle 
eft  fort  baffe  5c  debile,  comme  nous  voyons 
en  ceux,  le  cerueau  dcfquels  diftille  perpé¬ 
tuellement  de  la  pituite  fur  ie  poulmon:  fi 
également  deffeichez ,  la  voix  eft  forte  5c 
haute.  Outre  l’incommodité  que  l’on  re¬ 
çoit  pour  la  voix  par  l’vfage  des  anguilles; 
c’eft  qu  a  parler  en  generalleur  chair  eft  de 
rres-mauuaife  5c  dangereufe  nourriture,  5c 
ce  d’autant  plus  quelle  eft  appetée  de 
beaucoup  de  perfonnes  à  caufe  de  fa  dou¬ 
ceur  :  mais  pour  moy  ie  tiens  cefte  chair 
plus  fade  que  douce,  5c  qui  ne  peuteftre 
mangée  fauoureufement  fans  quelque  fau¬ 
che  hautgouft.  L’anguille  roftie  eft  plus 
faine  que  la  bouillie  ,  5c  cellè-cy  eft  très- 
dangereufe  quand  elle  eft  eftouffée  en 
cuifant. 

a.  D’autant  qu’ils  font  gluans,phiegma- 
tîcs  &de  codion  mal-aifée  ,•  à  fçauoir  le 
fromage  de  toute  fa  fubftance,  5c  l’anguille 


US  De  ïdnguijle  &  du  fromage. 

nonàcaufede  fa  chair  qui  feule  feroittres» 
facile  à  cuire;  maisàcaufedu  grosphlegme 
dont  elle  abonde  ,  &  la  vifcofitê  de  fa 
graifle  qui  relafche  les  fibres  de  leftomach, 
empefchc  fa  contra&ion  &:  prouoque  des 
naufées. 

3.  Souuent  &  à  petits  traits ,  afin  que  le, 
meflange  du  boire  &  du  manger  foit  égal, 
M.  que  le  vin  abforbe  la  lenteur  &  vifcofitê, 
tant  de  l’anguille  que  du  fromage  :  tel  vin 
doit  eftte  vieil,  fort,  &  de  confiftancc  vn 
peu  groffiere  :  vieil  à  caufe  qu’il  efi:  fans  cx- 
çrement,  &  n’apporte  aucun  -furcroift  à  ce- 
lüy  de  l’anguille  &  du  fromage ,  fort  a  cau¬ 
fe  qu’eftant  tel  il  cuit  mieux  que  déplus 
foible  ,  particulièrement  eftant  beu  fans 
eau ,  de  confiftancc  groffiere ,  afin  qu’il  de¬ 
meure  dauantage  dans  feftomach,luÿ  don¬ 
ne  temps  de  cuire  les  viandes  qui  luy  font 
rebcilesj&nelesemporteparfapenetrabi" 
litédans  lefoye,  pourÿcauler  des  obftru- 
€trons  autant  fafcheufes  a  déboucher,  qüe 
lefucquiles  auroit  engendrées  ferait  gref¬ 
fier,  efpais  &  gluant 
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TEXTE  XXXV. 

Dumeflange  du  boire  &  du  manger, 
&  de  la  condition  des  oeufs. 

Inter  prandendum  fit  f&p'e pammque  bibenâum^ 
$ï  fumas  ouum ,  mode  ft  atque  nomm . 


Boy  fouuent  au  difnef 1 ,  pourtant  à  petits  trai&s  *, 
Si  tu  veux  prendre  vu  œuf,  prends- le  mollet  }  ÔC 
frais  +. 


Difcours. 

E  meflange  exquis  du  boire  &  du  ma»! 
-gpr  facilite.  la  cbyltfication  :  car  le  breu- 
mmé/  Haie  exceM fAit  nager  la  viande  dans 
l'efiomacb,  &hume£le  tellement  [es fibres 
que  malaifement  il fepeut fermer  &rçf 
ferrer  en faueur  delà  coftion:  d'autre  part  aufii  beau- 
eeup  manger  fans  boire ,  ou  boire  trop  peu  ,  etnpefche  la 
perfeüion  du  chyle  Jaquette  il  acquiert  par  vue  chaleur  hu° 
e>&  Moyennat  quelque  liqueur  qui  luy  donne  [a  vraye 
jorme  qui  efi  de  reffembler  a  lacrefme  de  laiB ,  non  feu- 
entente»  couleur .  mais  pareillement  en  cenfifianceyc efi 
pmquoy  pour  paruenir  k  ce  point ,  &  faire  ciwjUnge 


%  i  o  Du  mcfldnge  du  boire,  &c. 

comme  il  faut ,  nojire  Texte  nota  donne  le  premier  pre- 
cepte ,  qui  éfi  de  boire  fouuent  en  mangeant,  mais  peu  à 
chaque  fois,  auquel  eft  adioufléle  fécond  pour  la  mefme 
fin ,  afçauoir ,  de  prendre  les  œufs  mollets  &  frais  :  mol¬ 
lets  pour  faire  vn  bon  chyle  par  vne  nourriture  familière 
a  l'efiomach,  &quifecuife  d’elle-mefme:  frais,  d'autant 
qu'ils  font  accompagnez,  d’vne  chaleur  temperce ,  amie 
de  la  vraye  cottion,  &  ont  vn  meilleur  fuc  que  les  vieux, 
ioint  queceux-cy  font  pim  defagreables  h  la  bouche,  par¬ 
tant  moins  profitables  aVefiomach.  De  définir  précisément 
la  quantité  du  boire ,  défi  chofie  du  tout  impofiible ,  pour 
ratfon  de  la  diuerfît  é desperfonnes ,  dont  aucunes  font  pim 
chaudes /aucunes  plus  froides:  ceux  qui  mangent  beau¬ 
coup  ontmefiier  de  boire  dauantagé  que  ceux  qui  mangent, 
peu  ;  l’on  boit  en  Efiéplm  quen  Hyuer,  &vn  mefme 
homme  apres  s’efire  exercé  boit'  dauantagé  que  quand  il 
efi  fe dentaire.  -Çn  dit  que  pour  l’ordinaire  trois  verres 
de  vin  fuffifent  en  vn  repas ,  le  premier  pour  la  ne  cepte, 
le  fécond  pour  l’vtilité  Je  tiers  pour  la  volupté  ytonyad- 
ioufiele  quatrie fine pour  l’ ebrieté:  Mais  auant  que  d  en 
venir  a  ce  dernier  point ,  il  faudroit  quelles  verres fuf- 
fent  pim  que  communs, fran fi  amples  que  lataftdu 
Roy  Dagobert ,  ouïe  banap  d’Ogerle  Danois ,  lefqueU  on 
ce» ferue  par  rareté dans  quelques  Monafieres ,  nonâ'vn 
demj‘  feptier  de  Paris  ou  au  déffoui ,  qui  efi  la  plus  ordi¬ 
naire  me  fur e  :  la  chopine  de  Paris  fait  trois  ou  quatre 
coups  a  ceux  qui  font efiat  de  boire  modefiement.  ddak 
il  Je  trouue des  hommes  minez,  qui  boiuent  bien  iufquts 
A  trois  eu  quatre  pintes  fins  fetràuuer  mal,  &'pe>ifer 

faire  aucun  excez,.  Il  y  en  a  qui  augmentent  d  autant 

plus  leur  alteration  quils  bornent  dauantagé ,  & [onyt 
mal-heureux -que  beuuans  k  la  fanté  d/utruy ,  Us  if 
firuifent  la  leur  propre  ,  charité  de  mauuais  aloy, 
qu  elle  n  apporte  bien  quelconque  À  celuy  enfaueur  de  pu 
tüe  eft  faite &  ojfenje  gnefuemsnt  celuy  qui  fa  fA^* 


Texte  XXXV.  ux 

vett  qu’il  bannit  de  gayeté  de  cœur  la  fante'de  fin  corps , 
pour  en  fa  place  introduire  des  maladies  rebelles  &  opinia- 
firesquine  le  quittent  &  abandonnent  feint  iufques  a  U 
mort,  comme  débilité  de  cerneau, foiblejjè  de  nerfs,  dou¬ 
leurs  de  teintures ,  coliques  ,  défluxions  vniuerfelles  & 
particulières ,  &  autres  maladies  froides  qui  s'emparent 
du  corps  en  l'abfence  delà  chaleur  naturelle  ,a  quil’e - 
franger  e  chaujfe  continuellement  le  s-e ferons.  Il  y  en  a 
qui  prennent  tel  plaifr  à  boire,  que  de  vomir  le  vin  qu'ils 
ont  pris  afin  d’en  aualer  de  nouueau  :  comme  fi  nature  les 
auoït  vomis  au  monde  contre  fondejfein  ;  afin  de  ruiner 
&  perdre  gayement. lès  chofies  quelle  y  tient  plus  cheres 
pour  l'vtilité  des  hommes  fies  créatures  mieux  aimees j 
C'efloit  le  mefxïer  plus  ordinaire  de  l'Empereur  Vitel s 
vn  des  prodigieux  gourmands  qui  fut  iamais.  Les  Al- 
lemans ,  ainfi  que  les  anciens  Parthes  .efiment  ceux  qui 
boiuent  le  plus.  A lexandre  le  Grand  ordonnait  des  prix 
4  ceux  qui  emportaient  la  gloire  de  bien  boire,  au  pour - 
chas  de  laquelle plufieurs  .demeuroientfuffbque/^âe. vin. 
V  lufieursiadis  ont  fait  gloire  ds  l'yurognerie ,  comme  et 
fe  tït  Hercule  à’ Alexandrie  dont  nous  auons parle' en  no- 
fire  on'Ziefme  difeours  :  mais  il  nef  oit  quvn  nouice  en 
matière  de,  boire  ,fon  le  compare  a  vn  plus  grand  Mai - 
flre  qui  efioit  de  Syracufe  ,  lequelcedit  Pline,  lib.  io. 
cap.  j 4.  demeura  à  table  bernant  ïnceffamment ,  iuf 
ques  a  tant  que  certains  œufs  qu’il  auoit  eouuert  de  terre 
euffent  efclos  des  pou  fins  :  Ce  fut  au  moins  dix- neuf  tours 
durant ,  car  au  rapport  du  me  fine  Autheur ,  la  poule  de¬ 
meure  tout  autant  a  couuer  en  Efié ,  &  plus  enHyuer. 
Or  efi.il  qu’il faut  que  le  fumier  ou  la  terre  fiuz,lejqnels 
0»  fait  couuer  des  œufs  imitent  la  chaleur  naturelle  de  la 
foule,  la  cornai fon  efantvn  œuure  que  l’on  ne  peut  acce- 
tter  fans  brujler  eu  faire  tourner  les  œufs.  Le  mefint 
raconte  l'hifioire  de  Nouellius  Torquam  Mtlanoiss 
smme  qui  fi  pouffa  par  l’yurognerie ,  & paruint  aladi - 


lit  Du  mejlange h  hoire, 

gmt ê de  Proconful  :  celuy-cj  bestt  enlaprefence  de  l’£m 
pereur  Tibere  trois  conges  de  vin  tout  d’vne  haleine ,  ^ 
fmt  a  noftre  mefisre  neuf  pintes  de  Paris ,  d’où  lu]  vint  le 
mm  de  Tricongim  :  mais  il  assoit  cette  perfection  de  ne 
fè  trousser  iamais  mal  ,sjuoy  qu  il  bestjl ,  &  de  faire  aufi 
bien  apres  boire  les  fondions  de  fa  charge,  comme  s’ileufi 
èfteaieun,  H  fe  trossue  rarement  de  tels  hommes , aufi 
l’on  s  en  peut  bien  papy,  car  ce  font  des  ruines  de  Répu¬ 
bliques,  qui  confommentmal  a  propos  les  chofes  dont  plu* 
feurs  perfonnes [croient  amplement  raffafee s.  En  matiè¬ 
re  de  boire  nous  deuons  efimerceux  qui  prennent ,  non  tout 
ce  qu  ils peuuent  porter  ,  mais  ce  qui  leur  fuffit  tant  feu¬ 
lement. 


.Explication» 


ï.  TJ  OurdeuxfinSjl’vne  pour  détremper 
X  la  viande  dans  l’eftomach  ,  l’autre 
pour  humeder  les  autres  parties ,  &  réparer 
leur  fub (lance  humide ,  dont  on  fait  plus 
de  perte  le  iour  que  la  nuid  5  tant  à  caufe  de 
l’exercice  que  de  la  chaleur  externe  ;  e’eft 
pourquoy  noftre  Texte  marque  expteffé- 
ment  le  difner ,  non  le  foupper ,  pource  que 
lefojr  il  faut  moins  boire,  pour  contraires 
raifons ,  qui  font  le  repos ,  &  le  froid  delà 
nmd  qui  conferuent  l’humidité  des  parties 
&:  fauorifent  la  codion.  De  plus  noibe 
Texte  dit ,  qu’il  faut  boire  bien  fouuent, 
afin  que  le  meflange  du  fec&  àc  i’huufidc 
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fc  face  mieux ,  &  que  l’ vn  ne  furmonte  pds 
l’autre  s’il  eft  poffible.  Pline  lib.  i^cap.  i, 
dit  que  ceux  qui  ont  foing  d’cftre  nourris  8£ 
auoirle  ventre  libre,  doiuent  boire fouuent 
durant  leur  repas  ;  au  contraire  ceux  qui 
font  replets,  qui  veulent  diminuer  leur  em¬ 
bonpoint  &reflerrer  leur  ventre  ne  doiuent 
boire  en  mangeant;  ains  endurer  la  foif&Ê 
boire  quelque  peu  apres  le  repas.  Le  natu- 
ralifte  refpondroitfi  on  luy  en  demandoit  la 
caufe  ,  que  ceux  qui  boiuent  fouuent  en 
mangeant  détrempent  mieux  leur  viande, 
partant  font  vn  meilleur  chyle  qui  fe  tour¬ 
ne  facilement  en  la  nourriture  d’vn  corps 
amaigry  :  que  fi  le  corps  eft  nourry  fuffifam- 
ment,  cette  mefme  viande  eftant  bien  dé¬ 
trempée  rend  des  excremens  couians  &:  li¬ 
quides  ;  ainfi  le  ventre  demeure  libre.  Pour 
contraires  raifons,  ne  boire  point  en  man¬ 
geant  rend  la  nourriture  plus  efpaifle  &c  ter- 
reftre,  qui  partant  ne  peut  eftre  prompte¬ 
ment  .chariée  par  tout  ,*  cette  mefme 
nourriture  pour  eftre  trop  feiche,  fait  des 
excremens  fecs  qui  coulent  lentement  5 C 
referont  le  ventre. 

2-  Car  le  trop  boire  reiafche  les  fibres,  &£ 
empefche  la  contradion  du  ventricule;par- 
tant  la  codion  5  particulièrement  fi  l’on  ne 
boit  que  de  l’eau  ,*  car  pour  le  vin  quoy  que 
ton  excefiiue  quantité  nuife  beaucoup. 


2,2,4  Du  mejldnge  du  boire]  &c. 
toutes  chofes  neantmoins  bien  examinées, 
il  ne  fait  pas  tant  de  mal  que  l’excez  de 
l’eau ,  pource  qu’il  fe  peut  tourner  en  nour¬ 
riture  ,  celle-cy  non  comme  nous  auons 
dit  fur  le  Texte  19. 

3.  Pource  qu’il  cil  de  meilleure  nourri¬ 
ture  que  le  dur ,  lequel  nourrit  peu  ,  fur- 
charge  trauaille  l’cftomach  ,  d‘où  pro- 
uient  vn  mauuais  fuc,  groffier  &terreftre, 
propreà  engendrer  la  grauelle  &!ecalcul, 
ce  qui  doit  eftre  fpecialement  entendu  du 
blanc  d’œuf,  comme  aufli  des  œufs  frics  en 
la  poëfle,  condamnez  par  Galien  autroi- 
fîefme  des  Facultez  des  alimens. 

4.  Nouuellemcnt  pondu,  car  plus  ileft 
recent ,  plus,  il  eft  plein  d’vn  fuc  nourri¬ 
cier  ,  âmy  de  la  chaleur  naturelle  &  de 
la  vie  ,  çft  moins  chaud  &  fort  tempéré* 


TEXTE 
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TEXTE  XXX VL 


Des  Pois. 


Tïfum  lauâart  h  'tc  dccreuimm ,  a c  reprobare 
feüibrn  ablatîs  ,/unt  bona  pifàfatü , 

Afî  inflatiud  h&ç  cum  peliibu*  atque  nociuâ 


Ii  faat  ‘blafmer  les  pois ,  &  leur  donner  loiiange. 
Car  les  pois  efcail  lez  font  d3  vn  bon  alim  ent 1  : 
Mais  d'efcailles  veftus  2  ils  donnent  du  tourment 
Çt  enflentîeftomach  4  de  celuy  qui  les  mange. 


Difcours. 


Vey  que  toutes  les  fèmencès  des  plantes 
fiient  douces ,  de  quelque  faculté  nutritt * 
ue>  neantmoïnsen  efgard  du  plus  art  moins 
on  les  difiingue  cctidunii  erementen  celles 
qui  nourrifient  &  celles  qui  ne  nourri  fient* 
fas:  par  ces  dernières  nous  entendons  les  [emences,  qui 
d  elles  me  fines  eftans  ineptes  k  la  nourriture  nous  fourmf- 
fini  les  herbes  &lei  fini  fis  dont  nous  vfons ,  &  par  les 
premières  mus  defigmns  celles  qui  nourrifient  d'elles - 
toejmes,  &  dont,  les  plantes  ne  produifent  autre  fiuifty 
tottss-cq  font  de  deux  fines  9  Us  ines  propres  k  faire  du 
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pain  y  comme  le  bled ,  le  feigleyl\ orge-,  les  autres  moins 
propres ,  comme  pois ,  fèves ,  lupins,  lentille  s,  le fœntta 
'grec Je  ris  y  que  par  commune  dénomination  nous  appelions 
legumes,  auftjuels  Galien  donne  le  fecondlieu  de  nourri¬ 
ture  apres  lesbledsA  lefquels  manquant  ceux-cy  fuppleent 
a  leur  defaut  pour  faire  du  pain.  La  nourriture  quel’ on 
tire,  des  legumes  efi  grofiiere  y  terrefire  &  venteufi  ;  fait 
du  fang  &  des  ejprits  de  pareille  nature caufe  diuerfes 
obftruUions  aux  vifieres  ,  &  efi  contraire  entièrement 
aux  hommes  délicats ,  &  qui  font  efiat  de  mefnage fleur 
fantê:  de  fait  l’E friture  Sain  fie  en  Daniel  cap.  i.fim- 
ble  tenir  comme  vn  prodige  fignalé  de  ce  que  le  Prophète 
&  fis  compagnons  qui  ne  viuoient  que  de  leguméfiefianS 
plains  y  gras  &  de  bonne  difiofition.  Plufieurs  neanmoins 
s’en  nourri fent  a  fçauoir  les  rufiics  fr  gens  robufies  :  mef- 
mes  les  plus  huppez,  en  mangent  aucune  fois  pardelices, 
particulier ement  despoix ,  fèves j &  phafeoles ,  lors  qu  ils 
commencent  a  efire  defaifbn ,  e flans  Jlors  plaifans  a  la 
bouche  &  moinsmalfaifans  qu’âpres  eftre.  défichez, 
d'autant  que  leur  humidité  les  fait  pafer  habilement  és 
infefims  y  fans  donner  tramil  au  -ventricule ,  poursuit 
quais foient  bien  cuits  &  afaifonneZfid’hy [ope  oudethin, 
qui  parleur  chaleur  corrigentieurvrudité  &  empefchent 
les  vents  :  que  fi  nous  auions  les  de  lices  du  legumage  du¬ 
rant  le  temps  de  Lan  fine  gcette faifon  fepaferoit  plusdou- 
cernent  quelle  ne. fait  pas  :  veu  que  la  plufpart  alors-né 
vit  que  de  ces  rnarefiandtfis feiches ,  mal-plàïfantes  &f‘>* 
nourri fumes  j  Je [quelles  ,  ioint  le  ieufne  que  l'on  obferee 
aiorSyfint  caufe  queau  bout  de  la  carrière  l'on  a  keàitwty 
de  peine  À  fifiufienif.  Il  arriue  a  .plufieurs  les  me  fi11* 
ou, par eils  accidans  y  qu'a  ceux  de  la  ville  d’Ene ,  $$ 
aurrecit  à' Hypocrate  lib.  i.  des  Epidémies ,  ayansp 
vneschere  annee  vefcu  de  legumes notamment  de; M\ 
fis ,  contractèrent  vne  grande  débilité  fie  jointure*  & 
douleurs  de  genoux.  Or  entre  le  slegumes  on  tient  que  $ 
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px  doiuent  attoir  le  premier  rang.  Aufii  nofire  Texte 
nom  lespropofe  an  lien  de  tons  les  antres }  iceux  eflans  en 
général  d'un  tempérament  affez,  efgal ,  tant  en  leurs  pre* 
m  'teres  que fécondes  qualités.  On  établit  plufieurs  diffé¬ 
rences  de pois  ,tirez,de  leur  figure ,  gro fleur  >  couleur,  du 
pais  ois  ils  croiflent ,  de  la  facilité  ou  difficulté'  de  ieu'r 
cuijfotî ,  a  laquelle  dernier e  différence  ie  marrefle ,  laiffant 
les  autres ,  &  dis  qtie  les  pois  qui  font  cuits  promptement 
font  de  meilleure  nourriture  que  ceux  qui  enflent  pim  dif? 
ficilement  y  &  quelquefois  s  endurciffent  en  l’eau  :  comme 
il  /en  trorne  qui  ne  f amplifient  iamais  en  eau  de  puits, 
tels  pois  font  fohterreftréïdr  fié  ïeridént  impénétrables  a 
Veau  de  mefme  nature.-  Il  yen  a  qui  efcriuent  que  pour 
rendre  les  pois  $■*  autres  legumes  de  bonne  cuifion ,  il  faut 
uniourauant  que  lesfemerles  faire  tremper  en  eau  ni- 
treufe ,  où  en  les  femansmefier  dunitreparmy:  que  fi  cet¬ 
te  inuention  n'a  rien  fait ,  i  Ifaut  en  les  cuifant y  adioufley 
Un  peu  de  feneué.  Outre  les  pois  communs  on  fait  efiat 
des  chiches  pour  excite/ turine ,  uuider  le fable  des  reins, 
&  diminuer  U  pierre  eflans  pris  en  bouillon  :  faculté  plià 
puiflants  aux  chiches  noirs  qu’aux  rouges  ou  blancs ,  félon 
GalienXfipi-ii  des  Facultéz,  des  aliment  :  mais  ils. font 
dangereux  au  dire  de  Diofçoride,  lors  qu'il  y  a  ulcéré  aux 
rims'è \  a  ta  uefiie.  Au  refie  le  bouillon  des  pois  ( îen - 
tem  celuy  qhi  êfl  'tir  é  fans  les  pre fier  j  eflfort  médicinal ^ 
eflaftt  apéritif  &  Idxdtifi 


Explication, 


*•  T)  Ource  qurîs  font  moins  venteux 
_A  que  les  autres  legumes  ,  neurri{Tent 
naflfgnc  pas  fiviftequeles 

'  '  '  V  ij 


2.1 8  -  Des  pots . 

fèves,  âulfi  font-ils  moins  detcrfifs.L’vfage 
des  pois  eft  plus  commun  durant  le  Caref- 
me  qu’en  autre  faifen.-il  yen  a  beaucoup  qui 
durant  le  Garnaual  en  mangent  auec  de  la 
chair  de  porc  falée,  faifansdes  pois  au  lard 
&  à  l’andoüille,  qui  font  affezfauoureux, 
pourtant  mal  fains  ;  d’autant  que  la  chair 
falée  fert  à  la  multiplication  des  humeurs 
terreftres  &melancho lies: que  défia  les  pois 
‘engendrent  affez  :  mais  le  boüillon,  p.ource 
qu’il  paffe  promptement  eft  autant  faîubre 
que  délicieux  î  principalement  quand  il  eft 
aifaifonné  de  racines  de  perfil ,  câpres  bien 
deflalées ,  &  de  quantité  d’herbes  pota¬ 
gères  fuiuant  la  faifon.  Comme  les  gros 
'fois  font  ordinairement  plus  fauoufeux 
que  les  petits  à  auffî  leur  bpüillonen  eft 
^meilleur.  • 

v  ■  i .  Qui  font  de  très  - dure  ou  nulle  co- 
&ion  ;  partant  ne  feruent  qu’à  trauail- 
îer  l’eftomac'h  &  les  inteftins  ,  &  tou¬ 
tes  les  tranchées  que  caujfent  les  pois  en 
les  mangeant ,  ou  peii  apres ,  viennent 
ae  leurs,  efcailles  ,  non  de.  .leur  moëlle: 
1  on  peut  manger  les  pois  cruds  ou  cuits  ;les 
cruds  font  a  b  fo  1  um  en  t  vente u x ,  de  nour¬ 
riture  fort  petite  &  excremcnteufe  ,  ainfî 

que  les  autresfruiéts  qùlfe  mangèhcùüanî 

qu’eftre  venus  au  poind  de  leur  maturité 
parfaite.  Les  pois  cuits  &  ybettSgfô'  ofl 
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deux  manières,  ou  fimplement  bouillis ,  ou 
bien  bouillis  U  fricaiïez.  En  la  première 
ils  font  fort  venteux, -en  la  fécondé  ils  le  font 
moins,  mais  ils  chargent  aufli  l’cftomach 
dauantage,  luy  font  plus  durs  à  digerer, 
pa/Tent  lentement ,  Sc  fourniffent  au  corps 
vne  nourriture  mcrucilLeufement  terre- 
ftre. 

3.  A  eaufe  que  fa  chaleur  naturelle  n’a 
pas  vne  facile  adion  fur  telles  viandes  du¬ 
res  Sc  rebelles  à  la  Godion  :  lefquelles  outre 
ce  vice  font  grandement  aftringentes,&de- 
meurent  fur  i’eftomach  plus  long  temps 
qu’il  ne  luy  feroit  befoin  pourfon  profit, ref- 
ferrent  le  ventre,  Sc  retiennent  les  vents  SC 
flatuofitez  quelles  engendrent. 

4.  Caufenc  des  vents  au  ventricule  SC 
aux  inteftins ,  pource  que  nature  eft  diuer- 
fement  altérée  par  deux  contraires  fubflan- 
ces  -,  feauoir  la  moelle  des  pois  5c  leur  ef- 
caille^ontcelle-cy  eftaftringente,  8c  l’au¬ 
tre  laxatiue.  Auffi  pour  manger  de  bons 
pois  il  les  faut  paffer Sc  purifier  de  Leurs  ef- 
cailles,  &rcferuer  la  moelle  feule,  pource 
que  l’on  ne  peut  faire  bonne  codion  des 
deux  enfemble  :  e flan  s  celle-là  très- dure» 
&  celle-cy  d’alteration  tres-facile.  Or  efl- 
dque  pour  faire  de  bonne  chilification  ,  il 
,aut  que  la  chaleur  cuifante  agifïèj  finon 
paiement,  au  moins  à  peu  près  fur  la  chofe 

P  ii> 
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qu  elle  cuit:  SC  arriuant  le  contraire  s’enfuît 
indigeftion  &  corruption  de  chile.  Ce  con¬ 
traire  doit  arriuer  neceflairemcnt  aux  pois 
entiers,  veula  répugnance  de  la  part  de  la 
matière  y  attendu  que  deux  fubftâces  beau- 
coupdiuerfes  fe rencontrent  en  vnmefmc 
compofc:  de  telle  maniéré  queprenantce 
feulalimét,  il  peruertit  l’ordre  des alimens, 
qui  eft  de  manger  les  viandes  de  facile  co* 
ciion  les  premières  &  faire  marcher  les  cho- 
fes  laxatiues  deuant  les  aftringentes. 


TETE  XXX VIL 
DuLaift; 

tac  ethiçù  fanum  caprinum  pôfi  camelmm 
kyfc  mmtïmm  plus  omnibus  eji  ajininm , 
plus  mtnùuum  vaccinum  %  fie  &  ouïmm  : 
Si  febriaî  caput  &  doleat>  non  tji  bene 


De  Uchévrçlelaid 1 ,  &  le  laid  de  chamelle1 
Sont  fort  feins  aux  ethiçs  rimais  plus  que  ces  deux-efs 
Çil  d’alhelfe  nourrit  %  plus nourrifTans auffî 
Sont  le Iaiét delà  vache &  celuy  de l'agnelle.- 
Sile  chef  de  douleur  *  ou  de  fièvre 7  eft-  tancé,. 

T  oute  forte  de  lai  &  reâfte  i  la  fente  *  « 


Texte  XX XVII  ijî 


Difcours. 

Cy  le  laiU  nom  efi  propose  pour  la  nourrit  ti¬ 
re  des  phthifics  9  cefik  dire  de  ceux  qui  ont 
le  poulmon vlceré,  d'autant  qu'il  leur  efi 
aliment  &  médicament  enfemble  :  furquoy 
nom  difins ,  que  la  nourriture  des  malades 
dsit  eftre  d'autre  forte  que  celle  des  per fonnes  faines  :  la 
nourriture  de  celle- cy  n  a  qu'vn  but  ,  qui  efi  de  conferuer 
&  entretenir  la  bonne  âifiofition  du  corps  celle  des  autres 
a  deux  fins,  &  tend  ejgalement  a  conferuer  les  forcesde 
nature  ,&  combattre  la  maladie  :  nature  efi  confiruée 
par  chofies fimblables,la  maladie  oppugnee  par  contraires t 
tl  faut  donc  que  V aiment  foitprefi ,  &  aye  les  qualités 
requifes  h  l’vne  &  l'autre  aüion  :  Or  efi- il  que  pour 
ïvlcere  du  poulmon  te  laift  efi  de  cette  qualité  ;  car  efiant 
fort  nomriffant  &  de  facile  cettion  ,  il  foulage  grande-, 
ment  le  s  ethics,  dont  les  forces  font  réduites  au  petit  pieds 
il  combat  aufit  la  maladie  ,  d'autant  qùën  fa  partie  fie- 
reufe  il  efi  fort  deterfif ,  &  comme  tel  nettoye  l'vlcere £ 
de  pim  3  U  efi  fort  pénétrant  &  rafiaicbiffant  s  &  par 
ainfi  propre  a  combattre  la  fièvre  qui  en  efi  infeparablè 
compagne :  en  fa  partie  beurreufe  il  efi  anodyn  &  calme* 
douleur  y  &en  fa  partie  fiomageufe  afiringeant  grglutï- 
uatif.  Or  entre  les  diuerfes  fines  de  laiB  ,  dont  ce  Texte: 
fait  efat ,  celuy  d'afnejfi  doit  auoirla  préférence furMits 
pour  la  nourriture  des  ethicsy  efiant  d'vne  temperaturi 
déclinante  au  froid]  propre  partant  a  contempererla  cha~  . 
leur  augmentée  du  poulmon  &  des  autres  vifceres.  De 
plus  il  efi  peu  fromageux  &  de  coagulation  difficile ,  par- 
tant  de  bonne  nourriture  y  mais  fort  legere,  telle  quit 
tenaient  donner  a  fimbUbks.  malodèr*'  Des  conditions 
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(fr  marques  du  bon  Lift  d’afnefie  font  copieufiment  déféré 
tes  chez,  Galien  au  liurey.  de  fa  Méthode.  Le  Lift  de 
cheure  marche  le  fécond,  cfiant  non  feulement  deterff 
comme  le  premier ,  mais  âgglunnàtïftouienfimble.  Le 
laift  de  chamelle  fuit  ces  deux ,  mais  pour  bien  &  excella- 
ment  nourrir,  celuj  de  la  femme' mérité  la  palme ,  quoj 
que  nofire  Texte  n  en  face  mention ,  a  eau  je  que  l’vfage 
tien  efi  pas  commun  :  il  fuffit  que  la  raifon  nous  enfeigne 
qu’il  ejlen  noftre  endroit  d’vne  faculté  merueilleufimnt 
mtritiue ,  tant  a  caufe  de  fa  température  que  par  le  droit 
de  fa  nature .  Les  hifioires  font  communes  ,  (fr  Valere 
Maxime  les  rapporte  de  deux  filles  qui  nourrirent  de 
leur  laift,  îvnefonpere ,  l’autre  fa  mere  prifonniere.  Le 
lai  ft  de  quelque  mimai  que  ce  foit  propre  aux  ethiçs  doit 
efirefuccédelamammelle  :  s’il  efi  pofiible,  comme  le  veut 
Galien  fumant  les  amhoritez,d’Eurjphon ,  de  Prodigue, 
&  d’Erodote.  Jjjue  fi  cela  defilaifi  au  malade ,  du  moins 
il  doit  l’aualler  au  fi  tofi  qu'il  efi  tiré.  Pourauoir  de  bon 
laift  il  faut  que  la  femelle  foit  en  la  fleur  de  fin  ange, 
quelle  fait  bien  nourrie ,  médiocrement  exercee,  bienpen* 
fie-,  &  naje  mis  bas  muuellement ,  ou  que  fin  laift  foit 
trop  vieil.  Le  meilleur,  tant  des  vaches  que  befles.cheua- 
lines  efi  enuir ouïes  fix  fepmaines  qui  efi  le  temps  4  fivrer 
les  veaux,  Celuj de  ta  femme  doit  auoir  quatre ,  cinq, ou 
fix  mois ,  &  pajfé  dtx-huift  mois  il  efi  moins  bon,  & 
mal  propre  aux  enfans  nouneau  nés.  Les  marques  du 
bon  laift  filon  Galien  lit»,  i.  de  la  Confermtion  de  faute,, 
fini  l  odeur  &  futur  agréable,  la  blancheur ,  légalité 
de  fa  fubfiance,  fi  confifiencemojéne.Lemauuais  laift  & 
vicieux  efi  celuj  qui  efi  trop  efi  au &fromageux,  ou  trop 
fer  eux,  coulant,  liu.de, inégal  en  fa  couleur  &  confifience, 
d’odeur fajcheufi ,  dtgaufi  amer  en  fié.  Galien faifa* 
eiatdulaift  blanc  contredit  Arifiotèejfii  fait  plus  defitrne 
du  nôirafire  pour  les  petits  enfans,  &ditdefirewfiqM 
les  femmes  noires  en  ont  de  meilleur  que  le  s  blanche H* 
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eMf  la  pratique  des  Médecins  efi  contraire  ;  car  e fiant 
quefliende  choifr  des  Nourrices ,  en  prend  toujours  fi 
l'on  peut  des  femmes  blanche  s&  bien  colorées  ;  qualité z. 
qui  tefmoignent  qu’elles  font  fanguines,  &  partant  bonnes 
Uiiieres.  Pour  de  fendre  &  faire  valoir  la  caufe  d' Art - 
fiotèjé  diray  que  par  le  laiâ  blanc  il  entend  celuy  qui  efi 
beaucoup  fromageux ,  lequel  eflant  fort  ejpots  &  corpu¬ 
lent,  fembleplus  blanc  que  celuy  de  médiocre  cenfifience, 
lequel  a  comparai  fin  peut  pareifire  h  ut  de ,  qtioy  qu’en  ef- 
feclil  ne  le  fait  pas  :  &  par  les  femmes  blanches  il  veut 
entendre  les  phlegmatiques ,  moins  faines  que  les  bmnes 
qui  ont  quelque  peu  de  melancholie  meflée  parmj  le  fangi 
quefile  Philofiphe  P  a  pris  de  la  forte ,  comme  il  efi  vray- 
femblable ;  tant  s'en  faut  qu  il  ait  failly,  te  fiufiiens  quil 
a  eu  très- bonne  raifon. 


Explication. 

1.  Vleft  apres  celuy  de  la  femme  fort 

V^temperé  en  fcs  premières  quali- 
tez  *  (  car  céç  animal  eftd’vn  tempérament 
aerien)  aftringeant  en  fes  fécondés,  &  par¬ 
tant  conglutinatif,  laquelle  derniere  qua¬ 
lité  peut  eftré  augmentée  fi  l’on  fait  brouter 
à  la  chevre  des  herbes  aftringentes. 

a.  Lequel  eft  fort  fereux  ,  eonfequem- 
tnent  hume&ant  ôc  deterfif.  Celaiâ:,fui- 
uant  Ariftote  &  Pline,  fe  doit  boire  auee 
deux  ou  trois  parties  d’eau,  pour  auoir  meil¬ 
leur  gouft  :  î’adioufte  qu’eftant  ainfi  pris, 
due  fe  peu&caifler  ;  car  il  cft  dcluy-raefmo 
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de  très  -  difficile  coagulation ,  &:  rnal  propre 
à  faire  des  fromages  ,  pour  auoir  peu  de  ter- 
reftrité:  de  fait  les  Arabes  qui  nourriflent 
de  grands  harats  de  chameaux,  fe  feruent 
Amplement  de  leur  laid  pour  leur  nourri- 
ture,fans  le  defguifer  en  beurre  ni  fromage. 
Les  chameaux  font  beftes  de  voidure  ,qui 
ne  portent  iamais  de  fardeaux  par  con¬ 
trainte  ;  c’eftà  dire,  ne  permettent  qu’on 
les  charge  plus  que  leur  ordinaire;  Iamais 
ils  ne  marchent  plus  fort  vne  fois  que  l’au¬ 
tre,  mais  vont  toufiours  d’vnpasefgalfans 
perdre  vn  feul  poind  de  leur  grauite  :  Le 
chameau  mafle  a  cela  de  loiiâble  contre 
l’ordinaire  des  autres  beftes ,  de  ne  s’accou¬ 
pler  iamais  à  fa  mere  rfurquoy  Ariftote  ra¬ 
conte  qu  yn  chameau  eftrangla  vn  homme 
qui  luy  auoit  fuppofé  fa  mere  ?  de  telle  for¬ 
te  qu’il  ne  lapeut  cognoiftre  deuant  la  co¬ 
pulation.  Pline  dit  qu’il  y  a  trois  fortes  de 
chameaux,  à  fçauoir  les  Arabes  qui  n’ont 
qu’vne  bofîe  fur  le  dos  ;  les  Badtiens  quien 
ont  deux  ,  &  vne  troificfme  efpece  que  les 
Ethiopiens  appellent  Nabis ,  ayans  l’enco¬ 
lure  de  cheualjles  pieds  &  jambes  de  bœ^ 
êc  la  tefte  de  chameau. 

3.  Ouphthifics,  ce  font  ceuxquiontâii 

poulmon  quelque  vlcere  d’où  vient  la  fiè¬ 
vre  éthique ,  c’eft  à  dire  habituelle  Sc  adhé¬ 
rante  aux  parties  folidc&,qùicftaccomp^' 
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gnce.dvne  maigreur  vniucrfellc  du  corps* 
la  fièvre  procédant  >  tant  de  l’air  infed  des 
poulmons  communiqué  au  cœur  ,  que  de 
l’inHammatien  d’iceux  :te  la  maigreur,  tant 
de  la  fièvre  que  des  eiedions  humides  te 
Tueurs  frequentes  ,  ou  pource  quel’vlcere 
comme  vu  loup  rauiffant  tire  plusdefang 
que  le  ventricule  droit  du  cœur  n’en  peut 
fournir  au  poulmonpour  fon  entretien,  ce 
qui  fruftre  lerefte  du  corps  de  fa  nourriture 
légitimé. 

4.  Ce  laid  comparé  à  celuy  de  chevre 
ou  de  chameau  eft  froid  te  humide ,  de  par¬ 
ties  fubtiles ,  ne  fe  caille  pas  fitoft  en  Petto- 
mach ,  te  fe  diftribuë  plus  facilement.  Or 
il  eft  detres-bonne  nourriture  fur  tout  au¬ 
tre  laid,  d’autant  que  l’afne  eft  vn  animal 
fort  fain ,  te  qui  rarement  deuient  malade.» 
de  plus  ce  laid  eftant  froid ,  tempere  la  cha¬ 
leur  des  vifeeres,  te  humede  generalement 
le  corps,  affermit  les  dents  &les  genciues 
félon  Diofcoride  ;  outre  le  bien  qu'il  fait 
eftant  pris  au  dedans,  il  eft  recommanda- ^ 
ble  pour  le  dehors  :  car  Pline  dit  qu’il  blan¬ 
chit  le  teint  des  Dames,  &  que  pour  cette 
caufe  l'imperatrice  Poppée  femme  de  Né¬ 
ron  auoit  toufiours  à  fa  fuite  cinq  cés  afnef- 
fes ,  dans  le  laid  defqueiles  eliefe  baignoie 
Journellement.  L'afne  eft  vn  animal  fore 
vtü  aux  hommes,  te  neantmoins  grande- 
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ment  mefpriré  ,  n’eftant  employé  qu’aüx 
feruices  plus  vils  6c  pénibles  delamaifonj 
fi  patient  au  relie  que  tels  fais  qu’on  luy 
donne  à  porter ,  mefme  bien  loin ,  au  delà 
dre  fes  forces  ;  il  tafehe  tànt  qu’il  peut  à  s’en 
acquitter  ,  endurant  fans  fe  plaindre ,  ou 
ruer,  les  coups  de  ballon,  qui  fontplus  com¬ 
muns  à  beaucoup  que  lefoing  ny  les  char¬ 
dons  ;  animal  fimple  ,  lourdaut  6c  llolide, 
fymbole  des  ignprans ,  grolïiers  6c  peu  en¬ 
tendus,  qui  font  communément  appellçz 
afnes  par  mocquerie. 

f.  Ces  deux  fortes  de  laid  comme  plus 
terreftres  6c  grolfreres  font  de  fort  copieufe 
nourriture  ,  non  toutefois  fi  eonuenable 
aux  Phthifics,  que  les  autres ,  pource  qu’ils 
font  de  plus  forte  codion  &  fe  caillent  en 
l’ellomach  ,  dont  la  chaleur  naturelle  des 
ethics  foible  6c  languide  foufire  grande¬ 
ment:  leur  laid  clair,  &  plus  aqueufepor- 
tionellplus  vtiîe  à  tels  malades  quelelaid: 
entier  :  l’ vtilité  principale  que  Diofcoride 
attribue  ay.  laid  de  vache  6c  de  brebis,  cft 
qu’eftans  cuits  auec  des  pierres  marines, 
ils  font  bons  aux  diflenteries  inueterées. 
Ceux  qui  ne  peuuent  auoir  de  ces  pierres 
fe  feruent  d’v  ne  bille  d’acier  ardente  qu’ils 

atteignent  fouuent  dans  le  laid,  &  parce 
moyemrelferrent  le  ventre  ,  6c  cicatrifenc 
les  vlceres  des  inteftins.  Toute  ferre 
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laid  appliqué  par  dehors  ,  appaife 
toutes  douleurs  caufécs  de  chaleur  & 
inflammation  ,  fait  ceffer  les  erofions  du 
cuir,  ramollit  les  durerez  ,  efteint  les  in¬ 
flammations  du  gofier  ,  &  des  amygdales 
eftant  gargarifé  ,  fpeciaiement  le  laid  de 
vache  duquel  on  fe  fert  plus  communé¬ 
ment  que  de  tout  autre. 

6.  Qui  vient  par  compuflion  de  Pefto- 
mach,non  par  affedion  première  du  chef: 
foit  que  telle  douleur  foit  canfée  d’vne  ma¬ 
tière  flatueufe^  ou  d’vne  vapeur  acre, la  por¬ 
tion  plus  crafle  &  fromageufe  du  laid  fe 
conuertiflant  en  vent ,  &  la  plus  aérée  &: 
beurreufe  en  vne  vapeur  adufte  ,*  lesquels 
vent  &  vapeur  montans  en  haut  augmen¬ 
tent,  outre  la  douleur,  la  plénitude  du  cer- 
ueau,de  laquelle  fourdent  bien  fouüent  des 
accidans  pires  queia  douleur. 

7.  Qui  par  fa  chaleur  eftrangere  &C  pu- 
tredinale  corrompt  le  laid  qui  eft  d’altera¬ 
tion  fort  facile,  quand  mefme  la  fièvre  fe- 
roitfans  pourriture,  comme  font  piufieurs 
fanguinesau  commencement,  il  feroit  dan¬ 
gereux  d’y  vfer  de  laid  à  caufe  de  la  cha¬ 
leur  du  ventricule  lors  augmentée,  quil’ef- 
chaufferoit  &  corromproit  incontinent. 

**  Quand  fa  partie  beurreufe  fe  tourne 
®n  aduftion ,  l’eftomach  eftant  impur  &  le 
iang  excraordiaairement  efehauffé ,  &  que 
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îafromageufe  s’y  caille  &  corrompt,  îafié- 
vre  lors  augmente  par  intention  de  chaleur 
&  multiplication  delà  matière  qui  l’entre¬ 
tient,  comme  auffi  la  douleur  de  te  (le  qui 
en  eft  vn  accident  infeparable  :  de  forte  que 
l’on  recule  au  lieu  d’auancer  ,  &:  le  canal 
croiflant  ode  l’efperance  de  la  fantè  préten¬ 
due:  de  cec y  nous  recueillons  quecen’eft 
pas  aflez  que  la  nourriture  que  l’on  prend 
foit  de  foy  bonne  &  louable  j  mais  qu’il  faut 
auffi  que  de  la  part  du  corps  il  y  ait  difpofi- 
jEionà  lareceuoif.  Or  quand  nousdifonslc 
3ai&  eftre  ennemy  de  la  fièvre;  il  faut  ex¬ 
cepter  la  fièvre  éthique  confiderée  dans  le 
troifiefme  degré  :  car  lors  on  vfe  àe  laid 
iortfrequamment,  les  mal ades  n’eftans ca¬ 
pables  d’autre  nourriture ,  &  quand  ils  en 
feroient  capables,  on  né  peut  leur  en  don¬ 
ner  de  meilleure  ;  attendu  que  la  chaleur 
eftant  fans  excez  ,  &  la  pourriture  dehors, 
Je  laid  qui  eft  tres-nourriflant,  &  qui  ne  tra- 
uaille  point  l’edomach  ,  ne  coui;t  aucune 
îifque  de  s’aigrir  ou  de  fe  corrompre. 
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TEXTE  XXXVIÎI. 

Du  beurre  &  du  laid  clair. 

Lenit  &  humeffat ,  foluit fine  febre  butyrtm s 
Jncidit  atque  Uuatrpenetm  ,  mandat  queque 
ferum . 


Le  beurre  eft  humectant 1 ,  iënitif 1 ,  relafchant  \ 

Sk h  fié vre  ne.  va  fôn  effed  empefehant  4 , 

Le  laid  clair  fereux ,  incife  ■  1  ubrifie , 7 

Rend  les  conduits2  ouuerts,  decerge  &  mondiüe  *. 


Difcours3 

«Ors  que  les  fubfances  confufes  dans  le  laicl 
Viennent  a  fefeparer  ,  la  pins  ïegerequiefi 
anfi  lapins  onUueufefert  a  faire  le  beurret 
lapins  pefante  paffe  dans  le  front  Age  9  &  U 
plus  aej  neufs  quieif  comme  l'excrement  de 
Ivne  &  de  l'autre ,  demeurant  en  fa  confidence  fe  nomme 
laicl  clair,  petit  laiEl,  on  ferai.  La  première  &  la  derntere 
deces  fnbflaneesyà  fçauoir  le  laijd  clair  &  le  beurre  font 
celles  qui  paffentplus  fouuent  en  l’v fage^  tant  de  medecinè 
que  de  c ui(fne ,  particulièrement  le  beurre  y  lequel  eftant 
paie  batt%  commumqMs  vue  faneur  merrulHeufemenS- 
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agréable  lia  langue:  Peut  cm  celuy  du  laitt'dc  vaches,  non 
de  brebis  où  de  chèvre,  comme  Diofcoridel’efcrit,  princi¬ 
palement  lors  qu'il  vient  de  quelque  païs  fameux  enpa- 
fur âges  gras,  &  bonnes  vaches  i  comme  U  Normandie 
&  la  Flandre  en  general ,  &  quelquefois  des  terroirs 
particuliers,  fupposé de  Panures  lezj- Paris,  &  que  l’on 
nous  vante  tant  que  l'on  voudra  Je  s  bonnes  huilés  dont  on 
vfe  dans  les  pais  fecs  au  lieu  de  beurre  ;  peur  mojie  leur 
prefereraytoufiours  celuy- cy.  Le  beurre  efi  d'vue  moyen- 
ne  température ,  mais  il  décliné  fort  aisément  au  chaud, 
particulièrement  quand  il  efi  vieil &  falé,  ce  qui  ejl com¬ 
mun  4  toutes  graijfes.  Sesvtilite ^  enmedecinefonibrief. 
ûement,  neantmoins  clairement  icy  déclarées  :  le  Lift 
clair  quoy  qu'il  ne foitpas fi  nourrijfantquele  beurre, nef 
pourtant  de  moindre  recommandation  en  médecine:  car 
s'il  n  efi  tant  efiimé  comme  aliment ,  il  le  furpajfe  beau¬ 
coup  en  qualité  de  médicament:  Il  éfif  comme  ditmfrè 
Texte  finissant  Galien  libi  I  o .  des  Simples, pénétrant, apé¬ 
ritif  &  mondificatif  en  quelque  manière  quànle  repom\ 
par  la  bouche  ou  par  le  bas  en  forme  de  lauement.  il  firt 
me  fine  de  médicament  extérieur  aux  vlceres  fordides  & 
ofie  la  noirceur  contufe  quLparoifi fur  le  cuir  :  le  laid  clair 
d'vfitge  plus  commun  efi  celuy  de  vache ,  car  pour  les  au¬ 
tres  fortes  de  laiB  qui  font  recommandables  en  medecine, 
Comme  ceux  de  chèvre  &d'afncjfè,  e fans  moins e fois  $ 
plus  aqueux ,  rarement  oni  amufe  à  les  faire  cailler. 


Explication. 


**  A  ^aufe  qu’il  eft  fait  de  la  partie  pfaj 
/jLaërée  du  laid  dont  le  propre  cft 
d’humeder  3  cét  eiFed  fe  cognoift  en  f 

qu’il 
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qu’il  lafehc  le  ventre  médiocrement,  foie 
qu’on  i'âualè,  foit  que  l’on  en  faffe  inie&ion 
parmy  les  lauemens  :  d’abondant  il  prouo- 
que  la  defeharge  du  poulmon  ,  en  déta¬ 
chantes  gros  phlegmes  quirempiiffent  Tes 
conduits ,  &  faifant  cracher  aifément ,  foit 
que  l’on  en  vfc  par  forme  de  looch,  foit  que 
l’on  en  frote  la  poiebrine  de  ceux  qui  font 
enrhumez  &  ont  difficulté  de  rçfpirer. 

i.  Tantàcaufedefononébuofité,  que  de 
fa  chaleur  . temperée;car  ce  qui  efi:  onéhueux 
appaife  les  douleurs  internes  Sc  externes», 
les  internes  en  eualuant  par  fa  faculté  la- 
xatiue  les  excremens  qui  les  peuuent  eau- 
fer^  entretenir;  ou  bien  emouçant  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  bilieux  &  falcz  ;  les  ex* 
ternes  en  relafchant  le  cuir,  &  donnant  if- 
fuë  à  la  matière  dolorifique  fi  elle  efi:  chau¬ 
de,  ou  la  cuifant  par  fa  chaleur  temperée  fi 
elle  eft  froide.  Audi  le  beurre  efi:  propre 
aux  legeres  inflammations  de  la  bouche, 
aux  parotides,  aux  orillons  des  petits  enfanr 
Vautres  perfonnes  de  moyenne  tempera* 
cure. 

5.  A  caufe  de  fa  grande  humidité  ,  qui 
rend  les  parties  oui!  eft:  appliqué,  foupîes 
&  maniables;  ce  qui  efi:  commun  a  toutes 
chofes  grafles ,  comme  aux  huiles  ,  defquel- 
les  pour  cette  raifon  Ton  frottoit  ancienne* 
^ent  les  Athlètes  poureftre  plus,  libres  de 

QL 


1 41  VU  beurre  &  du  Uift  clair . 

leurs  membres  quand  il  falloir  lutter  •  & 
apres  la  lutte  mefme  pour  les  dclaffer  &hu. 
meder  leurs  parties  deflfeichées  parla  vio¬ 
lence  de  l’exercice. 

4.  Pource  que  toutes  chofes  graflfes  & 
pndueufes  s’allument  aifément  en  vn 
corps ,  fébricitant  fomentent  &  entretien¬ 
nent  la  fièvre  ;  d’où  il  faut  noter  que  quel¬ 
ques  Médecins  errent  grandement,  lef- 
quels  permettent,  voire  ordonnent  mefme 
à  desfebricitans  qu’ils  veulent  legerement 
nourrir  des  bouillons  auec  du  beurre  ,  quoy 
failknt ,  c’en  ietter  iuftement  de  l’huile 
dans  le  feu.  . 

y.  Le  petit  laid  ou  ferat  qui  efl:  la  portion 
plus  aqueufe  du  laid,  &  celle  quidiftille 
des  clayons  quand  on  fait  le  fromage. 

6.  Coupe  Sc  atténué  les  matières  lentes 
.&  vifqueufes  ,  qui  caufent  des  obftru- 
dions. 

7.  Par  fon  infigne  faculté  d’humeder^ 
amollir  ,  Ce  qu’il  fait  d’autant  mieux  que 
l’eau,  que  fon  humidité  ne  le  delfeichcpas 
fi  toft  &eft  plus  pénétrante. 

JL  Par  fa  faculté  aperitiue  ,  fauorifée  de 
la  tenuité  de  fes  parties,  &  d’vne  médio¬ 
cre  chaleur  •  il  débouche  les  conduits  des 

veines  du foye  ,  de  laratte,  desinteftins>& 

faifantinfufion  ou  diflolution  des  medica- 
mms  purgatifs  il  ouure  &:  purge  tout  cor 
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femble  Tans  acrimonie  quelconque. 

9.  Auffi  eft- il  propre  aux  vlceres  fordi- 
des ,  à  effacer  les  dartres  &  foüillures  de 
la  peau. 


TEXTE  XXXIX. 


Delà  nature  du  fromage  5  &  du  mal 
qui  vient  d’en  vfer. 

Cajeus  eft  frigidm  ,  fiions ,  crajfus  quoquey 
âuYHSy 

Cafern  &  punis  bonus  eft  cibus ,  hic  bene  fanùy 
Si  non fint  funi ,  tune  ilium  h  au  à  iungito  puni. 


Le  fromage  eft  greffier 1 ,  froid  * ,  dur  3  &  aftrin- 
gent4, 

A  l’homme  fain  font  bons  le  pain  &  le  fromage  s  s 
Que  fi  de  fe  garder  l'infirme  eft  négligent, 

En  prenant  le  dernier  6  il  luy  tourne  à  dommage. 


Difcours. 

Aui  toutes  dénotent  combien  il  eft  mulaifé  à 
cuire  & greüe  Veftomach ,  partant  de  mauttaife 
nif*rriture  3  dont  nous  retenons  vn  mit  nduis  nom  en 

QJ 
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obtenir  le  plus  quil  noutfirapofible,  ou  bien  en  vferauec 
grande  retentir,  carie  fromage  tteft  autre  chofe  que  lapins 
terreflre partie  du  laitt ,  caillée  &  endurcie ,  d’autant  plut 
nuifible  au  ventricule  quelle  efiebeurrée  &  Reliée  de  fa 
partie  fireufi.  L'on  mange  du  fromage  de  tout  aages, 
t  entends  vieil,  nouueau  &  médiocre  ,  félon  les  diuers  ap¬ 
pétits  de  ceux  qui  le  défirent  :  mais  fies  cjfetts  ne  font  pat 
toufiours  pareils ,  non  plus  que  fin  tempérament.  Lé  mu- 
me  au  defijefile  meilleur ,  en  fuite  le  médiocre ,  le  pire  de 
tout  eft  le  vieil  y  &  ce  parlant  généralement ‘.car  il  y  a 
sert  aines  gens  a  qui  le  vieil  conuiendra  mieux  que  le  nou¬ 
ueau  ,  le  médiocre  que  tous  les  deux.  Or  le  fromage [en 
non  feulement  comme  aliment  ,  mais  aufii  comme  médi¬ 
cament,  ainfiqu autrefois  Galien  l' expérimenta:  ftattoir 
efi  le  vieil  fur  vn  goutteux ,  &  le  nouueau  fur  d  autres 
qui  auoisnt  des  play  es,  dont  les  hifioiresfint  couchées  au 
lib.  io.  des  Simples ,  chapitre  du  fromage. 


Explication. 

i.  TJ  Ourcé  qu’il  eft  fait  de  la  plus  terre- 
JL  ftre  partie  du laicf,  fpoliée de fonft' 
rat  &  de  fa  crefme  ,  lefquels  eftans  enco* 
enfemble  confus  le  rendent  plus  -léger  a 
l’eftomack  ,  &;  le  font  plus  aifémentcoü- 
ler. 

z.  Particulièrement  quand  il  eft  caille 
de  nouueau  ,  &:  qu’il  n’a  pas  diftillé  tort 
fon  petit  laid ,  lequel  luy  entretenant/4 
fraifeheur ,  empefehe  qu’il  ne  s  efchafl|e* 
fe  pournife ,  ou  durcifte. 
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3.  Et  de  codion  très -difficile  lors  qu’il  eft 
vieil ,  pour  deux  raifons  ;  l’ vnc  pource  qu’e- 
ftarirfpolié  de  fon  humidité,  il  eft  fort  ter- 
reftre  ,  partant  froid  te  fec ,  qui  font  deux 
qualitez  contraires  à  la  codion  qui  fe  fait 
moyennant  la  chaleur  te  l’humidité  :  l’au¬ 
tre  pource  qu’eftant  vieil  il  cft  ordinaire¬ 
ment  acre  &:  pourry ,  partant  blefTe  l’efto- 
mach  te  irrite  fes  membranes ,  caufe  pour 
laquelle  il  ne  le  retient  qu’à  regret  te  n  a 
puiffance  de  le  cuire. 

4 .  Tant  à  caufe  de  fa  terreftrité  que  de  fa 
froideur ,  ce  que  Ton  peut  entendre  de  tout 
fromage  ,  tant  vieil  que  nouucau  fouz  di- 
uersrefpeds:  le  vieil  eft  aftringent ,  pour¬ 
ce  qu’il  eft  fort  deficcatif,  mais  il  eft  dan¬ 
gereux  à  ceux  qui  ont  l’cftomach  impure 
d’autant  que  y  demeurant  long -  temps  il 
retient  les  matières  excrementeufes  ,  te 
empefehe  leur  évacuation;  ce  que  ne  fait 
pas  le  fromage  nouueau  qui  cft  laxatif*, 
eftant  mangé,  mais  agglutinatif  te  aftrin¬ 
gent  aulïi  bien  que  le  vieil  eftant  appliqué 
fur  vne  playe ,  fuiuant  l'experience  de  Ga¬ 
lien,  ey  deftus  allègue. 

5 •  D'autant  que  1  c  pai n  e ftant  beaucoup 
nourriiïant  te  familier  au  corps ,  corrige  le 
mal  quepourroit  apporter  le  fromage ^  le¬ 
quel  en  tout  cas  ne  fert  que  d%rgurilon  à 
i  appétit  pour  faire  mieux  manger  lepaim 

Q.  n 
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Icypatles  hommes  fains  nous  deuons  en* 
tendre  les  ruftics ,  artifans ,  gens  robuftes 
tC  duits  au  trauail ,  qui  font  ordinairement 
leur  entrée  de  table  }  leur  entre-mets  & 
leur  delTert de  fromage,  qui  leur  tient  lieu 
de  toutes  viandes  auec  du  pain  ?  &  fouucnt 
aucccela  fc  portent  mieux  que  les  Nobles 
te  habicans  des  villes  qui  ont  les  bonnes 
viandes  à  Commandement. 

6.  Tantpôurce  qu’il  acquiert  en  vn  corps 
impur  vne  prompte  corruption ,  quaraifon 
du  trauail  qu’il  donne  parfaduretéàl'cfto- 
mach  des  malades ,  des  délicats ,  valétudi¬ 
naires  ,  ou  qui  viennent  en  conualeflen- 
ce  apres  quelque  longue  ôcfafcheufe  ma¬ 
ladie» 


TEXTE  XL. 

Des  vtilitez  du  fromage. 

Ignâri  Medici  medicunt  ejfe  nocinum  s 
à- Attamen  ignorant  cur  nocumenta  ferm  ? 
Langnenti  fomacho  café  ta  addit  opem  : 

Pofî  cïbum  fumptm  terminât  ille  'dapp* 

J<{?z  Phyficam  non  ignorant  hac  ttftifaantiï' 


Texte  XL! 


L’ignorant  Médecin  m’appelle  dangereux. 

Bien  qu’il  ne  fçache  paspourquoy  nuire  ie  peux: 
L’eftomach  1  languiiïànt 1  eft  aidé  dufromage  5 ,  f 
Il  aideà  digerer  4  pris  apres  le  repas. 

Le  croy  e  qui  voudra  ,ceux  qui  n’ignorent  pas, . 

Dénaturé  les  Loix  en  portent  témoignage. 

•  ;  »  '•  , .  r 

•  - - - -  —  ■  ■  -  a'i 

Difcours. 

V.'"  }  /  ï  J-.;}  î,f;  -  ;f;  JOÿ 

£  Texte faifaut -,  cefimblejiArlerlefic^, 
mage  ,  bUfn?e  les  Afeiectns ,  qui-jiftis 

^sSppZg  quelles  Jl  peut  eftre'  reçomtiïandqyie  jtè 
prononcent fimplemtniWtti^lS^éndéf& 
fendent  l'vfage  à  toutes  perfinnes  indiffèrjirimenhïnJm 
que  le  tort  qu'il  fait  dépend  pj.uflqf^Ja  ^Muuaîfejdi ’Jpofi^ 
tion  ou  nature  particulière  des  corps 
lequel  eftant  fait  de  laiiï ,  fubftance^l 4~ plufmtritifftdq 
l'animal ,  &  participant  de  fa  nature  ,  ne  peut  q 
amj  du  corps  humain ,  yen  que  d'y  ne  bdàrie  edufene  péüè 
finir  qu.vn  bon  effèk  :  mais  commecèitebontenatm 
relie  eft  fiuuent  altérée  diuerfementi  mmjtkfromagelde* 
nient  d&  plufteurs  fortes ,  &  deuemteh%4?i  -éh 
ms rcomme l'explique noftreglêfe,  K  ^ 

■f&ï.  f  ..  .  -  •  "èfesffîoii ^.‘(Licàoi 

■■Sy  -Mfïiàlh  tr&  33f;~l -ièrb 
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Explication. 

i.  T“VOnt  l’a&ion  eft  double,  fçauoir 
1  J  d’app'e'ter  &  de  cuire. 
z.  Faifantmal  Tes fapdipns,  c’eftàdire, 
n’âppetant ,  ny  ne  cuifant,  foit  que  la  bile 
Tcfchauffe  &  relafehe  Ton  orifice  fuperieur, 
foit  que  la  pituite  I’hume&e  &  reFroidiflcs 
car  les  ^ntemperi'eis  chaude  &:  froide  ,  (ur 
îopt  quand  elles  fontiointes  à  quelque  ma¬ 
tière,  nuifeqtà  l’eftomach ,  empefchent  fes 
allons  'principales.  L’appetic  vient  natu- 
rellèment^  fe  donne  acognoiftre  par  vne 
aftr^t^iÿ^diQcrcde.ia'b.ouche  du  ven- 
trkule^eatifë&d’vne  compondion  que les 
âtkrds 'partes  ÿ&ntfentir,  lefquelles  pour 
eftjei-eftaüjréés  le  tiraillent  &  follicitent  à 
)  eut  ordinaire.  LacocHon 
fe  viaÿbs  feYait  par  la  vertu  naturelle  du 
naefme  ^vfo^rtiféc.dela  chaleur  des  partie? 
vèifyies  vnôfàininent.  dqfbye:  de  manier 
que'  1 ’drifîcefupcrieur  eftant  reîafché  ;,4’ap- 
pctit  demeure  couït^  &:  le  tout  eftant  trop 
refroidy  &humeâ:é,  laeo&ion  eft  débau¬ 
chée  ,  faute  de  cette  chaleur  &  humidité 
médiocre, qyû  doiuentferuir  àfonaccom- 
plifTement. 

y  Frais  fait,  &  fans  feî  ,  a  caufe  q^IaÊ* 
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tiédit  la  ferueur  de  la  bile  &  humede  le 
ventricule ,  pris  en  médiocre  quantité: ou 
bien  vieil  &  acre  pour  la  pituite  ,  à  caufe 
quil  eft  incifif,  atténuant  &  abfterfif:  mais 
il  en  faut  manger  en  petite  quantité ,  fi  l'on 
en  veut  tirer  quelque  profit  >  car  comme 
nous  auons  dit  fur  le  Texte  precedent ,  il 
blefle  l’eftomacb  par  fon  acrimonie,  fpecia- 
lement  quand  il  eft  dégarny  d’autres  vian¬ 
des  ;  que  fi  l’on  en  prend  au  deïfert,  comme 
c’efl  la  çpuftume  plus  ordinaire ,  il  peut 
eftant  vieil  pourry,  cauferla  corruption 
du  chyle  ,  débaucher  peruertir  la  co- 
dion. 

4.  Tant  àcaufe  de  fa  pefanteur  ^qui  fait 
defeendre  la  viande  au  fond  de  l’efto- 
machj  que  defononduofité  vifqueufequi 
forme  fur  le  chyle  comme  vnelegerecrou- 
fie,  afin  de  conferuer  la  chaleur  pourvue 
meilleure  codion,  &  que  les  vapeurs  foient 
empefehées  de  monter  au  cerueau  ;  adiou- 
ftons  que  le  fromage  par  fon  aftridion  fer- 
me  la  bouche  du  ventricule,  ce  que  nous 
deuons  entendre ,  non  du  fromage  vieil  ou 
recent;  mais  de  celuy  qui  edd’aage  &  con- 
fiftance  médiocre. 


î$o  Def  ordre  du  boire  manger. 


TEXTE  XLi 
Delordredu  boire  &  du  manger. 

Inter  pranâendum  fit  fiepe  pArumquehihendm , 
Vt  mmmagmes  non  inter  fercuU  potes. 


Boy  fouuent  aux  repas ,  pourtant  petitement  \ 
Rarement  entre  iceux 1 ,  pour  viurefainement. 


Difcours. 

Ous  rec, tuons  icy  deux  aduis  de  granit 
confequence-  pour  noftre  fiant  é  ,  l’w  ^ 
^0lre  ^  fiment  durant  les  repas,  r  & 

l’autre  rarement  hors  d’ iceux.  Leprentitr 
a  efté  défia touché  cy-  de [fus  au  Texte 
®H  nous  en  auons  donné  quelques  raifions  ;  outre lef^dlti 
nous  adioufions  que  le  propre  de  l’eflomach  e fiant  d’œff1' 
ferla  viande  pour  la  cuire,  la  fin  de  cet  appétit  & 

«fi  double  ,  l’vne  de  nature ,  l’autre  de,  l’efiomach  tfif 
feulement.  La  fin  de  celuy-cy  ne  tend  qua  s’htttffdW 
apres  la  cotlien  faite  ;  comme  défait  il  fie  rajjdfie&fi' 
crée ,  bien  qu’il  ne  fie  nourrijfe  pas  de  la  portion  plut 
_  ce  &  benigne  du  chjk ,  laijfant  couler  le  refie  comme  C  ^ 
fie  qui  fiemle  luy  efire  inutile  :  mais  U  fin  &  intenté 
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h  nature  apres  cette  coBton  efi  la  nourriture  de  tout  le 
corps ,  de  laquelle  plut  elle  efi  louable .  plus  il  reçoit  d’vti- 
lite',  comme  aufii  la  mefime  nature  vient  plus  glorieufe- 
ment  a  bout  de  fes  intentions .  Or  comme  ceux  qui  ont 
ieufné  beaucoup  ont  plufiofi  foif qu  ils  n ont  faim ,  acaufi 
que  la  chaleur  fait  pafiure  de  ce  qui  efi  aqueux  &  humi¬ 
de  ,  premier  que  de  fie  tourner  contre  le  fec  &  terreflrei 
au ft  quand  l’on  boit  copieufement ,  la  furie  de  la  faim 
s’appatfe  bien  plus  vifte  que  quand  on  mange  de  me  fine 
fins  boire  :  ce  qui  fait  que  ceux  qui  boiuent  à  grands  traits 
a  l’entree  du  repas ,  fansauoir  du  tout  ou  bien  peu  mangé \ 
perdent  bien  fouuent  en  un  moment  l'appétit’,  acaufeque 
leur  ventricule  s’efiant  récréé  de  l'humidité  Upremiere 
recette ,  ne  re fient  plus  la  necefiité  des  parties  qui  par  U 
ficcite' precedente  luyefioit  déclarée  :d’où  vient  que  celles* 
cy  font  frufire'es  de  la  nourriture  quelles  prétendaient  re- 
ceuoir  :  &  pour  donc fi  parer  de  ce't  accident  fil  faut  bot- 
re  a  mefisre  de  ce  que  l’on  mange  lentement ,  &  peu  a 
peu  afin  de  defiremper  la  viande  ,  &  que  ce  qui  efi  fie 
fait*  loifir  bumefté  de  toutes  parts ,  &  que  l’efiomach  ne 
foit  pas  fi  tofi  rajjafiede  l’humidité \  icelle  e fiant  ejpaifiie par 
le  meflange  du  fie ,  afin  quil  compatifie plus  long-temps 
à  la  necefiité  du  corps,  lly.aprefque  raifon  pareille  de  ne 
boire  entre  les  repas ,  crainte  qu’a  l’heure  d’iceux  on  ne 
fiit  fans  appétit ,  ï  excepte  lors  que  l’on  effort  altéré ,  com* 
me  durant  les  grandes  chaleurs  &  apres  les  exercices  vio¬ 
lents'.  mais  ie  parle  pour  ceux  qui  fins  aucune  necefiité,  ou 
du  moins  fort  legere  fe  plài fient  inâiferamment  a  boire 
*  toutes  rencontres  fins  en  auoir  befoin.  Telles  gensblef- 
[ent  leur  eflomach  &  leur  foye ,  les  refroidifient  s’ils  bot? 
vent  de  l  eau ,  les  bruflent  s‘ ds  boiuent  du  vin  ,  &  par 
vn  &  l'autre  breuuage  difpo fient  leurs  corps  a  des  hydro- 
py  es  dangereufes  ,  e„  peruertijfant  V (économie  de  la  çhi*> 
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Explication. 

le  Our  faire  vn  meflange  exquis  du 
JL  boire  &  du  manger  ;  c’eft  à  dire,  ne 
fcoy  pas  a  grands  traies  ôc  ne  noyé  pas  ton 
eftomach  de  trop  de  liqueur ,  crainte  de  le 
racrudir ,  relafcher  fes  fibres  &  l’hüme&er 
trop  à  coup.  l’excepte  quand  il  eft  tout 
languiflant  de  chaleur ,  ôc  qu’il  n’apppete 
point  de  nourriture ,  quoy  que  le  corps  en 
ait  grand  befoin  ;  car  alors  vn  verre  d’eau, 
deptifane,  ou  devin  bien  frais  auantquc 
de  manger  ,  efieint  cette  chaleur  infigne, 
humede  fes  tuniques ,  refferre  fes  fibres,  & 
Juy  efucille  l’appetit. 

a,  D’autant  que  fi  la  codion  n’eft  faite 
en  l’eftomach  ,  le  breuuage  la  troublera, 
car  tout  breuuage  aualé  pour  la  fdi’f  fc 
prend  froid  ,  &  toute  codion  fe  fait  par  la 
chaleur,*  fi  elle  efl:  faite ,  &  que  l’eftpmach 
foit  vuide,  il  l’hunledera  trop ,  relafchera 
fon  orifice  fuperieur ,  flottera  dans  fa  capa¬ 
cité,  caufera  des  naufées  Sc  vomiflemens; 
déplus ,  boire  trop  fouuent  entre  les  repas# 
fraye  le  chemin  à  i’hydropifie  :  poureequ  d 
racrudit  &c  humede  trop  les  parcies  deih' 
nées  à  la  codion ,  particulièrement  le  ven~ 
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tricule,  les  inteÆins  &  le  foye ,  duquel  i! 
altéré  le  tempérament  &  la  complexion. 


TEXTE  XLIL 


Le  moyen  d’eftre  gay  apres 
fouper. 

Vt  vîtes  pœnam  5  de  potibus  incipe  ccenam. 


V eux  tu  palier  la  nuid  fans  douleur 1  &  fouffrance. 
Quand  tu  voudras  foupper  par  le  boire 1  commence.' 


Difcours. 

A  fubftance  du  corps  lapluftoft  difti* 
fée,  doit  eftre  félonie  commun  fenti - 
mentlapluftoft  reparée  par  vn  autre 
qui  luj  fait  conforme  &  femblablei 
or  eft-il  que  la  fubftance  humide  fi 
diftipe  bien  pluftoft  que  la  feiche,  par¬ 
tant  ia  nourriture  humide  doit  précéder  ' la  feiche  :  ioint 
que  le  breuuage ,  ie  ne  dis pas  d! eau ,  mais  devin,  appui - 
fi  puijfamment  la  faim  ,  comme  le  fige  Hippocratey 
Aphor.  11.  liure  2.  V expérience  &  la  raifin  nous  V en¬ 
filent  ,  peurce  que  le  vin  ayant  beaucoup  de  rapports 
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mec  le  fang,  defire  fort  peu  de  changement ,  qttiefi  U 
caufi  de  la  force  &  prompte  nourriture  qu'il  donne. 
Mais  d'autre  part  il  eftennemj  des  nerfs  &  parties  net- 
mu  fis :  d’oà  vient  queftant  receu  dans  vn  efiomaé 
vuide,  il  caufe  des  conuulfions ,  tremblement ,  parafes 
&  femblables  affections  :  c'eft  pourquoj  pris  incontinent 
a  l’entrée  de  table ,  il  eft  fuftett  a  toutes  perfonnes ,  les 
vieillards  exceptez, ,  defquels  l’eftomach  plein  de  pituite 
excrementeufe  ,  aufquels  il  donne  appétit  ,  car  il  digéré 
&  confomme  cette  pituite  qui  l’empejcbe,  &  les  nourrit 
fans  donner  peine  a  leur  chaleur  naturelle ,  debtle&lan - 
guiffante.  Arnauldde  Ville-neufuefurce  me  fine  Texte, 
par  le  brenuage  entend  les  bottillons ,  lefiquels  te  finie  fort 
audifner,non  au  fouper,eftans  en  ce  repas  contraires  aux 
catharreux ,  phlegmatics  &  vieillards ,  qui  bien  que  fecs 
de  leur  tempérament ,  font  fort  humides  de  leurs  exere- 
mens  ,  au  rapport  de  Galien  lib.  z.  des  Tempérament, 
mfquels  partant  la  viande  feiche  &  refit e  eftconuenèlt 
&  vtile,pource  quelle  effort  fucculente ,  peu  excremen¬ 
teufe  ,  ér  dèficcatiue  des  phlegmes  &  pituite  créai':  tut 
Contraire ,  lès  bilieux  &  melancholics  efans  d'vn  tempé¬ 
rament fec ,  ont  befoind' eftre  humettez,  le  foir  par  U  s  po¬ 
tages  pour  fe  concilier  le  fommeil  &  ioüjr  la  nuiBd’w 
paifible  repos  :  la  conclufton  que  nous  pouuons  tirer  de cecj 
eft  que  la  boiffon  des  ternes  hommes,  &  de  ceux  qui  font 
chauds  &  fees  de  leur  nature ,  doit  eftre  de  boitillons  au 
commencement  du  fiuper,  &  celle  des  vieillards  bwt‘ 
des  &  phlegmatics  doit  eftre  de  vin . 
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Explication. 

x.  ÇI  tu  veux  auoir  vn  fommeii  lanuid 
paifible  &  tranquil ,  qui  ne  foie  tra- 
uerfé  de  fonges  extrauagans,  eommeceux 
des  melancholics  »  des  yurognes ,  ou  des 
febricitans  jou  bien  interrompu  parl’arri- 
uée  de  quelque  douleur ,  fluxion  fur  la  poi- 
•  drine  ou  oppreffion  des  partiesdeftinéesà 
la  refpiration:  comme  dans  la  maladie  nom¬ 
mée  incube  ,  lors  que  le  diaphragme  eft 
preffé  des  vapeurs  indigeftes  &:  ftatueufes 
de  l’eftomach,  ou  de  celles  qui  procèdent 
de  l’humeur  melancholic  efehauffé  ;  ou 
bien  aux  filles  &femmes  de  la  matrice  par 
rétention  ou  mauuaife  condition  de  leur 
fang  menftruel. 

2,.  Tu  doisvferde  chofes  humides  &  fa¬ 
ciles  à  reftomach,pîuftoft  que  de  dures  Sc 
rebelles  à  la  codion,  pource  que  ces  maniè¬ 
res  de  viandes  chargent  le  ventre ,  le  racru- 
difïent ,  &c  faute  de  bonne  codion  ,  fru- 
ftrent  le  cerucau  de  la  douce  vapeur  qui luy 
deuroit  concilier  vn  agréable  repos  ,  ou 
bien  ce  Texte  fepeut  entendre  de  la  forte: 
fid’auanture  les  affaires,  tant  publicques 
«lue  domeftiques  ,  trauerfent  tellement 
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toncfprit  que  la  nu i&  pour  ytroppenfertu 
ne  puifle  prendre  repos  ,  de  façon  que 
le  matin  tu  fois  moins  à  ton  aife  que  quand 
tu  t’es  couché  ;  commence  ton  fouper  par 
boire  vn  verre  ou  deux  de  vin  :  car  il  n’y  a 
tien  qui  chafle  fi  toft  les  ennuys ,  &  noyé  le 
foucy  que  cette  liqueur  ,  laquelle  bien 
qu’elle  bleffe  Peftomach  qui  eft  vuidc ,  tou¬ 
tefois  le  tort  qu’elle  peut  faire  ,  n’cftpasft 
grand  de  beaucoup  que  le  mal  qui  arriue 
faute  de  dormir  &:  repofer  plufieurs  nui&s, 
êc  en  ce  cas  il  eft  permis  de  faire  vn  petit 
mal  pour  en  éuiter  vn  bien  grand ,  qui  eft 
ladiffipation  des  efprits  animaux,  &l’ex- 
fccation  trop  grande  du  cerueau,  &mef- 
mes  quelquefois  l’alienation  de  fon  tempe* 
rament  j  ce  que  pourtant  ie  neconfeiliede 
faire  trop  fouuent.  Que  le  vin  pris  à  ieun, 
occupe  promptement  le  cerueau,  Plutar¬ 
que  nous  l’apprend  au  iiure  8.  des  Propos 
de  table,  Queftion  9.  où  il  dit  que  de  Ton 
temps  les  Romains  faifant  des  auant- boi¬ 
res  quelquefois  à  ieun ,  efquels  ils  fe  go> 
geoient  tellement  de  vin  ,  qu’ils  eftoient 
yures  auantque  de  manger:  couftumè,  dit- 
il  jinufîtee  aux  Anciens  qui  nebeuuoicnt 
pas  mefrne  de  Peau  auant  le  repas.  PÜnC 

lib.  14.  cap.  11.  dit  que  cettemaniere  de  boi¬ 
re  prit  commencement  à  Rome  du  temps 
de  l’Empereur  Tibere  par  Paduis  de  cer- 


Texte  XIII  t  i57 

tains  Médecins  étrangers ,  voulans  faire 
parler  d’eux  par  quelque  nouueauté.  Les 
Allemans  font  au  rebours,ear  iis  s’enyurenc 
apres  fouper  ,  îa  couftume  des  vns  &:  des 
autres  eft  autant  des-honnefte  que  dom» 
mageable. 


TEXTE  XLIII. 

De  l’ordre  particulier  des 
aliments. 

Singtih  poft  oua  ,  pocula  fume  nouai 
foft  pifees  nux  fit ,  pofl  carnes  >  cafms  ad/ky 
Vnica  nux  prodefi  ,  nocet  altéra  ,  tertio,  mors 
>/. 


Chaque  œuf  que  tu  prendras  lôit  auffi  toft  fuiuy 
D’vn  nouueau  traiefc  de  vin 1  s  le  poilfon,  la  noix* 
'fume, 

Et  fait  apres  la  chair ,  le  fromage5  feruy  ; 

Afin  de  ioulager  la  vertu  digetiue  4  *- 
^tileeft  vne  noix  s ,  lautre  nuit  grandement  % 

Et  la  troifiefme  noix  bleife 7  mortellement. 


R 


I 


Dé  tordre  des  aliments. 


Difcours. 

Ofire  Texte,  apres  nous  auoir  enfe'tgne de 
-quelle  façon  l’on  doit  manger  le  s  œufs ,  nous 
difcourt  de  quel  deffert  nom  dessous  vfer 
apres  nos  viandes  ,  à  fç auoir ,  de  fromage 
apres  la  chair,  &  de  noix  apres  le potjfm: 
faux*  lefijuels  noms  de  noix  &  de  fromage  il  femble  vou¬ 
loir  parler  de  toutes  fortes  d’arriere-mcts ,  au  choix  défi 
quels  nef  requis  moins  de  foing  qu’a  celuj  du feruice  prin¬ 
cipal',  car  Tordre  des  aliments  efiant  peruerty ,  toute  l'œ- 
conomte  de  la  chylifi cation  efi  renuerfe'e  :  Or  cette  (écono¬ 
mie  confifie  en  ce  que  les  viande  s  plus  aifèes  a  cuire  foient 
les  premières  prifes ,  comme  nota  mon  s  dit  ailleurs',  en 
fuite  y  lès  moins  difficiles ,  &  finalement  les  pim  dures, 
car  les  plus  légères  efians  les  premières  reçeues  en  ïefo- 
mach  ,  facilitent  la  coÜisn  &  paffage  des  autres  tnoris 
ai  fée  s  acuire,  apres  lefqueHes  fi  elles  e fissent  prifes ,  leur 
fub fiances  e liant  de  facile  alteration  elles  fe  corromproient 
premier  qu’efire  bien  digérées ,  lè  fond  du  ventricule  où 
la  faculté  concoUrice  avne  puijfance  particulière  ,tfAn\ 
préoccupé  de  viandes  reusfches  a  la  cottten  :  &  fieffé 
quelles  fuffent parfaitement  cuites ,  elles  ne  pourroicfi 
efuïter  la  me  fine  corruption  ,  a  eau  fie  que  Tefiomach  n  e- 
fiant  raffafié de  la  plus  bénigne  portion  du  chyle  ,  l &W 
couler  le  re fie  par  le  pylore ,  comme  luy  efiant  à  fitrchfitÿ 
&  trauail  -,  que  fi  le  pylore  ne  s'ouure point  a  caufedûfifi 
dit  empefehement ,  le  chyle  quoy  que  àeuément  prepM* 
contrarie  pour  demeurer  trop  long- temps  vnc  chdaf 
e f  ranger e  & putredinale ,  s’ altéré  &  corrompt  :  que  & 
s’ouure ,  vn  autre  inconuenient  arriue  ,  fif auoir  efi  f* 
ce  qui  efi  cuit  &  non  cuit  fe  defihargent  enfembU  d*ni  1 
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ventre  inferieur ,  font  miftre  des  vents  aux  intef ins  Je  s 
refroidirent  ,  &  engendrent  au  foye  &  à  la  rate  des  ob- 
fir notions  fort  difficiles  à  ofter. 


Explication. 

1.  T)  Our  faciliter  la  defeente  de  l’œuf, 
JL  le  difloudre  &  augmenter  fa  vertu 
nutritiüe;  àquoy  pourtàt  on  n’cft  pas  obligé 
toufiours  ,  attendu  que  ceux  qui  boiuent 
apres  vn  œuf  font  aucunefois  fujets  à  vo¬ 
mir,  fignamment  quand  ilsontreftomach 
fort  humide  j  comme  fouuent  il  arriue  à 
certains  qui  dans  leurs  maladies  font  en  va 
vomiffement  perpétuel ,  lequel  on  tafehe 
d’arrefter  par  vne  nourriture  qui  foit  aucu¬ 
nement  folide  ,  familière  à  l’eftomach ,  5C 
legere  quant  Sc  quand;  ainfî  que  l’œuf  frais 
qui  ne  doit  eftre  qu’à  demy  cuit  &:  trem¬ 
blant  enfa  coquille.  De  plus ,  le  vin  en  ce 
cas  n’eft  pas  vn  breuuage  neceflaire ,  puis 
qu’vn  peu  d’eau ,  de  ptifane  ou  de  bouillon, 
peutauffi  bien  diflbudre  vnœuf  que  le  vin 
fcül ,  lequel  eft  abfolument  nuifible  dans 
les  fièvres ,  durant  lefquelles  la  plufpart 
des  malades  ne  fe  nourrirent  que  d’œufs 
mollets.  -  ■ 

2,.  Pour  efchauffer  &  defieicher  ce  qui 
■  vifqueux  Sc.froid  au  poifîbn  ,  ©u  pour 
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corriger  la  venenofité  qui  s’y  rencontre  au- 
cunefois ,  cecy  doit  eftre  expliqué  des  vieil¬ 
les  noix ,  ou  mefme  des  nouuelles  macérées 
en  eau  &fcl:  ce  que  nous  appelions  com¬ 
munément  cerneaux.  On  peut  pour  la 
mefme  fin  fe  feruir  d’amandes  &  auelines, 
qui  pour  eftre  feiches  bornent  &  confom- 
ment  les  phlegmes  de  l’eftomach  ;  d’ou 
vient  que  l’vfage  en  cft  frequent  au  temps 
de  Carefme  ,  lors  que  Ion  n’vfe  que  de 
Viandes  phlegmatiques. 

'  3.  Pour  la  faire  defeendre  au  fond  de  l’e- 
ftomach ,  &;  le  fermer  par  fon  aftridion.  Le 
fromage  fe  prefente  au  deflert,  oufeulôc 
fimple  ,  ou  méfié  de  farine  &  de  beurre/ 
c’eft  à  dire ,  mis  en  pâticeries ,  &:  accouftré 
diuer  fement  en  tartres  &  gafteaux,  qui  font 
machine  de  gueule  -,  nuifibles  à  toutesper- 
fonnes  /  tant  pource  qu’elles  font  manger 
au  defllis  de  la  faim  &  neceflité  du  corps, 
que  pource  qu’elles  font  d’elles -mefmes  de 
codibn  tres-difficilc.  L’on  peut  loger  en  la 
mefme  clalfe  le  laid  caillé  ou  non  caille, 
corn  me  aufli  la  crefme ,  dont  on  couure  plu* 
fleurs  bonnes  tables  au  deflert  :  toutes  les¬ 
quelles  chofes  eftanc  de  difficile  alteration 
fe  corrompent  és  eftoiUachs  efchaufo  & 
pleins  d’vne  confufion  de  viandes ,  la 
dion  defquelles  ne  peut  eftre  acheues 
qu’au ec  vn  fort  long-temps. .  :  ; 
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4.  Car  bien  qu’au  commencement  l’in- 
uention  du  deffert  ait  pluftoft  efté  pour  la 
volupté  que  pour  la  neceffitéd’vfage  néant- 
moins  &  l’experience  depuis  ont  appris 
que Tvfage  en  eftoit  bien  necefïaire  pour 
la  Tante.  Or  la  fin  principale  du  defTert  ou 
arrie-mets ,  eft  de  corriger  le  deffaut  &  vice 
des  premières  viandes  ,  fi  tant  eftqu’il  y  en 
ait;  finon  d’aider  à  la  coétion,  en  fortifiant 
la  bouche  du  ventricule  i  pour  celuy-cy 
conuiennent  les  chofes  aftringèntes  Sc  fto- 
machales ,  comme  font  les  pommes  ,  le§ 
poires  cuites  ou  crues ,  les  coings  cuits  ou 
confits,  &  femblables.  Pour  l’autre  ,  félon 
la  diuerfité  des  deffauts,on  diuerfifie  le  def- 
fertjComme  fi  l’on  avfé  de  viandes  chaudes; 
faîéeSjOü  poivrées  auec  du  vin  pur,  on  pren¬ 
dra  des  fruits  rafraifchiflans  félon  la  faifom 
fi  les  viandes  ont  efté  froides  on  prendra 
quelque  chofe  qui  rechauffe  :  comme  par 
exemple  vne  noix  ou  deux  confites ,  fi  ven- 
teufes,  on  fe  feruira  d’ anis  &  coriandre  con¬ 
fits  ou  non,  & ain.fi'  des  autres. 

S-  Sçauoireftla  noixmufèade,  laquelle 
cft  chaude  &  feiche  au  fécond  degré ,  mé¬ 
diocrement  aftringcnte,  fait  bonne  halei¬ 
ne  ,  fortifie  l’eftomach  &:  le  foye  ,  diminue, 
la  râtelle ,  ce  que  fait  auffi  fa  fleur  nommée 
^aeîs ;  leS  mufçades  pefantes,  mafïiucs  &£ 
hüileufes  font  les  meilleures» 

.  ~  R  iij 
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6.  La  noix  commune  &  l’aucline  "  îcf. 
quelles  nuifent  fpecialement  quand  elles 
font  vieilles  ou  prifes  par  excez  ,  car  les 
noix  nouuelles ,  i’encends  meures  parfaite- 
ment ,  confortent  aucunement  l’eftomach 
par  leur  médiocre  aftri&ion  ,  &:  ne  font 
màl-faifantes,  au  contraire  font  fort  ftoma- 
chales  eftan.t  ^confites. 

7.  Par  cette  troifîefme,  l’on,  doit  enten¬ 

dre  la  noix  vomique  ou  l’anacarde;  celle- 
cy  chaude  au  quatriefme  degré, l'autre  froi¬ 
de  au  mefme  :  mais  fans  chercher  cette di- 
uerfite  de  noix,  nous  pouuons  interpréter 
ce  Texte  des  noix  communes ,  lefquelles 
eftans  mangées  fobrement  &  en  quantité 
petite,  aident  à  cuire  les  viandes  s  que  filon 
en  mange  quelque  peu  trop ,  attendu  qu’el¬ 
les  font  de  difficile  coétion ,  elles  feront 
mal  à  Teftomach  &  cauferont  douleursde 
tefte ,  mais  eftans  mangées  par  excez,  el¬ 
les  peuuent  caufér  des  dyfenteries  :  mor¬ 
telles..  .  _ . 
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TEXTE  XL IV. 

Des  Poires, 

t Mde  pyrô  potum ,  nax  eft  meâicina  •omn$\ 

JFert  pyra  mftra  pyrus  ,  fine  vino  fum  pyu 
'virus , 

Si  pyra  fini  virus  ,fit  maledicïa  pyrus  : 

&um  coquis  yantidotum  pyra  fiant ,  fed  cruâa 
venenumi 

Cruda  gravant ftomachtim ,  relevant  tfed  CêMœ 
grauatutn  : 

2  est  pyra  da  potum  y  posi  pomum  ?  vade  fieca 
tum. 


Le  breuuage  il  te  faut  à  la  poire  adioufter  : 

La  noix  eft  au  venin  tres-bonne  medecine 1  : 

Du  poirier  tu  ne  dois  le  fruiefc  fans  vin  goufter  1 , 

Si  ce  fruid  eft  venin ,  maudite  eft  fà  racine  : 

Comme  lapoire  crue  eft  au  corps  vn  venin 3 ,  c 
Qui  charge  l’eftomach , 4  elle  mefme  eftant  cuite  % 
Sert  au  mefme  eftomach  d’antidote  bénin  6 , 

Q ui  chaffe  fes  defauts  Sc  le  foulage  en  fuite. 

boy  le  vin  pur  fi  la  poire  te  fafche  \ 
Ètirpomme  *âyantpris  <|ue  ton  ventre  ibit  lafehe  h 

K  iüj 


Difcours. 

JE  nefi  pas  dfaujfes  enfeignes  que 
Pline  lib,  Z  5.  cap.  7 .blafme  l'vfage 
des  poires ,  non  feulement  pour  les 
perfinnes  malades  y  maïs  aufii  pour 
les  faines  ",  attendu  quelles  font  en, 
tout  dommageables  9  pource  que  par 
leurs  ferofitez,  excrementeufes  elles 
comompent  le  fang ,  &  par  leur  froideur ,  pefanteur  & 
afiriftion,  caufent  des  vents,  chargenttefiomacb ,  è-  ref 
ferrent  le  ventre ,  la  liberté  duquel  nef  pas  de  petite  eon» 
fderation  au  régime  de  famé:  Cefipourquoy  no fre  Ten¬ 
te  les  appelle  venin,  *  non  que  vraiment  elles  foientvm- 
neufes ,  mais  a  caufe  du  dommage  qu’elles  apportent  ,fd- 
fant  naiftre  les  accédons  cy-deffus  nomme ^  ,  aufquels  le 
vin  vieil  &  odorant  efi  remecte  fouuerain  s  car  tout  ce 
quieficrud  &  fameux  efi  facilement  corrigé  par  ee  qui 
efchauffe  &  atténué,  davantage  le  vin  efi  le  vraycorre - 
flif  de  la  pourriture  :  plus  les  poires  font  douces ,  plus  eUl 
font  agréables ,  mais  aufi  bien  fiuuent  pim  dommeyeâ- 
hles  a  beaucoup' de  gens  qui  les  préférant  a  des  viandes 
moins  famureufes  a  leur  goufi  $.  mais  plus  mtiles  a  leur 
famé ,  ils  les  mangent,  fans  aucune  :confideration& ***** 
nue ,  paHiçulieumeiit'-les^pkj-.-^.feoimes ,  ce  qui  Uj 
rend  jupettes  aux  emditez,  di  efi omach ,  .& cppilations w 
U  ratteefi  dufoye  ;<  ceUes-bjprouenames  de  ce  que  le  fi* 
des  poires  efiantdeux  >  efi  attire'  promptement  aces  partes 
non  biencuit  &  digéré  :  l'autre  de  ce  que  la  terrefiritedU 

marc  des  poires  ■apportr  doublemal  à  l’efiemach ,  en  tant 
que  pour  efire  aflringent ,  il  demeure  long-temps  défi1*- 
&  pour  efire  fort  dur  &  terre fire ,  il, ne  peut  efire  f** 
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qn’auec grande  difficulté  -,  de  dire  combien  il  y  a  de fines 
de  foires,  U  efi  impofiible  préfixé,  parmy  les  excellentes 
que  porte  nofire  terroir  de  Prouins ,  fiant  les  poires  de  foffi 
qui  nous  font  quafi  particulières ,  &  meurtffent  despre- 
rnkres-.de plus  nous  axons  celles  de  bergamotte,de martin- 
fic,les  fxccre'es ,  &  fur  toutes  comme  les  plus  excellentes 
font  celles  debon-chreflien  ,  famureufes  en  ce  climat  fur 
tout  autre.  Les  pommes  ne  . font  d'ordinaire  fi  mal-fat = 
fautes  que  les  poires,  efians plus faciles  à  cuire  &  laxatif 
ues  pour  la  plufiart  :  les  plus  excellentes  font  celles  de  cha- 
fiaigné ,  çourtrpendjs ,  caleftil  &  renette .  De.  ces.  fruiBs 
ont  fait  le  cidre  ,breuuage  naturel  des  Normands  qui  ns 
deuiennënt  tamais  btjfus  a  f  aire  leur  vendange. 


Explication. 

ï  .  I  \  'Autant  que  l’en&uofitc  de  la  noix 
LJ  cmpefchë  Paéfciuité  du  venin,  de 
telle  faço  qu’il  ne  peut  mordre  l’eftomach. 
le  ferois  plus  eftat  de  l’huile  que  des  noix 
mefme  ;  d'autant  qu’elle  a  plus  de  vertu 
d’emoucer  &  rabattre  les  pointes  du  venin, 
&  d’abondant  peut  lafcher  le  ventre  ou 
ptouoquer  le  vomiffement,  &ainfi  le  faire 
defloger  en  vn  in  fiant. 

Pourcequelappireeftfort  crue, Sels 
vin  corrige  la  crudité ,  cuifant  ce  qui  eft  en 
elle  plus  dur  &  terreftre,  afin  qu'elle  foie 
plus  legere  à  l’eftomach ,  &:  ne  le  refroidifte 
P°int  ;  mais  il  ardue  par  fois  vn  autre  aeci- 
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dent  i  c’eft  que  le  vin  eftant  attiré  par  les 
reines ,  emmeine  auee  luy  dans  icelles  le 
jus  des  poires  tout  crud ,  racrudiflant  parce 
moyen  le  fang ,  notamment  quand  l’efto- 
mach  eftïamelic  :  c’eft  pourquoy  il  eft  dan¬ 
gereux  de  faire  fon  defieuner  de  poires  & 
fruids  femblables  auant  que  de  l’auoir  con* 
tenté  de  chofe  meilleure. 

3.  Pource  que  par  fon  aftridion  elle  em- 
pcfche  que  les  parties  ne  fc  defchargentde 
leurs  fuperfluitez  ,  lefquelles  eftans  rete¬ 
nues  peuuenc  contracter  quelque  malice, 
qui  tienne  en  quelque  façon  de  la  nature 
du  venin. 

4.  Principalement  prife  à  ieun, comme 

veut  Diofcoridec^.  13 1.  lib.  1.  Ce  qu’il  faut 
entendre ,  non  de  la  qualité  des  poires, 
mais  pluftoft  de  leur  quantité  :  car  la  poire, 
ce  dit  Galien  lib,  6.  dés  Simples  ,  eft  vn 
fruid  gracieux  à  l’eftomach ,  &  qui  empef* 
che.  la  foif  ,à  caufe  qu’il  a  beaucoup  d’hu¬ 
midité,  aqueufe  ,  meflée  de  douceur  ;  ou 
bien  on  peut  dire  que  Diofcoridc  veut  par- 
1er  des  poires  non  meures ,  &:  Galien  de 
celles  qui  font  venues  à  parfaite  matu¬ 
rité.  •  -  ,  ;  ,  '  ' 

$■  L’on  confidere  deux  parties  enlap0^ 
re;  l’vnc  terreftre  ,  l’autre  aqueufe ,  9ul 
conftituent  vn  tempérament  inégal  en 
icdlc,  lequel  cft  efgalé  par  la  codion ,  & 
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réduit  en  vn  meflange  exquis  ^moyennant 
le  bon  chyle  de  la  chaleur,  tant  naturelle,, 
qu’artificielle  .♦  Pentends  du  Soleil  ou  du 
feu.  Mais  il  y  a  certaines  poires  qui  iamais 
nemeuriflent  au  Soleil,  &  telles  ne  valent 
abfolumentrien,  fi  on  ne  les  fait  cuire.  Il 
y  en  a  d’autres  qui  meurifient  longefpace 
de  temps  apres eftre cueillies. 

6.  Tant  deuant  qu  apres  le  repas  :  deuant 
en  refferrant  le  ventre  quand  il  coule  trop: 
apres  en  lafehant,  ce  qui  eft  commun  à  tous 
autres  fruids  terreftres  5c  aftringens ,  com¬ 
me  Galien  l’enfeigne  au  fécond  des  Facul» 
tez  des  aliments ,  par  le  difcours  qu’il  fait 
d’vn certain  Protas  Rhetoricien. 

•  7 .  A  fin  d’efehauffer  fa  terreflrité ,  ÔC  fa¬ 
ciliter  fa  codion  :  mais  que  pour  cét  effed 
îe  vin  foit  vn  peu  grps ,  non  paillet  5c  délié, 
afin  qu’il  demeure  plus  long-temps  en  l’e- 
ftomach  ,  8c  ne  pafie  fi  ville  que  s’il  eftoit 
fubtil  ôc  deiegere  confidence,  crainte  d’en- 
traifncr  auec  luy  le  fuc  des  poires  prefque 
tout  crud  ,  8c  demy  efbauché  feulement, 
ce  qui  pourroit  Gauler  des  obftrudionsau 
foye. 

S,  Tant  cuite  que  crue ,  aigre ,  que  dou¬ 
ce,  celle -cy  à  l'entrée  du  repas,  l’autre  au 
delfert. 

9.  Pource  que  les  pommes  cruëSAcaufent 
des  vents  qui  excitent  la  faculté  expultrice 
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des  inteftins ,  6c  les  cuites  ramolilTent  le 
ventre  &  le  font  bcnignement couler:  les 
pommes  douces  font  laxatiues;  partant  fe 
prennent  feurement  à  toute  heure:  les  ai¬ 
gres  6c  afpres  lafchent  à  la  fin  du  repas 
reftraignent  au  commencement,  nous  pou- 
uons  adioufter  que  de  tous  fruids  il  n’y  en  a 
point  de  fi  pefant  que  la  pomme,  ditAri- 
dote ,  laquelle  prife  apres  d’autres  viandes 
les  contraint  de  s’abailfer  au  fonddu  ven* 
tricule  ,  6c  celuy-cy  douurir  incontinent 
fon  orifice  inferieur. 


î)es  Cerifes. 


Ctfâfkjt  cmedas ,  tihi  confert  gunâu  d$nt9 
Expurgent  Bomochum  ,  nucléus  lapident  tthi 
toti.it,  . 

Bine  nteliôr  toto  corpore  fanguls  evit* 


Il  te  vient  vn  grand  bien  de  manger  îa  cerire  ■ 

Par  ce  rruid 1  l’eftomach  d’ordure  eft  repurgé  *  *  ; 
Lerein  3  par  ion  noyau ,  de  pierre  eft  deichargé  %  t 
£t  louable  eft  le. iàng  engendré  de  fa  prife 
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Difeours. 

E  Texte  mm  traitte  des  vertus  &  proprie* 
tez.  des  cerifes , fruiEls  communs  &  ajfez, 
Cognem ,  dejquels  les  Autheurs ,  nommé • 
met  Plinehb.ij >  czp.zy.en  e(lablijjèntplu~ 
fieursfortes\nom  en  po ferons feulement  deux 
differencestiréès  de  leur  faneur ,  fçauoir  eft  de  doHces  & 
d'aigrettes  :  celle  s-cy  plus  falubres ,  quoy  que  moins  plaU 
fautes  au  goufi  -.celles-là  gracieufes  a  la  bouche, mais  con* 
traire  s  à  la  faute,  tant  a  caufe  de  leur prompte  corruption » 
causée  par  leur  infigne  humidité ,  que  de  leur  foudaine- 
attraüion  de  T  eftomach  en  la  veine  porte ,  par  les  Afaft- 
raïques ,  la  coüion  n  en  e  fiant  encore  faite  :  d'où  fuit  la 
pourriture  d,u  fang  &les  ebfiruBions  dufoye,  qui  efant 
amy  des  chefes  douces ,  tire  pefie -méfié  V aliment  &V  ex- 
crement  :  Les  meilleures  cerifes  &  les  mie&x  nourries 9 
font  celles  d'ordinaire  qui  ont  la  plus  courte  queue.  Outre 
les  cerifes  proprement  nommées  ,  il  s' en  trouue  d'autres 
fort  greffes  &  rondes ,  les  mes  fort  douces  agréables  a 

manger,  quand  elle  s  font  parfaitement  meures,  lefquelles 
on  nomme  communément  griottes  :  autres  de  pareille 
grojfeurquî  font  peu  agréables  &  rendent  de  l'amertume 
a  la  bouche,  qui  s'appellent  gogues ,  &  font  peu  commua 
11  y.“d‘  plus  vn  autre  frtttB  fort  aqueux  &  plus 
fade  que  doux ,  nomme guine ,  duquel  la  maturité  précé¬ 
dé  celle  des  cerifes.  Il  s  en  trouue  aufii  que  l’on  efiimt  ce - 
rifis  famages ,  frai  El  s  pim  gros  de  noyau,  que  de  chair, 
*  ayant  prefque  fur  iceluyque  la  peau  tendue,  rouge  ou 
n?lre  j  ce  font  les  mer  if  es-,  &  finalement  vn  autre fruiÈl 
blanc  rouge,  comme  couleur  de  chair ,  a jfez.gr os  & 
fat  ençeeur,  que  Von  nomme  bigarreau ,  d'vnt  chair  peu 


Des  Cerifesl 

humide  ,  ferme ,  combatte,  fort  douce  &  fauoureufe: 
les  trois  demeres  ejpecessot  la  queue  fort  longue,  ^uand 
les  cerifes  n  auraient  autre  vertu  ,  elles  feroient  recom¬ 
mandables  en  ce  qu'elles  ne  font  mal-faifantes  en  façon  du 
monde ,  quand  on  en  mange  difcrettement  \  &  de  tous  les 
fruitts pajfagers  U  n  y  en  a  aucun  quifafe  moinsde  mal. 
Onditque  te  cerifteranté  fur vn  laurier,  porte  vnfmcl 
plaifanty  de  benne  odeur,  &  qui  nef  fu)et  aucunement 
aux  chenilles,  aux  vers  &  femblable s  animaux .  Con- 
Jlantin  C&far  au  Hure  io.de  l’ Agriculture  ,  note  que  le 
cerifer  ne  porte  tamais  de  bon  fruift  s'il  nef  ante  fur  vn 
autre  Arbre. 


Explication. 

i.  ÇOit  aigre  ou  doux  ,  l’aigre  eft  plus* 
Oinçififôideficcatif  des  phlegmes,& 
femblable  matière  logée  dans  le  ventricu¬ 
le  -,  le  doux  éft  plus  laxatif,  propre  partant 
à  faire  couler  les  grosexcremensquichar- 

gent  les  inteftins&  autres  vifceres. 

x.  Lesphlegmes  vifqueux  &  giuans  font 
arrachez  Sc  euacuez  ,  l’ardeur  de  la  bil® 
efteinte ,  &  l’eftomach  rafraifchy ,  fçau°ir 
eft  quand  il  eft  chaud  Sc  bilieux  :  durant 
les  ardeurs  de  la  canicule  lJon  préparé  ^ 
jus  de  cerifes ,  qui  eft  vn  fyrop  grandement 
propre  à  defalterer  les  febricitans.  ;  , 
3.  Comme  aufti  par  la  gomme  tirée  a® 
l’arbre 3  Diofcoride cap.  118. lib.i . LcrtfK 


Texte  XLJf.  xyt 

me  Autheur ,  &  aucc  luy  Galien ,  attri¬ 
buent  à  cette  gomme  la  vertu  d’adoucir  la 
canne  du  poulmon ,  &  d’eûre  bonne  aux 
couxinueterces. 

4.  A  caufc  que  le  nôyau  poffede  vnc  fa¬ 
culté  deterfiue ,  fubtilifante  &  attenuatiue* 
mefme  plüfieur  s  le  contendét,&  font  diftïl- 
ler  auec  fon  früid  pour  en  faire  vnc  eau 
fort  propre  à  rompre  &  brifer  le  calcul ,  tant 
des  reins  que  delavellîe ,  comme  rapport® 
Euonyme  en  fon  threfor ,  de  l’authoritê 
d’vn  certain  RifFyus. 

f.  La  bonté  des  cerifes,ê£  de  la  nourri¬ 
ture  qu’elles  donnent,  fe  fait  cognoiftre  par^ 
les  oy  féaux  qui  en  mangent ,  comme  les 
paffereaux ,  qui  durant  le  temps  de  ces 
fruits  font  plus  gras  ôc  refais  qu’en  nulle 
autre  faifon. 

lilitliüiüiiiüiü 

TEXTE  XL  VI. 

Des  Prunes. 

Frigida.  font ,  Lxmt  ?  multum  firafunt  t'M 
pruvai 


Des  Prunes, 


la  prune 1  rafraifchit J  &  le  ventre  foulage  * , 
Voila l’vtilité  qu’apporte  fon  vfage  * . 


Difcours. 


a  Es  prunes  (  qui  font  prefqûe  inné 
infinité'  de  fortes )  ainfi  que  tous  Mitres 
fruitts  pajfagers  doiuent  efire  phfiofi 
mangées  a  l’entrée  de  table  qu  asi  défi 
fert,  comme  e fans  laxatiüesgr  pur- 
gatmes ,  aucunes  exceptées ,  qui  fut 
afinngentes,  &  ont  la  chair  compare  &  ferrées  diffé¬ 
rence  qui  fi  trousse  fouuent  aux  prunes  d’vnmejme  arbre, 
filon  que  plus  ou  moins  elles  font  meures ,  car  les  plus 
meures  font  laxatiues,  &  procurent  la  liberté  du  ventre 
ï  ceux  qui  ne  l’ont  pas,  en  Je  mettans  a  table:  les  autres 
non  meure  s. &  verdelettes  font  vray  entent  prunes  dedef- 
. firi  if ont  de fendre,  les  viandes,  &  refferrent  1‘ orifice  fia  - 
péri  sur  du  ventricule  :  Entre  les  prunes  dont  l’yfitge  mU! 
efi  commun ,  celles  de  damas font  ajfez,  falubr es  pour  efire 
plus  charnues  &  moins  humides  que  beaucoup  d’autres: 
veylapourquoy  lors  quelles  font  en  faifon ,  on  les  fait  fies- 
chèr  ah  four  pour  les  manger  en  hyuer ,  ainfi  feiches  ot * 
mites.,  afin  de  rafraifichir  les  ventres  trop  ejchauffez,® 
iafiberles  confiipeT^  on  fait  aufii  beaucoup  de  casdesprU' 
nés  de  brignoles ,  des  dattes ,  des  perdrigones  &  imperia* 
les  :  mais  comme  elles  font  fort  excellentes,  aufii  ne  fi 
cultiuent-elles  pas  en  toutes  fortes  de  iarâink  On  ffcrit 
quau  Royaume  de  la  Chine  fie  recueillent  certaines 
nés,  que  ceux  du  pais  appellent  lechias  ,  outre  f*  * 
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fènétres-fanoureufisy  ont  U  propriété  de  ne  faouler  iamaif ; 
&  ne  point  faire  mal  k  l'efiomach  ■>  combien  que  l'on  en 
Mange  beaucoup.  Diofcoride  Qr  Galien  difent  auoir  ouy 
dire ,  que  la'gùmmè  de  prunier  éfiant  pHfë  en  b  re  nuage  4 
faculté debri fer  &  rompre  le  calcul.  On  peut  au  rangdej 4 
prunes  loger  les  tamarins  qui  font  fruits  k  noyau  ,  qui 
ïmjfent félon  plufieUrs fur  le  pdmierfauuage  -,  dequoy  l 'on  ’ 
nef  pas  bien  ajjèuré  :  pourtant  il  Confie  d'vne  chofe^que 
leur  vertu  purgutiue  efi plus  manifefie  que  dé  aucune  au~ 
tre  prune  que- ce  fait.  On  vfe  pareillement  en  médecin 
■des  dattes  de  Louant ,  qui  font  lefrstiÛ  du  vray  palmier 
des  fehfies,  &  iuïubesytautësprunes  êflràngëres.  ■ 


Explication» 

1.  Q  Fecialement  celles  que  nous  appela 
Otans  Sebeftes,  qui  eft  vn  frui û  gran¬ 
dement  peftoraiy  propre  aux  febricitans  &T 
aux  perfonncs  enrlicumées  ou  crauaillecs 
d’ardeur  d’Vrine %  l’on  en  fait  aüec  les  autres 
fruiâs  pc&craux  des  ptifanes  excellences k 
iefqueiles  font  de  nature  tempetée ,  leniti~ 
ues,  amies  de  la  poitrine ,  propres  à  faire 
ceffer  la  -foif,]afcher  le  ventre,  &  empef-» 
cher  les  etofions  de  la  bile. 

x.  Eu  purgeant  la  bile ,  &  tempérant  la 
chaleur  des  vifceres.  On  tient  que  touces 
prunes  font  coritrâiresaü  jeu  d'amour;  par-*- 
tant  ie  Confeille  aux  nouueaux  mariez  à  &£ 
autres  qui  s’y  veulent  engager  biènauarîc. 


2.74  D es  Prunes. 

de  n’en  pas  faire  leurs  feftins  ordinaire  ' 
non  plus  qu  a  ceux  qui  ont  le  ventricule 
froid  &  indigefte  :  ceux  qui  font  obligez  à 
làchaftecé  s’en  peuuentferuirplusalfeuré- 

nienc. 

3.  Entretient  le  ventre  libre  ,  ce  qu’il 
faut  entendre  des  prunes  fraifches  &  ré¬ 
centes  qui  font  copieufes  en  humidité ,  non 
des  feiches,  dont  le  propre  eft  de  relTerrerle 
ventre:  les  meilleures  prunes  croiffenten 
Damas  de  Syrie  Sc  en  Efpagne,  ceditGa- 
fien ,  iib .  1.  de  fac.  aliment .  hb.  7.  defirnp.  me - 
die.  fac.  lik.de  fan.  tuenàa  :  celles-cy  ont 
moins  d’aftri&ion  que  les  autres  ,  &  font 
beaucoup  plus  propres  à  lafcher  le  ventre: 
aufti  les  Apothicaires  auec  la  pulpe  de  pru¬ 
nes  font  la  compofition  du  diaprunquicft 
fort  purgatiue&  laxatiuejparticulierement 
le  compofé  qui  eft  propre  pour  les  potions 
èc  îaüemens. 

4.  Pourueu  que  l’on  n’en  vfe  point  par. 
excez ,  car  l’vfage  trop  libre  des  prunes  ra- 
crudit  l’eftomach ,  les  inteftins ,  &  trouble 
en  vn  mot  toutes  les  facilitez  naturelles. 
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TEXTE  XLVIL 
Des  Pefchcs  &  Raifins: 


Perfica  am  muflo  vobls  datar ,  erdineiufio 
S  amer e  9  fie  eft  m'os ,  nucibm  focïando  rdcemosl 
PafiîiU  non  filent ,  tufii  valet  ,0  ben  a  renL 


Lapefche  8c  le  -vin  doux  s’accordent 1 , 8c  me  fem- 
ble,  - 

PalTable  la  façon 2 8c  l’ordre  d’en  vfer  : 

C’eft  la  couftumeaulîî  lors  qu’on  veut  s’amufer 
Aux  noix 5  8c  aux  raifinsde  les  manger  4 enfemble; 

A  la  ratee  n  eft  bon  le  raiïïn  fec  &  doux  5  ,• ,  *  '  h 

Il  eft  vtil  aux  reins 6 , 8c  eft  propre  à  la  toux7 . 


Difeours. 


Oftre'TeXte.met  en  ieu  quatre  fortes  d*a- 
limens  ,  dont  l’abfimence  feroit  beaucoup 
plus  vtileque  Vv fige,  pour  le  peu  âe  nourri¬ 
ture  quils  donnent,  &  iceHe  mauuaife  efi 
direUemént  contraire  a  la  faute' ,  fçauoir 
eft  Jes  pefehes ,  le  moufl  9lesnoix  &  les  raijins  :  pour  les 
pfîhes  3éatiç»j  ê^tm  formel,  an  fécond  des  F  acuités* 

s  h 


1 y  6-  t)es  pefches  &  raijtnf. 

des  alimens, oit  tl  dit  ,que  tant  leur  fie  que  leur  chair  font 
abfolument  pernicieux,  a  caufi  de  leur  facile &  prompte 
torrttption'.ce  qui  méfait  croire  que  Pline, \ ib.15.  cap.u. 
^lib.  13.  cap.  7.  s’efi  lourdement  abusé ,  quand  il  a 
éprit  que  la  pefche  efl  fort  bonne  aux  malades  ,  &  que  de 
tousjruitts  elle  efl  le  plus  innocent ,  f  pour  l'excufer  on  ne 
dit  q u  il  a  efiê  deçeu  par  la  rejfemblanee  &  conformité 
des  noms,  prenant  pour  la  pefche ,  dite  pomme  P erfique, 
le  iruiùl  de  l’arbre  nommé  Perfius  ,  lequel  ayant  efiê 
. tranfporté de  la  Perfe  où  il  efioit  veneneux  ,  en  Egypte, 
apres  auoir  en  ce  pais  quitté  fin  venin,  efl  deuenu  propre 
a  manger ,  vtil  &  profitable  a  l'efiomach ,  de  telle  mmere 
que  Theophrafle  du  quatriefme  de  l’Hifioire  des  plantes, 
dit,  qu'il  ne  fait  aucun  mal,  mefme  efiant  prùauâejfm 
delamediocrité.  Pour  le  regard  du  moufi ,  efiant  vn  vin 
erud  &  non  purifié ,  ce  n’efi  merueille  s'il  endommage  la 
fantfp  tant  p'ar  les  vapeurs  ,matieres  de  rheumes,  qu’il 
enuoye  au  cerueau -,  que  pa/  fa  crudité ,  dont  il  bleffe  les 
intefiins  &  P  Acrimonie  de  fèsfeces,  qui  fans  relafiheles  ir-  ' 
rite  d  Pexcretion.  Nompoumns  dire  le  mefme  des  noix  & 
des  raifins ,  çellesT  ld  efiant  de  dure  cothon  &  petite  nour¬ 
riture  ,  Ceuxrcy  faciles  à  cuire  &  d’aliment  aflezpfifi' 
bte,  mais -qui  arrefie  fort  peu  de  temps  au  corps  ,&toult 
legerement ,  kcaufèje/aninfig^  humidité,  d’sit  fim‘K 
tient  les  flux  de  ventre . 


■  Explication. 


*•  XT  Eantmoins  leur  nourriture  ne  vaut 

■JL  N  rien  du  tout  }&fageeftceluyqude  , 
paffe  à  du  pain  3  ayant  des  pefches  poüi 
manger  auec ,  $c  qui  ayant  du  vindou* 
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pour  boire  luy  préféré  de  l’eau:  car  ce  via 
eft  forcexcrementeux,  terreftre  &  impur, 

&  la  pefche  s’akere  &  corrompt  facile¬ 
ment,  &C  de  là  vient  la  pourriture  des  hu¬ 
meurs,  &  le  continuel  furcroift  desexcre- 
mens. 

i.  Comme  li  l'on  difbit,  poféîecasque 
Tvn  &  l’autre  ne  vaillent  rien ,  toutefois 
l’appetits  y  portant,  il  vaut  mieux  les  pren¬ 
dre  enfemblément  que  feparê ment ,  pour? 
deux  caufes  :  l’vnepource  que. la  peiche-par 
fa  froideur  empefcheles  fumées  du  moud: 
l’autre  pource  que  le  mouft  par  fa  chaleur 
corrige  la  crudité  des  pcfches,  lefquelles 
prifes  feules ,  en  grande  ou  médiocre  quan¬ 
tité  , fufFoquentceux  qui  en  vfent, pource 
qu’elles  font  de  la  nature  des  venins  pour-' 
riflàns  ,  lefquels  demeurent  quelquefois 
long-temps  au  corps  fans  déclarer  leurma- 
lice ,  à  caille  de  leur  humidité  qui  fymboîi- 
fe  auec  le  fang,  comme  Galien  l'a  do Qlq» 
ment  remarqué  au  troifiefmc  des  Facultés 
des medicamensfimples,  chapitre  Z2,. 

3;  Nouuelies  &c  récentes,  non  vieilles  & 
huileufes  ,  comme  veut  Arnauld  fut  ce 
Texte,. car  telles  noix  ne  le  trouaient  pointy 
ou  fort  rarement  durant  la  vendange  ,  St 
fuppofé  qu’elles  fe  trouualFent.  il  faudrait 
auoir  le  go u 11  depraué  pour  en  manger, 
puis  quand  on  y  auroic  quelque  appétit* 
S  iij 


17.8  Diïj>efcbes&  raifnf. 
çftans  laxatiucs  comme  elles  .font,  elles  né 
feroient  en  façon  du  monde  propres  auec 
Jes  raffins  de  pareille  faculté. 

4.  Pource  que  les  noix  ont  au  commen¬ 
cement  quelque  afiri&ion,  qu’elles  per¬ 
dent  auec  le  temp-squ'and  elles  deuiennent 
liuileufes  :  or  eftans  aftringentes ;&■  les  rai- 
fins  laxatifs -,  elles  font  caufe  que  ceux-cy 
font  retenus  plus  long- temps ,  ce  qui  les 
rend  de  meilleure  SC  plus. copieufe nourri* 
tare  ,  OU  biencecy  fe  peut  entendre  des  rai- 
fins  fecs  &  des  noifettes  ou  auelines ,  qui 
font  au  dire  de  Galien  de  meilleurenour- 
ritüre  quê  les  noix  communes  ;  d’autant 
qu  elles  font,  moins  huileufes  &  leur  fub- 
ftanee  eft  plus  compare.  Les  mets  font  af- 
fez  ordinaires,  mefm.es'  bien  necefiaires  aux 
collations  de  Carefme,  pource  quils  def- 
iciebent  les  phlegmes  que  eaufent  les  vian¬ 
des  de  cette,  fanon  :  plus  les  raifins  fecs. 
font  doux  &:  charnus ,  plus  ils  ont  la  peau 
déliée  &  moins  de  pépins  ,  plus  ils  fontex- 
celiens  pour  la  nourriture.  . 

y.  Car  l’vfage  des  chofes  douces  aug¬ 
mente  les  obftrùcticns  aufquelles  ce  vifee- 
re  eft  fortfubj  e£b  ,  à  caufe  de  la  qualité  du 
fàiig  qu’il. attire  pour  fon  entretien,  àfça" 

uèir  ooiraftre  ;  gros  &  melaneholic  ;  obilrii- 

étioiis  kfqaelles  y  feroient  plus  fr  equentes, 
n’-dloit  que  fon  -paranchy ms  confie  d’vue; 


Texte  XLVlt  *7* 

chair  fort  laxe  &:  fpongieufe.  De  plus,  les 
raîfîns  fecs  font  de  dure  digeftion  &;  de 
nourriture  fort  terreftre ,  particulièrement 
quand  ils  font  mangez  auec  leur  pcam&: 
leurs  pépins.  Or  outre  que  telle  forte  d’ali¬ 
ment  fer t  d’entretien  à  l’humeur  melan- 
cholic;  c’eft  que  par  Ion  aftridion  il  le  re¬ 
tient  comme  reflerré  &  endurcy  dans  la 
ratte  ;  car  les  raifins  fecs  font  fort  aftrin- 
gens ,  &  Diofcoride  les  ordonne  aux  dy¬ 
senteries.  / 

6.  l’entends  le  raifinde  Damas,  qui  efë 
humed.ant  &  médiocrement  apéritif. 

7;  Comme  amy  du  poülmon ,  duquel  il 
deltache  en  partie  les  gros  phlegmes  fans 
violence ,  &  en  partie  empefehe  qu'ils  n’y 
coulcnten  les  attirant  du  cerueau ,  ce  qu’il 
fait  plus  aifément  quand  il  eftpurgédefes 
pépins. 


texte  xlyiii. 

D  es  Figues  &  du  Pauo  t. 

Scropha t umor ,  glande  s  ficus  cmplafmm  ce -, 
dura  i 

lange  papatm  d  confiracia  forés  ienct  ofifi* 

S  iiij  \ 


L'cmplaftre  de  la  figue  a  vertu  d’applanir 1 
Serophules 1  &  bubons 5  s  tumeurs  contre  nature 
Aclioufte  le  pauot 5  ,  afin  de  contenir 
Les  membres  fracturez  en  leur  droite  pofture,  , 


Difcours, 

0 s  Doiïettrs  nom  traittent  kjU 
quelques  proprietefdu  pauot  (fi  des 
figues  :  celles- cj  [ont  frvifts  qui. 
crotjfent  abondamment  es  temirs.fi- 
païs  chauds,  (fi  au  rebours  qui  dm 
les  contrées  (fi  climats  plmfioidsne, 
viennent qua,  regret  (fi par  contrain¬ 
te  fans  iamausaàuancer  a  maturité.  Le  figuier  contre 
le  naturel  des  autres  arbres  [miniers,  produit  fonfrffl 
fans  aucune  fleur ,  iettepar  tout  du  laid: ,  aufruicl ,  a 
la  fùeille,  (fi  fil' e force  ,  lequel  efi  amer  (fi  mordicant: 
qualitezj  qui  conuient  Diofioride  (fi  Galien  a  U  fiU 
re  entrer  ês  meàkamens  viceratifs ,  Tour  la  nourrie 
re  que  donnent  les  figues,  elle  nefi  pas  fort  grande, '& 
pour  moyie  les  tiens  prefque  autant  nsedicantentettfa 
qu  aliment  eufie  s ,  entant  quelles  ont  vue  faculté  laxatif 
au  moyen  de  laquelle  letsrpa  ffage  efi  prompt,  (fi  le  fei6^ 
quelles  font  au  corps  effort  court  qui  efi  fine  des  catf** 
pour  lefqu  elles  elles  font  moins  md  faisantes  ’qnaœM* 
frujet  A  Automne  ( i entends  les  figuesfmfcbes)  ceqfi* 
efi  vn  grand  bien  a  ceux  qui  en  mangent ,  attendu  fît*, 
fiant  fort  venteufes ,  fi  elles  faif oient  au  corps ,  vn  longfif 
)wr,  elles  çaufsïQicnt  au  ventre  des  coliques  (fiarancMeS 
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dottîouretfjès  ;  débondant  elles  font  fort  abferfiues  frdefi. 
ch argent  les  reins  fableux  ,  félon  Galien  :  de  tontes  les 
figues  que  l’on  nous  apporté,  nom  tenons  celles  du  terroir  de 
Marjeille  four  les  meilleures. ,  Confiant  in  Cefar  au  livre 
jo.  de 1‘ Agriculture,  monfirè félon  Damocrate ,  le  moyen 
de  rendre  les  f gués  purgatives  ien  mettant  dedans  la  ra s- 
cine de  l'arbre  de  Celleb&re  noir  centus  auec  du  tithymale* 
Diofconde  dit  que  trois  ou  quatre  gouttes  de  laiti  de  tithy - 
male  mtfes  en  vne  figue  fetche ,  purgent  le  phlegme  &  la 
cholere,  recette  que  l’on  peut  ejfayer  aifiément ,  &  dbon 
marche'..  Au  refte  les  effets  des  figues  mentionne^en 
nofire  Texte ,  dépendent  de  leur  faculté  attrabliue ,  atte- 
nuatiue  &  remollitiue.  Jouant  au  pauot  il  efi  de  deux; 
fortes  en  general  y  a  fçauoir  domefiic  &  [aunage  :  le  do- 
méfie  efi fimple  ou  double  f  blanc  ou  rouge  >  frisé  cunOn9 
bigarre outout  efgal.  Le  f  aunage  efi  r  ouge ,  noir ,  çornu9 
&  eficumeux .  Le  rouge  efi:  le  Papauer-reeas ,  cefl  à  dire , 
Coulant  y  pour  ce  qu'a  peine  a  fil  ejpanouy  fies  fleurs  quelles 
tombent  aufi-tofi,  le  noirluy  rejfimble}fimfen  la  couleur : 
Le  pauot  cornu  a  fies  fueilles  blanches,  velues  &  fembla- 
bles  a  celles  du  bouillon,  la  fleur  en, efpafle:  il  efi  dit  cornu, 
a  caufè  que  les  gouffes  ou  efi  Jagraine  font  recourbées  a 
guifie  de  cornes  de  bœuf:  Le  pauot  eficumeux  ou  Heracleen 
efi  ainfi  nommé  de  Galien ,  a  eau  fie  qu’il  efi  tout  blanc a 
fort  mince  ,  &  dijpos'e  en  façon  d’efcume  :  fa  femence 
purge  la  pituite  félon  le  meflme  Autheur  liure  7.  des  Sim- 
ples.  Tout  pauot ,  tant  fauuage  que  domefiic  efi:  froid  & 
fomnifere ,  particulièrement  le  noir  qui  efi  te  plus  malin 
de  tous, & refroidit  a  l’ extrémité du  quatriefme  degré,  fait 
deuenir  léthargies,  &  occupe  iufques  a  la  mort  . ceux  qui 
en  v fient  inconfiderément  :  ce  que  fait  aufii  l’opium  qui 
efida  liqueur  tirée  par  incifion  de  la  telle  de  cette  plante, 
qui  efi  gluante  ,gommevfe  &  de  concrétion  facile  :  le 
gouf  en  efi  amer  &  l’odeur  aucunement  puante  :  Ce  me- 

~  ieams»tprîs  par  la  bouche ,  clyfierise ,  ou  extérieurement 


I 
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applique',  charme  les  douleurs  par ftapefaftion  ,&  efim# 
ah  troijîefme  genre  des  anodjns.  Veftime  que  lep^ot 
doit  e(lre  agréable  aux  moufihesa  miel  .puis  qu’Ariflote 
lib.  5?.cap.  4.  de  l'Hifloire  des' animaux ,  le  met  entre 
les  plantes  que  l'on  doit  calmer  autour  de  leurs  ru¬ 
shes. 


Explication. 

î.  fY  Efoudre  ,  ramollir  Si  faire  fuppu- 
j[X  rer>  à  quoy  les  figues  bien  meures 
U  bien  grades  font  les  plus  propres.  , 
z.  Les  efcroiielles ,  nommées  des  Latins 
fcrophœ  Si  fcropbttU  Jok  à  caufe  delareffem- 

"blarice  qu’a  cette  maladie  aux  glandes  qui 

font  au  col  des  pourceaux ,  fort  que  comme 
latruyeeft  vn  animal  fort  fécond,  ainfi cet¬ 
te  maladie  pullule  êi  augmente  en  peu  de 
temps.  Galien ,  ou  bien  l’Autheur  des  dé¬ 
finitions  ,  fouz  fon  nom  définit  l’efcroiiélle 
■vne  chair  féichc  Si  endurcie  ,  de  difficile 
refolution:  cette  chair  eft  de  la  nature  des 
glandu.les ,  plus  vne  partie  eft  glanduleu* 
fe,  plus  elle  eft  fubj  ette  à  ce  mal,  auiïile  cel> 
les  aiflelîcs ,  les  aines ,  &  les  mammelhs> 
fondes  parties  extérieures  qui  en  font  pb15 
communément  attaquées;  co;mme  le.m^' 
fentere  pour  les  intérieures,  Si.  finalement 
en  quelque  partie  que  ce  foit  où  il  Te  peur 
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former  des  glandules ,  là  auffi  fe  pcuuent 
engendrer  les  efcroüelles ,  la  matière  def- 
quelles  eft  communément  vne  pituite  glai- 
reufe  qui  s’endurcit  &  concrée  peu  à  peu, 
apres  que  fa  partie  plus  humide  &  déliée 
sel l  exhalée  :  fi  cette  pituite  eft  fimple, 
elle  fait  les  efcroüelles  bénignes ,  fi  elle  efi 
meflangée  de  bile  &:  melanchoîie,  elle  fait 
les  malignes  qui  degenerent  quelquefois 
en  des  vlceres  qui  ne  font  de  moindre  cpn- 
fideration  que  les  vrays  chancres,  pour  la 
difficulté  de  leur  guarifon.  Or  quand  no- 
ftre  Texte  dit  que  l’emplaftre  ou  çataplaf-^ 
me  de  figues,  peut  refoudre  8c  diffiperles 
efcroüelles  ;  il  faut  entendre  celles  qui 
font  bénignes,  8c  encor  en  leur  commen¬ 
cement  ,*  non  les  confirmées  8c  malignes? 
ou  bien  il  entend  parler ,  non  des  vrayes  ef~ 
croüeîles ,  mais  de  toutes  tumeurs  froides 
&  crues  en  quelque  partie  du  corps  qu’el¬ 
les  foient,  qui  difficilement  viennent  à  fup- 
puration ,  &  imitent  en  quelque  maniéré  la 
nature  des  efcroüelles. 

y  3*  Bubons ,  communément  parlant,  fe 
prennent' pour  toutes  glandules  enflées  au 
delà  de  leur  iufte  groffeur,  &paniculiere- 
mentpour  celles  des  emondoires ,  comme 
aines  &c  les  aiffeles  :  Or  l’enfleure  leur 
.c  *  ad'ez  ordinaire;,  à  caufe  qu’eftans  mol- 
4Csv  laxe.'j  8c  fpongieufes  elles  s’imbibent 
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facilement ,  qu’eftans  aufli  parties  ignobles 
&fubje&es,  elles  reçoiuent  les  exeremens 
&  defcharges  des  plus  nobles  &  fuppricurs, 
dou  fe  forment  ordinairement  desabfcez 
fort  douloureux  &S  dangereux  »  comme 
dans  les  fièvres  peftilentielles.  Quoy  que 
le  mot  de  bubon  s’accommode  à  l’enfleure 
de  tous  les  emon&oires  ,  toutefois  à  le 
prendre  precifément ,  il  lignifie  les  tumeurs 
des  aines.  Ces  bubons  font  de  trois  fortes» 
à  fçauoir  (impies  ,  peftiiendels  &  Véné¬ 
riens ,  touchant  lefquels  on  peut  confulter 
les  Autheurs  Médecins  &:  Chirurgiens, qui 
ont  traitté  fort  amplement ,  tant  de  laco- 
,  ^gnoifïance  que  de  la  cure  d’iceux. 

4.  Toute  eminehee  qui  arriue  contre 
nature  ,  en  quelque  partie  do  corps , 
caufée  de  pituite  ou  meîancholie  ,  a  la¬ 
quelle  lecataplafme  de  figue  apporte  le  re- 
mede  ^eftant  refolutif ,  ramollitif  & 
puratif. 

5.  Fais  vn  empîaftre  de  fu cilles  de  pauot 
fauuage  auec  grolfes  figues  :  Arnaulddit 
que  les  figues  le  pauoc  doiuenc  eftrc  cuits 
enfemble puis  apres  mellez  ôc  appofez* 
pource  que  le  pauot  prouoque  lefom®e^> 

&  ainfi  trompeta  douleur,  laquelle  contt* 
nuantferoit  attraàibn  &  inflammation^ 
partie  affligée  :  &  la  figue  attire  dehors  les 
humeurs ,  &  parie  bénéfice  dé  cette  aterar 


Texte  XLIX .  285 

âionfe  forme  vn  corps  Calleux,  quircünie 
îes  deux  parties  de  los  diuifé. 

TEXTE  XLIX. 

Du  mal  que  caufent  les  figues» 

Tedicuks  vmerimtfuefacit  yfed  cuilihetobBat , 


la  figue 1  fait  îes  poux  &rend  luxurieux  1 3 
Elle  empefehe pourtant 3 Tvn  oulautre  des  deux» 


Difcours. 

Es  poux  [eut  mis  au  rang  des  maladies 
dû  curri  car  ils  font  engendrez*  des  excre- 
mens  gluant  &  vifquenx ,  non  acres  et* 
malins ,  delà  troifejme  cohlioni  animez*  de 
la  chaleur  naturelle  refiée  en  iceux  :  voilà 
pourquoy  les  femmes  ènfansy  font  plus  ftbieüs  que  le  s 

hommes  parfaits  ?  pour  n'auoir  des  excremens  fi  acres , 
ny  vne  chaleur  fi  poignante  :  pourtant  ils  font  ajfez*  ôrdi* 
naires  a  quelques  vns  ,  particulièrement  aux  hommes 
blonds qui  plus  que  les  autres  approchent  de  la  nature 
féminine  :  Il  nya  partie  au  corps  qui  nefoitfu'jette  à  cet 
te  vermine  3  laquelle  fequente  fur  tout  autre  le  dos  &  U 
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tefie  :  les  poux  de  te  fie  font  noirs,  les  Autres  blancs  j  il  en 
vient, aufii  à'vne  antre  forte  aux  affiliés ,  aux  aines,  a  [a 
barbe,  &  aux  four  cils,  fi  molefies  en  tout  que  de  defroberle 
repos  drofler  la  bienfeance  a  ceux  qu'ils  attaquent:  mefi 
me  l'on  tient  quils  ont  causé  la  mort  a  plufieur s grands 
perfonnages ,  comme  a  Vherecjdes  Syrien  maifire  de  Pj~ 
thagore ,  au  Poète  Alcman  fa  Sylla  DiÜateur  Romain, 
al'aifnédes  Herodesfikl'  Empereur  Arnould ,  &  autres, 
lefquels  quant  à  moyiecroy  nefire  morts  non  fimplement 
de  poux  ,  mais  de  fièvres  hetiques,  cfiquelles  f ornent  l’hu* 
meut  radical  s'exhale  en  fiueurs ,  dont  nature  qui  nefi 
iamais  oyfeufe  forme  tels  animaux  ,  lefquels  on  croit 
moirfait  mourir  ces  perfonnages  pour  les  amir  accompa¬ 
gne^  iufques  au  dernier  feufiir  de  leur  vie  :  cesbefiioles 
peuuent  aufii  naifire  des  apofiemes  &  vomiques ,  comme 
Plutarque  le.tefmoigne  dans  la  vie  de  Sylla,cy-defim  nom* 
mt :  la  raiforts  qu'in  donne  Alexandre  Aphrodisée ,  au 
fécond  de  fesProblemes,efl  que  le  pus  de  ces  apofiemes  cor* 
rompt  les  humeurs ,  &  que  des  humeurs  corrompus  & 
tfihauffez,  parla  chaleur  naturelle,  procédé  la  vermine, 
comme  l'on  voit  en  la  boue:,  parmy  les  fumiers  &  ordures, 
naifire  des  vers  &  autres  be^es  imparfaites  :  ainfi  dans 
les  vlceres.  mal /oignez,  a-  /engendrent  des  vers  j  ainfi  les 
tirons  parmy  la  gratelle.  O  r  pourlaprodnclïon  dê  ces  cm- 
maux ,  si. faut  que  la  pourriture  fait fimple ,  -  tiw  totntej 
vne  qualité  maligne  &  veneneufe ,  mais  qui  frit  mitigée 
&  réduite  a  quelque  efipecc  de  coAion ,  'entant, que  la  dfi 
pofitton  ef  nature  de  la  matière  le  peuuent  permettre, 
Comme  nous  dirons  en  traittant  des  vers  :  au  refie  r,w 
feulement  les  hommes,  mais aufii  tout dnimaux  terréfire s 
fontattaque/^de  poux  ou  de  Acquêts ,  excepté  l'àfne  qiù 
nanypvnny  /autre,  félon  Arifiote  lib.  IJ.  de  l’hifioir* 
des  animaux  cap,  p.cefi  peut  efire  pource  quil  eflffifi 
&  meUnchqlic ,  partant  fes  excremens  font  ineptes  *  M 

génération  de  csttçvçrmm  fi 
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Explication. 

i.  T^\  Equoy  font  AuthéursDioTcorids 
1  J  Kb.i.cdfr.itt.te  Galien//^. i.  âefac. 
alim.  &  hb.  de  cïbis  boni  &  mdifacct .  La  rai- 
Ton  de  celuy-cy  eft  que  les  figues  engen¬ 
drent  va  fan  g  peu  louable  ,  de  la  Terofitê 
duquel  naifient  les  Tueurs ,  merés  &  nour¬ 
rices  des  poux.  Or  ces  Tueurs  doiuenteftre 
aucunement  onctueuTes  &  grades  ,  non 
adres  &  mordicantes  ,  ou  bien  afFe&écs  de 
quelque  qualité  maligne,  car  telles  Tont 
ennemies  de  toute  génération. 

2.  Quatre  choTes  prouoquent les  perTon- 
nés  au  ieu. d’amour  ,  à  Tçauoir  la  chaleur, 
l’abondance  de  Temence ,  l’acrimonie  d’i¬ 
celle  Ôc  les  vents  :  pour  la  chaleur  ,  nous 
voyons  les  Tan  gu-ins  &  bilieux,  plus  adon¬ 
nez  à  cét  exercice  que  les  pituiteux  ô£  me» 
lanchoîiçSjles  ieunesplus  que  les  vieux. L’a¬ 
bondance  de  la  Temence  vient  de  l’abon¬ 
dance  du  Tang  ,  ^  celles- cy  de  la  nour¬ 
riture  ;  ainfi  les  Seigneurs-^  gros  bourgeois 
qui  viuent  a  leur  aile.  Tans  peino&  T$n  s  tra¬ 
vail ,  ayans  leur  pain  tout  acquis ,  Tont  plus 
enclins  à  paillardiTe^que  les  arcifans  8c  la¬ 
boureurs  :  leTquel  s  outre  leur  trauail  viuent 
maigrement de  viandes  de  petite  nour- 
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riture.  Pour  l’acrimoniedelafemenceelia 
procède  delà  quantité  d’humeur  fereux 
méfié parmy  ,  lequel  eflant  efchaüffé  con- 
tra&e  de  là  faleure ,  qui  donne  vu  certain 
prurit  &  chatouillement  aux  parties  géni¬ 
tales  :  c’efl;  ce  qui  rend  les  fera  mes  plus  con- 
uoitetifes  &T  auides  du  congrez  que  les 
hommes  ,  à  caufe  quelles  font  plus  humu 
des  de  leur  nature  ;  augmentais  en  outre 
cette  humidité  par  les  mauuaifes  viandes 
dont  elles  fe  repaifTent,  connu  e  le  laiâage, 
les  fruids  &  femblables  denrées quelles 
preferenc  fouuent  aux  meilleurs  morceaux* 
de  maniéré  qu’elles  amaffent  quantité  de 
ces  ferofitez.  La  quatriefme  caufe  vient 
des  vents,qui  faifans  bander  le  membre  ge^ 
nital,S2  enflans  Tes  conduits  CauerneuXjfont 
entrer  l’homme  au  choc  Venerien  \  ainft 
ceux  qui  mangent  beaucoup  de  frui&s,  lé¬ 
gumes ,  bulbes  &  racines,  y  font  plus  en¬ 
clins  ,  à  caufe  que  ces  viandes  font  ventes 

fes.  Or  pour  moy  ie  tiens  que  les  figues  ren¬ 
dent  les  hommes  paillards  en  ces  quatre 
maniérés ,  car  elles  efchaufïent ,  i’entens 
les  feiches  *  elles  nourri  fient  beaucoup,  non 
pourtant  comme  le  pain  & Ai  chair;  elles 
engendrent  beaucoup  de  ferofitez,  &f°nC 

vemcùfes.  particulièrement  les  fraifehes. 

3.  Ceft  adiré,  né-caufe  tous  les  deux  en- 

fenable,  entant  que  fi  celles  ferofitez  Pafle^ 


Texte  L l  zî$ 

au  dehors  &  Te  refoluent  en  Tueurs ,  elles 
ferontfeulement  des  poux,  mais  fi  elles  de¬ 
meurent  au  dedans  meflées  parmy  lefang, 
elles  exciteront  vn  prurit  &;  chatouille> 
ment  qui  prouoquera  Tappetit  Ycnerien. 


TEXTE  L 
Des  Nefflcs0 


iMultiplicmt  mifftim  ,  njentmn  âant  efcufa 

ftrictum  y 

E feula  dura ,  b  on  a  ,  fedtnoüia  funt  meliora« 


Les  neffîes 1  font  venir  l’vrine  copieufe  % 

Mais  à  peine  fe  peut  le  ventre  aeicharger  * , 
Laneffle  encore  dure,  eft  paiï'able  au  manger4. 
Mais  celle  qui  eft  molle  eft  bien  plus  gracieufe * 


Difcours» 


E  nef  per  ou  neplier  eft  vn  arbre  affez*  coin* 
ijlHI  mnn  »  portant  vnfmifl:  aflringent  &  prefque 
î0Ut  terrefire  t  duquel  on  doit  vfer  pluftoft  en 
fftalité  de  dafimm*  wilreffem  trop 

‘  T  • 
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le  ventre.  Diofcorideï  ib.  i .  cap.  jjj-.  fait  deux  fines  de 
mfilier's ,  l’vn  ayant  les  fueilles  cçmme  l'aube  fit»  s  &ie 
fruifi  femblablea  y  ne  petite  pomme,  dans  laquelle  l’on 
trouue  trois  noyaux  ,  dont  il  a  le  nom  de  Tricoccos,  l'au¬ 
tre  les  ayant femblables  au  pommier  3  &  lé  fruifi  rond 
auec  le  nombril  large  qui  efi  nofirenefilier  commun:  Plm 
m fait  de  trois  fortes ,  toutes  nejples  ont  legottfi  fort  brufi* 
offre  &  dejkgreable ,  fi  on  les  veut  manger  fr'aifiches 
cueillies  :  mais  elles  deuiennentpaffables  au gouft,  quand 
-elles  font  long-temps  gardée  s  hors  de  ï arbre 3  &  s' amolli  fi 
fient  par  vne  efiece  de  pourriture  incomplète  quelles  con~ 
tra  fient:  car  de  s'amollir  fur  Y  arbre  point  denouueHes * 
Les  cormes  ou  fiorbes  font  fruifi  s  de  par  eide  qualité  que 
les  neffles  3  dtjfemblables  pourtant  enf  figure  3  retirant  fia* 
fiofi  aux  pommes  qu  a  celles- cy,  La  corneole  qui  efi  vn 
fruifi  longuet  &  rond ,  ver d  au  commencement  &  roUge 
<quand  il  efi  meur  ,  a  les  mefimes  vertus  de  dejfiichert 
refifirrer  le  ventre  &  arrefier  les  dyfinteriet  que  les  nef  - 
fies  &  les  cormes.  Il  y  en  a  qui  aifient  que  la  chair  des 
nef  fie  se  fiant  dejfeichée ,  puis  réduite  en  poudre , peut  rom* 
pre  &faire  fiortir  Uf pierres  des  reins  :  d'autres  attribuent 
X  leurs  noyaux  cette  vertu ,  ce  que  difficilement  te  me 
perfuaâe  3vtul' afin  fiionmanifefie  qui  efi  par  tout  en  te 
fruifi • 


Eiflicàtion; 


i*  OOmme  auffi  les  poires,  cormes# 
..  ;V^  V  autres  fruits  aftringens.  •  -  . 
z.  Non  par  leur  propre  vertu  ou  quant6 

naturellejCar  il  faudroit  qu’elles.  fufTerit/0^ 

humidcs  ou  apericiues  ;  Qreft-il  quelle 
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ne  font  ny  l’vn  ny  l’autre}mais  par  accident, 
àcaufedu  tranfportqui  fefait  aux  reins  & 
a  là  véiTie ,  des  ferofitcz  bilieufes  &  matiè¬ 
res  aqueufcs ,  qui  deuroient  hume&er  les 
grosexcremens ,  &  irriter  la  v  ertu  expultri- 
cédés inteftins .  Que  ce tranfport  fe ptiiffe 
faire ,  Galien  Tenfeigne  par  l’exemple  de 
la  femme  de  Bohetus  Romain  ,  perfonna- 
ge  de  dignitéi.Confulaire ,  laquelle  il  guarit 
dîvA  flux  vterinl,  ayant  apredes  purgations 
conuenables  euacué  par  les  vrincs  partie 
des  humeurs  qui  coûtaient  à  la  matrice. 
Ge  n’eft  pas  chofexare  de  faire reuulfion  de 
cè^qui  coule  trop  impetueufement  ,  &  con^ 
tre  le  deffein  de  nature  par  l'es  conduits 
ii  ne  fau droit  pas  :  és  grandes  diarrhées  Se, 
fueiirs  exceffiues  on  proudqüè  ainfi  1’vrme  ; 
par  lafeignée  l’on  diuertit  par  Fbis  le  cours 
deshumeurs  qui  menacent  les  parties  d’in- 
flammatidn  &c  d’oppreflioh’,  mais  ce  n’eft 
p.asHcy  de  mefmeh  Ge  ctranfport  don  c  qùî 
fefeaux  vrines:‘ÿiaEdue  jd’autant  que  les  * 
neiftes  eftansforc  terreftres  &:aftringentes, 
demeurent  longrtimp's  és  inteftins  qui  re¬ 
lient  comme  parefleûx  6c  engourdis  i  Or 
plias  les:  grofles) i  matières  demeurent  aù 
ventre^  plus  elles  sty  feioheuo  ,:tant  à  cànfs 
de  Whaleur  qu’elles  contraient ,  que  de 
iattradion  contmuhllndes  veihes  du  mc- 
^Qtere  ?  lefquellesiÿayans  plus;  délchyle 
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louable  pour  attirer,  efpuifent  tout  ce  qui 
cft  aqueux  aux  intedins ,  &  le  tranfportent 
au  foye  /quina  .point  de  dèfciiargeoir  plus 
prompt  que.îesreins ,  où  toutes  les  ferofîteg 
coulant  par  les  canaux  des;  veines  emul- 
gentes.Geux’qui  vrinent.beaucoup  lanuid 
ne  fe  defchangent  guercs  parle  ventre  /ce 
dit  Hippocrate  :  d;où  l’anlpcut  inferer  que 
■ceux  ;  qui  i  fe  ^efchargciicbeiaucoup  par  le 
v en treif  y  tintent  guerest  .En-tout  cecy  ie 
.nexxouue.rien  d’efmerueiüable,  puis  que 
les/caufes  en  font  claires  tonanifeftes  /au 
prix  de  ce. que  Ion  raconte:  de  certaines 
perronnes  imperforées ,  aucunes  defquel- 
îes  ont  rendu?  de  gros  excretifens.  par  le  con¬ 
duit  .des  vbine&j:  comme  rapporte  Mereu- 
rial-j  d;  vue dHfoluiftie  dans  liville  de'Pa- 
douë  qui  fè'defchargeôic.'de  la  forte  :  & 
Afiftote.  Mhi^hde  Jai  génération  des-ani- 
maux  ;;cap.iq.  Jur  la^üq  ,;  dit  qüe  le  conduit 
de  1  çxmrementrfecs-eBfc^mé  quelquefois 
àplnfîeurs/bete  /  comice  tbrebis  &  autres, 
§à: qu’ilryknoit  vrrë;varieiD^ermthedont 

les  gros  excrements.  ^ââns'ïactenuez 
forent  par  la:  vedie  /  Séiqnoy  qirepluiieurs 
fois  •  qn  end;  ouuert  le con dui  tord  i  n  a  1  r  e de 
^ette  be-dss,  toulknars  neanthioiris|  ifsfe  ^ 

fermoir  rGeibnt extrauMgànees  dénatnte,  ; 

où  elle/e  plaid  aucun  êfbisten  o  ro'3^  " 

3-  Pourcéque  les  plus  gros  cic^axens 
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s^fchauffent  &  endureiflent ,  faute  d’eftre 
humerez  à  caufede  cetranfport  de  ferofi- 
tcz  :  ce  qu’eftant  il  faut  chercher  de  l’humi» 
dite  par  nourriture  liquide  &  laxaciuc  ;  fur 
tout  manger  fouuent  &  fe  garder  de  trop 
ieufner*  car  le  ieufne  efçhauffe  Ie.foye, 
deffeiche  les  excremens&conftipe  le  y  en¬ 
tre  .*  Au  contraire  manger  fouuent,  voire 
mefme  faire-par  jiazard  quelque  excez  de 
bouche,  peut  erl  ce  cas  apporter  de  lVtilité^ 
racrudiffant  l’eftomach  &  caufantvn  lege!r 
flux  de  ventre.  le  fçay  que  les  lauemens 
laxatifs  fçrqkntpjqs  à.propos  ,.mais  iin’y ,% 
que  les  ricIiHqûikyent  loifîr  de  s’en  faire 
donner  cous  les  iours;  &  cét  expedientcft 
le  plus  courtpd|ir  lesbonsgoulus ,  pourueu 
qu’ils  n’en  faftent  pas  ordinaire.. 

4.  Quand  le  ventre- coule  trop,  St  que 
l’eftomach  eft  fort  &  robufte  1  car  ce  n’eft 
pas  afîez  de  donner  à  ceux  qui  font  affligez 
de  diarrhées  ,  lienteries.  ou  dyfenterres-de$ 
fruiéts  qui  reftraignenti  mais  il  fautçonfi-. 
derer  la  qualité  de  leur  eftomach  ,.&s'il  eft 
capable  de  les  cuire.  C’eft  eaquoy  plu¬ 
sieurs  Amples  gens  s’abufent,  donnant  com¬ 
munément  à  manger  des  neffles  ,  des 
€a*ngs  >  des  poires ,  des  œufsdurs,  &  choies 
femblables,  àeeux  qui  font  ain  fitrauaillez, 
fans  conllderer  que  leur  eftomach  eft  trop 
foibie  pour  les  fupporter  î  aufflleplusibu- 
T  üj 


2  94  -Du^fouB. 

lient  ils  leur  miifent  plus  qu’ils  ne  leur  ai, 
dent ,  &  leur  mai  augmente  au  lieu  de  les 
quitter. 

y.  Pource  qu’elle  ne  donne  pas  tant  de. 
xcrcicc  à  l’eftomach  ,  neconftipe  pas  tant 
le  ventre,  cft  plus  facile  à  cuire  >  &  donne 
meilleure  nourriture  :  les  neffles  molles 
font  viandes  dedeiïert,  aflTez  amies  de  1^ 
ftomaciiquand  on  corrige  leur  crudité^  les 
frifant  en  beurre  noir,  êc  les  dulcifiant  de 
quantité  de  fuccrè; 


"■  r ;  :  ■  Z j.  ' 

TEXTE  LL 

■Du  Mouft. 

frmcât  vnnm  mufium ,  tiiô  filmt ,  &  fa 

fiat.  ■ 


Le  mouft  Fait  par  les  vents  vne  guerre  inteftir.e  % 
U  halte  de  couler  ’icsfeces  &  ivrinje  », 


Texte  U  '. 


*95 


Difcours. 


SE  meuft  k  proprement  parler  efi  te  vin  fixe - 
lé  nomettement  >  &  confits  auec  le  marcr 
lequel  ri  ayant  encor  fioujfert  aucune  ébulli¬ 
tion  retient  la  douceur  du  raifin ,  faneur  qui 
le  fait  aimer  des  femmes ,  petits  enfansêr  autres per  fin- 
nés  qui  bornent  rarement  le  vin  fait ,  lejquellesy  trente 
peut  quantité  de  rsfiiesdepain  3  quelle  s  mangent  plus  fit- 
uoureufement  que  fainement  ycar  il  y  va  a’vn  interefi 
notable  de  leur  faute':  d'autant  que  le  mouftqui  rie  fl  au* 
cmement  purifié  y  mais  confins  auec  fies  excremensy 
efiant  porté  promptement  parfit  douceur \auant  que  d’a- 
noir  deuement  feiourné dans  refiomach,  aux  parties  de - 
filin  ie  s  a  faire  &  porter  le  fang}  caufie  tant  aufioye  qu’au- 
mefièntere  des  obfiruÏÏions  3  tant  plus  difficiles  a  ofier  que 
le  pain  mal  digéré  efi  opilatifyé1 *'  que  les  parties  excre- 
menteufes  du  moufi  font  non  feulement  terrefires ,  mais 
aufii  tresgluantes  &  tenaces  y  dé  où fourdent  de  longues  & 
danger  eu  fie  s  maladies ,  fi  ce  nef  que  naturefiortement  ir¬ 
ritée  s' en  deficharge  promptement  par  vn  vomiffement  o% 
flux  de  ventre  3  comme  fiouuent  on  en  voit  arrmerk  ceux 
qui  en  prennent  outre  mefure.  De  définir  la  température 
du  moufi  U  effort  md-aifê ,  veu  U  diuerfitc  de  sr ai  fin  s 
&  des  terroirs  omis  croififent.  Galien  pourtant  luy  donne 
de  la  chaleur  au  premier  degré ,  nous  ne  poussons  de/ cendre 
plus  bas  fi  nous  ne  voulons  la  luy  denier  du  tout.  Plu- 
f  ours  appellent  aufii  moufi  le  vin  lequel  ayant  commencé 
k  bouillir  efi  incontinent  tiré  premier  que  d'efire  cmé: 
e  efi  propre  ment  la  tse  ane ,  autant  prompte  kenyurer  que 
le  vray  moufi  k  empefeher  l'yurefifè ,  ce  file  fièul  bien  qu’il 
yut  mufisr  de  ne  point. faire  de  mal  de  ce  cefié  :  mam 

T  iiij 
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pourquoi  n  enyure-t'ii  point?  la  ratfon  qu'en  donne  Art* 
fiote  ,efi  qu'il  ouure  promptement  le  ventre ,  de  maniéré 
qh’ilna  loifird’enuoyer  [es  fumées  a  la  tejfe  .Plutarque 
dit  autrement  que  celaprouient  de  fa  douceur ,  &  que  les 
chofis  douces  efians  promptement  ratifiantes  on  n en  fait 
point  d'excezj  ",  partant  on  n  a  fu\et  de  senjurer  de  ce 
breuuage:  Mais  parlons  de  latocane  ,pourquoy  enyure- 
feüe  fi  promptement  veu  qu’elle  retient  encor  beaucoup, 
delà  douceur  du  raifin  ?  la  raifion  efi  que  ce  vin  eft  tiré  lors 
tpi  il  commence  a  bouillir  ",  or  le  propre  de  la  chaleur  infite 
du  vin  efi  de  demeurer  en  perpétuel  mouuementâepuis 
qu  elle  a  commencé  d'agir  fur  les  fub fiances  heterogenes 
confufesen  cette  liqueur  Jufquesd  tant  que  tout  ce  qui  efi 
impur  foit  fiparèdu  pur,  ce  qu'elle  fait  auec  autant  plut 
de  violence  que  le  vin  efi  fort  &  généreux  ;  de  forte  que 
comme  les fumées  montent  toufiour s  en  haut  &  gagnent 
latefie",  a  peine  le  vin  efl-il  aualétque  le  cerneau  eft  atta¬ 
qué  t  puis  d’ailleurs  cette  douceur  defuccre  ou  miel ,  qui 
paroifidu  commencement  au  vray  moufi ,  fe  perdant  peu 
kpeu  en  celuy-cya  mefure  qu'il  fi purifie ",  il  acquiert  M 
lieu  d’elle  vne  Jaueur  &  framboifi  qui  charmelegotsfia 
mefure  que  l'on  le  boit ,  &  comme  Von  n'en  efi  pas  fi 
promptement  rajfafié que  du  moufi,  aufiil’on  en  boit  plu* 
largement,  &  plus  on  en  boit ,  &  plus  le  cerneau  en  efi 
vertement  touche,  comme  fçauent-par  expérience  les  har¬ 
dis  beuueurs,  lefquels  il  enyùre  plufiofi  que  le  vin  vieil  & 
bien  purifie,  qaoy  qu’il  fiit  moins  chaud.  Au  rèfiele  vin 
cfi  tofiou  tard  purifié,  filon  la  diuerfité  de  fit  vertu,  chaleur 
&  confidence. Es grands  vignoble  s  on  en fait  de  trois firtet 
de  raifins  coufiumieremem ,  àfiauoird»  délié  plan*  ^ 
gros  plan ,  ou  de  l'vn  et  l'autre  enfimble.  Celtty  de  ddfi 
plan,  comme  il  efi  d’vne  confit  fonce  fort  mince ,  aufitT 
il  aisément  purifié,  partant fauorifi  la  cottio» 
rement ,  ouate  les  conduits  dufiye  &  de  la  ram  y  fi1* 
vriner fins  peine  ny  difficulté,  mais  pour  efiretrff^1*’ 
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iltte  vaut  rien*  ceux  qui  fout  fubiets  aux  migraines  & 
vertiges ,  ou  qui  ont  la  tefie  fotble.  Celuy  de  gros  plan  y 
comme  il  efi  plus  terre fire  '&froidy  au  fi  ne  peut  il  pasefire 
purifie  par  loger e  ebuüition  comme  le  precedent ,  partant 
fin  vfiige  nef  moins  preiudiciable  que  celuj  du  meujh 
tel  vin  e jl  crud ,  fiatueux ,  contraire  a  l'efiomach ,  &  ne 
fe  peut  boire  fainement  quen  V arriéré fidifon.  Le  vin  de 
tous  rat  fin  s  tient  le  milieu  de  Ces  deux  ,  &  entre  dans  Jk 
boite  vers  la  fin  de  l’hyuer:  c’efipourquoy  il fait  bon  Ion 
en  gourer ,  &  faire  a  la  mode  des  Grecs  qui  ri  entam~ 
moient  point  leurs  vins  ,  ce  dit  Plutarque,  auant  le  mois 
de  Peur  ter.  A  tout  cecy  âoiuent  prendre  garde  ceux  qui 
font  leur  ordinaire  du  vin  fi  tofi  quil  efi  tiré  delacmte9 
fans  confiderer  s  il  efi  pur  m  non ,  ou  fanspenfer  au  tort 
quil  leur  peut  faire  ,  le  beuuant  inconfderément  &  horê 
defaijôn» 


Explication, 


1.  Â  Caufe  de  Tes  fubftances  heteroge- 
il  nés,  fur  lefquelles  agit  fa  chaleur 
imbccille  dedans  le  corps  aufîi  bien  que 
dehors ,  tafehant  toufioürs  à  feparer  le  pur 
de  l’impur,  d’où  vient f  ébullition  qui  caufe 
des  vents,  ou  bien  à  caufe  de  la  difficulté  de 
fa  codion ,  ayant  en  foy  beaucoup  de  fub- 
ftance  terreftre  5  que  la  chaleur  naturelle  ne 
peut  vaincre  facilement. 

1.  Tant  par  par  fa  crudité  que  parlant 
trofitédefonmarc,  dont  il  harcelle  &  pic» 
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quelcsinteftins.  Ce  Texte  fcmblc  centré 
lier  à  l’vn  des  precedens ,  où  il  eft  dit  que* 
le  mouft  empefehe  1’vrine:  ce  que  l’on  peut 
interpréter  diuerfement  ,  confiderant  le 
mouftjOu  doux,  ou  acre:  cftant  doux  il 
l’empcfclic  de  couler  fimplement  :  eftant 
acre  il  l*empefche  de  couler  comme  il  faut, 
e’eft  à  dire  qu’irritant  àtousmomenslafa- 
'  culte  expultrice  de  la  ’velfie  ,  il  fait  vriner 
fans  ordre  ny  mefure ,  &  en  ce  fens  le  Tex¬ 
te  fufdit  s’accorde  aucc  celuy-cy  ,  difant 
que  le  mouft  .fait  couler  l’ vrine ,  c’eft  à dire 
‘contraint  la  Veflte  de  la  ietter  fans  cefe  de¬ 
hors  par  fon  acrimonie. 

3.  Or  pource  qu’eftant  acre  &:  mordi- 
cant'il  irrite  la  veflie  ,  fpecialement  fon 
mufele  portier,  ou  bien  pource  qu  eftant 
fort  aqueux  &  crud  il  pafle  îegerement 
êc  n’arrefte  dans  les  conduits  vrinaux. 
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TEXTE  LII. 

De  la  Ceruoife  ,  ou  Bière  & 
du  Vin-aigre. 

CraJJos  humons  nutrit  ceruifa  ,  vires 

Prcftdt ,  &  augmentât  carium  ,gemrâtque  cm - 
ra»: 

Pmocat  vrinam  ,  ventrem  quoqtte  mollit  & 
inflaty 

Infrigidat  modicum  y  feà plus  defîccàtMetuml 

Infrigida ,  macerat ,  mcUnch  dat>  former  mi~ 
noraty 

Siccos  infesîat  neruos,  & pïnguU 


tes  gtoflieres  humeurs  la  ceruoife 1  entretient , 
Enuoyede  la  force1 ,  &  la  chair  elle  augmente?* 
Elle  engendre' du  fang 4 ,  le  ventre  libre  tient  *, 
Erouoque  à  vriner  \  rafraifehit7,  eft  enflante*. 

Le  vinaigre  plus  qu  elle  eft  froid7  &defleichant,% 

Il  rend  maigre  le  corps 11 ,  fait  lamelancholie11. 
Nuit  aux  nerfs  delfeichez  rj ,  va  la  graifle  alle-f 
chant14,. 

•Et  du  fpermeparluy  la  force  cftamolie  !>'  V 


(o  q  De  la  ceruoife  ou  biere, 


Difeours. 

A  biere  efivn  bremage  quiefiabfolument 
mal- fain ,  tefmoingfa  composition  de  grains 
^  pourris.  &  corrompus  *  &  bien  que  nom 
î  voyons  ceux  qui  en  font  leur  ordinaire* 
comme  les  Allemands  &  Flamands  efire 
gros  &  gras ,  &  la  plufpartfe  bien  porter ,  mm  deuons 
phflofi attribuer  cette  bonne  difiofition  4  ta  ferce  de  leur 
nature  ,  &  *  leur  coutume  qu’à  la  propriété  de  la  biere 
de  laquelle  nous  amns  êfcritajfez,  amplement  fur  le  Texte 
dix-huiÏÏiefme  de  cét  osuure.  Pour  le  vinaigre  chacun 
Jf ait  que  c  efivnvin  corrompu  &  efuenté  *■  duquel  les  ef- 
prits  font  efmndüis  &  la  chaleur  efainte  :  mais  qnoy 
que  cela  fait  on  a  remarqué  tou  four  s  que  le  bon  vinaigre^ 
nef  iamais  attaint  de  la  gelee *  ce  qu  ayant  eficanfderé 
deplufeurs ,  tant f  en  faut  qu'ils  voulurent  accorder  qui! 
f  ufi froid  dis  luy  ont  voulu  mefme  donker'vn  fiuueram 
degré  de  chaleur  &  cauficité  :  meus  peut -  efre  d’ailleurs, 
que  le  vinaigre  di fille  diffoutles  pierres  &  métaux ,  ainf 
qu’il  appert  par  l'experience  que  les  Chymiftes  en  font 
iournellèment  :  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  fi  parafant  U 
difillation  il  n’efioit  doué  de  quelque  chaleur,  ïhfigntfif 
quelle  efiant  augmentée  par  cét  artifice *  doubler  oit,  voir* 
triplerait  fie  s  premiers  effeiïs  :  Or  de  dire  que  levin^f* 
tire  du  feu  cette  chaleur  &  vertu*  Ce  fi  abus*  car  les  ea«X 
difillees  en feraient  de  mefme  *  voire  plus  encor  celles  que 
l’on  tire  dés  plantes  chaudes  \ce  qui  nef  pas  nedntwi»5- 
Mais  fans  mus  arrefier  au  vinaigre  dif illé  *  voyons  fi 
effetts  du  fimple  :  celuy-cy  aufii  bien  que 
'  me ,  coupe , diffoutles  corps  plus  durs  &fi>lidebéa 
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Wfiï  à#  traders  comme  le  feu  :  Il  ny  a fubfiance  metalli - 
que  r fois  fer  >  airain  ou  plomb  ,  »<?  yô;f  contrainte  de 

ployer  fiuz,  fis  efforts  &  coder  à  fa  ‘Violence  :  la  terre 
mefine  qui  eflvn  element  très  froid  s’efihauffe  comme 
du  leuain  éfiaht  arro  fee  de  vinaigre \fi  l'on  trempe  la  main 
dans  le  vinaigre , peu  de  temps  apres  on  y  rejfintira  la 
chaleur  redoublée  i  d’abondant  il  efl  manifestement  de - 
fiecatif ,èn  ee  quiefihumide',  ne  peut  dejfiicherfi  ce  ne  fi 
par  fl infiniment  d' Vue  forte  chaleur  \  comme  par  exem¬ 
ple  l’humeur  bilieux  en  nos  corps  ,  ainfique  fait pareille¬ 
ment  l’eau marine  ytomfigne  s  efuidens  que  le  vinaigre , 
tant  s’enfaut  qu’il  (oit froid ,  n  efi  pas  Simplement  chaud9 
ains très-  chaud ,  contre  !  opinion  commune  :  mais  déroger 
a  celle -cy  ,  c  efi  démentir  tout  a  plat  Galien ,  (fiauecluy 
la  plnfpan  desAmheurs  ancïensçfi  modernes ,  qui  tien- 
nent  le  vmaigrefroid ,  les  vus  plus,  le  s  autres  moins  fui* 
nantie  s. effeébs qu'ils  luy  Vôjent produire  '.Ceux  qui  con- 
tendent  qutlefiextrémement  froid,  fondent  leurs  rai  fins 
furl’experiencemefme,  voyant  qu’il  rafraifihit  prompte* 
ment  :  que  pris  intérieurement  üefiaint  lafiifi  qu’ exté¬ 
rieurement  ilappaife  l 'ardeur des  inflammations ,  empefi 
cheles  éruptions  fanguines  tfi  bilieufes ,  dartres,  eryfipeles, 
arrefte  le cours  des  vlceres,  r empan  s  auec  vn  èffeÛ  plu$ 
p refont  efi  puiffant  que  l’eau ,  à  laquelle  il  appartient  de 
rafraifihir  premièrement  (fi  de  foy.  Ceux  qui  tiennent 
cette  conclufion  errent  aufii  bien  que  les  premiers  ,a  caufi 
pourtant  q»  iis  ont  le  moins  de  tort,  nous  déduirons  leurs 
raifons  aijncontre  des  autres &  apres  les  auoif  déduites 
nous  ferons  tour  a  la  vérité  tant  qu’il  nom  firapofible. 
Jfuant  a  ce  que  difint  les.  premiers,  que  le  vinaigre  efi 
chaud  a  caufi  quil  refifie  a  la  gelée  ;  Nous  refondons 
auec  les  derniers  que  la  congélation  procédé  des  parties  ter- 
reftres  méfiées  auec les  aqueufisv.orefiant  le  vinaigre  fort 
fubtil,  il  ny  a  en  luy  que  le  fort  peu  su  point  de  terr eflrit é, 
de  maniéré  que  pour  cétefgardil  efi  a  couaert  delà  gelée . 
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gue  U  p artie  terrejlre  [oit  caufe  de  U  congélation  des  ÎU 
queurs  il  paroifi  au  vin  ,  lequel  bien  que  chaud ,  p6Ht 
efiregelé  ;  d’autant  qu’il  efi  plus  terrejlre  que  le  vinaigre. 
L’hiftoire  de  Commmes  rapporte  que  durant  la  guerre  du 
Duc  Charles  de  Bourgogne  centre  les  Liégeois ,  les  paniers 
[ermient  de  bouteilles ,  attendu  que  l’on  partageoit  le  vin 
aux  fildats  amc  la  coignée -}le  me  [me  [e  fit  au  fiege  de  Lu « 
xemjbourgl’an  1/45.$*  nous  [panons  que  l'année  1608; 
le  vin  gela  entièrement  en  plufieurs  canes  de  Bourgogne 
&  Chapagne.  £htani  a  ce  que  le  vinaigre  difout les  mé¬ 
taux  ,  tant  difiiilé  que  non  dtfiillé,  celuy -  €j  moins  puijfam- 
?&entqml-autre :  Ceux-cyreffondent  qu’il  a  cette  facul¬ 
té,  non  parfit  chaleur ,  mais  parla  tenuité  de  [es  parties', 
étinfihous  voyons  le  vent  du  Nort  qusy  que  très  froid  èfirt 
grandement  pénétrant  , comme  le  [entent  en  hyüerles 
mal-  veftm..  Or  plus  le  vinaigre  efi;  fubtil ,  plus  cet  effcft 
efi  puijfànt  enluy ,  d’où  vient  que  le  difiiilé  après  aueir 
fafiépar  l’aletphic  çfis’eftre  dejpouillé  de  ce  qui  luyrejhit 
de  terrefinté  >  opéré  jwù  pim  d' énergie,  qu  auparavant, 
pour  la  chaleur  que  l'on  rejfentmx  mains  &  autres  pur- 
tie  s  frottées  de  .vinaigre,  cela  fi  fait  par  antiperifiafe ,  lâ 
chaleur  naturelle  fi  voulant  armer  contre:  le  froid  fia 
contraire  $  ainfi l'expermement  ceux  qui  mtfang- temps 
manié  déjà  neige,  laquelle  bien  que  très- froide leur  fait 
fintir  par. âpre j.  vue  grande  chaleur  aux  mains.  Pour  ht 
terre  qui  fi  fermente  par  le  vinaigre  :  ceux-cyâtfint  que 
parlant  proprement  elle  ne.  s’efihaufie  pas -,  mais  quelle  fi 
[end  efijt-rmajfiéd  raifin  de  [on  acrimonie,  fihfintd  ce 
^  efidefitcatif ,  c’ efi par  accident  >  entant. quepenetraut 
les  corps  par  [a.fitbtilitt,  île  fi  caufe  de  ladtfiipatrndém 
partie  de  leur  fùbfiance ,  notamment  de  la  moins  térrefie- 
Pour  dire fitccinÜemetnoftrè  aduis fur  ce fitfit  apres  vneft 

longue  diffuse,,  mus  testons  que  le  vinaigre.nefinjextrt‘ 
meme  nt  chaud  *  ny  extrêmement  froid,  mais  qu’Uefi^y 
U  de  parties  chaudes  efi  froides  iplus  de  froides  pourtant 
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qU(de  chaudes ,  qm  efi  la  vraye  opinion  dé  Galien ,  que 
Von  petit  vérifier par  beaucoup  d’endroits  du  premier  littre 
des  Simples.  Arifiote  femblablement  attribue  an  vins 
aigre  fit  vertu  de' rafratfchtr  &  defchaujferi  car  ettefi- 
gardafe»  acrimonie  &  a  la  fubtilité  de  fies  parties ,  il  efi 
comme  mpofiible  quelles  ne  [oient  toujours  accompagnées 
de  quelque  chaleur.,  veu.quil  ri  y  arien  qui  fubtilie  plus 
que  lé  chaud  ,  &  ce  qui  efi acre  doit  noce fifairement parti¬ 
ciper  a  la  mefime  qualité.  Nom  difions  donc  que  le  vin¬ 
aigre  qui  efi  froid  parla  perte  de  la  chaleur  (fi  des  ejprits 
du  vin  ,  en  contractant  corruption ,  centrale  au  mefime. 
temps  vne  chaleur  efirangère ,  parVinfifumentde  laquel¬ 
le  les effeüs  de fubtilier ,  attenner,penetrer ,  &  rafroidir 
[ont  beaucoup  plus  puijfans  qu  tls  ne feroient  autrement*, 
pourtant  a  raifon  que  les  parties  froides  excédent  les  chau¬ 
des  ,  nous  le  dirons froid,  non  dl vne froideur  abfiluê,  ains 
médiocre  &temperée.  ...... 


Explication. 


i.  Ar  les  ciiofes  font  confcruées  par 
V^Jeurs  fetnbîaJbies  ;  la  biere,  eft  vn. 
breuuage  grofliet  ;  d’autant  plus  qui!  eft 
moins  cuit  &  purifié;  or  outre  qu’eftant  de 
cette  façon  il  eft  fort  e  xc  r  e  m  e  n  te  ux ,  ilpaf- 
fe  d’ailleurs  fort  lentement ,  caufe  des  ob- 
ftrudions  aux  yifceres,.&  fait  füreroiftre  les 
humeurs  pituiteux  &  melaneholics  ,  fî- 
gnamment  aux  corps  délicats  ôc  à  ceux  qui 
ne  boiuent  beaucoup  a  la  fois,  n’en  ayans 
pas  accouftumé  la  nourriture.  • 
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z.  D’autant  qu'elle  cft  fortnourriffante, 
mais  la  nourriture  qu’elle  donne  pour  eftrc 
terreftre ,  groffiere  &peu  difïipable,  com¬ 
me  auffi  pour  rendre  les  humeurs  plains, 
gros  &  gras,  ne  permet  pas  que  leur  force 
foie  accompagnée  d’agilité,  ny  dextérité  de 
corps  ,  'ie  m’en  rapporte  aux  Flamands  &■ 
Picards, 

3 .  Pource  que  par  cette  nourriture  grof- 
iiere,  les  chairs  eftans  compares ,  &  le 
corps  chargé  de  graifle  &:  de  cuifine ,  fans 
faire  exercice  conuenabîe  ,  la  diffipation 
ordinaire  de  fes  fubftances  ne  çorrefpond 
pas  à  la  nourriture  qu’il  reçoit. 

4.  Mais  vn  fang  efpais  &  groffier,  confor¬ 

me  à  la  nourriture  que  prennent  les  corps 
qui  ont  accouflumé  de  boire  de  labiere, 
laquelle  d’abondant  remplit  par  accident 
les  vaiflfeaux,  attendu  que  les  parties  fouf- 
frans  peu  de  perte  de  leur  fub  (lancé,  atti¬ 
rent  moins  de  fang  que  le  foye  leur  en  pré¬ 
paré.  'Li  .  ■  -  ■  vn- ■'* 

y.  Notamment  aux  hommes  gras  &  re¬ 
plets-,  foie  que  leurs  corps  refüfent  la  nour¬ 
riture  pour  n  en  auoir  pas  beaucoup  affaire; 
foit  que  la  bierepour  eftre  de  coétion  dif¬ 
ficile  ne  puiffe  fefamiliariferàl’eftoniacbî 
le  raorüdifle  &  débauche ,  &  la-fchele  venp 
tre  par  accident  à  telles  perfonnes  ,  quiauil1 
d’ailleurs  l’ont  d’ordinaire  libres  coulant 
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&  le  doiuent  auoir  tel  pourl’afleurance  de 
leur  faute. 

6.  A  fçauoir  quand  elle  eft  altérée  de  x 
fuffifante  quantité  de  houblon ,  &  bien  cla¬ 
rifiée  :  Or  iaçoit  que  le  houblon  ne  foit  pas 
l’ingredient  principal  en  la  compofition  de 
ce  breuuage  »  pourtant  il  eft  celuy  fans  le¬ 
quel  il  ne  peut  eftre  pris  feurement ,  atten¬ 
du  que  par  fa  facùltéaperitiue  il  empefeh# 
les  oppiiations  du  foye de  la  ratte  &  du 
mefentere,  que  îabiere  cauferoit  fans  dif¬ 
ficulté  ,  pour  eft  re  de  nourriture  trop  terre- 
ftre.  C’eft  pourquoy  dans  les  pais  où  labié- 
re  fert  de  vin  ,  particulièrement  en  Boëme3 
Pologne  &  autres  contrées  Septentriona¬ 
les,  on  cultiue  le  houblon  auec  autant  de 
foin  que  les  vignes  en  nos  climats,  &:  Ton 
decerne  de  rudes  amendes  contreceux  qui 
le  gaftent  ou  perdent  mal  à  propos. 

7.  A  fçauoir  celle  qui  a  beaucoup  d’osge 
&  peu  de  houblom  pourtanttelle  biere  que 
cefoit  eft  de  tempérament  chaude  plus  ou 
moins  ,-  celle  d’orge  &  d’auoine  médiocre¬ 
ment  ;  celle  de  froment  le  plus  de  toutes^ 
car  bien  que  le  froment  fojt  de  nature  tem¬ 
péré  e  ,  5 1  que  les  autres  grains  füfdits  dcclr- 
nent  au  froid  ;  pourtant  la  feule  préparation 
^ite  par  fermentation ,  aflation  y pütrefa- 
«ion  &  co&ion ,  ne  peut  eftre  fans  qu’ell© 
reûeune  la  qualité du  feu.  Or  eft-elie  d’au- 
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tant  plus  chaude  qu’il  y  a  de  houblon  méf¬ 
ié;  pourtant  celle  qui  eft  fort  houblonnée 
peut  autant ,  ou  mieux  rafraifchir  que  celle 
d’orge  fimpie ,  attendu  que  le  houblon  fait 
euacuer  l'humeur  bilieux  qui  entretient  la 
chaleur  dans  le  corps. 

8.  Engendre  des  vents  faute  d’vne  bon¬ 
ne  co&ion,  ou  pource  que  reftomach  ne  la 
peut. digérer  que  lentement  &  difficile¬ 
ment  :  ou  pource  que  l’orge  qui  en  eft  le 
principal  ingredien  eft  venteufe  à  caufede 
fa  froideur  &  vifeofité. 

9.  La  biereeft  froide  à  comparaifondu 
vin  plus  chaud  ,  &  le  vinaigre  eft  froid  à 
comparaifon  de  labiere.  G elle-cy  acquiert 
de  la  chaleur  j  tant  par  fes  ingrediens  que 
par  fa  préparation  :  l’autre  contraéte  la  froi¬ 
deur  par  l’euaporation  delà  chaleur  &  des 
efprits  vineux;  dont  ie-trouue  deuxcaufes, 
l’vne  interne  l’autre  externe.  L’interne  eft 
quand  le  vin  s  félon  qu’il  a  plus  ou  moins  de 
forces  les  perd  ,  pour  eftre  trop  vieil  êc 
long-temps  gardé;  l’autre  c’eft  la  chaleur  de 
l’air  &  du  Soleil  qui  eft  plus  grande  que  cel¬ 
le  du  vin  ,  qui  par  confisquent  euoque  l'au* 
tre,d  où  vient  que  le  vin  fe  confcrue  dans  les 
lieux  froids, &;  s’aigrit  dans  les  chauds. 

10.  Pource  qu’eftant  penetratif,  atté¬ 
nuant  &  incifif,  il  ouure  ÔC  débouche  les 
conduits  par  où  ilpafle,  fait  di%er&cx- 
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haler  par  tranfpirations  fenfiblcs  &  in-* 
fenfibles  ,  partie  des  exerements  ,  tant, 
feçs  que  humides  de  la  fécondé  &  tierce 
codion. 

11.  A  caufe  qu*il  ed  grandement  defîcca^ 
tifencQt  qu’il  foit  de  confidence  liquide  8£ 
humide  félon  les  fens,  caufe  pour  laquelle 
aux  maladies  où  l’on  veut  rafraifehir  &  hu- 
me&eron  n’vfe  pas  de  vinaigre  feu] ,  ce  die 
Galien  lik  10.  delà  Méthode,  mais  on  le 
confond  aueede  l’eau,  &fair-on;le  meflan- 
ge  que  nous  appelions  oxycrat  .  duquel  oa 
peut  faire  boire  par  fois  aux,  febricitâns* 
pourueu  qu’ils  n’ayent  point  de  toux;  car 
î’eau  rafraifehit  puiflamrnent  lors  qu’elle 
ed  fauorifée  de  la  pénétration  du  vin-3 
aigre. 

11.  Hippocrate  le  dit  au 3.  de  la  ma¬ 
niéré  de  viure  aux  maladies  aiguës  j  &  la 
raifon  y  ed  formelle  5  d’autant  que  tout 
femblable  fe  plaid  à  fon  femblable ,  fhu- 
meut  melancholic  ed  froid  &:fec  , comme 
auffi  le  vinaigre;  d’où  vient  qu a  caufe  de 
cette  amitié  &conuenance  l’on  fait  entrer 
volontiers  du  vinaigré  es  medicamens  pour 
la  tarte,  non  qu’il  luy  foit  propre  ;  cjir  deluy 
mefmc  il  ne  feroic  qu’augmenter  fon  in¬ 
tempérie  :  mais  afin  que  par  fon  moyen  les 
autres  puilfene  auoir.  entrée  dans  ce  vif- 
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13.  Comme  aulfi  aux  membranes  & 
tout  ce  qui  participe  du  genre  nerueux  :ce 
qu’il  fait  tant  par  fa  froideur  &  ficcité  que 
par fon acrimonie.  Le  nerf  eft  l’inftrument 
de  la  faculté  motrice  &  fenfitrice,  qui  naift 
du  cerueau  ,  ou  de  la  moelle  de  l’efpine  :  fa 
fubftance  eft  membraneufc  par  dehors, 
nîoëlleufe  par  dedans  ;  partant  il  eftd’vne 
nature  moyenne  entre  le  fec  &  1  humide: 
les  nerfs  trop  hume&ez  ferelafchent&de- 
uiénnerit  inhabils  aux  mouuemens  >•  trop 
delfeichez  il  font  fuiets  àfe  rompre, mais 
vue  ficcité  médiocre  leur  eft  très» con¬ 
forme. 

14.  En  confommarit  &  defteichant  là 
patrie  plus  ondueufe  dufangqui  en  eft  la 
matière.. 

ij:  Poiircc  que  la  vertu  de  fa  femence 
confifte  dans  la  vigueur  &  multitude  des 
efprits  qui  la  rendent  féconde  :  ce  qui  dé¬ 
pend  de  la  chaleur  benigne  âufang, laquel¬ 
le  eft  deftr.uite  ôc  demy  eftainte  par  le  vin¬ 
aigre.'; 
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TEXTE  LIII. 

D  es  Raues ,  ou  Naueaux. 

Râpa  wuAt  ftomAchttm  ,  nom  poducen  <ven~ 
tum> 

froaocAt  vrtnant ,  prefiatque  in  dente  ruinant* 
Si  male  cocïa  datur  ,  fie  torfio  tune  general  ur. 


Lé  propre  des  naueaux  eft  de  caufer  des  vents  1 , 
Soulager  Teftomacii 2 ,  &  degafter  les  dents  * 
Deprouoquer  I’vrine  4 ,  &  faire  à  la  perlonne. 
Souffrir  beaucoup  de  mal s  fî  mal  cuits  on  les  donne,, 


;  Difcours. 

t,  ri  y  aceluy  tant  fait  peu  fifceptible  de 
raifbn  qui  ri aduoue  qri entre  les  parties  dé t 
plantes  qui  font  capables  de  nourrir  les  ani • 
maux  y  le  s  racine  s  ont  vne  cochon  plus  dure 
drfafcheufe  que  toutlejefe,  pour  efre  rem - 
plies  d’vnfuc  pefant  &terreftre\  qui  ri  acquiert  point  de 

perfection ,  qu’il  ne  [oit  distribue'' par  les  autres  parties  de 

^plante  y  lesquelles  apres  l'auoir  attiré  pour  leur  nourri¬ 
ture  &  aceroijfsmm ,  l’ effarent ,  l’ atténuent  y  &  enfin 

Y  iij 
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le  coMiertiffcnt  en  leur  fubfiance  ,ne  plut  ne  moins  que 
l'aliment  que  reçoivent  les  Animaux  ,  lequel  efiant  au 
•ventricule  change»  chyle  ,de  ld  tranfmis  aufoye é'faït 
fang ,  reçoit  [a  dernierere  main  au  finir  des  veines  parle 
contact  des  parties ,  en  la fub fiance  de  [quelle  s  il  efi finale* 
tnent  tranfmuc.  Ce  que  le  ventricule  &  le  foye  font  aux 
animaux >  la  racine  l'efi  aux  plantes  ,&  comme  ces  par¬ 
ties  qui  ont  efiè  officiales  aux  corps  animez* ,  lors  qu apres 
la feparatian  de  l'ame  l'on  s  en  veut  firuir  pour  aliment, 
font  de  cothtonplus  difficile ,  &  de  nourriture  moindre  que 
les  autres  ;  ainfi  de  mefime  es  plantes  la  racine  fwrnif- 
fant  au  refie  la  nourriture ,  laquelle  prochainement  elle  tire 
de  la  terre ,  ne  peut  a  eau  fi  de  U  crudité  de  [on  fisc  qu'elle 
ne  charge  grandement  l'eftomach  de  celuy  qui  la  mange, 
&  ne  donne  beaucoup  d'affaires  a  la  chaleur  naturelle , 
Mais  d'ailleurs  malgré  toutesles  rai  fins  que  muspour- 
rtons,  apporter,  l' expérience  nous,  force  de  croire  qu'il  fie 
trouue  des  plantes  beaucoup  plus  recommandables  pour 
leurs  sacines  que  pour  aucune  autre  de  leurs  parties,  com¬ 
me  r-aues  ,bettes-rams,  naueaux,  carottes ,  panais  & 
autres ,  tant  en  qualité  d'aliments  que  de  medicamênts, 
dejquels  ontfaitpeu  de  cas, pour  les  tiges  #  pour  le  feuilles: 
$e  maniéré  que  la  nature  femble  auoir  pris  plaifir  de  don- 
-,  ner  a  ces  plantes  en  nse fine  lieu  5  fçauoir,  en  la  terre  U 
Commencement  perfection  de  la  nourriture  enfemble: 

que  fi  ces  racines  pouffent  dehors  quelques  mettons,  il  efi 
a  croire  qu  Us  viennent  plufiofi  de  leurs  excrements  & 
,  refie  de  nourriture  que  du  meilleur  de  leur fisc ,  ainfi 
nom  voyons  aux  befies  croifire  le  poil,  les  ongles,  &  fa 
çornes  5  ce  que  confideré  nous  dirons  auec  Galien  contre 
Mnefitée ,  lib.  1.  de  fac.  alim.  qu'en  ce  cm  ilfautgoufitr 
&  flairer  les  plantes ,  &  par  ces  deux  moyens  inget  dt* 
tempérament,  tant  de  leur  tout  que  de  leurs  parties  >[&’ 
fiant  lequel  nom  cognoifirons  leurs  vertus  &  qualités,  & 
m  pmor.çer  généralement  fur  icelles ,  veu  que  fiuueni 


Texte  LIlll  311 

t expérience  dément  la  raifon ,  (fi  que  letfeni  ne  fi  ans point 
corrompus,  [ont  luges  qui  ne  peuuent  eftre  recufez,  :  Or 
entre  les  racines  les  plus  communes  (fi  meilleures  a  mander 
font  les  raues  (fi  les  naueaux  ,  lefquels  nous  confondons 
icy  a  l’exemple  de  .  Galien  lib.  z.  des  Facilitez  des  ali¬ 
ments  ,  pour  la  reffemblance  quils  ont ,  tant  en  figure, 
fiibflance ,  que  tempérament ,  qui  efi  chaud  (fi  humide  au 
premier  degré.  Toutes  raues  font  ou  princes  ou  fauuagesy 
celles-cy  s’ appellent  raiponces ,  qui  font  petites  racines  fort 
agréables  au goufi ,  cuites  (fi  crues  ,  dont  l’vfage  principal 
efi  d’entrer  e'spotages  (fi  premières  falades  du  Printemps: 
les  raues  priuées  font  celles  que  ton  culttue  ;  lefque lies  de- 
uiennent  parfois  d vue  monfirueufe grojfeur ,  (fi  telle  que 
Pline  lib.  18.  cap.  13.  dit  en  duoir  veu  qui  pefoïentplus 
de  quarante  Hures  y  (fi  Mathiole  fur  Diofcoridetefmoi - 
gne  qu’il  s'en  trouue  dans  la  Sauoye  qui  pefent  plus  de 
cent  liures  ;  aufii  kprefèntc  efilc  païs  auec  le  Piedmont  oit 
l’on  tient  que  croijfent  les  meilleures.  Le  mefme  Pline, 
dit  au  Hure  cy-dejfus  que  durant  les  froidures  (fi  breüil- 
lars  les  raues  fe  nourrirent  mieux  quen  tout  autre  tempsy 
la  raifon  efi  quela  froidure  de  l’air  empefchantla  chaleur 
retirée  dans  la  terre  de  s’exhaler,  la  retient  k  fes  racines , 
lefqueüe  s  doublement  efchauffeés ,  attirent  aufii  double 
nourriture ,  •voire  très -  copieufe  félon  qu  efi  grande  la  cha *• 
leur  retenue:  ce  qui  les  fait grofiir  beaucoup  plus  du  delà 
de  leurs  proportions  ordinaires  3  que  quand  l’air  efi  chaud 
&  ferain «  Adioufions  que  durant  les  broüillars  elles  iet - 
tent moins  d’herbes  que  par  le  bem-temps  ,  fi  par  confia 
quentfi  referuent  la  nourriture  qu'elles  communique¬ 
raient  k  leurs  cimes  :  c’efi  ie  croy  la  caufe  que  les  greffes 
raues  croijfent  aux  pais  fufdits ,  k  raifon  de  la  grands 
quantité  de  broüillars  que  leur  apporte  le  voifinage  des 
montagnes  (fi  des  neiges. 

V  lift 


3  u  Des  Runes ,  on  Nuueuux , 


Explication. 

i.  T)  Ource  qu’ils  font  de  nourriture 
JL  groffiereôc  de  difficile  codion, cau- 
fent  beaucoup  de  cruditez  ,.parmy  lefquel- 
les  la  chaleur  naturelle  fe  trouue  foible  & 
imbecille ,  ce  qui  leur  eft  commun  auec  les 
autres  racines,  qui  pour  eftrc  cachées  dans 
la  terre  nereçoiuent  les  libres  influences  du 
Soleil ,  Se  n’ont  la  liberté  de  l’air ,  qui  pour- 
roit  corriger  leur  froideur, atténuer  leur  fuc, 
&  les  rendre  de  codion  facile  Se  loüable.. 
Entre  les  racines  lés  raues  Se  naueaux  nour- 
riflent  puilfammenc  copieufement  :  de 

fait  plufieurs  gens  néceffiteux  en  viuencau/ 

lieu  de  pain  ,  en  temps  de  famine  ,  Se  les  Li¬ 
mon  (insen  leur  pais  en  font  leurs  repas  or¬ 
dinaires. 

2.  Eftans  biemeuits  Se  préparez  auec 
chairs  grades  Se  iucculentes ,  ce  quifoitdit 
de  toutes  autres  raci nés  potagères ,  lefquel- 
les  par  codion  perdent  laterreftrité  de  leur 
fuc,  le  feu  opérant  en  elles  ce  que  le  Soleil 
n'y  a  peu  faire  à  caufe  de  la  répugnance 
.fui’dite. 

3.  Ce  qui  eft  ordinaire  aux  raues  ,  Icf- 
quelles p 0 ure lire  mangées  crues  font  de 
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dure  maftication ,  de  plus  ont  vn  fue  acre 
&  corrolif,  fe  corrompent  en  l’eftomach,  &: 
par  tous  ces  moyens  galbent  les  dents,-  i’en- 
tends  par  la  vapeur  fœtide  qui  exhale  de 
leur  corruption,  par  leur  acrimonie,  &  par 
leur  dureté. 

4.  Principalement  les  germes  qui  eftans 
mangez  font  fort  apéritifs  ;  ïl  y  en  a  qui 
tiennent  l’eau  de  raue  eftre  lingutiere  pour 
diminuet  le  calcul  des  reins  &  de  la  velue, 
découper  &  chalferles  gros  phlegmes  qui 
empefchentaucunefois  d’vriner,*  autres  at¬ 
tribuent  cette  vertu  à  l’efcorce  cuite  auec 
du  vin,  mangée le  matin  à  ieun. 

y.  A  caufe  que  la  chaleur  naturelle eftarit 
interelTée  en  la  codion  de  tels  aliments 
cruds ,  ou  mal  préparez  en  refoult  vne  par¬ 
tie  en  vents  ,  qui  caufent  des  coliques  &Ç 
tranchées;  fuj  et  pour  lequel  Democriteen 
deffen  doit  Y  vfage ,  ce  dit  Pline.  Diode  au 
contraire  le  recommandoit  à  ceux  qui  vou- 
loient  faire  leur deuoir  auprès  des  Dames: 
la  raifôn  s’en  tire  de  Galien  lib.6.  des  Sim¬ 
ples,  où  il  eferit  que  tant  les  rauesqueles 
naueaux  font  venteux  ,  &  engendrent 
beaucoup  de  femence,-  partant fournilfent 
&linftrument  &:  la  matière  pour  fe  porter 
genereufement  à  cetre  adion.  Au  relie  la 
nourriture  que  l’on  tire  de  ces  racines,  cil 
peuloiiable,d’autant  qu’elles  ne  font  quvn 


514  Des  Kdues ,  ou  N ’ du  eaux. 

fangcmd  &C  terreftre ,  quoy  qu’on  les  digc. 
re  bien  :  d’où  ie  m’eftonne ,  comme  Galien 
cy-deflus  cotté  ,  dit  quelles  engendrent 
beaucoup  de  femence  ,  veu  que  cellc-cy 
prcfuppofe  vnc  nourriture  copieufe  & 
louable  :  C’eft  pourquoy  il  faut  entendre 
ce  paflage,  non  tant  de  la  génération  que 
de l’excretion  delà femence,  attendu  que 
les  chofes  venteufes  enflent  le  membre  gé¬ 
nital  te  prouoquent  les  hommes  à  cette 
a&ion,  &que  tels  aliments  engendrent  yn 
fang fort fereux  qui  en  fait  tout  autant,  Le 
mefme  Galien  dit  que  les  meilleurs  na- 
ueaux,  font  ceux  que  l'on  fait  cuire  deux 
fois,*  ie  nentends  point  en  quelle  manie- 
te ,  h  ce  n’eft  qu  apres  eftre  bouillis  en  l’eaü, 
ils  font  fricaffez  auec  du  beurre ,  qui  eft  vn 
mets  dont  les  Païfansfarciffent  volontiers 
leur  ventre» 


TEXTE  LIV. 

De  la  nourriture  qui  fè  tire  des  vifeeres 
des  animaux. 

Egeritur  tarde  cor ,  concoquitur  qmque  dure. 
Sic  quoque  mntriculm  ,  tamen  exteriora  pro~ 
bantur « 

Âeddit  lingua  bonum  nutrmentum  Medi~ 
çin<e. 

Concocîu  facilù  pulmo  efi  ,  ctto  labitur  if  Je  t 
Eft  melius  celebrum  gallina  ,  quàm  reliquo - 
rum. 


Le  cœur  des  animaux 1 ,  l’eftomach 2  mefmement 
N  e  fe  digéré  pas ,  ny  s' egere  aifément 
Hors  Tes  extremitez  3 ,  la  lan  gue  en  M  edeçine 
Eft  d’vn  bon  aliment 4  :  le  cerueau  de  geline 5 
N ’eft  point  à  mefprifer,  puis  qu  entre  les  cerueaux 
ïllurpalfe  en  bonté  ceux  des  autres  oyfeaix. 

Le  poulmon  rare  &  mol  ayfément  fe  digéré  * , 
îlpaffe  promptement,  il  s’efcoule  8c  s’egerc7 . 


2 1  £  Des  vif :eres  des  Animaux, 


Difcours. 


«1  Lui  U  chaleur  naturelle  pâtit  enagiffant, 
jy||  moins  font  louables  les  filions  qu'elleope- 
0|  re ,  d'où  vient  que  fiant  fort  occupée  'ha 
m  coftion  de  quelques  viandes  qui  en  l'ani- 
W  mal  viuantejloient parties  officiales,  bien 

quelle  les  cuife  entièrement ,  toutefois  elle  nen  fcmroit 
perfectionner  vn  fuc  capable  de  fe  tourner  en  bonne  nour¬ 
riture,  non  par  deffaut  delà  caufe  efficiente, mais  parla 
répugnance  de  la  matière  ,  fioit  qu'aucunes  d'icelles,  à 
caufe  de  leur  dureté  refiifienta  l'efiomach,  quiparrepafion 
fait  quelque  perte  de  fis  forces,  foit  que  d'autres  de  leur 
nature  bien  que  de  facile  cotlion  engendrent  vn  fangme- 
lancholic  ou  pituiteux ,  &  foient  de  fubfiance  facile  a  fe 
corrompre :  comme  l'aliment  qui  fe  tire, tant  des  vifcerescj 
mentionnée^,  que  du  foje  ,  de  la  rate ,  &  desreins, e$ 
beaucoup  inferieur  a  celuy  des  chairs  mufculeufes,  qui 
n’ont  point  de  fondions  naturelles  que  pour  elles-mefmes, 
& ne  trauaillent  de  necefiité  qu'a  leur  propre  conferua- 
tion,fefourniffans  entant  que  la  nature  du  corps  le  per- 
met ,  d’vn  fang  pur ,  bien  cuit  &  élaboré. 


Explication. 


$•  Viefl:  compofé  d’vne  chair  folidj» 

K^dùrej&compa&e-,  entrelace  e 
certaines  fibres  qui  luy  font  propres  &  Par, 
ticulieres  ;  partant  ii  efl;  de  codion  ® 
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ficiie  :  toutefois  s’il  rencontre  quelque  bon 
eftomacli ,  il  fournit  vne  nourriture  co- 
pieule  ,  mais  groffiere  &  melancholique; 
C’eft  pourquoy  l’vfage  ordinaire  de  cette 
viande  doit  eftre  fufped  à  ceux  qui  font  de 
cette  complexion  :  Entre  tous  les  vifceres 
il  nVen  apas  vn  moins  fauoureux  que  ce¬ 
la  y -cy  ,  à  caufe  de  la  ficcité  de  fa  chair  corn» 
meiecroy. 

1.  Comme  auffi  lesr  inteftins ,  parties 
exangues  &:  membraneufes  ,  qui  font  de 
mauuaife  nourriture,  mais  fur  tout  déco- 
dion  très* difficile  ,  particulièrement  le 
ventricule ,  picce  dans  l’animal  faite  à  l’ef- 
preuue ,  laquelle  nature  a  voulu  eftre  gran¬ 
dement  dure  ,  afin  de  receuoir  fans  eftre 
bleflee  le  premier  choc  du  boire  &  du  man¬ 
ger  ,  foit  trop  chaud  3  foit  trop  froid  3  ou  mal 
préparé  dans  la  bouche  :  comme  il  y  aplu- 
fieurs  gourmands  qui  deuorent  au  lieu  de 
mager,  &  fouuét aualent  les  morceaux  fans 
les  mafcher  ;  èc  quant  à  moy  i’eftime  que 
finature  euft  peu  faire  cette  partie  impaffi- 
ble  fans  faire  tort  aux  animaux ,  jamais  elle 
nc  s’y  fuft  oubliée.  Le  ventricule  donc 
eftant  de  cette  trempe  fe  rend  autant  dif¬ 
ficile  à  cuire  apres  la  mort  de  l’animal,  qu’il 
aprefté  derefiftence  durant  fa  vie  :  Pour  les 
inteftins  eftans  parties  plus  molles  ,  àc  in- 
ftmmens  non  de  la  codions  comme  le  ven- 
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meule;  mais  de  la  diftribution  feulement 
félon  Galien  //é.  4.  de  l’vfage  des  parties 
cap.  8.  ils  font  d’alteration  plus  facile,  con- 
fequemment  de  nourriture  quelque  peu 
meilleure ,  quoy  que  de  mefme  nature cm 
tretous  on  faiteftat  de  ceux  de  porc>  puis 
de  bœuf,  plus  ils  font  gras  *  plus  ils  font 
eftimez  ;  car  la  graiffe  les  rend  plus  ten¬ 
dres  ,  plus  fauoureux  &  aifez  à  cuire; 
quelquefois  les  plus  friands  en  mangent  au 
déieuner  feulement  ,  pour  auoir  changé* 
ment  de  viande  ;  &:  mefme  i’ay  veu  des  j 
Gentils-hommes  Gafcons  les  prefereraux 
perdrix  qui  leur  eftoient  trop  communes; 
mais  pour  l’ordinaire  les  pauures  &  les  fa¬ 
quins  en  font  leurs  repas . 

5.  Ses  deux  orifices ,  &:  fon  fond  qui  font 
plus  efpois  àc  gras  que  le  re (le ,  &r  qu’ilfauc 
entendre  des  animaux  terreftres  ;  car  des 
oy  féaux  c’eft  autre  chofe  ;  d’autant  que  leur 
ventricule  pour  eftre  tout  charnu  fournit 
Vne  nourriture  allez  bonne  lielicieüfe  à 
ceux  qui  l’aiment,  c’eft  ce  que  l’on  nomme 
le  gifler. 

4.  Poùrce qu’elle eft faite  d’vnechairra’ 

re ,  molle ,  &fans  fibres ,  qui  fe  mangeaucc 
plaifir,  &fe  cuit  fans  difficulté  :  entre  leS 
langues  on  fait  eftat  de  celles  de  mqutou 
pour  la  delicateffc ,  &  les  friands  en  man¬ 
gent  volontiers  à  leur  déieuner  :  celles àfi 
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veau  tiennent  la  fécondé  place ,  puis  celles 
de  porc;  mais  félon  le  fentiment  desyuro- 
gnes  les  langues  de  bœuf  parfumées  em¬ 
portent  la  palme:  car  ce  font  d’excellentes 
allumettes  à  vin  :  ceux  mefmes  qui  ne  font 
pas  grands  beuueurs  en  mangent  volon¬ 
tiers  quelque  trenche  pour  efueiller  leur 
appétit. 

5.  A  parler  generalement,  le  cerneau  des 
oyfeauxcft  meilleur  &plus  fainque  celuy 
des  animaux  terreftres  ,  comme  eftane 
doué  d’vn  tempérament  plus  fec,  &d’vne 
fubftance  plus  dure  &:  folide:  c’eft  pour- 
quoy  il  donne  vne  nourriture  plus  loüablè 
qu  vn  plus  humide  &  yifqueux,  telles  qua- 
îitez  le.rendans  vomitif  de  peruerfe  co¬ 
dion;  entre  les  vertus  que  l’on  peut  attri¬ 
buer  k  laceruelledepoule,  Diofcoride  dit 
qu’eftant  prife  auec  du  vin  ,  elle  fert  contre 
lesmorfures  des  ferpents  :  Il  yen  a  quidi- 
fent qu’elle aiguife  l’efprit ,  ienefçaypout 
quelle  raifon  ;  car  fi  c’eft  par  conformité 
départies,  tous  cerueaux en  doiuent faire 
de  mefme  ;  fi  c’eft  par  propriété  de  nature* 
ilyadesoifeaux  plus  fpirituels  que  la  pou¬ 
le,  qui  eft  vn  des  plus  ftolides,  defquelsla 
ceruelle  ferait  meilleure  pour  cét  eifecL 
On  tient  que  pour  la  delicatefle  ,  les  cer¬ 
velles  des  pigeonneaux  &  de  becafies  va¬ 
lent  beaucoup  mieux  que  celles  des  pou* 
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les.  Pour  la  cerudle  des  beftes  à  quatre 
pieds,  elle  eft  au  dire  de  Galien  de  nourri¬ 
ture  groffiere,phleg mat) que,  qui  pafle  len- 
tcmenr,  Sc  qui  eft  fur  tout  de  codion  dif¬ 
ficile.  Pourtant  fi  l’eftomach  eft  bon  elle 
nourrit  paftablement  ,  notamment  celle 
de  veau,  dont  quelques  perfon  nés  font 
eftat ,  quoy  que  ce  foit  vne  viande  de  peu 
defaueur  &r  grandement  fade. 

&.  Mais  il  nourrit  peu  ,  &  engendre  vn 
fangpituiteux  :  outre  que  c’eft  vn  mets  fort 
platà  quelque  fauce  qu’on  le  me’  te,  la  ratte 
pareillement  eft  viande  legere,  mais  plus 
agréable  que  le  poülmon,  à  caufe ,  ce  dit 
Galien,  qu’elle  a  quelque  pointe  d’aigreur, 
la  nourriture  n’en  vaut  rien  pourtant. 
Quant  eft  du  foye ,  quoy  qu’il  foit  de  diffi¬ 
cile'  codion  &  pafte  lentement  ;  fi  eft  il 
pourtant  de  meilleure  nourriture  &  plus 
plaisate  que  ces  deux. Tous  oy féaux, &  par¬ 
ticulièrement  l’oyfon  &  la  volalle  dome- 
ftique,  &  entre  les  beftes  à  quatre  pieds  le 
porc  &  le  veau  ont  les  foyes  excellents  a 
manger. 

7-  Ce  qui  eft  ordinaire  à  toutes  viande? 

Immides  &  gluantes  ,  principalement 
quand  on  fepourinene  apres  lesauoir  pti" 
fes. 


TEXTE 
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TEXTE  LV. 

Du  Fenouil ,  &  de  t’Anis* 

Smen  fœmculi  fitgat  ér  /firacula  cuit , 
Emendat  vïfum  ,  fîomachum  confortât  am~ 
fum.  .  r 

Copia  dulcotù  anïfifit  melioris. 


Les  fouffles 1  retenus  1  de  fenouil  îa  fèmence, 
Fait  fortir  par  le  bas  5 ,  &  nettoye 4  les  yeux 1  : 
L'anis  à  Peftomach  eft  do  ux  6  &  gracieux, 

Plus  il  a  de  douceur,  plus  feure 7  eneft’Tvlâncè*'  - 


Difeours* 

Ntre  lesfemenees  chaudes ,  recommandai 
btes  en  Médecine  *  l'on  donne  le  premier 
pjK  lien  ).  celtes  danis  &  de  fenouil ,  lefpHeties 
femblent  ejtre  d’ejgales propriété^,  comme 
elles  font  de  mefme  tempérament ,  afçauoir 
chaied  an  troifîe [me  degré ,  toutefois  auec cette  différence', 
^e  le  fenouil  nef  fec  qn au  premier ,  &  lafccité  de  l’a* 
ns  marche  du  pair  astec  fa  chaleur.  Lesplanles  d’anis  & 
s  fenouil  ne  font  pas  feulement  recommandables  en  leurs 

X 
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fimencp ,  mais  atifii  en  leurs  fueilles ,  tige  ;  &  racines 
qui  hâtes  ont  mefmes  propriétés  que  les  femenÉès\non  ! 
pourtant  en  vn f  haut  point .  S  es  propriétés  font  d’efchauf. 
fer  y  atténuer  y  digerer  &  confommer  les  matières  crues, 
gluantes  grfi'oidès  qui  hébergent  en  ïeftomacb  &  aux  in- 
teflins ,  par  confequent  d'empefeher  les  vents  pourueuque 
l’on  en  v Je  en  quantité,  medtàcre  propriété  plus  particu¬ 
lière  a  l’anis  qu'au  fenouil ,  pour  efire  pris  fie  j  aufifait -  j 
on  entrer  ces  femences  es  medicamens  &  alimens  ven¬ 
teux  :  aux  médicament  ,  comme  au  fe ni  duquel  le  fe¬ 
nouil  ejl  l'ordinaire  correütf  :  aux  aliment  comme  par- 
my  les  pommes  &  poires  cuites,  l 'ay  dit  que  le  fenouil 
chajfe  les  vents  pourueu  que  fa  quantité  fit  médiocre ; 
d’autant  que  f  expérience  a  fait  voir  quelquefois,  que  tant  ' 
s'en  faut  que  le  fenouil  ch  a Jfafi  les  vents ,  qu’il  ejfoit  ven¬ 
teux  luy-mefme ,  veu  que  ceux  qui  en  mafehoient copias- 
fement  fouffroient  vne  tentiondel'efiomach  &  du  ventre. 

La  raifon-ef  que  fiant  pris  en  médiocre  quantité,  il  agit 
par  fa  chaleur  fur  U  pituite  crue,  vifqueuf  &  gluante, 
qui  ef  matière  de  vent  :  Or  comme  le  vent  profitent  d’vue 
chaleur  imbecilîe,il  ardue  que  le  fenouil  quoy  que  fort 
chaud  ne  peut  refondre  tout  a  coup  telles  matières ,  lof 
quelles  pour  efire  trop  copieufes  ref  ilent  a  fa  chaleur  agi  f 
faute ,  delà  vient  qu'il  excite  des  vents  ',  - lefquds  pourtant 
a  mefure  que  la  chaleur  deuient  maifirefiè  -,  il  chafepeua 
peu  lors  qu'il  ef  pris  tout  feul  ,&puijfitmment  lorsqu 

.  snefe'auec  quelque  médicament  purgatif  de  ces  humeur5 

'tel  que  le  feue.  Af  ais  d’oà  vient  veu  quilefifehaud, 
qu  il  caufe  de  s  vents,  &  fait  bander  te  ventre  quand  o»» 
vfi  copie h  fement  & qu  on  le  mange  feul  :  car  il  J  a  de  l  aK 
par  en  ce  que  lors  fa  chaleur  doit  efire  maifirefie.Mftf 
ponds  en  deux  maniérés  a  cette  propofit  ion,  &  dû 
fenouil pris-Copieufementefehauffe  beaucoup  le  ventrfu  # 

Çr  parties  aâiacentes :  de  cette  chaleur  montent  forte  vA 
peurs  au  cermau ,  qm  fondant fa  pituite  h  font  enfivC0#: 
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Ur  À  b  Ai. ,  de  mniereqit'à  proportion  de  la  chaleur  la  pi « 
tuite  s’atnajfe  d<tns  ces  part  tes  &  pur  Ïattion  d‘ icelle  fie 
tourne  en  vents ,  de  fine,  que  pins  elle  e (l  copieufi  ,  plus 
aufiïes  vents  font  Copieux ,  &  de  la  vient  que  pins  on 
mange  de  fenouil ,  plus  le  ventre  s‘ enfle ,  le'rcfyonds  enco¬ 
re'  envne  autre  forte ,  que  t  vfitge  copieux  du fenoütl  refi. 
ferre  le  ventre  y'celnj-cy  n  efiant  pas  libre  fait  arriva  de 
force  vents  ,  qui  ne  pouuans  auoir  de  fini ç  cmfent  les 
douleurs  &  Coliques  venteufes.  Outre  les  propriétés  de 
faire  finir  les  vents  &  .conforter  la  vem\  que mftre  7* ex* 
te  attribué  au fenouil'-,  il  en  a  d'autres  non  moins  fingu- 
lieres ,  comme  de  chdffêr  le$  venins ,  refit fer  aux  morfures 
des  firpens  ,  gua  rir  les  fièvres ,  attirer  le  laiü  aux  mam- 
meües ,  faire  vriner  &  provoquer  leflux  metsfiruel.  Le 
fen&uil  fmuage  a  partie  de  telles  vertus  ,  dont’ m  peut  con>. 
Jùlter .Diefieride  lib..$,  Pline lib.  10.  capVij.' &  Galien 
lib.  jr des  Simples.  L’anis  a  prefque  les  mefines  effets^ 
comme  nous  P  apprennent  les  Autheurs [us-  allégué 


Explication, 


ï*  C  ^  Eft  a  diré  j-les  vents ,  dont  ordinal 
rement  on  pofe  deux  .  .différences, 
car  les  vns  remontent  >  les  antres  defeen- 
dent  ces  derniers /ont  de  trois  fortes, 
pourse  qu'ils  fo  rtent ,  ou  fans  -  b  rui  t ,  ou 
auec  bruit ,  ou. bien  en  Lvnede  ces  deux 
maniérés  ,eftans  meflez  de  quelque  matiè¬ 
re  :  le  vulgaire  en  fçaît  les  noms  propres, 
defquels  ie  me  tais  ,  pource  que  l’honnefte- 

X  ij 
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té  me  difpenfe  de  les  efcrire  :  qui  voudra 
fçauoir  plufieurs  diuerfitez  de  ces  vents, 
eonfulcc  Galien  au  troifiefmc  des  caufcs 
des  Symptômes. 

i.  En  la  capacité  du  ventre  inferieur  & 
des  inteftins  ,prouenans  d’vne  chaleur foi- 
ble  ,agiffante  fur  vne  matière  froide ,  pitui- 
teufe &.  gluante,  ou  bien  dans l’eftomach, 
par  i’vfage  des  aliments  venteux ,  comme 
légumes ,  ou  par  l'intemperie froide  d'ice- 
luy;,qui  empefche  qu’il  ne  cuife  bien,  où 
lors  qu’il  reçoit  quantité  d’air  ;  par  exemple 
quand  on  niange  trop  auidement, ou  quand 
}e  ventricule  n’embraffe  pas  bien  la  viande, 
&  qu’il-  demeure  quelque  efpace  vuide 
■’p-qur- loger  Pair. 

3.  Pource  qu’elle  cft  chaude  au  tiers  de¬ 
gré  ,  feiche  au  premier,  ce  qui  iuy  donne 
faculté,  non  feulement  de  chafler  les  vents, 
mais-aufïi  de  digerer  &:  confommer  leur, 
matière  ,  fçauoir  eft  les  humiditez  froides 
&  vifqueufes  des  intérim;  mais  pourquoy 
noftre  Texte  dit-il ,  quelle  fait  fortir  les 
vents  parle  bas,  veu  qu’il  confie,  qu’elle  les 
çhaffe  au  fil  parle  haut-:  ierefponds  qu’il  eft 
icy  parle  de  ce  qui  eftplusordinaire-&cDli' 

ftumier  :  Oreft-il  que  couftumiefenient 

les  vents  prennent  . plirftoft  ce  chemin1*, 
que  celiiy  du  haut ,  tant  pource yqtfd  eft 
beaucoup  plus  commode  pour  4a  ^ 
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vtilitcde  l’animal,  que  pourceqüc  la  ma¬ 
tière  d’iceux  abonde  plus  es  gros  inteftins 
qu’es  menus  &  au  ventricule.  Or  le  propre 
des  vents  eft  d’efehapper  toujours  par  la 
plus  proche  faillie,  fuppofé  quelle  ne  foie 
point  bouchée  ,  comme  lors  que  l’on  eft 
conftipé ,  non  que  de  leur  nature  ils  ne  ten¬ 
dent  enliaut  eftans  matière  d’air  ;  mais  à 
caufe  qu’ils  font  contraints  de  fuiure  le 
mouuement  de  la  Faculté  expultrice  des 
inteftins  ,  laquelle  chafte  toufiours  vers  lq 
bas  ;  ioint  que  le  fenouil  ayant  quelque 
aftridion  ferme  l’eftomach  ,  leur  cm- 
pefchc  le  paftage  de  cedeftroit.  Or  que  le 
fenoüilfoit  ftomachal ,  ie  m’en  rapporte  à 
Diofcoride  ,  difant  que  fa  feinence  beue 
auec  eau  froide ,  arrefte  l’appetit  defordon- 
né  de  vomir,  & mitige  les  ardeurs  &'dia- 
du  ventricule. 

4.  Corrige  les  dçffauts  de  la  -  veuë ,  Sô 
rend  les  yeux  clairs- voyans ,  tant  par  fa 
propriété  naturelle  que  parfes.Y.ertus  caîc- 
fadiue  Sc  deficcatiue ,  moyen  nantie  fq  u  el¬ 
les  elle  purifie les  efprits  ,  &  oftelesempef- 
chemens  qui  fe  rencontrent  en  l’organe, 
fuppofé  qu’ils  ne  procèdent  point  de  maiir 
naife  conformation. . 

$•  Couuercs  de  phlegmc  &:  de  chaftie,  la¬ 
quelle  parfois  acquérant  de  racrimonie 
PcHt  vicerer  les  yeux.  Le  remede  du  fc- 
X  üj 
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noiiil  a  cfté  monftré  aux  hommes  par  les 
ferpens  ,  ce  die  Pline;  car  ceux-cy  ayans 
pafe  l'hyuer  à  dormir  ,  ont  couftume  lors 
qu  ils  forcent  de  leurs  trous  de  fe  frotter  les 
yeux  contre  les  pointes  de  fenoüil  &  ainfi 
de  s’efclaircir  laveuëj  pour  laquellecaufe 
l’on  . tient  cette  herbe  tres-propre  à  ofter  les 
fuffufions ,  eftaris  en  leur  commencement. 
L,’anis  a  aulfi  pareille  propriété  de  decilier 
les  yeux,  d’autant  plus  efficace  ce  femble 
qu’il  eft  plus  denccarif que  i’autre. 

6.  A  caüfequepar  faficcitéilconfomme 
les  pliiegmes  ,  &  par  fa  chaleur  refout  & 
chaffe  les  vents  de  l’e flomach.  Pline  dit 
qu’iiappaifele  hocquet ,  en  prenant  fâ  de- 
codion  en  breuuage ,  ou  attirant  fan  par¬ 
fum  parlé  nez  :  dé  plus  il  defcrit  que  Dieu» 
ch  es  tenait-:  que  la  graine  d’anis  broyée 
auec  de  la  mente  &  prife  parmy  du  vin, 
choit  bonne  contre  I’hydropifie  &  les  flu- 
xionsfur l’çhomach.  Py thagore  difoit  que 
celuy  qui  en  portoit  en  fa  main  nepouuoit 
tomber  Au  haut  mal,  &  pour  ce  (ujetilen 

reeomandoit  la  culture  fur  tout  autre  dans 

les  iaxains^qui  voudra  confuîter  Pline  ap-- 
preodra le fürplus  de  fes  propriétés,  ~ b'  v 

7*  Acaufe  quel’efiomach  appetc  beau¬ 
coup  ce  qui  ell  doux-,  pour  luy  eftre  fami¬ 
lier,  fpecialernent  quandtlecorpseft  tem¬ 
péré  ;■  car  chaque  chofe iè-pkifi àfair  fem~ 
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biable  ;  or  eft-il  que  le  doux  eft  efgal  en  fon 
tempérament. Pour  auoir  l'anis  doux  il  faut 
le  manger  verd ,  car  alors  fon  aquofité  tem¬ 
père  l’infigne  chaleur  dont  il  eft  accompa¬ 
gné  quand  il  eft  fec  ;  chaleur  qui  luy  fait 
changer  fa  douceur  en  amertume  à  mefure 
qu’il  vieillit  &  qu’elle  augmente  :  tel  anis 
ne  peut  fe  rendre  gracieux  à  l’eftomach 
poureftre  trop  corrofif &  bruflant.  Levray 
anis  doux  que  les  délicats  ôc  friands  por¬ 
tent  volontiers  en  leur  poche  ,  &  dont  les 
Bàmes  garnirent  leurs  drageoirs, eft  le  con¬ 
fit en  fuccre  &  façonné  en  menues  dragées, 
lequel  eft  bon  apres  le  repas  pour  fortifier 
l’eftomach  St  aider  à  la  digeftion,  Le  pain 
recuit  où  Ton  fait  entrer  l’anis  St  le  fcnoüiî 
eft  la  nourriture  plus  commune  des  hydro¬ 
pics,  catharreux,  St  autres  qui  ontbefoin 
d’eftre  defleichez  félon  Galien  Ub.  4.  des 
Simples  cdp.  16 i 


Jfmmti'àimeniï  prœpôni  débet  edenti , 

Sd  vim  ref ug&e  ,  qmd  non  fapidmquè  fapo~ 
..  rat, 

Wamfapit  e/c  a  male  ,  qïtœdatur  abfquefale . 

T  mm  tes  fdfk  vifum  ,  feménque  minorant 
'Et  générant  feabiem ,  prurit um  , fine  rigorem. 


Le  fcl ,  auant  tous  mets  foit  pofé  fur  la  table. 
Car  il  rend  le  manger  plailant 1  &  deledtableî  ' 
Il  challe:  les  venins  1 ,  eft  lame  du  repas 3 ,  ; 


’Eft  vn  poinÜ  de  bien  fiance  ,  fonde  fi? 
quelque  necefité  3  de  mettre  du  fil  far  la  fat 
ble  auant  que  â'j  pafir  aucun  ferai, ce ,  à  0“ 
tant  qu'il  ejpvsntaklement  fejfrit  &  l'&ms 
du  fefiin  :  fans  le  fil  les  viandes  les plus  ?1* 
mwfüéesffim  là'  nourriture ,  &  pour  les  delices  dapaha 
mroient  yne  fmM  mimmfi  3  (grfirojent  fins  deldP* 


-  Aiiaiionne  les  mets  qui  de  iaueur  4  n  ont  pas: 
Mais  auiîi  trop  faler  aux  yeux  porte  nuifaaced 
Fait  le  prurit  ,  la  gale  ,  ôc  deiltuit  la  femence 
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ç'eflluycjtv  excite  leurs  fiaueup ,  prefique  dit  teM imper¬ 
ceptibles  ,  &  comme  enfeuelies  en  leur  matière,  propriété 
qui  lu j  0  particulière  far  tous  autres  condiments  ;  c'eft 
pourquoy  Symmachus  dans  Plutarque,  lib.  4.  fympoC 
quæft.  4.  l'appelle  U  faujfe  <&  U  finandifie  de  toutes  les 
faujfes&fiiandifes  du  monde,  raccorde  bien  qu'il  ny  4 
corps  >  &  par  confiequent  viande  au  monde  qui  ne  porte 
fin fil,  lequel  au  rapport  des  Pbdofaphes  Spagyrics ,  efl  vn 
des  éléments  qui  cohfiituent  le  corps  naturel ,  &  que  ce  fil 
fi  fait  cognoifire  ajfez,  fenjlblement  aux  chairs  des  ani- 
maux  j  efiansrofiies ,  duquel  fi  contentent  quelques  vus 
qui  abhorrent  le'  fiel  commun  ,fiort  rares  véritablement 
entre  les  peuples  ctuilifiez, ,  mais  en  grand  nombre  parmy 
lesfiauuages  &  barbares ,  puifaue  me  fine  des  nations  en¬ 
tières  ne  faauent  que c efi:  mais  fians  nous  arre fier  a  ux  ap¬ 
pétits  particuliers  de  quelques  perfionnes  ,  ny  aux  coufiu- 
mes  de  quelques  Barbares,  non  plus  qu'a  la  Religion  des 
Egyptiens ,  dont  les  Prefires  nenduroient  iamais  de  fiel 
fur  leur  table,  lequel  ils  appelloient  l'eficume  de  Typhon, 
comme  Plutarque  nous  l'àjfieure  au  traiftèd' J  fis  &  d'O  * 
fris.  Nous  deuons  aduoüer franchement ,  que  le  fiel  man¬ 
quant ,  le  conuiue  efi  trifie  &  maUplaifiant ,  quand  ce 
ne  fiereit  que  pour  l’afaifannement  des  JàuJJès ,  fans  le  fi 
quelles  il  efi impofiible  a  plufieurs  de  fauonrer  les  viandes . 
Homere  appelle  le fiel  diuinaufii  bien  que  la  mer  quif  en ~ 
gendre  Platon  en  fion  Tim'ee,  dit  que  c  efl  vn  corps 
amyd.es  Lieux  tfr  des  hommes  ‘.amydèssDieux,'  comme 
iecroyfaitpoürce  qu'il  efi  incorruptible ,  partant  conforme 
a  leur  nature  de  cette  part,  ou  pource  qu  anciennement  on 
ne  leur  fai  fait  aucuns  fiacnfices ,  excepté  ceux  dTfis  & 
d  OJiris,  où  le  fiel  ne  marchafi  toufiours.  Amydeshom- 
7fi!s  »  eu pource  que  durant  leur  vie  il  efi  fefirit  délicieux 
e  leurs  fèfiins ,  ou  pource  qu'apres  leur  mort  il  confirue 
°ng-temps  leurs  cadastres  de  corruption ,  &  empefiche  que 
s  fwrritttre  ny  puijfi  mordre,  Tout  fiel  efi  ou  naturel  ,ott 
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artificiel ,  é  l'v*  &  l'autre  fie  fait  par  deux  mojem  fie», 
kment  fia  fçauoir  par  l'exficcation  de  l'humeur  fale^  QH 
far fit  congélation ,  ce  dit  Pline  lib.  jt.  cap?  7.  le  felarti - 
fieiel'fe  tire  par  Part  de  Chyntie  de  tous  corps  mixtes 
plus  facilement  des  plantes  &  racines  que  des  autres.  Le 
naturel  procédé  de  U  terre  &  fie  nomme  fiel  minerai ,  qui 
efi  de  plu  fieur s  fortes:  ou  de  la  mer  qui  efi  le  meilleur  & 
plus  falùbre  de  tous  :  ou  de  quelques  fontaines  ,riuieres 
< f  lacs ;  entre  lefquels  1  admire  celuy  dont  parle  Martin 
Cromer  lib.  1.  delà  defcriptionde  Pologne  ,  lequel  efi  aux 
ieferts  de  Podolie ,  &  proche  léfieuue  Borifihétc,  Ce  lac , 
dit 'il.  durant  les  grandes  ardeurs  du  Soleil  fe  figeenfef 
tellement  dur  que  les  hommes  &  les  chenaux  pendent 
courir  deffus ,  comme  fur  me  forte  glace.  Le  pement 
rompre ,  caffer  ,  brifer ,  &  en  enleuer  telles  pièces  qu’ils 
veulent:  mais  s'il  vient  a  pleuuoir ,  aufit  tofi  tout  fe  re¬ 
font  en  eau  ,  &  met  en  péril  ceux  qui  s  y  rencontrent. 

om  les  fils  icy  mentionner  outreVvfagede  la  table ,  ont 
diuerfes  vtilitez,  »  pour  lefquelles  apprendre  faut  conjulter 
Diofcoride  lib.  5.  Pline  au  lieucy-detfus ,  é  Galienlim 
4.  des  Facultez.desmedicamens  fimples  cap.  zo.  : 


Explication, 


*•  ^VS|tant:  l’infipidité  des  viandes,  & 
V^/  leur  donnant  vn  bon  gouft ,  (W 
quidefoy  eft  tres-def’agreable  à  la  langue) 
par  certaine  commoderation  Sc  adéquation 

de  contraires- qualitez  en  vue  méfias  fub* 
fiance;  en  qnoy  il  co  nui  eut  auec  plufieurs 
autres  condiments ,  fî^ammcnt  les  aro- 
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maries, comme  poivre,  mufeade,  girofle, 
gingembre,  mefme  Fanis  &  le  fenoüil ,  qui 
font  fore  peu  agréables  quand  ils  font  pris 
tous  Céuhi  maiseftans  meflez  dans  les  fau- 
ces  releuent  merueilleufement  le  goüfi  des 
viandes:  le  fel  différé  pourtant  d’ieeuxen, 
vnechofe,  c’efl;  que  ceux-là  font  nutritifs 
en  quelque  façon  &c  luy  ne  l’efl:  aucune¬ 
ment:  de  plus  quelque  condiment  que  ce 
foita  toufîours  befoing  de  fel ,  &  celuy.  cy 
tout  feule  fl:  capable  d’afTaifonnerles  vian~ 
des. 

z,  Ce  qu’il  faut  entendre  des  venins 
froids  ,  humides  qui  conflftent  en  la 
pourriture  de  quelque  matière  ,  à  caufe 
qu’il  eft  aftringent ,  deficcatif  &rennemy 
d’icelle  :  car  pour  les  venins  chauds  &  fecs, 
tant  s’en  fau  t  qu’il  ieschafle,  que  vray-fem- 
blablèment  il  deuroit  augmenter  leur  cha« 
leur  de  quelque  degré.  ■  / 

3.  Pource  qu’il  fert  d’aiguillon  à  l’appe-_ 
rit,  donne  grâce  èc  faueur  aux  viandes  ,$c 
prouoque  à  manger  ceux  qui  font  degou- 
fiez ,  reflerrant  leur  eftomach ,  &coniom- 
tnanc  les  flegmes  qui  relafchent  fes  tuni- 
ques. 

4.  DeiTeichant  l’humidité  fuperfluëdes 
viandes  qui  les  rendinfipides ,  &c  leur  im¬ 
primant  vne  faneur  agréable  ;  ainfi  piusles 
Mandes  font  fades  &  phlegmatiques,plus 
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elles  ont  befoin  de  Tel ,  tant  pour  leur  don¬ 
ner  gouft  que  pour  les  rendre  plus  fermes: 
c’eft  pourquoy  entr’autres  on  fale  fort  le 
porc  &  le  poilTon. 

y.  À  caufe  que  le  fel  deffeiche  l’humidi¬ 
té  des  yeux ,  tant  par  les  fumées  acres  &  Ta¬ 
lées  que  Teftomach  y  enuoye  ,  que  par  la 
nourriture  de  cette  qualité  qu’ils  reçoiuent 
auec  le  refte  du  corps  ,*  auffi  nous  confëil- 
lons  à  ceux  qui  font  fu  j  ets  au  mal  des  yeux, 
d’vfcrje  moins  de  fel  qu’ils  pourront.  Il  y  a 
plufieurs  vieillards  qui  ont  prefque  tou¬ 
jours  le  fel  à  la  bouche ,  croyans  par  Ton  vfa- 
ge  frequent ,  pouuoir  efehauffer  leurs  efto- 
maéhs  &  deffeicherleur  pituite  :  mais  la 
couftume  n’en  vaut  rien  ,  d’autant  qu’ils 
abondent  Tciuuent  en  phlegme  falé  }  le¬ 
quel  en  partiôleur  gafte  les  yeux ,  &,en  par- 
tiedeur  caufe  pluiieurs  dartres  eryfipeles 

de  difficile  guerîfon  Or  cette  faleure  de 

phlegme  e  fl:  augmentée  par  celle  dont  ils 
abufenttrop  licentieufemeiit. 

6.  Bar  l’acrimonie  que  contrade  le  fang, 

a  caufe  du  meflange  du  phlegme  falé,  1^' 
quel  eftant  de  conliftance  grofficre,  &  s'ar¬ 
mant  entre  cuir  &  chair  fait  pulluler  la 
gale  ;  au  contraire  eftant  mince  Si  délié  paf 
k  au  trauers  des  pores ,  Si  caufe  tant  feule¬ 
ment  vn  prurit  &  demangeaifon qui  celle 

Touuent  par  vne  fridftion  legere  j  pourueu 
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que  le  vice  ne  Toit  pas  fortement  enraciné 
Sans  les  humeurs. 

7.  Pource  que  le  fel  eft  parfaitement  de- 
ficeatif ,  &  ennemy  de  la  génération ,  aufli 
bien  que  de  la  corruption ,  qui  fontcaufées 
de  chaleur  &  humidité  :  toutefois  fonvfa- 
ge  médiocre  prouoque  à  luxure ,  excite  de- 
mangeaifon  aux  parties  génitales  des  ani¬ 
maux,  &  par  accident  efl:  caüfede  la  géné¬ 
ration.  Iediray  en  paffantque  Pline  eferit, 
apres  Ariftote au feptiéme  del’Hiftoiredes 
animaux  ,  chapitre,  qiiatriefme  ,  que  les 
femmes  qui  font  ordinaire  de  viandes  trop 
falées  font  fu jettes  à  faire  des  enfans  fans 
ongles  :  d’où  vient  cela  ?  de  ce  que  l’vfage 
des  chofes  falées  confommc  toute  vifeo  f  té: 
Or  eû  *  il  que  félon  Hippocrate  lib  .de  carnib . 
les  ongles  font  faits  d’vne  matière  gluante 
&vifqueufe. 


T  EjX  TE  L VI I. 

Du  Spode. 

Sl  cruor  ewftat  zjfoditw  fumgtum  eifa  fanât* 


Du  S  foie. 


Lors  que  quelque 1  vaiiïeau  trop  de  fang  1  lafche- 
ra 3 . 

Le  fpode 4  promptement 5  fon  flux  eftanchera  A 


Difcours. 

A  matière  du  vraj  fpodium ,  &  de  la  tutie 
oh  calamine  efi  vne ,  &  femblable ,  fiamir 
efilesflamejches  qui  fie  concrèent  aux.  lieux 
où  font  lès  fournaifes  de  bronze  ,-atiec  cette  '  | 
différence  toutefois ,  que  U  tutie  fe  forme  des  parce  lies  ph 
fabtilet ,  qui  volent  aux  vont  eide  U  chambre (J  &  lefpo- 
dium  des  plut  mafiues  &  terrefires ,  quife  cmcreertfitr 
le  panez  Le  propre  de  tom  les  deux eflde feieher  lespUjes 
&  vlceres  auec  peu  de  mordication ,  &  d'arrefier  le  pi* 
de  ventrez  Or  non  feulementle  fpode  fe  fait  d'airaineu 
de  bronzée,  mais  aufii  d’or,  d’argent  &  de  plomb , lequel 
on  tient  le  meilleur  apres  le  premier.  Quand  on  ne  peut 
recouvrer  les  vrajs  jpedes ,  en  fe  fert  des  antipodes  ,  qui 
font  dotiez, ,  a  ce  qu'on  dit ,  de  pareille  vertu  que.  les  autres, 
quoy  que  GdlienaJfeure  ne  sen  eflre  iamaùferùj ,  four 
auoir  toufiburs  eu  du v ray  fpode  à  fort  commandement. 
Qui  voudra. voir  la  diuerftédes  antipodes  t&  l*  maniè¬ 
re  de  les  faire  ,confultera  le  cinq  aie  fine  liure  de  Djofi0" 
ride.  Outre  le  fpode  artificiel ,  Fuçce  fait  eftat  d  vnmh 
verni  duquel  il  efiablit  quatre  efpeces ,  a  fçauoircend,rti 
noir,  verd,  &ianne  ,quil  ditn  aucirefté  cogneuquefei 
Arabes.  Au  furplus  la  tutie ,  excepté  l’afiriélion  eftert  , 
tout  beaucoup  meilleure  que  le  fpode  :  l’on  peut  neantmf^ 

Je  feruir  inâiffeïammçnt  de  l’vn  au  lieu  de  l'autre  fiel1* 
les  rencontres.  ^ 
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Explication. 

î.  T  Ors  que  quelque  veine  fera  rom- 
I  >  puë  ,  ou  entr’ouuerte  extérieure  - 
ment  ou  intérieurement ,  de  laquelle  ou 
ne  puifte  que  difficilement  arrefter  le 
fan  g. 

z.  Dont  le  flux  Toit  periodic ,  critic ,  ou 
fymptomatic  qui  font  les  trois  fortes  d’he- 
morrhâgies  qui  doi'uent  eftre  arreftéeX,  à 
fçauoir  la  dernière  le  pîuftoft  que  faire  fe 
peut ,  5c  les  deux  premières  auec  confeil  5c 
meure  deliberation ,  lors  qu’elles  font. ex- 
ceffiues  5c  deftruifent  les  forces  ;  pour  le 
flux  periodic%omme  celuy  des  femmes ,  5c 
des  hommes  fujets  aux  hémorroïdes  ,dont 
le  cours  ne  pouuant  eftre  arrefté  quand  il 
eft  exceffif  j  caufefouuent  la  mort ,  comme 
nous  en  auons  veu  quelquefois.  Du  critic 
tout  de  mefme ,  plufleurs  ont  eftè  réduits  à» 
deux  doigts  de  la  mort,  leur  eftantarriuéz 
des  flux  defang  par  le  nez ,  pondueîlement 
y^ux  termes  de  la  cfife ,  aucuns  defquels  i’ay 
veu  n’auoir  peu  eftre  arreftez  que  huid  5c 
dix  heures  apres  auoir  commencé  -,  durant 
lesquelles  le  fang  couloit  touftours  abon¬ 
damment  j  quoy  quelles  malades  enflent 


^6  T)ti  S p  ode* 

efté  parauant  faignéès  copieufemëc ,  ce  qui 
mon  ftre  de  quelle  afleurance  l’on  doit  pro¬ 
céder  àla  faignée  dans  les  fièvres  continues.  I 

3.  Parla  bouche,  le  nez,  l’anus  Vautres 
parties  ;  le  plus  dangereux  des  reiettemens 
de  fang  eft  celuy  de  la  bouche  :  foit  qu’il 
procédé  du  poul  mon  ,  du  ventricule ,  ou  du 
cerueau.  Le  premier  témoigne  que  le 
poulmon  eft  offenfé ,  foit  par  vlcere  duquel 
on  guarit  rarement ,  Toit  par  entr’ouuerture 
delartereveineufe  qui  peut  vomir  par  fois 
du  fang  en  î’afpre  artere ,  com  me  remarque 
Galien lib.  7.  de  l’ Vfage  des  parties  cap.  8. 
Lefeconds’il  eft  copieux  témoigne  la  rup¬ 
ture  intérieure  de  quelque  grand  vâiffeau. 

Le  troifiefmeeft  le  plus  tolérable ,  pourueu 
qu’il  ne  coule  pas  abondamment,  &£ prenne 
fon  chemin  tout  à  coup  dans4a  trachée  ar¬ 
tère  ou  rœfophage  :  dans  celuy-cy  il  em" 
plit  l'eftomach  ,  s’y  putréfié ,  s’y  fige,  y  ac¬ 
quiert  vne  qualité  veneneufe;  dans  l’autre 
il  fuffoque  l’animal  en  vn  inftant,&-en  tou- 

tes  façons  caufe  la  mort. 

4-  Gu  pluftoft  l’anti-fpode,  comme  l’y- 
noire  bruflé ,  les  racines  de  cannes  bruflées» 

êhofes  femblables  ,  qui  eûans  trochif- 
quées  ont  vertu  de  retenir  &  arrefter  le 
fang.  Pline  lib.  19.  cap. 1.  parle  d’vne  efpece 
d’anti-fpode  fait  de  cendres  dévoilés  dé 
/lîauir  es. 

y. Tant 


Texte  LT  IL  337 
Tant  pris  au  dedans ,  qu’appliqué  de¬ 
hors:  au  dedans  cftant  méfié  parmyqucU 
quesconferues  &:  autres  poudres  aftringcn- 
tespour  le  corriger;  d’autant  que  dc|Joyil 
eft  rres-defagreablé  à  la  bouche ,  puis  e  fiant 
gde matière  métallique,  il  retient  toujours 
quelque  malignité  qui  cfb  ennemie  de  nos 
corps.  En  dehors  onlemefledans  les  epi- 
themes  liquides  Sc  folides  que  i  on  applique 
fur  la  région  du  foye. 

€.'A  caufe  de  fa  vertu  emplafïique* 
aftringente  -,  &  amie  du  foye ,  pourueu  que 
le  fang  foit  efpanché  par  la  foibîeffe  de  la 
faculté  retentri ce  dece  vjfcere,  ou  des  yaif- 
féaux  :  ou  bien  fi  c’cû:  entr’ouuerture  ou 
rupture  ,  qu’elles  ne  foient  finon  aux  vei~ 
nés  capillaires ,  pource  qu’aux  grands  vaif- 
féaux  il  cft  plus  mai-âifé  deTârfefter  ,  que  fl 
le  flux  v ient  de  l’erofion  des  veines*,  caufée ' 
de  cacochymie  ou  acrimonie  d’humeurs» 
ce  remede  n’y  fera  rien  du  tout ,  ou  peu  de 
chofe  du  moins ,  8c  faudra  recherche!:  au* 
très  moyens  de  guanfôn* 


«8 
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|TEXTE  l  VIII. 

Des  Saucurs. 

Hi  feruore  virent  très ,  falfus ,  mam ,  acu™ 


là Iget  dcetofits  \Jic fiions  , 
^  ’  infyïdui ,  dulcà  '] 

îum o 


Acre*  ,  amer  1 ,  &  falé  5  ,'dans  lechaud  ont  vigueur, 
Afpre 4  >  aüftere  5 ,  acetèüx*',  au  froid  ont  leurfa- 
•  ueur,  ■ 

Doux  ^ ,  infipide 8  s  &  gras  ,s  -ont  leur  température 
Moyenne  entre  ceux-cy  de  force  &  de  nature. 


Difcours. 

Es  faneurs  forte  l'obiecl  du  goufi ,  du^d 
nature  a  pottrueu  tom  animaux ,  P#Pf 
les  plus  imparfaits  y  pour  efire  luge  &fr’ 

»  bttré  d  icelles  ,  afin  quen  pourchfljfint 
T  /  '  -  *  beurs  necefitte?  ils  peujfent  difimgff 
bon  du  marnais ,  l'vtil  de  l'inutil  :  Car  elles  fontquabK 
qui  rapportent  fidellement  ïefiat  dé  leurs  fubjtanct^ 
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à&mfttkÏMg#6-  wfirpwnt  du  goufi  yfoit  faine  & 
Jefg^ée'de  tout  humeur  &  vapeur  efirange ,  qui  luyface 
iuger  les  çhofes  autres  qu  elles  ne  [ont  :  comme  nota  voyons 
aux  fébricitant  &  autres  perfonnes  qui  ont  la  langue  abre- 
uèe  de  quelque  teinture  bilieufe ,  lesquelles  ont  opinion  que 
les  chefés  plus  fades  qui  leur  font  donne'es  à  manger  ou 
a  boire  font  amer  es  a  memeilie .  Ces  faneurs  confiderces 
fimplement  abstraites  de,  toute  matière,  font  de  neuf  fortes , 
dont  trois  tiennent  du  chaud,  trois  du  froid  ,  &  trois  font 
moyennes  entre  le  froid  drleçhaud,  cejta  dire [temperées  „ 
ainji  quel’expofe  nofire  Texte  ,  lefquelies  efims  attachées: 
a  leurs  fubiet s,  nomdefipuuxent  lesivertmièçs%$hment,i 
&  médicaments  ajropôftion  quils.payttgipentdes  qua* 
htez, premières  :  quelquefois  d’ vne  i^qmlgugfots  dè'plu* 
fieursenfemble  en  degré  pareil ,  félon  que  âtuerfis  fubfian^ 
ces.fe  rencontrent  en.  vi^tusfpe  compofdrcec0^£fyjje^ 
ordinaire p:  Outre  ces  héiîfifôrfes  de  faue%r.fyihfijfppçfii$i 
ble,çtentrouuer,  voire  difficile  d'en  imagipegdamntagei 
t  entends  pour  les  fimplef,  car êp matière  de  fiaueur  au  fis 
bien  que  de-temperameM^  d.^repcoptxefifilajsomppfitioni 
MœisqqçJte  &  propre  . matkf^des^xeursf 

AriftotèauüureàQ  Sèpsibapi^^ÿ^fiif^j-pmmejps., 

couleurs  font  méfiée^ Je  bfiinc  gffdqnom  ^qufii  font  les  fit* 
ueursdu  fec&  de  l’humide  y  félonie  plmffif le  moins  \par 
Vbumide  il  entend,  l’eau  j  par  le  fiée  la  terre „  Si  ces  deux 
dominent  e (gaiement ,  les  Jaueur s  fieront  temperpes,  Si 
l’eau  tient  le  dejfus  elles  déclineront  au  froieT,  filaterre:^ 
au  chaud  :  ce  qu'il  ne  faut  entendre^  de  la  terre  propre¬ 
ment  dite,  laquelle’ ^ftfpdddef niais de  la  partie  pim fei- 
che  &  adufiede  la  ehofiûuourée ,  qui  par  excez,  de  cha¬ 
leur  dénient*  acre  ,<mere^  oufialée  fumant  la  nature  de 
fin  mefiange  &  fit' matière  a  recettoirtvné 

ou  T^ttnhde^cèsqUdlm^b^enquelqUèfiXUeufi^ue  ce. 
fiit  ùmufàêms  pr.erbgatitfç,  que  fan fy{lé  M Jpev&dét 

dùmefme  Arifiatp  au  #3  _ 

,  ...  vxi 
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me  &  chapitre  cy-dejfus.  Cette humidité  n'efipas  efgàte 
en  toutes  (hofes  fauourees ,  tins  paroifl  tantofl  pim ,  tan- 
teft  moins  :  le  plusfe  Cognoif  aux  friïttts  &  aux  chairs  des 
animaux’ le  moins  aux  drogues  aromatiques,  Usuelles 
quoy  que  très- chaudes  doivent  eftre  necejfairement  ac¬ 
compagnées  d'humidité ,  qui  [en  non  feulement  à  la  cou. 
feruation  de  leurs  faueurs ,  mais  aufi  de  leurs  odeurs : 
quainfi  ne  [oit ,  quand  ces  drogues  font  au  dernier  point 
de  leur  vieille fe ,  partant  a  celuy  de  leur ftccite' ,  lors  elles 
fs  ont  ny  odeur,  nyfaueur,  &  parla  perte  de  leur  humi¬ 
dité  demeurent  fans  forces ,  fans  Vertus,  &  refient  en¬ 
tièrement  inutiles.  Or  pour  gotifier  comme  il  faut ,  ce 
nef pas  que  l'humidité  dépende  entièrement  de  la  chofe 
goufèe ,  mais  au  fi  de  la  faliue  de  celuy  qui goufe ,  lequel 
doit  auoir  la  bouche  &  la  langue  humides  -,  c’efipourquoy 
tes  febricitans  pour  les  aueir  trop  feiches  ne  ptumnrfa- 
murer  les  chofes  folides ,  f  font  bien  les  bouillons ,  defqnels 
l'humidité gracieüfe  contempere  là  fc cité  de  leur  bouche; 
mais  d'autant  qiten  cette  humidité  ils  n apportent  rien  du 
leur ,  aufi  ne  peuvent -ils  les goufer  parfaitement,  coin* 
me  l'experïence  le  iefmoigne.  T) e  totales  feus  celuy  du 
goufef  leplus  têrreflre  apresieiaB J,  &  de  ces  deux  au¬ 
cun  animal  nefepeutpajfer ,  aufitles-appclle-ton  Usrnàr- 
que  s  &  carfUe'm de t animalité.  ’ 


Explication. 

/T1  Elle  faueur  apparente  aü 

X/  poivre  ,  çn-d’çuphorbe ,  au  py^ 
thre,  aux  ank&  oignons  jfon  exiftanceetë 
m  vne  matière  feiche,  chaude  &  cenvc  :  les 
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medicamensoù  elle  prédominé  ont  faculté 
aperitiue  &  attenuatiue  ,  s’ils  font  pris  au 
dedans  &  au  dehors ,  raréfient  le  cuir,  font 
attra&ion  &  refolution  des  humeurs ,  mef- 
nie  excitent  des  vlceres  :  aufli  entre  les  fa¬ 
neurs  celle-cy  excelle  en  chaleur  par  deflus 
toutes;  au  rapport  de  Platon  ,  Ariftote  SC 
Theopbrafte,  alléguez  par  Galien  au  qua- 
triefme  liure  des  Facultez  des  medicamens' 
fimples ,  chapitre  dix-huiétiefme. 

z.  Comme  l’aîoës ,  la  coloquinte  &  l’ab- 
fynthe  :  cette  faueur  procédé  d’vne  matiè¬ 
re  terreftre  &adufte:  tout  amer  eft  chaud 
&fec,  félon  Galien  cap. 19.  lïb.  <\.fimp.  dé- 
terge  &  defbouche  les  obftruftions ,  ihcife 
&  atténué  les  gros  phlegmcs ,  refifte  puif- 
famment  à  la  pourriture'  &c  chaflc  les 
vents. 

3.  La  faleure  approche  fort  de  f  amertu¬ 
me  ,  félon  Galien  cap.  ai.  lib.  cït.  l’vne  &c 
l’autre  cftans  chaudes  Ô^terrefires,  mais  la 
faleure  tient  aucunement  de  l’eau  ,  c’eft 
pourquoyellc  n’efchauffe  pas  tant  la  langue 
comme  elle  ladeffeiche ,  car  fa  ficcité  eft 
intenfe,  &fa  chaleur  remife  &  médiocre. 
Cette  faueur  eft  naturelle  à  toutes  fortes  de 
fels ,  &;  à  l’herbe  appellée  Crithamum,  ou 
fenouil  marin,  au  rapport  de  Diofcoride^ 
fiL  a.  cap.  m,  auquel  Pline  lib.  19.  cap.  iz. 
contredit ,  difant  qu’il  ne  fe  trouue  point 
Y  iij 
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d'herbes  Talées  au  forcir  delà  terre,  &  que 
la  fâleure  quffe  rencontre  en  aucunes ,  n’eft 
que  fuperficielle -&? vientde  dehors  :  larai- 
fon  éft  qùe  fî  la  faleure  èftoit  eflcntielleà 
quelque  plante  .elle  procéderait  /ou  de  fa 
nature,  ou  de  fa  nourriture.  Oreft-ilque 
cela  ne  peut  eftre ,  d’autant  que  le  feln’a 
aucune  faculté  de  nourrir  ,  ny  de  pro¬ 
duire. 

4,  Comme  fontl’efcorce  de  grenade,  les 
noir  de  galle  &  de  cyprez  :  la  matière  de 
cette  fauèur  eft  purement  terreftre,  caria 
froideur  &  ficcité  dominent  manifefte- 
ment  en  elle,  d’où  vient  que  la  langue  en 
eft  comprimée,  &re (Terrée  fans  acrimonie 
ou  mordication  quelconque  ,  c’eft  pour- 
quoy  les  medicamens  de  fa  nature  font  pro¬ 
pres  à  incrafler  &:  cicatrifer. 

J-  Tous  fruits  cruds  $c  non  venus  à  ma¬ 
turité  parfaite  ,  tiennent  de  cette  faueur, 
Comme  les  pommes  &  poires  nouuelles ,  les 
radias  verds  &  autres  ce  qui  eft  auftere 
participe  de  feau  Sc  de  la  terre,  d’ou  vient 
qu  il  rafraifchic.le  corps ,  efteint  les  ardeurs 
trop  grandes ,  repouffe  &  arrefte  médiocre- 
ment  les  .fluxions  :  l’aufterité  fe  change  en 
douceur aux  fruitfts,  lots  que  leur  chaleur 
naturelle  eftant  deuenuë  maiftrefte ,  digéré 

et  qui  eft  en  eux  de  crud  &fupé$tJ*>lc»r 
donnant'  vue  température  conuehable  & 
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proportionnée  à  leurs  cfpeces:  qui  voudra 
voir  Galien  au  quatriefme  liure  des  Sim¬ 
ples,  apprendra  tout  ce  qui  fe  peut  dire  du 
changement  des  faueurs. 

6.  La  matière  de  cette  faücur  eft  péné¬ 
trante,  &c  de  parties  fubtiles,  fans  chaleur 
neantmoins ains  eft  accompagnée  d’vne 
froideur  manifefte,  celle-cy  fe  trouue  aux* 
citrons  $c  oranges, en  l'ozeille  plusmani- 
feftement:  mais  plus  efficacement  au  vin¬ 
aigre ,  puiflant  darreftér toutes  fluxions  62 
éruptions ,  non  qu’il  fort  aftringent  ;  mais 
pource  qu’il  eft  repercufîif,  froid  &  péné¬ 
trant;  d’où  vient  qu’il  eft  porté  par  fa  tenui¬ 
té  dans  les  parties  plus  profondes  du  corps, 
&  par  fa  froideur  il  arrefte  les  dyfenteries, 
liemorrhoïdes ,  purgations  menftmales,  62 
autres  éruptions  de  fang. 

7.  Le  fuc,  le  miel ,  le  polypode,  &Iare» 
glifletiennét  de  cette  faueur  beaucoup, la¬ 
quelle  bien  que  temperée  décliné  aucune¬ 
ment  au  chaud ,  &  défiait  ce  qui  eft  parfai- 
temét  doux,  contrade  facilemét  de  Lamer- 
tume  lors  qu’il  eft  efehaufte ,  comme  l’en- 
feigne  Galien  en  plufieurs  endroits ,  nom¬ 
mément  au  quatriefme  liure  des  Simples, 
chapitre  dix-fept:  la  matière  quiferc  d’ap- 
puy  à  la  douceur  eft  auffi  bien  médiocre 
que  fon  tempérament:  l'efted  du  doux  en 
médecine  eft  d’eftre  anodyn  U  maturatif. 

-  Y  iüj 
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g.  L’infipidité  proprement  n’eft  faueur 
mais  priuation  de  faueur  :  de  cette  claffe 
font  toute, forte  de  bleds ,  concombres ,  ci- 
troüilles  &  l'eau  potable  ,  qui  femblent 
eflxedoüées  d’vnc  faueur  particulière ,  qui 
ne  tient  rien  des  autres ,  &  ne  fe  peut  rap¬ 
porter  à  aucune  manifefte  qualité  ;  fa  fubfi- 
fiance  eften  vnc  matière  crafîe  &  crue  ,  dé¬ 
clinant  au  froid,  eftant  emplaftique,  ag- 
glutinatiue, , propre  à  lenir  &;  boucher. 

9.  Le  gras  approche  de  la  nature  du 
doux  ,  '&  tantoft  ell  fauouré  de  mefme, 
tantoft:  auffi  ne  fe  donne  à  eognoiftre  par 
aucune  qualité  qui  mérité  le  nom  de  fa*; 
ueur,  finon  en  tant  que  par  fa  lenteur  il 
affe&e  la  langue  ;  de  cette  nature  font  le 
beurre  frais  v  l’huy le  nouuelle  ,  les  gom¬ 
mes  &  mucilages;  le  gras  tient  delà  natu¬ 
re  de  l’air,  eftant  d’vn  tempérament  efgal 
és  .qualités  adiues,  fes  effe&s  font  de  laf~ 
cber,  amolir,  &humeder. 
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TEXTE  LIX. 

De  la  foupc  en  vin. 

Bis  duo  vippa  faut ,  mandat  dmtes  ,  âat  acu~ 
tum 

Vifrn  %  quod  minus  efi  impie t ,  minuit  quoi 
abundat . 


Du  pain  trempé  de  vin  le  bien  deux  fois  eft  double, 
II  nectoye  les  dents  1 ,  ilefclaircit  les  yeux 1  ; 

Il  faic  que  reftomach 3  cuit ,  &  apete  4  mieux , 

Et  abfor be  f humeur s  qui  fon  office  trouble. 


Difcours. 

'Efi  me  coufiume  ordinaire  a  plufieurs, 
&  profitable  à  feu  ,  d’vfer  de  rofiies  en 
vin  quand  feflamach  efi  a  ieun  ,  que  fi 
nom  ^  fermettons  'â  ceux  qui  l’ont  débit' 
pour  efire  imbu  d’humidités  exçremen - 
t{ufes  &  impures,  afin  de  les  âigerer ,  nous  U  condamnons 
*ufii  d’ ailleurs ,  &  la  défendons  a  ceux  qui  ioiii fient  de 
parfaite  famé ,  particulièrement  aux  perfonnes  qui  ne 
Jouent  que  f  efi  de  nanfées  &  dégoûts  le  matin  :  car  fi 
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le  vinifiât  fini  fris  a  ieun  bleffi  l' efiomaeh ,  U  bleffi  are  en 
fera  phts grande  file  pain  en  efiimbu ,  pourcc  qu y  demeu- 
rant  dauantkgeil  l’ofen fera  plus  que  s'il  pafoit  prompte¬ 
ment  :  mais  aufiid’ ailleurs  y  arre fiant  quelque  temps  ,  l'e. 
fiomach  le  cuit  &  digéré  auec  le  pain ,  é'  le  rend  a  fis  de f 
pens  moins  incommode  aufoye ,  ftgnamment  quand  on  y 
méfié  vn  peu  d’eau  ,  au  lieu  que  le  vin  e fart  pris  tout 
fini  (  comme  il  fi  rencontre  des  yurongnes ,  qui  pour  leur 
premier  bouillon  aualeront  deux  ou  trois  verres  de  vin 
fans  manger)  il  efi  incontinent  attiré  par  le  foye,  lequel 
il  bmfie ,  efehauffe  la  maffe  des  humeurs  &  y  caufi  des 
difpofitions  fièvreufis.  De  plus ,  la  partie  plusvapomfe 
guignant  la  tefie  ,  brouille  le  cerneau ,  luy  fournit  la  ma¬ 
tière  des  rhumes,  conuulfions  ,  léthargies ,  cpilepjies,  apo¬ 
plexies,  paralyfies  ,  &  en  vn  mot  arrofi  le  plan  qui  fait 
germer  vne  infinité  de  maladies.  Ceux  qui  pâment  le  plus 
feurement  vfir  de  rofiies  en  vin  font  les  vieillards ,  pour- 
ce  qu  en  confommant  les  flegmes  de  leur  efiomaeh ,  elles 
leur  excitent  V appétit ,  encor  faut-il  que  ce  [oit  en  petite 
quantité.  Les  ieunes  hommes  doïuent  s'en  abfenir  du 
tout  ;  que  s'ils  ont  l’ efiomaeh  humide  &  abreué  de  beau- 
coup  de phlegmes  (  comme  c'efil' ordinaire  de  ceux  qui  ont 
le  foye chaud,  &  te  cerueaugros.  &  ample)  ikpement 
fainement  &  feurement  vfir  le  matin  dé  vne  croup ,  est 
rofiie  de  pain  bien  fiiche  ,fans  boire  apres  ny  eau ,  ny  'dw- 
Ce  que  ie  dis  icy  pour  les  ieunes  ,  s’entend  aufii  a  ceux 
d'aage  meurgr  a  grande  partie  des  vieillards- 
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Explication. 

r.  T  L  ofte  la  rouillé  &  le  limon  qui  adhc- 
1  rent  aux  dents ,  aux  genciues  &  au 
^palais  ,  ce  qu’il  fait  plus  aifé  ment  quandil 
eftrofty  &  Leiché  deuant  le  feu  ,  que  trem¬ 
pé  tVuc  à  crud;  d’autant  que  parl’exficca- 
tion  &"â^ation  ;la  vifeoficé  en  eft  dehors  2 
de  maniéré  que  quand  il  feroit  pris  tout 
feul,  iladheféroit  difficilement  aux  dentsa 
ce  qu’il  ne  peut  faire  quand  il  eft  humecté 
de  vin ,  lequel  outré  la  faculté  deterfiue  for- 
cifîe  les  genciues  ;  empefehe  la  carie  des 
dents ,■&  la  puanteur ^de  la  bouche,  com¬ 
me  nous  auons  dit f  fq£  le  troiûefine 
Texte-,  -  '  ■*  .\:.p 

1.  Lors  qu’ils  font  préoccupez  dé  chaf- 
fié ,  ou  pituite  vifqueufe  &  tenace ,  Iaquel- 
le  par  ce  moyen  eft  atténuée  ,  &  les  efprits1 
vififs  font  fubtiliez  :  c’eft  en  ce  fens  qu’il 
raut  entendre  l’Aphorifme ,  qui  dit,  que  la 
boifton  du  vin  guarit  la  douleur  des  yeux, 
ou  bien  il  efciaircit  les  yeux,  les  rendant 
plus  clairs-voyans  par  la  multiplication  Sc 
réparation  des  efprits  v  ififs  qui  le  diffippenc 
continuellement  :  ou  pour.ee  que  fermant 
1  eftomach  il  empefehe  les  vapeurs  de  mon- 
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ter  au  cerneau  ,  cependant  qu’il  cuit  les 

gros  phlegtnes  &  les  chaffe  dans  les  in- 

reftins. 

3.  Rclafché  par  vnc  intempérie  froide 
&:  humide ,  laquelle  empefche  fa  contra¬ 
ction,  parconfequent  la  codion  ;,  d’autant 
que  l’eftomach  ne  chylifie  pas  bien  s’il  n’ad- 
hcre  de  toutes  parts  à  l’aliment.  Cette  in- j 
temperie  fuit  fort  fouuent  les  éxcez  de  W 
bouche  quandon  charge  le  ventricule  plus 
qu’il  ne  peut  porter  &;  cuire. 

4.  Ceft  à  dire,  exerce  plus  parfaitement 
fes  adions  qui  font  d’appeter  &  de  cuire, 
eflant  réchauffé  Sc  fortifié  par  la  réception 
du  pain  &du  vin,-  c’eft  d  où  procédé  lin - 
uention  de  l’hypocras,  vtil  aux  vieillards 
&:  phlegmatics  en  temps  d'hyuenmais  auffi 
contraire  à  plufi^irs  qui  enabufentlebeu- 
uans  indifféremment  à  toute  heure,  mais 
très -mal  à  propos  apres  fouper  :  couftume 
plus  vfitée  quelle  n’efl  louable ,  veu  que  ce 
breuuage  au  lieu  de  fermer  la  bouche  du 
ventricule,  qui  efl  le  propre  du  vin  de  col¬ 
lation,  la  fait  ouurir,  ôc  par  lafubtiütéde 
fes  vapeurs  montant  au  cerueau,caufe  des 
douleurs  de  telle  par  le  moyen  de  la  canelj? 
U  autres  aromats  que  l’on  fait  entrer  en  « 
compofition. 

y.  Digéré  &  confomme  les  fuperfluire^ 

qui  s  y  amaffent ,  s’y  corrompent,  nuife nr 
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à  la  codion  :  car  ce  n’eft  pas  la  crudité  feule, 
laquelle  eft  engeance  de  froideur,  qui  nuit 
à  la  codion,  comme  quelqu’vn  fepourroic 
perfuader  ;  mais  aufti  vne  efpece  de  corrup¬ 
tion,  que  lçs  Grecs  appellent  imxvvCh.  que 
l’on  vertit  en  noftre  langue  inguination  Çc 
defœdation ,  qui  eft  à  la  vérité  vn  commen¬ 
cement  deco&ion ,  laquelle  ne  peut  fortir 
fon  efFed  pour  quelque  répugnance  qui  fe 
rencontre  ,  fuppofé  de  la  débilité  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  de  la  reftftancc  de  la  matiè¬ 
re,  &:  de  l’abord  des  excremens.  De  cette 
corruption  parle  A  riftote  cap.  i.  &&.  duli- 
urc  quatriefme  des  Meteores. 


TEXTE  LX. 
DelaDictte. 

Omnibus  ajfuetam  tubeo  fer uare  dUtam ] 
£)uodfic  ejfe  probe  ,  nifî  fit  mutan  necéjfe* 
Hippocrates  teftis  ,  quoniam  fequitur  malape* 
fis. 

Mortier  hœc  mcia  efi  Medicinœ  ,  certa  âuta. 
fi  non  mes ,  fatue  regis  ?  m 


,35° 


Delà  L)iette, 


le  donne  à  mes  amis  v  n  ad  uis  falutaire, 

Deiamais  ne  quitter  leur  dietteordinaire*> 

Silaneccflité  ne  forceà  la  changer 1 

Veu  qu’vn  tel  changement  n’eft  exempt  de  dan- 

JFi:- 

le laüeure  eftre  vray  ,  car  iay  pour  tefrribigna- 
ge*> 

Les  çahierstout  diuins  d’Hippocrate  le  fage. 
Ladiette  en  vnmot,  &  l’ordre  aux  aiimensi 
Sont  bien  plus  à  prifer  que  les  medicamens 4 , 

Et  fi  le  Médecin  fage  ment  ne  les  garde, 

Son  honneur  »  &  d’autrüy  le  falut s  il  hazarde. 

*  l. dénatura  hum  an,  i.  devifi.  rat.  in  cutis  fraphor. 

51  •*.>. 


Difcours. 

L  n'y  a  rien  au  monde  qui  naturellement 
afflige  plus  l'homme  que  la  douleur  &  1* 
maladie ,  rien  aufii  qui  rende  fes  tours  plus 
heureux  que  la  fiant  é  corporelle  ,  &  Ie" 
■  "  '  •  ‘-icelle 


il  vieillit fans  peine &tramil  :  c'eft  pourquoy  Un  J  a ritn 
où  il  doirn -{employer  auec  plus  d’affeftio»,  qUA  ^are* 
cherche  des  moyens  de  /’  entretenir  &  conferuer  ,  qui  lu) 
dotuent  eftre  d'autant  plus  chers  qu’il  y  peut  paruer-tf 

aüec  motus  de  difficulté,  fi  ceft  difficulté  d'übferuerfon* 

Huellement  ce  que  Nature,  mere  comme  de  s  anim^ 
leur  en  feigne  dés  leur  naiflfance ,  quiefide  ehifir,^00 
pourfuture  <wec  afettion  les  chofies  vtiles  &  necefiireh 
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$  rebuter  de  pareil  air  les  inutiles  &  dommageables:  or 
tout  cela  ne  confifie  quen  vn  vfage  modéré  des  chofes  que 
nous  appelions  non  naturelles  en  Medecine ,  fçauoir  efi, 
l'air  que  l'on  rejpire,  le  boire  (fi  le  manger,  le  mouuement 
&  le  repos ,  le  fommeil  &  les  veilles  ,  lesexcretions  (fi  re¬ 
tenions,  (fi  les  payions  de  l'ame  ;  lequel  vfage  s'appelle 
diette  envn  mot,efiant  pris  plus  coujlumierement  pour  U 
reigle  du  boire  (fi  du  manger  que  pour  tout  le  refie.  Le 
nom  de  diette  en  cette  fignification fi  prend  largement ,  (fi 
s’efiend  aux  fains  (fi  aux  malades.  %a  diette  des  mala¬ 
des  efi  triple ,  fçauoir  ejl,  médiocrement  tenue,  ou fimple- 
ment  (fi  abfolument  tenue  >  eu  tres-fmpfiment  tenue, 
dont  L  vfage fur  tout  efi  confiderable  aux  maladies  aiguë  si 
h  dernier  e  fi  pratique  aux  maladies  qui  font  leurs  temps 
dans  le  premier  quart enaire ,  l'autre  en  celles  qui  fe  termi¬ 
nent  en  fept  tours ,  (fi  lapremiere  en  celles  qui  pâjfent  iuf- 
ques  a  quatorze  iours  (fi  au  deffus.  La  diette  des  fains s 
qui  efi  celle  dont  trame  nofire ,  T exte,  efipareillement  tri - 
pie  (fi  âiuifée  en  tenue ,  exquife  (fiaccoufiumée,  la  diette  , 
tenue  efi  quand  l'on  fort  de  table  auec  appétit,  l’acccufi ti¬ 
ns  ce  efi  quand  on  fait  vn  ou  plufieurs  repas fins  en  outre- 
pajfir  l’ordre:  l’ exquife  efi  quand  on  vfi  de  viandes  pro¬ 
pre  s  (fi  conuenables  afin  aage,[on  tempérament  (fi fi 
condition,  (fi que  l'en  garde  foigneufiment l'heure  (fi  le 
temps  aceoufiumé  dés  repas  ,  (fi  l'ordre  des  viandes $  a 
fçauoir ,  celles  qui  font  plus  legeres  (fi  moins  pénibles  a 
l’efiomach  fis  premières ,  fis  plus  gr opérés ,  terre fires  (fi 
difficiles  a  cuire  les  dernieres:  que  l'en  obfiruela  me  fur  e 
entre  le  trop  (fi  le  trop  peu  \  le  premier  racrudiffant  fit 
humeurs ,  (fi  multipliant  les  excremens ,  le  dernier  allu¬ 
mant  fi  fing,  (fi  attirant  la  bile  dans  l'efiomach  :  toute¬ 
fois  vne  diette  fi  exatle  s  autefmoignage  mefmed  Hip¬ 
pocrate,  Aphor  j.  lib.  1.  n  efi  pas  de  telle  efiime qu'vne 
Autre quileferoit moins:  non  que d’ elle -me fine ellenefeit 
très  lomffi  jmais pource  que  inctdamment  elle peut  efirê 
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fuiuie  de  grandes  incommo  nez.  :  car  comme  ainfi  \fi(t 
que  le  naturel  de  l’homme ,  te  dis  du  fîtes  reigle  qui  fo 
trousse ,  fe  forte  aucune  fois  a  quelque  legere  defibauche 
S  il  arme  que  ceux  qui  far  vn  long  vfotgefo  fontfropofot 
vne  façon  de  viure , comme  reigle  &  loy  naturelle, [muant 
laquelle  leurs  corps  ont  contra  fté  certaines  habitudes  dont 
leur  [ante  defpend ,  tranfgrejfent  tant  [oit  peu  cette  reigle , 
incontinent  f  efiat  de  leur  corps [e  feruertit  ,  leur  tempera- 
'  ment  i altéré ,  l'harmonie  des  humeurs  &  des  écrits  [e 
confond  y  &  finalement  de  [ains  &  robuftes  qu'ils  efioient 
Us  deuknnent  foibles  &  maladifs.  Plufloft  te  confieille 
mec  Plutarque ,  au  traittè  de  la  Confier  nation  de  Santé, 
que  nousfiafiions  de  nofire  corps  comme  d’vn  voile  en  mer  y 
ne  le  rejfierrant ,  ny  retenant  trop  à  l'efiroit ,  durant  le 
beau  temps  quand  la  mer  n'efi  foupçonnée  d'aucun 
orage ,  nyaufii  le  lafichant  trop  dijfolnment,  ouleUifiant 
aller  négligemment  lors  que  l'on  prenait  &  redoute  U 
tempefie:  iebla[mel'excexJi  mais aufiiie ri approvue point 
vh genre  de  viure  trop  curien f  entent  reigle'  :  vium  modé¬ 
rément  ,  &  s'ilefi  pofiibls  j  de  telle  forte  que  [ans  nuire  a 
mflre fiant  é ,  nous  put fions  boire  quelquefois  en  f (tueur  de 
ms  amis  vn  coup  outre  l'ordinaire. 


Explication. 

lt  T\  E  n’abandonner  iamais  leur  ma- 
niere  de  viure  ac^uftumée  »  caî 
les  chofes  accoutumées  nous  plaifent, 
&  d’icelles,  difent  les  Philofophes ,  ne  Te 

faitaucunepaffion  s  pourquoy  ?poureeque 

Sa  plusparcontefté  choifis  conformes  àno- 
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ftretcmpcraméc,  parrobftrudion  de  la  feu¬ 
le  nature,  fur  quilacouftume  prend  quel¬ 
quefois  authoritc,  ou  pluftoft  s’allie  auec  el¬ 
le  ,  &  de  cette  alliance  font  formées  les  ha¬ 
bitudes  que  nous  contra&ons^d’ autant  plus 
fortes  ôi  difficiles  àofterque  les  couftumes 
font  de  long-temps  vfitées  fpecialement 
quand  on  lés  fucce  auec  le  laid:  ainfinous 
envoyons  plufieurs  auec  Hippocrate,  vieux 
&  foibîés,  mieux fupporter le  trauaiî,  pour 
y  eftfe  accoutumées  de  ieuneffe,  que  d  au¬ 
tres  plus  forts  &  vigoureux  de  tout  temps 
confinez  dans  loifiueté  :  il  y  en  a  qui  ac¬ 
coutument  leurs  ventres  à  ienefçay  quel¬ 
les  viandes  qui  s’en  trouuent  très- bien,  & 
ont  les  meilleures  à  contre-ccéiir  î  laraiibft 
et  que  de  telle  viande ,  bonne  ou  mauuai- 
fe ,  que  l’on  puiffe  vfer  on  fait  toufiours  du 
fang  :  dé  celuy  eÿ  toutes  les  parties  font 
nourries,  &  l’etomach  par  confequenc  :  Dr 
comme  toute  chofe  appetefon  femblable, 
il  aduien't  que  le  ventricule ,  tant  pour  eftre 
nourry  de  tel  fàng ,  qüe  par  accoutumance 
de  receuoir  telles  viandes  ,  fe  lés  rend  fâ« 
milieres  ,  les  cuit  &  fupporte  mieux  que 
celles  qu’il  n’a  pas  accoutumées  ,  lefquel- 
les  admettant  par  contrainte  luy  caufenc 
du  dégoût  &:  de  la  naufée.  Difons  encor 
^ee  Galien  au  liure  premier  des  caufes  des 
tynftomei)  que  le  ventre et  le  valet  des  vif- 
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ccres  U  des  veines  ;  partant  telle  nourrit^ 
rc  qu’ils  demandent ,  telle  il  l’appete  de  ne* 
teflité  ,  l’appetant  il  en  fait  fon  profit ,  ou 
s’il  n’y  a  lîeu  de  le  faire  à  caufe  de  la  qualité 
des  viandes,  pcut*eftre  entièrement  mau- 
tiaifes ,  du  moins  il  n’en  fouffre  point  de 
dommage  :  il  y  en  a  qui  pour  s’accoullumer 
à  quelques  medicamens,  n’en  font  par  fois 
aucunement  efmeus  ;  d’autres  fe  fontren- 
dus  les  venins  aufii  familiers  que  les  ali- 
mens  ,  comme  le  grand  Mithridate ,  le 
RoydeCambaia,  &  la  vieille  d’ Athènes, 
dont  nous  auons  parlé  fur  le  Texte  quin- 
ziefme.  L’on  dit  qu’aux  Indes  il  y  a  des 
peuples  qui  ne  viuent  que  de  lézards  ,cra- 
paux,  &  autres  belles  veneneufes  ,*  tanta 
pu  fur  eux  la  couftume,quedeprefcrirela 
nature  à  laquelle  telles  chofes  fontcotrai- 
re$  7  plufieurs  gens  maigres  deuiennent 
gras  pour  s’aceouftumer  à  ldifiucté  &àla 
bonne  chere ,  plufieurs  gras  deuiennent 
maigres  par  le  trauail ,  le  foucy  &  la  fobriê- 
té,  ainfi  des  autres.  Finalement  la  couftu- 

xne,quoy  que  mauuaife,  prenant  quafi  en 
tout  la  Nature,  laquelle  fielle  eftoit  droit- 
tement  fuiuie ,  n’enfeigne  que  ce  qui 
bon,  vtil  &  profitable  à  chacun. 

a.  Car  iacouftume  eftant  vne  autre  nâB 
ture  acquife  par  l’vfage,  ne  doit  pas  eftre 
témérairement  changée,  finon  en  cas  .qu'ci- 
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le  combatte  dire&ement  celle  qüil’atrop 
librementrcceuë  :  C’eftpourquoy  les  Mé¬ 
decins  qui  confeillent  de  garder  les  cou¬ 
tumes  j  errent  moins ,  ce  dit  Galien  lib. 
de  la  conferuaùon  de  Santé  ,  que  ceux  qui 
donnent  toujours  de  contraires  aduis  :  veu 
■qu’il  s’é  trouuepeu  quileschoififlentmau- 
üaifes ,  au  prix  de  ceux  qui  les  embrafienf: 
vtiles  à  leur  fanté ,  &:  conformes  à  jeur  na¬ 
ture,  laquelle  pour  Je  foin  quelle  a  de  fa# 
confetuation ,  femble  de  quelque  inftin£b 
nous  porter  ace  choix  :  peut  eftre  quecels^. 
îe  pratiquoit  du  temps  de  Galien,  où  le lu*^^ 
Xe  n’eftoit  pas  fi  commun  qu’il  eft  à  pre- 
ifent  :  &:  pour  moy  ie  tiens  qu’au  temps  où 
nous  fournies,  il  n'y  a  que  les  belles  quife- 
laiflent  guider  à  la  Nature,  de  laquelle  ieè 
hommes  fecoüent  le  joug  tant  qu’il  leur  eft 
polfible,  prenans  pJâifir  à  fe  bander  dire&e- 
ment  contr’elle ,  la  combattre  &:  la  deftrui» 
ïe  chacun  à  part  eux.  Car  efi>ce  pas  pro¬ 
prement  Combattre  la  N  ature ,  defe  licen- 
tierhorsia  médiocrité  où  elle  s'entretient, 
pour  fe  ieteer  dans  les  extremitez  d’excez  &£. 
de  delbauches ,  viure  de  viandes  eorrom* 
pues,  de  matiuais  fuc,  de  difficile  digeftion, 
Ranger  6c  boire  à  toute  heure,  fe  plonger  à 
toutes  occafions  en  ryurpgnerie  ;  comme  il 
y  a  des  gens  qui  ne  manquent  iàmais  d ’eftre 
faouis  deux  ou  trois  fois  le  iour  ;  car  iaçoiE 
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que  tes  perfonnes  ne  lailïent  fouuenc  d’e- 
lire  gayes  Sc  femblent  fe  bien  porter ,  iln’y 
a  point  de  doute  neantmoins  que  les  excre- 
mens  qu’elles  amaflcnt  en  qualité,  fufFo- 
quans  &accablans  leur  chaleur  naturelle, 
ne  foient  enfin  caufe  dehafter  leurs  iours, 
&  les  faire  mourir  par  leur  faute  auant  le 
temps  que  Nature  fembloit  leur  promet¬ 
tre, 

•  3-  Spécialement  quand  il  eft  fait  promp¬ 
tement,  &tout  à  coup:  car  Nature  eftim- 
.«patiente  des  changemens  foudains ,  qui 
•ordinaire  font  fuiuis  de  l'alienation  du 
tempérament ,  lefion  des  a&ions ,  &  en  vn 
mot  de  la  ruine  totale  du  corps  :  or  quand 
.  cm  eft  contraint  de  venir  à  ces  changemens, 
il  faut  les  faire  peu  à  peu  *,  comme  fi  d’a- 
üénture  queiqu’vn  par  couftume  fait  qua¬ 
tre  repas  le  iour,  lequel  ait  befoindcn’cn 
faire  que  deux,  il  ne  faut  pas  retrancher  ces 
deux  fuperfiux  tout  à  la  fois ,  mais  premie- 
"  rement  en  ofter  vn }  &  encor  mefnageren 
forts  les  autres  que  le  retranchement  de 
celuy-cy  ne  fort  point  infup portables  pâr 
exemple ,  fi  Ion  ofte  le  goufter,  il  faudra  ré- 
tarder  le  difner,  &  aduancer  le  fouper,inb 
ques  a  tant  qu’ayant  quelque  efpace  de 
temps,  continué  cét  ordinaire ,  l’on 

enfin  le  déieuner,  &  que  Ion  remette  le  dif 

ner  &  fouper  à  leurs  heures  precedent 
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Si  d’autre  parcvn  homme  a  befoin  défaire 
plufeurs  repas ,  lequel  pourtant  n’en  fafle 
qu’vn  ou  deux  trop  copieux,  on  difpofera 
ces  deux  en  trois  ou  quatre  moindres ,  fans 
augmenter  la  quantité  de  nourriture.  Si 
quelqu’vn  boit  le  vin  pur  ,  auquel  il  foit 
contraire ,  il  ne  faut  pas  du  premier  coup  le 
mettre  à  feau,  mais  le  duire  peu  à-peu  aie 
tremper,  en  aduançant  du  moins  au  plus, 
&  a  in  fi  des  autres.  Le  plus  feur  en  cas  de 
fanté  e|ï  de  n’auoir  aucune  cou ftu me  trop 
curieufèment  affe&ée  ,  pource  que  le 
changement  en  eft  infupportable  ;  il  eü 
bon  auçunefois  de  s’êfmanciper.  vn  peu 
d’vn  régime  trop  exad  ,  Se  lans  fairefon 
dommage  s’accoüftumer  à  tout. 

4.  C’eft  à  dire  qu’en  vain  les  malades  fe 
peinent  àprendre  des  medicamens5iîdV- 
nemefme  fuite  ils  n’obferuenç  vn  louable 
régime ,  tant  en  leur  nourriture  qu’aux  au¬ 
tres  chofes  non  naturelles;  &  plus  giürif- 
fent  par  ce  moyen  ,  que  par  la  multitude 
des  drogues  &  compofitions  de  Pharma¬ 
cie;  c’eft  pourquoy ,  arriéré  le  malade  qui 
veutcompofer  ailecfon  Médecin,  de  pren¬ 
dre  tous  les  remedes  qu’il  ordonnera, 
moyennant  qu’il  luy  permette  de  boire  Se 
mander  à  fa  fan  pâlie.  Puis  que-fans  le  regi-- 
melcs  medicamens  ne  féru  en  t  de  rien  ;  la 
drette  &  l’ordre  des  alimens  n’eft  moins  acL 
Z  hj 
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uantageufe  aux  fains  qu’aux  malades  ,vcn 
que c’eft  l’vnique  moyen  de  maintenir leur 
bonne  difpofition  ;  quel  eft  cétordre,nbus 
l’auons  dit  autre  part. 

Cela  fîgnific  ,  que  le  Médecin  erre 
grandement ,  qui  fans  confiderer  la  mala¬ 
die  ,  fa  grandeur  ,  Tes  temps,  fes  rnouue- 
mens  &  autres  circon (lances ,  obferue  ea 
tous ,  toufiours ,  8c  en  tout  lieu,  pareille  fa* 
çondegouuernerles  malades:  veuque  les 
moindres  circonftances  changent  quel¬ 
quefois  les  maladies  ,  fi  ce  n’eft  en  l’efpe- 
ce  ,  au  moins  aux  accidents ,  &  de  ces 
çhangemens,  doit  dire  tirée  1  muention, 
tant  de  la  nourriture  que  des  remedes, 
lefquels  il  faut  changer  félon  que  le 
temps  >  êc  la  neçeffité  de  les  faire  fe  pre* 
ifîitenç, 
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TEXTE  L  XI. 

De  la  façon  d’ordonner  la 
Diette. 

JÇhaU  ,  qtiid ,  &  quàndo  »  quantum  %  quotks% 
'ubi ,  retta 

Debent  h&ç  Ueâko  m  mffiw  ratione  nouri 
Ne  mâle  conueniem  ingredutur  itcK  .  L.% 


Le  fage  Médecin,  pour  aller  droittement  * ,  ' 

Doitielonmon  aduisces  fix chofes  2 comprendre* 
Qualité 5 ,  quantité- ? ,  fubftance*  en  l’aliment. 
Quand  6 y  &  combien 7 >  de  fois ,  &  où 8  ion  doit;Içi 
prendre. 


Difcours. 

Ntre  les  partie  s  de  la  Medecine  curatiue^ 
wEfSr#  lH*f9nt  D&tte  3  Chirurgie,  &  Pharwa~ 
fôllSÉl!  cie  :  k  premier e  efi  d'autant  plus  recom~ 
m  audible  ,  qu  elle  s'exerce  mec  plus  de. 
facilite  que  les  deux  autres  y  abhorrées  de, 
ta  plu jp art  des  malades à particulièrement  des  foiblet  s  & 
délicats ,  pour  auxquels  fe  rendre  agréables  &  complaît 

Z  üi> 
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fais  ,  quelques  Médecins  en  ont  fait  iadis  telefat^nt 
<dé  prof e fer  hardiment  de  non  feulement  prwemr  lu ma¬ 
ladies  ,  mm  aufiide  les  chajfer  par  U  âiette.  \  le  chef  de 
çette  fitte  fat  Afilepiade ,  lequel  au  rapport  de  Pline  lib; 
2.6.  cap,  ?.  cftoiï  en.  vogue  dans  la  ville  de  Rome ,  du 
temps  de  Pompée  le  Grmd;  ce  Médecin,  oh  plufioft  Char¬ 
latan  voulant  teindre  enfmble  le  plaifir  &  fvtilitef  blaf 
moit  iés  compfwbns  médicinales  ,  &  U cogmjfiwce des 
[impies  ,fe  vantant  de  guarir  les  malades  par  l’vfagede $ 
chefs  pim,  communes  ;  fçauoir ,  b  régime  du  boire  &  dn 
manger  h  lafcittkn ,  P  exercice  &  la  promenade  prefcrites 
en  temps  & ptipé'y  ce.  qui  efi  bon  pour  remettre  ceux  qai 
font  en  eftqi  de  neutralité  ,  ou  bien  feulement  détenus  de 
légères  maladies  :  car  il  ri y  a  façon  de  guarir  plufftukafa 
table  que  celle  qri on  pratique auecpktfir  çfi  contentement 
des  malades ,  &  pUifamryent  guarir  ,  efi  vue  des  condi¬ 
tions  principales  du  bon  Medecw.  Tout  bon  Médecin 
pourtant  ne  peut  pas  plaifamment  guarir  j  car  tonîesles 
'maladies  ;  &  males  malades  nefe  refemblentpas.  :  pour 
les  mdaiiextly  en  a  qui  ne  veulènt-éfire  fiattéesauemey 
ment  ÿ  dr  quiméjhtè  saignjpntpardes  remedeskmfs, 

■  (fcéiïÏMièré  qfaïy  faut  procéder  rime  tante  rigueur  é'-fii 
Write  :  pour  les  malades  il  y  en  a  de.  [délicats,  oh  à  bu* 
meur  fi  bigarre  que  les  medkamens  plwdouq&fidlh 

que  Tes  Médecins fie peinent  d’imenter  pour  leur  continte.  - 
vpenp  r  leur  font  fafcbettpe.  ?  .dçflaàfins  &  infupportabUsy 
pn  forte  que  le  Médecin  efiant 'contraint ,  au  grand,  regret 
de  P- Apothicaire  de  quitter  Pvfagedes  médicament,  efi 
réduit  a  prefenre  fimplementlç  ngime  de  vie ,  bfeTheu- 
encor  [fin-malade  le  voulait  [mûre  :  car  combien  J  * 
Pil^Tôpimafijresqui  peurriejîre  (thayu  au  bout  défaire 

ôfs  cïnqiours 3  fiémUent ,  com.meP-on.djt  ktterU mançhé 
après  la  cggriee  s  voulant  indifféremment  manger  &  botri 
tour  ce  qui  leur  vjènt  a  la  fantutfiè-i  qupy  que  nonobfiaM 
itl  veulent  toufiqun'  anoir  le  Médecin  a  leur  cheuetfifa*' 


Texte  LXL  561 

mm  te  croy  que  fin  ombre  les  guarir a  plufiofi  que  fin 
%Hfiil:  mal-heureux  qu'il  efi,  d’authorifirparfaprefin- 
ce  le  mefiris  de  fis  aduis  ;  h  quoy  Àfilepiade  mefine  fe¬ 
rait  bien  empefchc  s’il  y,  e fi  oit.  Mais  il  y  a  des  Médecins 
4  qui  telle  s  aÜ ions  ne  font  pas  beaucoup  de  peine ,  lefquets 
tant  s  en  faut  fi  laiffint  piuftoft  gottuerner  a  leurs  malades 9 
que  leurs-  malades  a  eux,  leur  permettant  tout  ce  qu’ils 
demandent,  &  s efifay  ans  par  vne  comptai  fiant  e  flatterie 
de  leur  agreer en  toutes  chofis ,  faifans  fans  necefité  l’of¬ 
fice,  non  de  Médecins ,  mais  à' Apothicaires  &  Cuifi - 
nier  s,  dbufknsmiferablement  du  temps  qu’ils  deur oient 
employer  a  l’efiude  &  recherche  des  moyens  de  guarir 
promptement  leurs  malades  ,a  leur  donner  des  iauemens, 
&  leur  préparer  leurs  bouillons  ,  efr  nexecutans  rien 
moins  que  la  commifiion  pour  laquelle  ils  font  appelles % 
qui  efl  d’ agir  comme  Matfires ,  non  comme  valets  ou  ché¬ 
tifs  efilaues  ainfi  qu’ils  font .  Mais  ce  mal  nefi  pas  non = 
ueau  dans  la  Médecine  ,  puis  que  Galien  mefine  s  en 
plaint ?  efiriuant  que  de  fin  temps  plufieurs  pratiquaient 
cette  méthode  amethodique  ,  pour  garnir  plus  prompte¬ 
ment  leurs  bonnes  j  ainfi  que  ce  fameux  Thejfàle  tant 
vejperife' par  luy  :  derogeans  en  cela  de  Y  ancienne  difcï- 
pline  de  ces  grands  Meficins  ,  defeendans  d,!Efculapes 
qui  vouloient  commander  a  leurs  malades ,  comme  des 
Rois  à  leurs  fub]eB$ ,  &  des  Capitaines  k  leurs  feldats. 
Mais  nom  fimmesau  temps  ou  ïes  bonnes  difiiplines  font 
fort  altérées,  &  où  il  y  a  des  ignorttns  &  Charlatans  en 
kotis  msfiiers  s  lefquels  pour  fi  créditer  parmy  ceux  qui  ne 
les  canfiderekt  quk  l’efcorce,  ne  fi  fondent  pas  d’auilir 
leur  condition  au  meffrris  de  l’art  qu’ils  profeffint ,  afin 
amajfir  de  Y  argent  •  ce  que  ne  feront  iamais  les  doEles 
&  aifirets ,  qui  préféreront  toufiours  la  dignité  de  leur 
"iTsfsfifih  k des gains  fi  honteufiment  acquis.  . 


UeUViem. 


j6i 


Explication. 

I.  TJ*  T  pratiquer  auec  méthode  les  tch 
1/  gles  5c  préceptes  de  l’art, 
i.  Afin  d’en  tirer  les  indications neccf- 
faires  à  chafler  la  maladie,  6c  confirmer  la 
fanté. 

3.  La  qualité  de  l’aliment  eft  indiquée 
par  la  qualité  du  corps ,  lequel  efianttem- 
peré  doit  eftre  conferué  par  l’vfage  des  cho¬ 
ies  femblables,  c’eft  à  dire  qu’ils  conuien- 
îient  à  fa  nature  ,  5c  déclinant  à  quelque 
intempérie  doit  eftre  peu  à  peu  remis  en 
fon  eftat  naturel  par  l’vfage  modéré  des 
ehofes  contraires  :  par  exemple  ,  le  corps 
eftant  4’ vne  habitude  froide ,  a  befoin  de 
nourriture  qui  l’efchàuffe ,  s’il  eft  d’vne  ha¬ 
bitude  chaude,  il  requiert  du  rafraichifte- 
ment ,  ôc  ainfi  du  reftç, 

4.  Celle-cy  fe  tire ,  tant  du  tempéra¬ 
ment,  comme  du  temps  ôefaifon  de  1  an¬ 
née-,  yoire  auffi  des  diuerfes  conditions  des 
perfonnes ,  ainfi  l’homme  fanguin ,  chaud, 
6c  bilieux  ,  cuit  5ç  digéré  mieux  qQC  le 
phlegmatic,  froid ,  5c  melancholic.  Lefîlâ' 
lade  n’a  befoin  de  tant  de  nourriture  qlie 
içfain,l’Efté  n’en  permet  tant  que  l’Hy13^ 


Texte  LXI.  3*3 
&  ceux  qui  font  beaucoup  exercez  en  veu¬ 
lent  dauantage  que  ceux  qui  ne  font  rien 
du  tout ,  &  à  proportion  des  deux ,  ceux 
qui  font  modérez  en  leurs  exercices. 

f,  Lon  tire  les  indications  de  celle-cy, 
delaconftitution  du  corps  &deraccouftu- 
mance  ,  a  in  fi  ceux  qui  font  ordinaire  de 
ppre ,  &  de  bœuf  en  feront  mieux  leur  pro¬ 
fit  que  de  poulets ,  perdrix  &  autres  vian¬ 
des  délicates  ,  aufqueiles  leur  eftomach 
n’eft  accoüftumé,  Pour  la  conftitution  cor¬ 
porelle  nous  la  confiderons ,  ou  comme  fai¬ 
ne  ,  ou  comme  malade  :  fi  elle  eft  malade  la 
faculté  digeftiuc  eft  debile ,  partant  le  vi» 
ure  doit  eftre  leger:  fi  elle  eft  faine  ,  mais 
valétudinaire  &  facile  à  efbranler,  il  faut 
reietter  les  viandes  groflîeres  èc  enchoifir 
de  legeres  &  délicates. 

6  .  En  quel  temps  on  doit  nourrir  tant  les 
fains  que  les  malades:  pour  ceux-là  c’eft  à 
eux  fi  bon  leur  femble  à  demandera  pren¬ 
dre  leurs  neçeffitez  à  leurs  heures  &c  bons 
poinds:  mais  les  autres  dependans-jàcaufe 
de  leur  infirmité,  delà  vigilance  d’autruy, 
c’eft  à  ceux  aufqucls  ils  font  commis  de  leur 
donner  ce  qui  leur  eft  neceflaire  par  vn 
exa<ft  &  pomftuel  gouucrnement.  S’il  y  a 
difficulté  de  bien  traittervn  malade, c’eft 
principalement  à  luy  preferirefanourritu- 
fC;car  à  quoy  bon  vn  ta s  deremedes,  file 
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régime  de  vie  ne  va  de  tel  pied  qu’il  cftrc; 
quis-.c’eftoù  Te  commettent  plus  volontiers 
les  plus  lourdes  fautes  par  les  femmelettes 
&  gardes  de  malades ,  qui  pcnfcnttoutfça. 
noir ,  que  par  les  Médecins;  ie  ne  veux  pas 
dire  ignorans  ,  mais  quelquefois  trop  in_ 
dulgens  ,  qui  fe  laiifans  vaincre  aux  aduis 
des  perfonnes  qui  fe  deuroient  rcigler  par 
le  leur  i  endurent  qu’à  tous  moments 
on  donne  aux  malades  des  bouillons, 
prédis,  gelées,  œufs  mollets ,  fans  diftin- 
dion  d’heure ,  ny  de  temps ,  auflibienenla 
force  qu’en  la  remife  du  mal ,  dans  les  re- 
doublemens  que  dans  les  trêves  ;  veu  auen 
ces  cas  on  affoiblit  pluitoil  que  l’on  ne  forti¬ 
fie  vn  malade ,  voire  au  lieu  deleguariron 
l’efgorge.  Bien  plus  ,  il  y  a  des  perfonnes 
qui  ne  fe  contentent  pas  de  la  nourriture 
fufdite,  ains  fe  plaignent  quand  leurs nia^ 
lades  ne  ioüent  pas  de  la  dent,  &vou- 
droient  les  voir  manger,  pain ,  chair 
fruids ,  chofes  contraires  aux  eftomaphs 
debils  ;  notamment  dans  les  fièvres  ,  ou 
communément  le  régime  de  vies’obferue 
plus  exadement  qu’és  autres  maladies.  Ie 
dis  donc  pour  couper  coure  qu’il  fufih  d’or¬ 
dinaire  de  donner  aux  malades  vn  œuf, 
bouillon ,  ou  quelque  choie  femblable  de 
trois  en  trois  heures  au  temps  de  laremuc 
&£  leur  fièvre ,  i  a  mais  à  F  inftant  des  redoü* 


Texte  LXI.  365 

Siemens ,  rarement  durant  la  violence  d’i¬ 
celle  ,  fi  cè  n’eft  que  les  forces  manquent* 
deux  fois  moins  la  nui&  que  le  iour ,  ce  que 
-  f  entends  des  fièvres  continues  ,  &  pour  les 
intermittantes ,  iamais  dans  iesaccez,  fi  ce 
n’eft  de  quelques  bouillons  legersaux  corps 
fort  Bilieux  qui  ne  s’en  peuuent  pafifer ,  &à 
ceux  qui  mangent  beaucoup  en  fanté ,  ce 
qui  foie  dit  en  general, 

7.  Selon  la  fanté  ou  maladie,  îadifpofi- 
tion  du  corps,  particulièrement  du  ventri¬ 
cule  ,  la  faifon  &c. la  couftumc;  ainfil’efto- 
mach  eftant  foible,il  faut  peu,  mais  fou- 
tient  fe  nourrir;  plus  fouuent  &  moins  àîa 
fois  en  Efté  qu’en  Hyuer ,  mais  fur  tout  vne 
bonne  couftume  d’vn  ou  plufieurs  repas, 
non  trop  curieufement  entretenue,  eft  très- 
louable. 

8.  Le  lieudeftiné  à  prendre  la  refe&ion 
ne  foit  ny  trop  chaud  ny  trop  froid  ,  mais 
temperé  *  Car  eftant  trop  chaud  ,  la  chaleur 
intérieure  eft  euoquée  au  dehors,  &con- 
fequemment  la  cotfion  èmpefehée  où  re¬ 
tardée  :  eftant  trop  froid  les  pores  &  méats 
du  cuir  font  bouchez  &  referez,  &ainfî 
les  fuyes  &  vapeurs  qui  deuroient  s’exhaler 
fee  peuuent  auoir  leur  forcie. 


?« 


Des  Choux. 


TEXTE  LXI I. 

Des  Choux. 

lits  CauIu  foluit ,  cuiw  fubft anth finngit v 
Y  traque  juando  datur  ,  venter  laxare  fmfUh 


Lecboülafche 1  en  bouillon,  &  reflerre.enfiibftài* 
ce  % 

Les  deux  enfemblément 3  delafcherontpuiffances 


Difcours. 

Cy  nos  î)pBeurs  nom  enfeiguenten  feu  de 
mots ,  les  qualitez,  principales  des  choux, 
herbe  s  fort  communes  à  faire  des  potages  en 
Hyuer ,  quand  il  ejt  mal-aifé d’en  reçoit - 

urer  de  meilleures:  Il  s'en  trouve  de  fl#* 

fleurs  fortes,  qui  toutes  ont  leurs  facultez ,  *  fnon  efgales, 
au  moins  conformes  &  femblables.  Le  Prince  des  natu¬ 
ralises  rapporte  què  les  choux  furent  iadis  de  telle  confide- 
ration  en  Medecine  que  Dieuchés  &  Chryfppefrentdes 

Hures  particuliers  de  leurs  vertus  &  propriétés,  lib.  *°* 
cap.  9.  &  luy-mefme  leur  en  attribué  tant ,  que  fi  elles 
ejloient  véritables ,  on  ri  aurait  en  toutes  maladies fre) 
que  affaire  d'autres  remedes  que  des  choux.  Dtojcow 


Texte  LXII.  )êj 

j  ÿ.  Confiant  in  C  a  far  font  aufii  beaucoup  de  récit  de  leurs 

I  Militez,  :  quelquefois  les  Médecins  s'en feruent  au  défaut 
d’autres  remedes  fine  excellents:  au  refie  les  choux  ont 
plus  d’excrement  que  d’aliment,  ce  qui  ne  leur  efi parti¬ 
culier,  mais  commun  auecles  autre  s  herbages,  &  aufii 
les fittiUs félon  Galien  liu.  8.  delà  Méthode,  lequel  au 
üu.  5.  de  la  Conferuation  de  Sax&f,4eur  attribue 
quelque  venu  pu  rgatiue, laquelle  s’entend  manifefiement 
à  ceux  qui  font  atfe'ïfk  efmouuoir,aufquels  vn  bouillon  de 
choux  efi  capable  de  faire  deux  &  trois  fellés.  Arifiote 
Troble fine feptie fine  de  latroifiefme  fefiion ,  dit  qu’ils  re¬ 
firent  putffammenta,  l’yurognerie ,  pource  quefians  laxa¬ 
tifs  ils purgent  &  chafièntles  vents  à  bas,  diuertijjèntles 
fumées  du  cerneau ,  &  par  accident  donnent  au  corps  du 
rafiaifchijfement  :  on  fait  aufii  qu’il  y  a  de  l’antipathie 
entre  le, vin  &  les  choux ,  entant  que  fil’ on  en  cultiue  en 
vne  vigne ,  le  vin  deuiendra  petit  &  beaucoup  plus  faible 
qu'il  ne  deuroitefire.  On  fait  entrer  quelquefois  du  tus  de 
choux  particulièrement  des  rouges  es  loochs  &  eleÜuaires 
pour  la  poi  firme.  G alten  au  liure  troifiefine  des  lieux  aF- 
fe&ez,  ch.  7.  dit  que  les  choux  fur  toutes  herbes  engen¬ 
drent  la  melancholie ,  &  qu'ils  fint  peu  falubrespour  la 
nourriture  :  Et  pour  moyie  dis  que  fi  l'on  auoitefgârdà 
leur  pourriture,  non  commune,  de  laquelle  s'engendrent 
des  chenilles,  félon  Arifiote  ch.  15.  liu.  /.  de  l’Hiftoire 
des  animaux  ,  ils  deuroient  efire  rebutez, ,  non  feule - 
ment  comme  peu  falubres ,  mais  comme  pernicieux  & 
malins. 


Des  Cbôux, 


Explication. 

i.  V  pource  que  Ton  jus  a  Faculté  pur- 
gatiue,  comme  veut  Galien  au  fé¬ 
cond  des  facilitez,  des  Aliments  ou  pource 
qu’il  bielle  l’eftômach  &  l’irrite  par  fon 
acrimonie  ,  principalement  en  Efté.,  dit 
Diofcoridc ,  liure  fécond. 

i.  Si  notamment  on  le  cuit  deux  fois, 
d’autant qu’apres  vne legere ébullition,  ce 
qui  excitoit  la  faculté  expultrice  de  l’elïo- 
mach  &  des  inteftins ,  fort  auec  la  première 
eau,&:  ne  relie  qu’vne  fubllanceterreftre 
&  erafle ,  qui  à  vertu  de  relira  in  dre. 

5.  Et  moins  ils  feront  cuits,  plus  iîslâf- 
cheront ,  tant  à  caufe  de  leur  acrimonie 
que  de  leurs  cmditez ,  Iefquelles  excitent 
des  vents  &  tranchées ,  qui  ne  celfent  point 

de  tourmenter  le  ventre ,  à  raifon  delà  con¬ 
trariété  de  deux  caufes  diuerfes  ;  fçauoir  eft 
du  bouillon,  &  de  la  fubftanceoueorpsde 

chou,  dont  l’vn  eft  aflringent  &  l’autre  la¬ 
xatif,  que  l’excretion  des  matières  n’af 
mis  £n  à  ce  débat. 


TEXTE 
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TEXTE  LXIII. 

Des  Mauues. 

bixmnt  mtdurn  •uetens  ,  quoi  mçllUt  al- 

mm  s 

Ma  lux  radices  rafa  reddunt  tibi  faces, 

Valuam  moucrunt ,  &  fluxumfape  deâermtl 


ta  mauue  fut  jadisde  cenombaptifée. 
D’autant  qu’elle  amollit  1 ,  fouuent  a  excité^ 
Le  ventre  pardieux  fà  racine  2  rafee \ 

A  la  matrice  efmeu  4  &  fou  flux  fufeite  s» 


Difcoi&sJ 


'On fait  coufumkrement  deux for « 
Æfi  tes  de  mmues,  l'vne  des  champs  & 

wÂ  l'autre  de  s  îardins  :  celle  des  iardins 

HI?  $  fort  ^aHte  *  &  fme  des  fleurs 

l|pj  fin*  odeur 3ajfiz> fembUbles  aux  refis 

en  couleur  &  figure  fie  commun  ies 
appelle  refis  d’outre-mer  r  celle  des 
champs  efi  petite,  portant  fis  fleurs  a  mode  de  clochette *? 
de  couleur  fanée  eu  pourprée  :  ïUmXfo?  l9-  caP-  4« 
Aa 


0  Des  Mauues* 

crit  qu'en  Arabie  fe  trome  vne  cjpece  de  marne  qui  de* 
Usent  en  fift  mois  grande  comme  'One  arbre  \  &  Mau 
ihiele  com.  in  cap.  ni.  lib.  z.  apure  auoir  veu  vue 
femblable  plante  ah  Conuent  des  Cordeliers  "de  la  ville  de 
Gngnan ,  qui  par  longues  Années  efioit  pamermè  *  cette 
grandeur.  Outre  les  mamies  communes  on  alesgu'mau.  ' 
ues  qui  font  de  deux  fortes ,  pareilles  en  vertus ,  voire  en - 
core  plus  efficaces  que  Us  fufdites  :  outre  les  vertus  des 
mauues  &  guimauve:  icj  couchées' ,  on  tient  quelles  re¬ 
plient  au  venin  des  animaux  , particulièrement  des  guef- 
pes ,  f  corpions ,  mufaraignes  &  autres  :  &  difent  Diofio - 
ride  &  Pline  ,  que  quiconque  fe  fera  frotté  de  leur  fus 
avec  de  l'huile  ,  ne  fera  iamais  attaqué  de  telles  défiés: 
leur  decottion  ofie  les  difficultés  dh vrine ,  fén aux fem¬ 
mes  qui  ont  peine  d'accoucher  ;  finalement  elles  ont  beau¬ 
coup  d' excellentes  T/ertus  que  l'on  peut  voir  chez  Diofio- 
ride  y  Pline  y  Galien  &  Canfiantin  C<tfary  leurtempera% 
ment  efi  chaud  &  humide  ;  jç auoir  y  chaud  au  premier 
degré p  timide  au  fécond  &  troifiefme3 filon  que  ces  plan¬ 
tes  font  Cidtiuées  eu  non  cultiuées  :  les  cultiuees  ont  plus 
d'humidité  que  les  autres  ;  partant  en  qualité  de  meâica- 
mom  ent  moins  de  puïpance  de  cuire ,  ranséir  &  re¬ 
fondre* 


Explication.. 


î*  A  Vffi  c’eft  l’herbe  k plus  commune 

JljL  à  faire  des  cly  fteres  laxatifs,  &ca- 
ùplafmes  remollitifs  ;  car  d’en  manger  & 

la  faire  feruir  en  potage  ,1a  couftumen’en 
eftplus,  au  moins  en  France,  que  iefçâche: 
que  fi  les  Anciens  en  ont  vfé,  co 
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peut  recueillir  d’vneEpiftre  de  Cicéron  à 
Gallus  lib.  7.  efcriuanc  qu’au  fouper  qu’il 
fit  chez  Lentule  ,  il  fut  trompé  par  les  mau- 
ues&  les  bettes ,  &  comme  on  le  collige  de 
quelques  Epigrammes  de  Martial:  fi  mef- 
nie  il  y  a  des  perfonnesencorquien vfent, 
cen’eftpour  aucune  faueur  recommanda¬ 
ble,  ou  faculté  beaucoup  nutritiue  quifoit 
en  cette  plante, mais  feulement  pour  laf- 
cher  le  ventre,  Sù  faire  aller  à  la  (elle  plus 
facilement  :  &:  de  plus ,  il  n’eft  pas  croyable 
quefians  fades  comme  elles  font ,  on  les 
puiife  manger  fi  elles  ne  font  méfiées  auec 
autres  herbes  potagères  qui  leur  donneur, 
dugouft, 

z.  Reçeuë  en  façon  de  fup p 0 fi to ire , po u r 
îafeher  le  ventre  piufloft  des  petits  cnfkm 
que  dès  grandes  perfomies  ,le(quelks 
cftans  conftipées  ne  (ont  pas  efmeuës par  va 
remollitif  fi  léger:  vne  code  de  bette  5  oïf 
de  chou  defpodiilé  de  fa  peau  a  pareil  efièéb 
que  la  racine  de  mauue, 

3.  C’eft  à  dire  defpoüilîée  de  fon  ekorce^ 
laquelle  eftant  dehors  elle  ramollit  ô£Îa f- 
ehe  dauantage  :  foie  que  re(pai£teur  de  l’e£ 
corce  empefehe  la  vertu  remolIitiue,qqi  ne 
eonûfte  qu’en  la  chair  &  moelle  de  la  raci-' 
21e  ,foit  que  cette  efcorce  ait  defaftriâionf 
pe  fait  quand  Pline  lïk  %o.  cdf.%  1.  dit  que? 
décoction  de  racine  de  m.auue  affermie 
Aa 
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les  dents  ;  on  ne  peut  à  mon  aduis  attribuer 
cette  vertu  qu’à  la  peau  d’icelle;  d'autant 
que  toute  la  racine  eftant  remollitiue,tel 
effed  ne  luy  pourroit  valablement conue- 
nir  :  d’ailleurs  Galien/^.  6.  des  Simples,  par- 
Jant  de  la  guimauue,dit  que  la  decodioa 
de  fa  racine  cft  propre  auxdyfenteries,& 
ce  d’autant  quelle  a  vne  faculté  aftringen- 
te  :  que  fi  Galien  n’en  euftluy-mefme  don- 
ntlaraifon,  ie  l’eufle  pris  d’vn  autre  biais, 
&  eufle  dit  que  feruant  contre  la  dyfente- 
rie,  ç’euftefté  àcaufe  que  par  fa  lenteur  & 
niueoûté  elle  empefehe  que  la  bile  n’vlcere 
les  inteftins  :  l’vne  &  l’autre  raifon  eft  val- 
labié  ,  fi  l’on  entend  la  derniers  de  la 
moelle la  première  de  i’efcorce  de  la 
racine. 

4*.  Eftant  mis  dans  fon  conduit  à  mode 
de  peflaire,  mais  elle  eft  dangereufe  pour 
les  femmes  lubriques ,  pource  qu  elle  les 
prouoque  à  l’exercice  venerien ,  faculté 
que  l’on  dit  eftre  plus  puiflante.enlafe- 
mence  qu’en  là  racine,  ce  dit  Pline  Itb.iQ' 
cap.  2.0,  de  Fauthorité  de  Xcnocrace. 

y.  Non  feulement  le  flux  menftrueior- 
dinaire,  mais  aufli  l’arriere- fais ,  &  autres 
defeharges  de  femmes  nouueîlement  ac¬ 
couchées  :  tous  lefquels  cffeéts  procèdent 
de  fa  vifeofité  ,  lenteur  &  humidité ,  ac“ 
çompagnée*  de  quelque  chaleur;  celle-cy 
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pour  attirer,  les  auttes  pour  dilater,  relaf- 
cher ,  humeder ,  &  rendre  le  tout  fluide. 


TEXTE  LXIV. 


De  la  Mente» 

UmthuY  ment  a,  fi fit  depellere  tenta » 

Ventris  lumbrieos  ,  fiomacki  vemèfque  met * 
uos. 


La  mente 1  fe  dément,  5c  trompe  noftre  attente, 
Quand  de  chaflèr 1  les  vers  elle  eft  tardiue  5c  lente  C 


Difcours, 

Orne  forte  de  mente  ,  tant  Jkurnge  que 
domefrique ,  a  la  propriété  de  faire  mourir 
les  vers ,  elle  efr  chaude  &  feiche  au  com¬ 
mencement  du  tiers  degré,  dmie  de  P  efr  o- 
mach c  duquel  elle  fait  ce  fier  les  hocquets 
&  vomijfememens ,  mefmele  crachement  de  fang:  Pline 
lib.2.0,  cap.14.  tient  pour  fufpeüefon  vfrage  trop  frequent, 
à-autantquA  fendire  elle  dijfout  la femence  de  l'homme, 
&  empefehe  la  génération  :  âifons  que  ces  Autheurs  ont 
pris  diuerfes  plantes  pour  vue , frauoir  Diôfcoride  &  G  a? 

A  a  iij 
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tien  i  lavrdyemente,  laquelle,  i  entent  la  recènte;,  ayant- 
vne  humidité  dçmj  cuite,  &  featueufe , promque  les  hom¬ 
mes  auicit  d'amour  ]  &  Pline  le  c dament  lequel  efeant 
fim  chaud  que  la  mente,  pour  efere  moins  humide,  dé¬ 
ferait  &  c  on  femme  la  matière  feminale  ;  ce  qu'il  peut 
atfoir  tiré  dé  A  rifeûte  au  fécond’ Problème  delà  vingtufme 
fe  il  ion, ou  le  Philflfiphe  demande  raifen  duProuerbe  Grec, 
jj.iv%HV  iv  acdy/f  ju»P  fs-ne  fr.ofipvfsvs,  quifegnifeeque 
l’on  ne  doit  manger  nj  caltiuerla  mente  aux  lieux  oitl’on 
fait  la  guerre  -,  pour  ce ,  dit -il ,  quelle  peut  rafeoidirle 
Corps ,  comme  il  appert  par  la  corruption  de  la  fe  mence gé¬ 
nitale  ,ce  qui  efe  contraire  a  la  force  &  au  courage  que 
dament  audir  les  guerriers.  Galien  &  Diofceride  font 
d’autre  àduis,  tenant  que  la  mente  caufe  le  chatouillement 
Venenen,  &  ceux  qui  s’obligent  a  leur  par tj  donnent  l’ in¬ 
terprétation  du  Prouerbe  cq-dejfus  en  vne  autre  maniéré 
qm  na  fait  Anfeoîe  ;  difetns,  qu’a  bon  droit  on  défendait  , 
iadis  aux  guerriers  l’vfdge  de  la  mente ,  d’autant  qu  elle 
frouoque  a  luxure ,  qui  efe.  éntiéfement  contraire»  ceux 
qmfontp  rofefeion  des  armes, pour  ce  quelle  eneruéle  corps, 

■  &rend  les  hommes  moins  ariens  au  combat  :  ou  bien  dt- 
fens  que  la  mente,  félon  Galien  efe"  chaude  au  tiers  degré, 
comme  dufeiie calament y  mais çeluy-cy pour efereplusfec 
déclaré  plus  manifefeement fa  chaleur ,  que  lr ancre  qui  efe 
plus  humide  :  lonfefertdel'vn  &  l'autre  plufeofeen  qna- 
lité  de  médicament  que  d’aliment.  Pline  dit  que  la  men¬ 
te  efueillè  l  eferit ,  donne  de  P  appétit ,  &fert  d'ajfaifonne- 
mmt.  aux  famés  %  te  Cray  quencç  temps  ou  nous  auont . 
phif-enrs  ejpkeries  k  commandement,  elle  a  perdu  foncre- 
dit  en  cdijîne  ;  l’on  met  quelquefois  en  falade  les  pointes 
tendres  de  la  mente ,  tant  pour  corriger  fa  crudité, 
pour  luy  relouer  le  goufe.  L’Autheur  fufdit  luy  attribué 
plufeeurs  autres  propriétés  ,  vne  finguliere  fur  toutes 
ff*l prouuepar  vne  hiftoire,  que  la  mente  fauuageg^rH 
k'kpre  f  is  malade  ùnfiotte  lœpeau  i  ce  queienepusâ 
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croire,  car fi  ce  remede  pouuott  reüfiir ,  il)  a  longtemps 
auon  ïeufimis  en  pratique  :  Il  n’a  pas  neanmoins  entie- 
\ement  tort  ,  fi  par  la  lepre  il  entend  me  certaine  fouillât- 
re  de  cuir,  que  les  Grecs  appellent 'ityoc  les  Latins  vi- 
tiligo ,  qu'elle  peut  effacer  par  fa  chaleur  &  faculté'  de- 

terfiue. 


Explication. 

ï.  /""VEft  à  dire  qu’elle  eft  baftarde  ,  & 
V_y  dégénéré  de  fa  naturelle  proprié¬ 
té  ,  qui  eft  de  chafter  les  vers ,  les  tuer  Sc 
empefeher  leur  génération,  en  detergeant, 
cuifant  &:  confommant  la  pituite  excre- 
menteufe  qui  les  fait  germer.  . 

z.  Du  ventre,  &:  des  inteftins  particuliè¬ 
rement  ,  où  font  engendrez  ces  animaux 
plus  fouuent  qu’es  autres  parties  ,  tant  à  rai- 
fon  de  la  caufe  materielle ,  que  de  l’effieicn- : 
te;  celle-cy  eft  la  chaleur  putredinale  qui 
agit  comme  caufe  vniüerfeîie ,  Zc  fuiuant  la 
difpofition  delà  matière  produit  cndiucr- 
fes  parties  du  corps ,  diuerfes  fortes  de  ces 
animaux;  la  matière  eft vne pituite excre- 
menteufe  non  acide  oufalée mais  douce, 
demy'  cuite  &  putréfiée.  La  différence  des 
verseft ,  ou  eftentielle ,  ou  accidentelle. -La 
derniers  eft  tirée  de  leur  figure  ,,  grandeur, 
°U  petitefle ,  de  leur  couleur ,  8>c  du  lieu  ou 
A  à  iiij 


37 6  la  Mente. 

ils  s’engendrent.  La  différence  effen  tic  lie 
vient  de  la  nature  particulière  de  chacun 
d’iceux  ,  entant  que  ceux  qui  naiffent  es 
gros  inteftins  nepeuuent  fubfifterdans  les 
menus ,  ceux  des  menus  dans  les  gros  j  de1 
mefme  lever  engendré  dans  vne  pomme, 
ne  peutviure  dans  vne  poire  ,  celuy  d’vne 
poire  en  Vne  prune,  5c  ainfi  des  autres  en 
chaque  force  de  plantes  5c  defruiâ;s  3pour 
ne  trouuer  hors  le  lieu  de  leur  naiffance 
nourriture  conforme  aux  principes  de  leur 
génération.  Les  inteftins  font  fujets  à  trois 
fortes  de  vers;  àfçauoir,  les  larges ,  les  longs 
ou  ronds,  5c  les  petits  nommez  Afcarides: 
eeux-cy  font  plus  frequents  aux  belles  ehe- 
uaiines,  qu’aux  hommes,  5c  s’engendrent 
au  fondement  :  les  longs  5c  ronds  viuent 
dans,  les  menus  inteftins  :  les  larges  qui  font 
fort  rares,  prennent  leur  naiffance  dans  lés 
gros,  &  non  feulement  en  iceux,  maisen 
toute  la  continuité  des  gros  5c  des  menus, 
&  font:  de  telle  longueur  aucunefois,que 
^ine  affeüre  en  auoirveu  de  trente  pieds: 
quelques  Authcurs  efcriuent  en  auoir  veu 
de  fore  grands  ,  &:  de  diuerfes  figures ,  ce 
que  ie  n’ay  crû.  autrefois,  comme  ie  fais  a 
prefent ,  en  ayant  veu  vn ,  tiré  à  trois  fois» 
dont  les  pièces  rapportées  faifoientplus  de 
deux  aulnes  :  c’eftoit  en  vn  homme  aagé  de 
cinquante  ans ,  trauaillé  fix  mois  durant 
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d’vne  faim  canine  ,  lequel  iamais  n’auoit 
beu  de  vin  ;  ce  ver  fortit  à  ia  faueur  d’ vn  cly - 
ftere  nutritif,  la  tefte  la  première  ,  laquelle 
eftoic  noire,  faite  comme  celle  d’vne  che¬ 
nille  de  iardins,  mais  piusgroflè  à  propor¬ 
tion  du  relie  du  corps ,  il  auoit  vn  poulce  de 
large  ,jde  refpoifteur  enuiron  d’vn  teftonj 
rougeaftre  delfus,  &forc  poly,  blanchea- 
ftre  deflous ,  &  le  ventre  comme  raboteux 
&  inégal  :  or  bien  que  de  foy»mefme  il  fe 
fuft  prefenté  ,  pourtant  a  eaufe  de  fa  lon¬ 
gueur,  il  ne  peuteftre  tiré  fans  lacération» 
&le  refte  fortit  peu  de  temps  apres,  parles 
inie&ions  de  clyfteres  acres  Sc  forts  yÔC  in¬ 
continent  les  fymptonfes  cefferent ,  èc  le 
malade  fut  guary.  Hippocrate  Mb.-  4.  de 
merbis- ,  dit  que  ce  ver  s’engendre  pluftoft 
aux  enfans  non  encor  venus  au  monde 
qu’en  ceux  qui  font  nez  ,  &  qu’il  eftfait  de 
la  membrane  intérieure  des  inteftins  ani- 
malifez;  ce  que  Aëcc  confirme,  Tetrab .  5. 
Ier\ i-  cap.  46.  le  n’alfeure  pas  que  cela  foie 
véritable,  la  caufc  de  mon  doute  vient  > 
de  Galien,  efcriuant  que  la  tunique  in te- 
rieure  des  inteftins  eftant  emportée  par  la 
violence  d’vne  forte  dyfenterie,  peuteftre 
fegenerée,  pourueu  que  l’autre  foit  entière* 

Ie  croy  bien  celuy-cy  ,  d’autant, que  cette 
tunique  eft  aucunement  charnue:  maisie 
ne  ,peux  me  perfuader  qu’v  ne  partie  du 
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corps  animé,  tandis  qu’elle  eft  attachée  a 
fon  tout,  puifle  eftre  changée  en  vn  animal: 
ie  dis  pour  lerefped  du  diuin  Hippocrate 
que  la  tunique  intérieure  des  inteftins  peut 
eftre  prife,  ou  proprement,  ou  impropre¬ 
ment:  proprement, celle  dont  parle  Galien; 
improprement  cette  croufte  qui  eft engen¬ 
drée  des  excremens  de  la  troifiefme  co- 
élion,  dont  les  parois  des  inteftins  font  en¬ 
duits  ;  &  celle-cy.,  non  l’autre ,  eftant  ex- 
crement,  &:  non  partie ,  peut  eftre  changée 
en  ce  grand  &:  large  ver,  &:  en  ce  fens,  à 
mon ,  aduis  doit  eftre  entendu  le  fage  vieil¬ 
lard.  Les  inteftins  non  feulement ,  mais  • 
suffi  les  autres  parties  de  noftrecorps  ,eù  il 
s’amafle  de  la  pourriture  ,  peuuent  eftre 
meres  des  vers  ,  com  me  la  veffic ,  la  matri¬ 
ce  ,  les  oreilles,  les  dents  :  quelques  moder- 
nes'en  ont  veiï ,  qui  s’eftoient  engendrez 
proche  iecerucau ,  Fermi,  cap.  7.  lib.  j.  Tath. 
Miller,  lib.  i.praM.  cap.  y 4.  Duterm  in  Folle- 
tium.  En  fin  Nature ,  tant  pour  iamaisne 
<  demeurer  oifiue  ,  que  pour  la  fanté  de 
l’homme ,  conuertit  en  animaux  au  petit 
inon  de  ,  auffi  bien  comme  au  grand  ,  la  ma¬ 
tière  pourrie  ,  laquelle  demeurant  au  de¬ 
dans  ,  corromproit  les  humeurs ,  &  infe&e' 

toit  les  efpritr,  comme  eftant  receue  du  de¬ 
hors  auec  l’air  :  les  vers  font  fort  moîeftes  & 
importuns ,  d’autant  quefouuent  ils  mon- 
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tent  iufques  à  l’eftomach  ,  leqticl  ils  pic- 
quent,  caufent  des  défaillances  &'fynco- 
pes ,  fartent  mefme  fouuent  vifs  par  la 

bouche. 

3.  Pource  que  la  mente  eflantaromati- 
que,  chaude  &:  amere , combat  la  pourri- 
ture  ,  &  tuë  la  vermine  :  Pline  dit ,  quç 
pour  tuer  &  chaffer  les  vers ,  il  faut  prendre 
la  mente  puluerifée  auec  du  vin  :  toutes 
herbes  doiiées  dépareilles  quaîitezont  aufe 
û  la  mefme  propriété  de  faire  mourir  les 
vers,  entf ‘autres  notamment  lathanaife§£ 
lefeordium. 


TEXTE  LXV* 

De  la  Sauge. 

Cfir  moriatttr  bomo  ,  eut  fduia,  crefcit  in  hor- 

tO ? 

Contra  vint  mortis  non  efl  me  die  amen  in  h  or - 
tù , 

Saluu  confortât  neruos  ,  mmuumqus  trente* 
rem 

Tolhî  ^  &  eïm  ope  ftbris  acuta  fugit . 

Sâluia  y  cdflorïumque  y  Lmndula,  primnU  ve- 


jSo  Delà  Sdugcl 

NasittYt.  Athanaf.  bac  fanant  paulytïca  mtm* 
bra. 

S  dut  a  faluatrix ,  nâtuu  conciliatrix. 


On  demande -,  pourqUoy  la  moût  enleuera 
Cil  qui  dans  foniardin  la  làuge  éleueta  1  ? 

La  force  de  la  mort  fe  mocque  de«oftre  aide 1 , 
Etcontr’elleaux  iardinsne  croift-aucun  remede J  : 
Lafauge  eft  bonne  aux  nerfs4 ,  au  tremblement  des 
mains*. 

Et  des  fibres  prouiennent  les  aflfauts  6  inhumains» 
Lafauge7  ,.lecaftor 8,  la  lauande 9  odorante  4 
Le  creffon  10 ,  lathanaife  11 ,  &primuere  recente, 

'  Ont  d’infignes  vertus  pour  les  nerfs  conforter , 

Et  aux  membres  refbuks  lJ  du  fecours  apporter:  . v 
De  Nature  chérir  ,'îàfauge  a  renommée 14 , 

Et  dunom  de  faüuer,  faluatrice  eft  nommée IS 


Difcours. 


^  fau£e  en  general  eft  [aunage  ,  ou  prince* 
J  |||lr  &rofe  ou^etite,  mafte  on  femelle  s  dont  les  def 
fgægçL  wipions  fe  tronuent  chez,  les  Herboriftes  :  tou- 
H.  fange  eft  aromatique ,  chaude  an  premier  degré  Jeu 
fhe  au  fécond,  &  médiocre  ment  aftringente ,  d’ où  vient 
quelle  conforte  le  cerneau ,  &  fortifie  les  nerfs.  Ce  que 
te  trouue  admirable  dans  -  cette  plante  eft  de  voir  le* 
contraires  vertus  quelle  a  de  prouoquer  &  arrefter  les 
mois  aux  femmes  ;  fi  nous  en  voulons  croire  Pline  au  der¬ 
nier  chapitre  du  hure  vingt -deuxiefme  :  le  meftrte  dit 
apres  Dioftoride ,  qu  elle  eft  fort  propre  a  gaarir  les  p°inZ 
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t#res  des  pafenagues  marines.  On  dit  aufi  quelle pre- 
jerue  de  vertige,  d'epilepfie ,  migraines  &  autres  mala¬ 
dies  du  cerneau,  caujees  de  pituite.  La  raifon  efi  que  lors 
qu'on  lamafche  you  que  Simplement  on  la  tient  enla  bou¬ 
che  ,  elle  fait  fortir  quantité  de phlegme  dont  elle  defcharge 
chutant  le  cerneau.  Outre  les  vtilite^qu elle  a  dans  la 
médecine,  cefl  quelle fert  en Hyuer  de  fauce&  condi¬ 
ment  en  quelques  viandes ,  Jpccialement  aux  chairs  ro- 
fiies  de  bæuf  &  de  veau  :  a  cètles-cypour  deffeicherleur 
humidité  :  aux  autres  peur  atténuer  leurterrefirité  :  de 
plus ,  Ce  condiment  prouoque  l' appétit ,  facilite  lacoBion 3 
empefche  les  obfruélions ,  fert  particulièrement  aux  fem¬ 
mes  qui  nont  pas  leurs  defcharges  libres ,  comme  au  con¬ 
traire  U  nuitk  a  celles  qui  font  grojfes ,  dj autant  quilles 
fait  accoucher auant  le  temps. 


Explication. 


î.  Y  Eu  que  l’on  tient  cette  herbe  fin» 
V  guîiere  contre  plufieurs  maladies, 
qu’elle  refifte  puififamment  à  la  pourriture* 
&  que  par  ce  moyen  elle  empefche  l’ad- 
uancement  de  la  chaleur  contre  nature, 
qui  combat  la  naturelle ,  laquelle  faitfub- 
fifter  toutes  chofes  viuantes. 

2..  Et  le  decret  du  deftin  eft  du  tout  me¬ 
ttable,  dit  Pindare  :  car  la  chaleur  natu¬ 
relle  eftant  en  adion  continuelle  ,  fe  dé¬ 
duit  elle-mefme  en  confommanc  l’hu¬ 
meur  radical,  fans  lequel  ellenepeutfub» 
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lifter-,  partant  certains  fouffleurs  ^  qui  par 
vn  tiltre  trop  aduantageux  le  nomment 
Philofophes  naturels  ont  en  vain  logé  dans 
Quelques  chambres  vuides  de  leurs  cerueb 
les  vne  opinion  que  Ton  pouuoit  rendre  vn 
homme  immortel ,  par  certains  artifices  co- 
gneus  à  eux  feuls  ,  &  de  vieil  &  caduc  le 
faire  ieunc,fort  &  vigoureux,  plus  queia- 
mais ,  comme  fit  la  forciere  M  edée ,  le  vieil 
Efon  pere  d’Iafon  fon  mary ,  qui  eft  vne  pu¬ 
re  fable,  laquelle  ces  refveurs  font  valoir 
comme  hiftoire,  meus  àda  croire  telle ,  à 
caufe  de  l’experience  qu’ils  difent  en  auoir 
efté  faite  depuis  fur  des  chiens,  &  fur  des 
hommes  mcfme ,  qui  fe  font  laiftez  mettre 
en  capilotade  en  des  pots  de  verre  par  telles 
gens  :  mais  fol  qui  s’y  fie ,  car  en  ces  expé¬ 
riences  il  fe  trouue  d’ordinaire ,  auffi  bien 

qu’en  la  confection  de  leur  pierre  quelque 

degré  de  feu  qui  manque  ,  dont  ledefFaut 
caufe  la  perte  de  tout.  C’eft  le  refraim  de 
tes  Meilleurs  quand  iis  ont  failly,  outre 
que  le  verre  qui  eft  fragille  de  foy  fe  cafte-' 
fort  facilement.  Que  les  mefmes  nous 
vantent  tant  qu’ils  voudront  leur  élixir, 
leur  efprit  vniuerfel ,  leur  baume  du  Soleil 
(ce  font  les  noms  auec  autres  de pareille 
eftoffe  qu’ils  donnent  à  la  drogue  qu’ils 
b  ont  pas  J  par  lequel  plufieurs  ont  vefeu 
grand  nombre  de  fiecles}encr’aurtes  hx&te- 
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qui  a  duré  cent  ans  plus  qu’ Adam  :  de  quel 
pais  il  eftoit ,  luy-mefme  n  en  dit  rien ,  aufll 
ne  l’cfcriray-ic  pas.  Quant  à  moy  ie  tiens 
qu’en  ce  temps  il  eft  impofiible  dctrouuer 
cordial ,  tant  proportionné  ànoftrecliaîcuc 
naturelle ,  que  de  la  confcruer  fàns  dépérir, 
nyrien  qui  (bit  cantamy  denoftre  vie  de  la 
prolonger  fi  iongue  fuccefiion.  d’années: 
Le  Paradis  terreftre  n’eft  plus ,  où  s'il  eft 
encor ,  on  n’y  peut  aborder  pour  aller  cueil¬ 
lir  le  fruid  de  vie  qui  fafte  en  nous  de  tels 
miracles.  L’on  me  mettra  peut*eftre  enjeu 
que  les  hommes  auant  le  Déluge  viuoient 
des  cinq  cens  ans  §c  plus  :  ce  quinepouuoit 
eftre  non  plus  qu’à  prefent  ,  fîiiGn  par  le  bé¬ 
néfice  de  quelque  Magiftere ,  la  cognoif- 
fance  duquel  feroit  péris  quant  Sc  les  hom¬ 
mes  de  ce  temps ,  &  enfin  demeurée  à  Nee 
feul ,  depuis  par  tradition  aux  aiihez  de 
fes  defcendans ,  iufques  aux  Indiens ,  Gym- 
nofophiftes  èc  Preftres  Egyptiens,  aptes  les¬ 
quels  la  fcience  en  auroit  efté  perdue  entiè¬ 
rement,  ou  fe  feroit  conferuée  de  temps  en 
temps  en  la  mémoire  de  peu  de  perfonnes, 
fi  ce  n’eft  qu’eftanc  abolie  du  tout  elle?  euft 
efté  reuelée  par  la  grâce  de  .Dieu  dans  les 
ficelés  derniers  à  Pvaimond  Lulle,  Arnault 
de  Ville-neufue ,  Albert  le  Grand,  Morien 
Elamel  ,  &  autres  qu’ils  nous  allégué. 
Mais  fans  douter  de  la  grâce  diuine,ie  dou- 
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te  fort  que  ces  Anciens  ayent  pofledé  le  fe, 
cret  de  viure  fi  fi  long-temps  ;  ma  creance 
me  perfuadant  qu’ils  n’en  cuflent  pas  elle 
fi  prodigues  enuers  autruy  qu’ils  n’en  eufséc 
rcferu'é  pour  eux  la  meilleure  partie.  Or 
nous  ne  trouuons  point  que  cesperfonna- 
ges  ayent  vcfcu  long-temps  plus  que  les 
autres  :  que  s’ils  auoient  la  cognoiflance 
parfaite  de  cemagiflere,  pourquoyla  du¬ 
rée  de  leur  vie  n’a-t’elle  pas  efgalé  celle  des 
premiers  hommes?  folie  que  cela.  Difons 
pour  trancher  court  que  l’on  peutaffigner 
trois  eau fes  de  la  longue  vie  des  hommes 
auant  le  Déluge ,  autres  que  cét  élixir  ima¬ 
ginaire:  l’vne  leur  bon  tempérament,  pro¬ 
cédant  de  l’accort  &  concert  harmonie  des 
eîemens  en  leurnaiflance  ;  l’autre  î’cxcél- 
lencc  des  fmi&s  dont  ils  viuoient,  n’ayant 
encor  efté  la  terre  couuerte  deseauxdela 
mer ,  comme  elle  fut  durant  le  Deluge, de¬ 
puis  lequel  les  frui&s  decheurenc  entière¬ 
ment  de  leur  première  bonté  ;  caufe  pouf 
laquelle  Dieu  permit  aux  hommes  de  man¬ 
ger  la  chair  des  animaux,  ne  leur  ayant  die 
donnée  au  commecement  du  mondepour 
l’entretien  de  leur  vie  ,  que  Fvfi âge  "des 
fruits,  herbes  &femences.  La  troifiefae 
caufe  eft  l’abfoluë  volonté  de  Dieu,  pour 
peupler  la  terre  vague  &:  deferte  auxpte- 
miers  temps.  Conclufion  ,  croire  cette  y* 

longation 
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ïongationde  vie  par  quelque  m'agiftere  eft 
pure  folie,  &  l’immortalité  prétendue  par 
cesimpies  vn  execrable  blafpheme. 

3.  Pource  que  les  aliments  &  médica¬ 
ments  peuuent  bien  retarder  celle  p?n< 
fomption,  non  pas  l’empëfcher  ,•  ainfi  que 
î’huyle  conferue  &  entretient  lameche  de 
la  lampe  pour  quelque  temps ,  mais  elle 
hiempefehepas  qu’elle  ne  fe  tourne  en  cen¬ 
dres  ,  ôës’elleigne  à  la  fin  :  Le  régime  de  vi  e 
particulièrement  y  fait  beaucoup ,  comme 
aulfije  choix  des  vins  &;  des  viandes ,  Tab- 
ftinence  des  excez ,  &  l’vfage  opportun  des 
medicamens  tant  purgatifs ,  alteratifs ,  que 
confortatifs. 

4.  Rafroidis ,  humedez ,  §£  relafchez, 
d’autant  qu  elle  les  refehauffe ,  defleichc, 
S i  fortifie  par  fa  chaleur  ôc  legere  aftri- 
ction. 

y.  Non  quand  il  arriuë  aux  vieillards 
décrépits  ,  par  Ja  perte  de  l’humeur  radi¬ 
cal,  &foiblefifè  de  chaleur ,  car  il  efb  incu¬ 
rable:  mais  lors  qu’il  vient  d’obftrudion 
de  nerfs  3  eaufée  d’humidité  froide  &  crue, 
ou  bien  quand  les  nerfs  font  debiles,  foit 
naturellement ,  foit  cafuellement:  à  cét 
cffeél  on  fomente  les  parties  de  decodion 
de  fauge ,  ou  l’on  préparé  vn  vin  auec  icel- 
»  ^ui  eft  propre  contre  femblables  affe- 
«ions,  • 
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6.  A  fçauoir  des  fièvres  qui  proce. 

dent  de  crudité,  dont  elle  oftela  caufepar 
fa  chaleur  &  vertu  deficcatiue  :  aucuns  aux 
fièvres  tierces  prennent  de  la  fauge  contufe 
auec  fuy  e  de  four,  &:  vn  blanc  d’œuf  .méf¬ 
ient  le  toutenfemble,  Rappliquent  furie 
carpe  :  autres  tiennent ,  que  pour  guarir  de  ! 
là  fièvre  quarte,  il  faut  boire  vn  verre  de 
■vin  blanc,  où  vne  poignée  de  fauge  aura 
trempé  toute  nuid  *  ou  bien  deux  onces  de 
fuc  de  fauge ,  auec  deux  fois  autant  de  vin 
blanc,  quelque  peu  de  temps  auàntlefrif- 
fon. 

7.  Pource  qu’elle  eft  aromatique  &  de- 
*  fieeatiue  ,  des  humeurs  qui  caufent  la  refo* 

lution  R  obftrudkm  des  nerfs. 

8.  Qui  efl  vne  liqueur  de  eonuftanee, 
de  miel ,  ou  de  cire ,  quife  trouüe  és  bour- 
fes  de  l’animal  nommé  Caftor,  ou  Bièvre^ 
laquelleefl  chaude,  deficcatiue,  &  de  par¬ 
ties  fubtics.  Le  Caftor ,a  vne  particulière 
amitié  au  cerueau,  comme  Peffed le  de- 
monftre  ;  d’autant  qu’il  guarit  les  conauL 
fions ,  tremble  mens ,  paralyfi.es ,  tantappü' 
q  ué ,  foufflé  dans  je  nez ,  que  mis  en  la  bou¬ 
che.  L’huyledcCafloreft  bonne  pareille" 
ment  contre  les  affedions  froides  desioin- 
turcs  Rdes  nerfs.  Le  Caftor, ou  Bièvre  cit 
ÿn  an  i  m  al ,  parti  e  tôrreftrc ,  partie  a  quant,  . 
domine  la  Loùbre  ;  dont  il  eft  vne  efptce;  | 
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jl  a  les  pieds  derrière  femblabîe  à  ceux  des 
oyes,  &  ceux  de  deuant  comme  les  taif- 
fons  :  Il  aies  dents fort  tranchantes,  &s’ii 
niortquelqü’vn  ,  il  ne  quitte  point  la  picce 
fans  brifer  les  os  :  aulfi  charpente-tfl  auec 
(es  dents  le  bois  dont  il  battit  fontoiûlur 
ït  bord  desriuieres ,  lequel  il  fepare  en  plu- 
fieurs  eftages,  efquels  il  fe  tient  à  meiure 
que  l’eau  croilbpu  diminue  :  car  il  veut  a- 
uoir  tout  le  corps  a  fee,  excepté  la  queuë 
qui  trempe  toujours  dans  l’eau  ;  au  fli  eft- 
çile  efcaillée  comme  vn  poiflon,  &  en  a  lç 
goull  :  le  telle  de  fa  chair  ne  vaut  rien  à 
toanger.  Les  Marchands  en  font  chat  pour 
les  teflicules  ,  èc  pour  fa  peau.  Les  pais 
froids  comme  la  Pologne ,  &  grande  par¬ 
tie  des  Alemagnes  nourri  dent  quantité  de 
ées  animaux. 

S>*  Qui  ell  propre  à  conforter  le  cèr- 
ueau ,  empefeher  les  defluxions  ,  en  delfei- 
chant  la  matière  qui  les  caüfe;- car  elle  e.ft 
chaude  &£  feiehe  au  fécond  degré.  De  là 
vient  qu’elle  eft  ytlîe  aux  pàralyfies-.de  plu? 
elle  ell  ftomachale ,  defopüe  le  foy.e  &.  la 
ratte ,  efehauffe  la  matrice,  &  provoque  les 
fleurs  aux  femmes. 

ïo.  Qui  a  faculté  d'incifer  i  &  atténuer 
les  humeurs  condenfées  i  &  efpoiffies  par  le 
fr°id.  Celle  herbe  ell  aromatique  y  croift 
âuxruifTeaux&  fontaines  ,,  avarrt  les  feü'ik 
B  b  if 
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les  rondes  'a  fa  naiflance ,  puis  apresthique* 
tées  comme  celles  de  la  roquete  :  Son  tem¬ 
pérament  ,  dit  Galien  au  huicliefme  des 
Simples ,  efl:  chaud  Sc  fec  au  tiers  degré, 
quand  ellecftfeiche:  mais  eflant  humide 
elle  ne  l’eft  qu’au  fécond.  Outre  le  creffon 
aquatic  il  y  a  l’alnois,  duquel  nous  parle¬ 
rons  en  fon  lieu. 

il.  Qui  éft chaude , rcfolutiue  &  delic- 
catiue ,  contraire  à  toute  pourriture  ;  parti¬ 
culièrement  aux  vers  qui  moleflent  les  en- 
fans.  Cefteherbea  pareilles  vertus  que  la 
matricaire  dont  elle  efl:  vne  efpece:  elle’ 
chaffé  les  vents ,  purge  les  phlcgmes,  efl 
chaude  &  feiche  au  commencement  du 
troiliefnâe  degré.  Le  mot  de  Athanafu  ne 
fignifie  pas  feulement  celle  herbe:  mais 
auffi.  vn  certain  antidote  propre  aux  hepa- 
tics,  nephritics ,  U  iderics ,  deferit  par  Ga¬ 
lien  :  &  vn  autre  auffi  par  Paul  Eginete  ; 
commeauffi  vncollyrequi  efl:  chez  Aece, 
noms  ampoullez  que  ces  Autheursonr  at¬ 
tribué  par  excellence  à  leurs  rémedes, com¬ 
me  cftant  capables  de  rendre  les  hàmmes 
immortels.  -  : 

iz.  Ç  efl  I  herbe  appellée,  'uerbafcuW) 
&  herU pardyfis  :  cocu  ,  ou  b  ray  es  de  co- 
cu  i  1  on  la  nomme  Primuere ,  pource  qu  pi* 
le  fleurit  au  commecement  du  Printemps: 
elle  efl  en  fes  qualitez  chaude  &  aromad- 
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que  ,  atnieducerueau&des  nerfs  comme 

les  precedentes. 

13.  Pourueu  que  telle  refolution  pro¬ 
cédé  d’intemperie froide,  tant  (impie  que 
materielle. 

14.  D’autant  que  par  fon  aromaticité 
elle  preferue  les  corps  de  pourriture ,  ayant 
en  cét  égard  pareille  vertu  que  Je  fel;  ce 
qui  a  fait  tirer  à  quelques  vn§  l’ethimologie 
de  SaUia ,  à  Saie  :  ou  bien  nous  pouuons 
appeller  la  faugeamie  de  nature ,  d’autant 
quelle empefehe  les  femmes  d’accoucher 
auant  le  temps ,  &  rend  fécondés  celles  qui 
font  feriles  :  car  on  die  que  fi  vne  femme 
apres  s’eftre  ahftenüë  quatre  iours  durant 
de  la  compagnie  de  fon  mary ,  prend  vn 
verre  de  ius  de  fauge ,  auec  vn  peu  de  fôi ,  &c 
quauffi  toft  elle  entre  au  congres ,  elle  con¬ 
cerna  fans  doute;  dont  pourtant  ie  fuis  en 
doute. 

iç .  A  caufe  de  (ês  vertus  proprietez 
infignes  de  chaffer  les  maladies ,  Sc  confer- 
uerlafanté  tlly  en  a  qui  l’appelltnt  falua- 
trice  ;  comme  qui  diroic  faliuatrice ,  àcaufe 
qu’elle  prouoque  la  faliue ,  &  fait  defehar- 
gerlecerueau. 

B  b  iij 
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TEXTE  L  X  V  L 
De  la  Rue. 


N  obi  lis  tfi.  rut  a ,  quia,  lumina  reddit  acuta 
Auxilio  rut£ ,  virquippe  vidabit  acule. 
Rutaviris  •ù.enerem  minuit  mulieribm  additi 
Rut  a  facitçajhm  ,  dat  lumen  &  ingeyit  ajfuw3 
Coif dque  fut  a  factt  de  fulictbus  loca  tut  a. 


La  rue 1  eft  à  prifer  pour  aiguifer  la  veuë  2  ,  "J ,  •  '  ■ 
ÇarJ’homme  verra  clair  par  l’aide  3  de  la  rue  :  - 
Cette  herbe  nuit  a  l’homme  en  l’amoureux  plaifir 4  x 
Elle  efueille  au  îebours  aux  femmes  ce  defir 5  :  , 
Chafte  1  homme  elle  rend  6  3  clair-voyant 1 ,  pleifï 
d’ailuces  \ 

,  Et  cuite  fait  fuir  d’yne.rqaifon 9  les  puces. 


Difcours. 

A  rué  eft  vne  herbe  qui  n’a  que  faire  de 
b£AHC0H?  de  defcription  pour  eflre  remgtr 
jjggg  quce,  d’autant  quelle  eji  fort  commune  \ 
’&æ-3st&  auft  ce  Liure  s’adretfantpluftoftà  toutes f(‘ 
fonnes  en  general,  qu’aux  Médecins  en  particulier  Je*' 
pofeque  des JîmpleS)  connus  a  tout  le  monde  s  voire.  eM 
Wits  enfans  :  il  s’en  trouue  de  deux  fines  \}  Jf**- 
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mr  de  [aunage  ,  &  de  domeflkjue  :  la  domefti- 
que  efl  chaude  &  fiche  au  troiflefne  degré  :  la 
rué  fauuageeft  de  deux  fortes  ,  V vue  nommée  telle flm- 
plemcnt,  l'autre  dite  moly  ,  a  caufe  de  la.  rejfimblance 
qu  elle  a ,  non  en  vertus ,  mais  en  couleur, au  moly  d' Ho¬ 
mère  ,  ayant  la  racine  noire  &  la  fleur  blanche ,  qui  croifl 
en  Syrie  &  Cappadoce  , félon  Diofcoride  cap.  4y.  &  46. 
Jib. 3.  &  (jalten\\b.j,&,$.  Jîmp.  med-  £  Celle-cy 
comme  la  rué  domefiique,  efl  chaude  au  tiers  degré , 
Vautre  au  quart.  Vvfage  de  la  rué  efl  excellent  erT mé¬ 
decine  pour  les  malades  du  cerneau  [flngulierement  pour 
îçfilepfie  :  de  plus  9  cette  herbe  [ert  contre  toute  forte  de 
fbï/ons  j  notamment  contre  la  morfure  du  chien  enragé; 
La  recepte  en  efl  couchee  dans  Pline  i.  z.  c.  IJ.  qui  efl 
de  piler  des  feuilles  dé  rué  iujques  ayant  que  l'on  ait  ex¬ 
primé trois  onces  de  fuc  you  enuiron,  faire  boire  le  fufdit 
fuc  au  malade ,  auec  vnpeu  de  vin  j  puis  confondre  du  fel 
duécles  herbes  pilées  appliquer  le  tout  en  forme  de 

'CÊtapldfme  fur  la  morfure,  R  emede  que  fay  veu  experi- 
mèhïèr  aueç  heureux  fuccés  y  &  celuy  qui  le  donnait , 
méfiait  auecla  rué  du  vinaigre  du  lieu  de  vin ,  &  pilote 
tout  enjemble,  lame .  le' fel ,  &  le  vinaigre ,faijànt  boire 
le  fuc ,  &  appliquant  le  marc.  Les  autres  propriété^  de 
cefle  herbe  font  amplement  defcritespar  les  Autheursfuf- 
dih.  An  refie,  véu  que  la  rué  efl  vne  plante  du  rang  des 
médiocres, ie  méfmerueille  comme  celle  dont  parle  lofephe 
i  '7.  c.  iy.  de  la  guerre  Judaïque,  laquelle  efioitenla 
fanerejfe  de  Mâcher  on ,  psuuoit  eflre  crm  fl  deme  fur  co¬ 
rnent  que  depajferen  hauteur  les  plus  grands  figuiers  qui 
fi  troumjfsnt  :  ty  demeure  court ,  &  dis  que  des  chôfes. 
rares  en  nature  il  efl [difficile  d'en  donner  raifort. 


B  b  iiii 


Explication. 

i,  /"N  Vi  eft  vne  herbe  fort  amie  du  cer- 
V^ueau  x  laquelle  particulièrement 
eft  propre  contre  l’epilepfie ,  ou  mal  caduc, 
quand  il' eft  effenciel  à  cette  partie:  fait 
qu’il  prouienne  d’abondance  de  pituite, 
foie  de  caufe  latente  &  veneneufe,  ou  de 
toutes  deux  enfemble. 

2.  Quand  l’œil  eft  chaftïeux ,  &  incom¬ 
modé  de  crafle,  de  pituite,  ou  bien  offus¬ 
qué  de  groffieres  vapeurs,  qui  font  erigea- 
çe  d’humeurs  de  pareille  nature ,  lefquelles 
la  rue  par  fa  chaleur  &  aromaticité,  cuit, 
digéré  diftipe. 

3.  Soit  qu’on  la  mange  crue  ou  confire, 
foie  que  l’on  face  des  collyres  de  fon  fuc 
meûé  auec  celuy  de  fenoliil  &  eau  de  miel. 
On  tient  que  le  fuc  de  la  rue  fauuage  incor¬ 
poré  en  laid  de  femmes,  ou  miel  attic,  ef¬ 
face  les  tayes  &c  fuftuftons  en  leur  com¬ 
mencement.  Confiant. Cnjarlib.  1  i.agric.  % 
M* 

4.  G’eft  pourquoy  l’on  en  ordonne  a 

ceux  qui  perdent  leur  femence,  foitque  par 
fa  chaleur  elle  defteiche  en  partie  la  matiè¬ 
re  d’icellc ,  &c  en  partie  face  refolution  de 
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fes  efprits  :  foit  que  par  fa  faculté  ré  foîutiue 
elle  diifippc  les  vents  qui  prouoquentbien 
fouuent  f  homme  à  l’exercice  venerien. 

y.  A  caufe  qu’elle  cfehauffe  les  femmes 
qui  de  leur  naturel  fontfroides/ubtilie  leur 
femence  qui  eft  trop  aqueufe,&  leur  donne 
delà  titillation  aux  parties  genitales;ce  que 
pareillement  elle  peut  faire  aux  hommes 
qui  approchent  de  la  nature  féminine  j  lef- 
quels  au  grand  defplaifir  de  leurs  compa^ 
gnes  vont  plus  lentement  êri  befohgne  S 
quelles  ne  fouhaittent;  *  -  '  ;r 

6.  Pource  que  déftruifant  la  femencea 

elle  amortit  quant  &  quand  le  defirdu  çoii* 
grez.-  ,  1  - 

7.  A  caufe  qu’eftant  fort  refolutiue  8g 
deficcatiue  ,  elle  diffipe  les  vapeurs  qui 
montent  aux  yeux’  8c  deiMche  les  humi- 
ditez  qui  s’y  amaifenpi  -ce  qui  fait  que  les 
Peintres  &  Gràùeurs  qui  ont  d’ordinaire  la 
veuë  balle  à  caufe  qu’ils  regar  dent  de  trop 
prés ,  man gent  de  la  rue  aue’e  du  pain  8c  du 
ereffpn.alnois,  ce  dit  Pline.,  afin  de  fe  la 
conferuer.  Il  y  a  des  Fîamans'qui  en  man» 
gent  d’appetiraüec  du  pain  8c  du  béürre. 

8.  Pource  qu’elle,  purifie  ,  atténué,  62 
fubtilie  les  efprits  infirümens  de  lame,  62 
tendainfi  les  hommes  plus  éueillcz  8c  en¬ 
tendus /ce  qui  faut  entendre  de  ceux  qui 
font  bien  nés ,  8c  ont  i’efprit  naturellement 
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jbon,non  des  greffiers ,  &  naturellement 
lourdauts  j  car  d’vn  butor  on  ne  peut  faire 
vn  Efpreuier,  &  telles  gens  mangeraient 
fans  ceffe  de  la  rue  que  leur  efprit  n’en  de- 
uien droit  pas  plus  fubtil  de  la  valeur  d’vn 
liard. 

9.  Comme  auffi  les  ferpens,  tant  à  caufe 
de  fon  odeur,  fort  haie  de  ces  animaux, que 
de  laproprieté  fpecifique,  qu’on  luy  attri¬ 
bue  de  refifter  aux  venins ,  &:  comme  tien¬ 
nent  quelques  vns,  aux  enchantemens.  Au 
relie,  qui  voudra  fçauoir  vn  monde  de  re- 
medes  contre  les  puces ,  voye  Conftantin 
Cefar  au  troifiefme  de  fon  Agriculture, 
chapitre  quinziefme. 

T  EX  TE  LXVIL 
Des  Oignons. 

De  cep  à  'Jifedici  non  confentire  vident  u,r° 
FeSitis  non  ejfe  Un  as  ait  'ipfeGalenus. 

Thlegmaticis  autem  multum  docetejfefalubreS' 

F  y &feYtimftomacho,ptilchrurnque  creare  coloré'- 

Contrit  iscepis  loca  dénudât  a  capillis 

Sape  fric  ans  ^  capitis  poterie  reparare  deçorcm* 
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Partny  les  Médecins  on  n’cft  pas  bien  d’accort 
Des  vertus  des  oignons  ,  Galien  dit  qu’ils  font  tort 
Aux  hommes  cholerics  1 ,  &  au  contraire  il  cede 
Quarts  font  propres  à  ceux  que  le  phlegme J  pollede: 
Ils  font  bon  eftomach 3 ,  &  haulfent  la  couleur  t 
Du  vifage  terny ,  donnent  graçe  &  valeur, 

Au  chef  nudde  cheueux ,  quand  les  places  pelées, 
Souuenton  va  frottant  de  leurs  teftes  . 5  pilées.  ; 


Difcours. 


Es  oignons ,  ce  dit  Galien  ,  font  de  fub - 
fiance  cr a  fie  &  terrefire ,  chauds  an  qua- 
trie  fine  degré,  d'où  vient  qu'ils  font  acres, 
mordicants ,  &  enfemble  venteux  >  ce  der¬ 
nier  effeéi  procédant  de  leur  matière  t 
h  premier ,  de  leur  tempérament .  Les  blancs  font  moins 
chauds  que  les  rouxy  &  tes  cuits  que  (es  crttds,  pource 
que  leur  acrimonie  efiànt  dé  naturé  aqueufe  &  aerienne -, 
confié  en  leur  fisc,  &  fe  difiippé  ç^tOnfimme  auec  luy 
par  coüiony  ce  qui  foit  dit  des  oignons  cngener al :  &  qui 
voudra  particularifer  fur  leurs  diuerjtre^j  voje  Theo- 
phrafieîib,  y  .  âc  hift.  plant,  cap.  q..  Pline,  lib.  ip. 

Cap.  6  .  L  'oignon  a  cela  de  particulier  contre  l'ordinaire 
des  autres  plantes ,  qu’il  grofiit  &  prend  meilleure  nour¬ 
riture  au  accours  de  la  Lune l qtt’en  joÿcmffànt  &  en 
fin  plein  ;  caüfè  pour  laquelle  les  Préférés  d' I fis  l’auoiënt 
f»  hairfii  &  à  tel  contre-  cœur ,  quils  n'en  mangeaient 
îamâis  ;  mats  a  ceU  d'abondant  de  ce  qu’d  n’efi  propre-  a 


Des  Oignons. 

ceux  quiveukntieufncr\  d'autant  qu'il  excite  la  foif:  «y 
a  ceux  qui  veulent  fe  refioüir  &  faire  bonne  chere\l  J. 
ce  qu'il  fait  pleurer.  Le furplus  des  vertus  des  oignons  fe 
trouuefort  amplement  chez,  Diofcoride  lia ,  z.  Galien 
Un. 7.  des  Simples, 


Explication. 

ï.  A  Caufe  que  par  leur  chaleur  ils  mul- 
X~\bphent  ta  bile  dans  le  foye  &  dans 
les  vaifleaux ,  bleflent  l’eftomach  des  cho- 
Séries, auquel  ils  engendrent  les  trois  for¬ 
tes  de  bile,porracée,  erugineufe,&  glaftée, 
lefquelles  font  fort  bruflan tes  &  corrofiues* 
&  en  fomme  allument  vn  feu  extraordi¬ 
naire  par  tout  le  corps. 

à.  Gar  comme  toute  intempérie  s’aug¬ 
mente  pareequiluy  eft  femblable,  &  fe 
diminue  par  l’vfage  du  contraire  :  ainfil’oi^ 
gnon  eftant  chaud,  blelfe  les  hommes  de 
pareil  tempérament,  &:  conforte  ceux  qui 
font  froids  &  phlegmatics  :  partant  la  quan¬ 
tité  trop  grande  d’oignons  ne  leur  vaut 
rien,  pourcequeles phlegmatics ontuatu- 

tellement  l’eftomach  froid  ;  fcl’oignon  eu 

de  codion  difficiles  de  maniéré  que  ce  qui! 
corrige  par  fon  tempérament ,  il  le  deftnut 
parfafubftance:il  faut  donc  entendre  ce* 
çy  de  la  quantité  médiocre  des  oignes» 
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5,  Non  pris  comme  viande  &  nourri* 
turc  ordinaire,  car  ils  enuoyent  à  la  bouche 
des  fumées  importunes,  puantes  &  defa- 
oreablcs ,  &  outre  cela  font  mal  à  la  telle  : 
niais  comme  médicament ,  pource  qu’ils 
efch iàuffent,  digèrent  &c  cliffipent  les  phleg- 
mes  contenus  en  la  capacité  du  ventricule; 
ï’ayveuà  ce  propos  des  vieillards  enrheu- 
mez,  manger  en  s’allant  coucher  vn  oi¬ 
gnon  ou  deux,  cuits  en  la  braife,  les  mef- 
lans  auec  de  l’huile  d’oliue,  tk.  le  lende¬ 
main  s’en  trouuer  fort  bien. 

4.  Soit  que  leur  fuc  efface  les  lentilles  & 
taches  du  vifage;  foit  pource  qu’ils  deïTei- 
ehenc  reftomach,  &  digèrent  les  phîegmes 
qui  coulent  du  cerneau,  lefqueîs  eflans 
méfiés  parmy  le  chile,  &:  tranfporeez  au 
foye  peuuent  fouiller  le  fang;  foit  pource 
qu’ils  efehauffent  les  parties  intérieures ,  Sc 
font  monter  la  couleur  au  vifage  . 

y.  Pource  qu’ils  rarefientle  cuirparleur 
chaleur  , omirent  les  pores,  &  font  attra- 
éhon  de  l’excrement  propre  à  la  génération 
des  cheueux. 


Du  Senciic. 


texte  lxviii. 

Du  Sencue. 

ift  moclicum  granum ,  cnlidum  ficcûmqùe  SL 
fiapi  3 

Dat  lachrymas ,  pufgatque  caputi  tollifque  ve- 
nenum . 


De  mouftârde 1  le  grain  çhau  ci  &  Cjzc  :  eft  bénin  K 
P  urgeant  le  chef, 4  les  y  eux ,  &  cnallaiit  le  venin J. 


Difcours. 


E  Seneué ,  ou  mouftârde,  eft  vregrànt 
fort  propre  a  faire  des  faupiquets  en  JJ]- 
uer }  eftant  broyé  meed.n  vinaigre tond' 
mêla  ffauent  préparer  ceux  qui  en  font 
meftier  &  marchandée •.  L’on  dit  qM  h 
feneuè  broyé  auec  du  mouft  luy  fait  garder  fort  Jfty 
temps  fa  douceur-,  d’oh ,  comme  ie  croy ,,  eftvenutff 
mention  de  la  mou  farde  de  Dijon  :  pour  les  propriété^  & 
la  mouftârde  ,  noftre  Texte  les  explique  amplement, qvft 
que  fuccinÜement ,  félon  les  authoritez,  de  Di»ft°r^A 
lib.  z.  cap.  148.  &  de  Pline i ib.  zo.  cap. 
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(yneuX  peuvent  confulter  plus  particulièrement .  T eut 
feneue'  eft  domefiique ,  ou  fauuage  :  le  dernier  eft  la  plan¬ 
te  appelle'e  Eryfmttm,  ou  Raptflrum ,  que  Galien  apres 
Diofcoride ,  dit  eftre  propre  contre  les  chancres  cachez.  ) 
t'vn&ï Mtre  font  chauds  au  quatriefme  degré. 


Explication. 

I.  T  Equel  a  faculté  d’efchaufferSc  cuî- 
I  jtc  les  humiditez  froides  U  crues, 
fübtilier  celles  qui  font  craffes  &  efpoiffes, 
&  d’attirer  les  exeremens  flegmatics  des 
parties  extrêmes ,  fpeciàlement  du  cer¬ 
neau. 

1.  Au  quatriefme  degré ,  dît  Galion ,  au 
huidiefme  luire  des  Simples ;  c’eft  pourquoy 
il  eft  cauftic  ,&  propre  à  faire  des  veficca- 
toires ,  finapifmes  &  mèdicamens  rubri- 
fans.  Ceft  ie  croy  en  celle  qualité  que  Pib 
ne  veut  qu’il  ferue  aux  hydropics }  lunatics^ 
eu  epileptics ,  aux  léthargies,  &  en  fomme 
atoutesma5adiesoù  l’on  a  befoin  d’attirer 
par  voyedetranfpiration, 

3.  :  Non  en  fon  adion,  caf.il  opéré  vn  peu 
violemment  :  mais  à  caufe  de  la  fin  d’icel- 
îe ,  qui  eft  de  purger  les  fuperfîuitez  du  cer¬ 
ceau,  de  la  poidrine  ,  &:  des  cannes  du 
poulmon,  Se  deftourner  par  ce  moyen  la 
caufe  de  piüfieurs  maladies. 
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,è  4.  Tant  mafçhé ,  gargarifé ,  attiré  par  le 
nez,  qu’emplaftrc.  Pourtant  le  Tcxtc.83. 
dit  que  la  mouftarde  éft  contraire  aux 
yeux  :  pour  le  concilier  auec  celuy-cy,  | 
nous  difonsque  la  mouftarde  prife  en  pe- 
tite ,  ou  médiocre  quantité ,  purge  les  yeux  j 

en  attirant  les  flegmes  du  cerneau ,  mais 
quelle  les  offenfe,&  endommage  la  veuë 
quand  il  y  a  de  l’excez,  entant  que  pic- 
quant  par  Ton  acrimonie  ces  parties  fort 
fenflbJes  ,  elle  y  attire  quantité  d’eau  ,  qui 
peut  beaucoup  diminuer  les  efprits  vififi; 
ou  bien  nous  difons  que  la  mouftarde  de- 
foy  nuit  aux  yeux,  mais  qu’elle  leur  fett 
par  accident,  à  caufe  qu’elle  purge  le  cer- 
i  ueau,  U  tire  la  matière  des  fluxions  qui 
tombent  aflez  fouuent  fur  eux,  Pline 
dit  que  Py  thagore  donne  au  feneué.Ie  pre¬ 
mier  rang  entre  les  mcdicamens  fumeux} 
de  fait  il  n’y  en  a  point  qui  attrape  £  toft  les 
gens  par  le  nez ,  ny  qui  gagne  fi  ville  lé  cer- 
.  ueau  comme  il  fait. 

j.  Car  il  attire  le  venin  des  feorpions  SC 
autres  ferpens ,  eftant  pilé  auec  du  vinai¬ 
gre  ,  &  mis  fur  la  partie  offenfée:  pris  au  de¬ 
dans,  il  reftfte  au  venin  des  champignon*) 
qui  eft  pourriiïant  &  eftouffant:  eftant 
bruflé  il  chajfte  les  ferpens  :  mellé  parmy 
des  viandes  fufpedes  de  quelque  vice,  d 
corrige  la  venenoficé  qui  s’y  trouuc,  chafte 
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la  pourriture ,  &  fournit  de  l’appctit  à  ceux 
qui  en  cherchent.  Il  y  en  a  qui  difent  que 
la mouftarde  eft  contraire  aux  amoureux: 
eft-cé  pource  qu’elle  fait  pleurer,  &  que 
ceux-cy  doiuent  eftre  tc&fiours  gais  ?  ou 
n’eft-ce  point  pjuftoft  pource  que  fa  cha¬ 
leur  excefiiue  deftruit  la  femence  ? 


TEXTE  LXIX. 


Des  Violettes,, 

Crapula difeutitur , capitisâûlor ,  atqutgrawdô] 
Furpuream  âïeunt  vidant  curare  caàuces. 


Des  violettes 1  la  fleur  le  Çerueau  confortant. 

En  chafle  la  douleur  1 ,  le  rheume  3 ,  la  crapule  4  % 
Et  au  dire  commun ,  fi  Ion  va  s'arreftant. 

Elle  tefiftê  au  mal  qui  pofiedoit  Hercule.  s 


Difccmrs, 


'Ffe.geâei  commet  &  chappeauXy  pratique 
f  tant  ê$  facrifices  que  triomphes  &  feflins  de 
'  ? -Antiquité,  donna  crédit  aux  fleurs  qui  eu 
sflsmt  k  principale  tijfure ,  depuis  les  amours  du  Fêin^ 

Ce 
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tre  Panfias  &  de  la  Bouquetière  Gljcera ,  qui  fut  csüe 
qui  en  avorta  l’inuention.  Ce  Peintre,  dit  Pline  tliu.  2I 
cbap.  z.  pour  complaire  a  cefie  file  qu il  aimoitpafiionnéi 
ment  y  s’efiudioit  de  contref  tire  au  naïf  les  cbappeaux  (fi 
bouquets  quelle  ageancoit  :  mais  elle  par  vne  gentiHt 
émulation  changeoit  eh  tant  de  fortes  l'ordonnance  de  fis 
purs 9.  que  fon  ouurAge  naturel fisrpaffant  en  beamè  & 
diuerfité  de  couleurs  P  artifice  de  la  peinture ;  ce  Peintre 
Amoureux  perdoit  bien  fouuent  toute  fon  indufirie  a  le 
< vouloir  future  (fi  imiter .  En  mémoire  deqmj  les  Grecs  y 
(fi  depuis  les  Romains  par  tradition  en  toutes  leurs  fefies 
çfi  allions  de  refioüijfwce  fe  paroient  la  tefte  de  bouquets 
(fi  femblabks  chapeaux.  Or  comme  on  les  portoit  en  du 
ttsïfcs  ceremonies  ;  aufii  les  tnjfieres  en  efioienttout  di- 
uers.  Aux  facrifices  on  en  courennoit  les  Prefires  (fi  les 
Hofiies.  Les  premiers  pour  marque  de  l'innocence  dans 
laquelle  ils  àeuoient  viure  ,  tefmoigne  par  U  pureté  des 
purs  y  qui  ne petment  endurer  aucune  foui!lure,ptns  eftre 
ternies  aufii  tojT:  comme  aufii  la  fincerité  de  leurs  aüiom 
parles  agréables  odeurs  d'icelles.  On  couronnait  les  Ho. 
ftm  ?  afin  de  te fnoigner  aux  Dieux  ,  non  feulement  la 
pureté  du  fiacrifice ,  mais  au  fit  l'intention  pure  &  fdincle 
du  fkcrifiant.  .  Les  mefimes  fleurs  auoient  benne  part  a 
I  honneur  des  Triomphes  ;  ou  pour  tefmoigncr  la  refioüifi 
fiancé  (fi  l’allegrefife  publique  :  car  de  toutes  les  parties  des 
plantes  ibn'fi  en  a  point  qui , d’abord  recréent  dauanta^ 
que  le  s  purs  :  ou  pour  monfrer  la  grandeur  &  rnàufi 
du  triomphant  par  l'e  filât  &  lufire  d’kelles ,  qui  fint 
comme  les  Aflres  (fi  Èfloiles  de  la  terre  :  ou  pour  mp 
qner  la  diuerfité  des  de jpoüiile s  que  le  viBorieUtt p9? 
emportées  fier  les  ennemis  :  Diuerfité  qui  efi  te^e  aU* 
fleurs  ,qu  il  efi  impofiible  a  homme  de  la  déphifitft 
le  menu  :  Mais  ce  deuoit  efirebienplufiofipeur  mop  ^ 
la  vanité  des  chofies  humaines ,  dont  la  fleur  erfif  i{ 
traitt-,  quiefclatentâ'vn  beau  lufire,  mais-  qui  fi  «, 
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<&  pafe  en  vn  infant.  Toute  chair  eft  foin'  dit k Pro¬ 
phète  Ifayechap.  4o.  &  fa  gloire  eft  comme  ia  fleur  du 
champ:  Car  comme  la  plus  part  des  fleurs  ri  a  qrivn 
iourpour  efclore)pourefclater,  (jrpour  feicher  ;  ainft  les 
fortunes  du  monde  paroiffent  a  peine  a  Varient  de  lem 
gloire , quelles  fe  trouuent  incontinent  a  l'occident  de  la 
di, 'grâce  ou  de  la  mort.  Les  chappeaux  de  fleurs  mar¬ 
chaient  pareillement  aux  feftins ,  afin  que  la fine f ne  té  de 
leur  odeur  fortifiaft le  cerneau ,  &  que  leur  f rai fcheur 
eftoujfaftle  s  famées  du  vin  ,  Ùce  fu)et  on  s  en  couuroit 
non  feulement  la  te  fa ,  mais  au  fi  l’on  en  couronnait  les 
couppes.  Le  principal  honneur  des  fleurs  eftoit  attribué 
aux  Lis,  aux  Rofes ,  Oeillets ,  &  Violettes ,  toutes  re¬ 
commandables  pour  leur  odeur  &  beauté tout enfemble* 
ay ans  leur  régné  principal  enla  faifon  Printanière  où  la 
nature  lés  mqnftrepour  double  confolation  aux  homme st 
Vvne  qui  eft  de  chajjèr  les  ennttys  conceus  durant  l’My - 
uer,  pour  voir  la  terre  trifte  ,  de  filée  &  fans  parure  t 
Vautre ,  de  leur  donner  des  ânes  du  bien  futur  qu'elle 
leur  promet  y fiauoir  eft,  des  fruitts  ,  dont  les  fleurs  font 
les  auant-courieres  aux  plantes  qui  fruUifient .  Il  y  a 
plufteurs  fortes  de  violiers ,  lesvns  rouge  s,  le  s  autres  tau* 
nés,  autres  blancs,  autres  poarprez.,  ftmples  &  double s^ 
iefquels  s' eftendent  en  branches  &  rameaux ,  au  bout 
de [quels  ils  pouffent  leurs fleurs.  Mais  les  Violettes  par 
excellence  font  celles  qui  commencent  a  naiftre  enuiron  le 
mois  de  Mars ,  duquel  elles  ont  emprunté  leur  nom:  Cel- 
les-cy  iettent  auec  [impie  brin  leurs  fusilles  &  leurs  fleuri 
qui  font  purpurines  la  plus  parti  quelquefois  blanches ■, 
ou  d  ^n  violet  pafle  :  Il  y  en  a  de  ftmples  &  de  doubles^ 
les  vues  plus,  les  autres  moins  odorantes  ,  félon  les  cli¬ 
mats  plus  ou  moins  chauds  qui  les  produïfent  :  car  és  lieux 
chauds  les  fleurs  font  plus  odorantes  qu'aux  lieux  froids3 
&  aux  fecs  plus  qu'aux  humides.  Outre  que  laraifon  me 
fe  perfuade?  Ven  tire  la  prenne  cVAriftote ,  qui  dit  an 
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Hure  des  Mer ueilles,  quenla  montagne  i Etna  en  Si- 
die  (qui  efl  vn  lieu  fort  chaud frfec  ,  comme  l'on  fait) 
il  y  a  vne  cauerne ,  autour  de  laquelle  croifi  vn  nombre 
inftty  de  fleurs  y  fur  tout  de  violettes,  qui  [entent  fi  bon , 
que  les  chiens  de  chajfe  courant  par  cet  endroit  Une - 
fient  tout  court,  charmez,  par  leur  odeur ,  fr  cejfent  U 
fourfuite  des  lièvres: quoy  nonohfiantla violette efl froi¬ 
de  au  premier  degré ,  humide  au  fécond  ;  qmlite^qut  U 
rendent  propre  a  tempererlaferueurde  labile ,  frappai- 
fer  les  inflammations  intérieures  :  outre  ce  elle  efl  amie 
' du  cœur  &  des  poulmons  ;  entre  es  compofitions  médici¬ 
nales,  difpenfces  en  faneur  de  ces  parties,  fr  fert  particu¬ 
lièrement  k  faire  des  eleüuaires  &  fyrops  bochics  fr  cor¬ 
diaux.  On  en  fait  attfii  des  conferues  fiches  &  liquides, 
fort  cordiales  &  amies  de  la  poitrine,  comme  aufii  des 
infu  fions  en  miel  fr  en  huile. 


Explication, 


i.  TLne  faut  pas  entendre  îa  fleur  des 
Xvioliers  rouges,  iaunes  ou  blancs, 
mais  des  violettes  de  Mars,  dites  violettes 
par  excellence  ,  dont  les  meilleures  font 
de  couleur  de  pourpre ,  les  blanches  eftans 
prefque  fans  odeur,  Sc  de  nul  ou  petit  ef- 
fed  en  médecine.  Les  proprietez  qucMc- 
fué  leur  attribue  au  traidé  des  Simples  ch.  u- 
Kpht  dc  changer  les  mauuaifes  quaîitez  & 
la  nature  des  humeurs  ,  eftans  vn  médica¬ 
ment  tempéré  &;  amy  de  noftrc  nature  ; 
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qualîtez  duquel ,  fuiuant  Ton  opinion ,  font 
hfroideur  &  l’humiditc  au  premier  degré, 
pourueu  qu  elles  foient  récentes;  car  eftans 
deffeichées ,  outre  qu’elles  perdent  beau¬ 
coup  de  leur  humidité,  il  leur  demeure  cer¬ 
taine  chaleur,  quife  manifefte  pluftoft  au 
gouft  qu’à  l’odeur  ;  d’autant  qu’elles  font 
plusameres  &:  moins  odorantes  eftans  fei- 
ches  qu’humides.  Les  meilleures  violettes, 
fuiuant  l’Autheur  fufdit,  font  les  premiè¬ 
res  qui  paroiflentjpource qu’au  commen¬ 
cement  qu’elles  pouffent,  l’air  eft  moins 
chaud,  partant  moins  capable  de  refoudre 
&:  diminuer  partie  de  leur  vertu  qui  a  fa 
bafe  dansleur humidité. 

a.  Eftant  appliquée  fur  latefte  &fur  le 
front,  foie  qu’elle  fortifie  le  cerueau  par 
fonaromaticité,*  foit  que  par  fa  fraifeheur 
elle  tempere  l’ardeur  d’iceluy ,  &  repouffe 
les  fumées  qui  y  montent  quand  on  l’appli¬ 
que  fur  le  front  &  fur  la  tefte,  foit  qu  elle 
face  euacuation  des  matières  bilieufes  en 
lafehant  le  ventre,  &  par  ce  moyen  diuer- 
tiffe  les  vapeurs  qui  gaignent  le  cerueau; 
efforts  qui  font  ordinaires  au  fyrop  violât, 
notamment  quand  il  eft  fait  de  neuf  infu- 
fions. 

Pourcequ  elle  prouoque  le  fommeiî, 
durant  lequel  fe  cuit  la  matière  du  rheume 
chaud, non  du  froid:  car  fe  feruir  de  vio- 
Cc  iij 
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Jettes  en  faveur  de  celuy-cy  ce  feroit  en¬ 
tretenir  i’intemperie  froide  du  cerueau  qui 
ne  fe  corrige  pas  par  fon  femblable,  mais 
par  fon  contraire. 

4.  Les  Latins  difent  crapula,  les  Grecs 
tyzm&'w  bai  R  Ktcu'&ah&v  y  qui  vaut  autant  à 
dire  que  palpiter,  ou  bien  bm 

pource  qu’il  fait  croul  er  &  tremblot- 
ter  la  tefte:  par  ce  mot  de  crapule  l’on  en¬ 
tend  toute  forte  de  fy  mptomes  qui  en  peu 
de  temps  attaquent  le  cerueatl,  apres auoir 
trop  be,u  de  vin  i.&bien  que  lé  mot  de  cra- 
jniie  62  d’yurefle  femblent  eftre  vne  mef. 
me  chofe,  on  les  diftingue  neantmôins,  en 
ce  que  1’yurefTe  fe  paffe  en  vn  iour,&:kcra» 
puie  fe  fait  fentir  plus  long  temps. 

y.  C’çfU’epylep'fie  ,  ou  mal  caduc,  que 
l’on  appelle  maladie  HercuIienne,foitque 
Hercule  comme  veut  Ariftotey^?.  $o.qu.i. 
de  fes  Problèmes  en  ait  efté  trauaillé,  Ikit 
comme  il  plaida  Galien  >lib.  6.  epid.corm> 

qu'elle  ait  acquis  ce  nom ,  à  caufe  de  fa 
violence  ,  &  la  difficulté  de  fa  guarifon, 
pour  laquelle  il  faudroit  vn  Hercule  Mé¬ 
decin  ,  armé  de  tres-forts  &  puiffans  remè¬ 
des  î  tant  s’en  faut  que  par  nos  violettes  on 
en  puiffe  venir  à  bout:  c’eft  pourqueyk 
ne  veux  point  fouferire  à  ceux  qui  tiennent 
que  là  violette  è&  capable  de  chaffer  ce 
mal j  bien diray-ie quelle  peut  en quelque 
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façon  diminuer  fcs  accez ,  à  caufe  que  fon 
odeur  fortifie  le  ccrueau.  D’autres  tiennent 
que  les  fleurs  depenfées  boüillies&  beuës, 
appaifentce  mal  aux  enfans  qui  efcument: 
Diofcoride  en  attribue  la  propriété  à  la 
fleur  d’After  Atticus. 


TEXTE  LXX» 

De  l’Ortie-. 

K^îégris  âat  fomnnm ,  vomîtum  quoque  tottït  ad 
vfum. 

J  Bus  femen  colicis  cum  mette  medetur 3 
Et  tu fiim  veterem  curât ,  fi  fœpe  bibatur. 

Tellit puimonis  frigus ,  venir fjque  tumorem = 
Omnibus  &  morbis  ea  Jubuenit  articuler um . 


Les  malades  laflez ,  l’ortie  fait  dormir  r , 
Nettoyei’eftomacir2 ,  empefehe  de  vomir  i  ^  r: 
La  vieille  tous  arrefte4  9,&  lemiel oilelle  entrersr 
Defglace  lepoulmon  6  ,  lenfieureoftedu  ventre  7 , 
Diffipe  la  colique  %  &  <F aller  appaifant. 

Tous  les  maux  arthrltics  5  eft  moyen  fuffifant.. 

Ce  iîi| 


De  ï Ortie. 


- 1 — « — __ 

Difeours. 

*  Ortie  fe  donne  [ornent  a  cognoftre 
par  l’attouchement ,  plufteft  que  par 
la  veuë  j  c'eft  pourquoy  les  aueugles 
mefmes  fçauent  quelle  elle  eft  :  Ses 
qualités  font  d’eftre  chaude  au  mi¬ 
lieu  du  fécond  degré,  feiche  au  com¬ 
mencement  du  troifiefme  ,  &d‘a- 
noir  vne vertu  attrdliue  &  refolutiue ,  d’autant  quelle 
eft  composée  de  parties  fubtiles.  J9ui  voudra  fçauoir  les 
diuerfes  fortes  d’ortie  ,&  leurs  propriétés,  confulteraM 
luy  plaift  Diofcoride  lib.  4.  cap.  8.  Pline ,  lib.  1.  cap. 
ij,  lib.  2.2,.  cap,  13,  Sc  14.  &  Galien  lib.  6.  firnp.tne-, 
dic.fac. 


Explication. 

1 .  TJ  Ourcc  qu’elie  purge  la  pituite ,  qui 
JL  découlant  à  tous  moments  du  cer- 
ueau  fait  touffu:  &  cracher,  &  empefehe  le 

repos  delanuiâ  jOupource  que  pénétrant 

au  cerueau  par  la  chaleur  &  fubtilité  de  les 
parties  elle  l’humc&e ,  efehauffent  J*  P1’ 
tuite  &  la  rendant  coulante  lors  quelle  ■eft 
comme  fixe  &  congelée,  &  ainh  concilié 

vn  paifiblc  fommeil  :  ou  pource'qu’elle  la  ' 
cheie  ventre,  faifant  euacuatkm  des  groS 
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phlegmes  par  la  rétention  dcfqueîs  plu- 
üeurs  vapeurs  exhalent  au  cerucau,lefquel- 
îes  interrompent  le  fommeil. 

z.  En  cuacuant  les  flegmes ,  tant  par 
les  Celles  que  parle  vomiflemenf:  comme 
auflî  tous  autres  exeremens  qui  y  font  lo¬ 
gés  ;  pareillement  les  venins  de  ciguë ,  châ- 
pignons ,  vif  argent,  falemandre,  iufquia- 
me:  propriété  particulière  à  la  femence 
d’ortie,  ce  dit  Pline  liure  11.  chap.13.  fui- 
uantles  authoritezdeNicandrc&d’Apol» 
lodore. 

3.  Pourcequcl’cuacuation  des  flegmes 
&  autres  fuperfluitez  eftant  faite ,  la  caufe 
du  vomiflementeefle:  Carfouuent  il  faut 
guarir  levomiflement  par  le  vomiflement 
mefme ,  &  le  flux  de  ventre  par  le  flux  de 
ventre, chaflant  tout  d’vn  coup  les  humeurs 
corrompus  qui  caufent  ces  fymptomes,  lcf- 
quels  par  leur  demeure  trop  longue  giflent 
ce  qui  eft  fain.  Or  ceftc  euacuacion ,  did 
Galien  liure  6.  des  Simples ,  fe  faid  pluftofl: 
par  maniéré  dabfterfion  &  titillation,  ou 
chatouillement  que  de  purgation  ,  car 
pour  vray  dire  l’ortie  n’eft  pas  purga- 
tiuc. 

4-  Non  celle  qui  vient  d’vne  Ample  ip- 
temperie,  ou  matière  tanve  ,  fereufe  &c 
c°uîante  :  mais  d’vne  pituite  vifqucufe ,  at¬ 
tachée  opiniaflrément  aux  cannes  du  poul- 
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mon  :  non  celle  des  hÿdropics,  qui  vient 
de  la  compreflion  du  diaphragme  &  des 
poulmons ,  ou  de  larefudation  des  eaux  te 
ferofitez  putrides  dans  les  organes  delà  re- 
fpiration  j  aon  celle  des  vieillards  décrépits 
dont  la  matière,  à  raifon  de  leur  chaleur 
languiflante,  ne  reçoit  point  de  codion : 
mais  celle  des  ieunes,&  vieillards  difpos  , 
dont  la  chaleur  peut  féconder  la  vertu  des 
remedes.  Or  i’orciearrefte  celle  toux  ,  tant 
en  cuifant  la  pituite  des  poulmons,  qu’em- 
.pefchantcelle  du  cerueau  d’y  couler,  en 
î -attirant  au  ventricule, &TeuaIuantpar les 
urines  Sc  les  Telles. 

5.  C’effi  à  dire  la  fernence  d’ortie  incor¬ 
porée  en  miel,  laquelle  purge  la  poidrine, 
&  fert  à  ceux  qui  ne  peuùentrefpirer  que  le 
col  droid,  que  nous  appelions  afthmatics,, 
orthopnoïques. 

6.  Oftant  la  caufe  de  Ton  rafrpidiffe- 
ment ,  à  fçauoir  les  phlegmes  ernds.,  qui 
bouchent  en  partie  Tes  conduits  ,&  en  par¬ 
tie  humedent  fon  parenchyme*  Or lefroid. 
eftennemydes  parties  pedorales ,  particu¬ 
lièrement  du  poulmon ,  duquel  il  empei‘ 
che  la  libre  extenfion. 

Pource  qu’elle- cft  deterfme  SC  car- 
minatiue  ;  c’eft  pourquoy  ,  Toit  que  l’en- 
fleure  prouienne  de  quelques  excremens 
retenus,  ou  de  vent  feulement,  elleiaid 
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teufioufs  defenfler  le  ventre;  La  femenee 
eft  plus  efficace  que  l’herbe ,  pource  qu’el¬ 
le  eft  plus  chaude,  &:  outre  fa  chaleur,  a  la 
vertu  de  chafTer  &  tuer  les  vers eftant  prif© 
auec  de  l’hydromel. 

g.  Appaife  les  coliques  venteufe  &  pi- 
tuiteufe,  en  chaffant  les  vents  6c  en  eua- 
cuant  la  pituite  :  X’entcndsla  graine  d’ortie 
qui  a  beaucoup  plus  de  chaleur  6c  de  vertu 
que  l’herbe  mefme  qui  eft  venteufe,  con¬ 
traire  partant  à  ce  mahc’eft  pourtant  vnre- 
mede  de  peu  d’effeâ: ,  &  d’vfage  rare ,  mais 
Diofcoride&  Pline  en  mettent  beaucoup 
de  tels.  L’on  peut  dire  aufïi  que  l’ortie  ou 
fa  femenee  guarit  la  colique  ,  pource  que 
entretenant  le  ventre  libre  elle  empefehe 
la  génération  des  vents  ,  6c  fauorife  leur 
fortie'. 

$.  Les  gouttes  froides,  caufées  d’vne 
matière  crafte&  crue,  dentelle  eftelacau» 
fc  antecedente,  tant  par  digeftion  que  pat 
euacuation.  Pline  liure  n,  ch.  13.  dit  fui- 
uant  l’opinion  d’autruy  que  la  femenee 
d’ortie  eft  fort  bonne  aux  gouttes  des  pieds 
&  des  mains ,  eftant  appliquée  auec  de  vieil 
huile.  L  attribue  pareille  vertu  aux  fueil- 
lcs  broyées  auec  de  la  graille  d’ours  y  qui 
ontremedes  que  l’on  pratique  rarement 
comme  iecroy  :  veu  qu’il  y  en  a  beaucoup 
^autres  plus  excellais  qui  ont  fort  peu 
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d’effe&cn  ces  maladies.  L’efprcuuc  pour¬ 
tant  eneft  faciles:  de  peu  de  frais,  Mef- 
fieurs  les  goutteux  lapcuucnt  faire  fi  bon 
leur  femble. 


TEXTE  LXXI. 

De  rHyffopc  ôc  du  Miel 

Hyffôpw  purgans  herbu  eft  a  pettm  phlegma, 
iSidfulmonis  epus  cum  mile  coquenda  iugAta, 
yultibm  cximittin  fertur  preftm  cslorem . 


D’hyflope  cuite  en  miel 1  on  approuue  l’vfage, 
Pour  les  phlegmes  vifqueux  des  poulmons  arra¬ 
cher: 

Pour  purger  la  poi&rine,  &pour  faire  cracher, 
Mefme  pour  releuer  la  couleur  du  vifage 


Difcours. 

Es  Herborises  efhéüjfent  constntinét»1^ 
mMk  deux  fortes  ahyjfpe ,  i’vne  faussage  &  l 

tre  domeftiqtte ,  no*  different es  d'effece  &  ! 

KAtme }  mxts  feHieme„t  fa  quelques 
âsns ,  entant  que  U  domefliqus  amf  que  les  autres 
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us  cuit i MM  >  eft  moins  vertueufe  que  la  [aunage  ,  qui 
vient  d’elle  mefme  &  fans  culture.  L'hyfope  domefti- 
que  efi  (bande  &  [ciche  au  fécond  degré ,  la  [aunage  an 
commencement  du  tiers  :  V vue  &  l’autre  efi  départies 
fubtiles  y  pénétrantes  &  aperitiues  :  c’efi  pour quoy  les 
propriété^ que  nojlre  Texte  leur  attribue ,  leur  contien¬ 
nent  de  droitt.  Il  y  en  a  qui  doutent  fi  nojlre  hyjfope  efi 
la  vraye  dont  parle  Diofcoridei  Matbiole  l'ajfeure  con¬ 
tre  l'opinion  des  Commentateurs  de  Mejùéy  qui  defire- 
ra  s'en  efclaircirvoye  l'Autheur  fufdit  fur  le  troifiefme 
Hure  de  Diofceride  .  Tour  les  vertus  de  l’ hyjfope ,  ou¬ 
tre  celles  qui  font  icy  couchées ,  on  peut  confulter  Pline 
aux  Hures  15.  &  16,  Lameilleure  hyjfope  [[muant ledit 
AutheuryCroifien  Cilicie  au  mont  T  auras*  Confiant  in 
Cafar  liure  8.  chap.  14.  parle  d'vn  vin  préparé  attec 
T  hyjfope ,  lequel  purge  la  poiürine3  aide  a  la  cottion ,  & 
ramollit  le  ventre.  Outre  les  vtilite^jde  l’ hyjfope  pour  U 
medecine  corporelle ,  elle  efioit  iadù  en  vfage  pour  la  jpi- 
rituelle.  Les  IfraèUtes  pour  defiourner  le  gUiue  de  V An¬ 
ge  perfecuteur  qui  met  toit  à  mort  les  premiers  nais  d’E- 
glpte  afperfoient  l’entrée  de  leurs  maifons  du  fang  de 
l’agneau  immolé  auee  vn  bouquet  d’ hyjfope  3en  T  Exode 
chap.  11.  Les  lepreux  efioient  arrofez,  du  fang  du  pajjè  - 
reau  ofiert  pour  leur  Janté  attec  la  mefme  herhe>  au  Le- 
unique  chap.  14.  D’où  Datid  fpirituelkment  lepreux 
chante  au  T  [aime  jo. 


Dieu,  vous  m’arroferez  de l’hy {Topo innocente, 
le  n  auray  de  refte  aucune  impureté  : 

Vous  huerez  men  cœur,  &  par  (k  netteté 
le  deuiendray  plus  blanc  que  lameige  éclatante.’ 


bra  rV  £XViÀt'on  s  “fîerfiit  attec  l' hyjfope  3  aux  N am¬ 
ies  rJt l<*  Ce  ^Ui  moit  l*eH  non  feulement  en  la  lo\ 
*  mm  dans  k  paganifms  1  car  Us  An- 
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tiens  neflimoientpoint  ceux  la  bien  purifiez,  qui  ne  recel 
noient  de  l’eau  auec  cette  plante  lorsqu'ils  entraient  an? 
Temples  de  leurs  Dieux.  Ce  qui  montre  qutlletfloit  te- 
dis  toute  myfterieufe  eflant  employée  a  des  ceremonies  fi 
fainÜes.  Concluflon  du  premier  membre  de  ce  difceursa 
l'honneur  de  l’hyjfope  efl  que  ÏEfcriture  au  troiflefmeli. 
tare  des  Rois  chap.  4.  fàifant  mention  de  la  doctrine  de 
Salomon  fur  le  fait  des  plantes  ne  nomme  que  le  Cedn 
pour  les  arbres ,  &  l’hyjfope  pour  les  herbes  ;  peut-efire 
pour  monflrerpar  ces  deux  que  ce  fkge  Prince  ouest  U 
cognoijfance  deschofes  hautes  &  releuées  ctefgnées  par 
le  Cedre,df  qu  il  n  ignorait  ny  dédaignoit  les  baffes  fu 
gnifiées  par  l’byffope .  L’efponge  où  fut  prefenté  le  vinai¬ 
gre  a  noflre  Sauueur  en  la  Croix  efloit  accompagnée 
d’hyjjope  :  aufi  efl-elle ,  fuiuant  le  D odeur  incognu ,  U 
caradere  de  charité  &  -d’humilité ,  par  ïvne  defquelles 
noflre  Dieu  a  échauffé  no  s  poiEtrines  des  feux  de  fort  a- 
mour  i  fgnife^  par  cette  herbe  qui  efl  chaude  ,&  par 
V autre  il  a  guary  noflre  fuperbe ,  dénotée  comme  remar¬ 
que  Rupert , parle  poulmon  ,  auquel  /’ bjffope  herbe btf- 
fi  i&qui  s’endure  couper  comme  l’on  veut]  eft  vu  ex¬ 
cellent  remede,  Le  miel  efl  vne  gmtteufe  liqueur ,  qui  a 
pour  matière  vne  certaine  rofée  dont  les  mouches  ou  attet- 
tes  fe  nourri fent  &  verfent  le  furplus  de  ce  quelles  en 
prennent  dedans  leurs  ruches  quelles  bafiiffent  de  fleurs, 
&  cimentent  de  la  gomme  des  arbres  \  ce  fl  dequoj  l  on 
fait  la  tire.  Plus  les  plantes  fur  le f quelles  les  mouches 
cueillent  la  rofée  font  exquifes%  plus  au  fi  le  miel  efl  ex¬ 
quis.  Le  meilleur  fa  ce  que  l’on  dit  ^  fe  recueille  fur  f 
thim:  C  efl  pourquoy  Galien  donne  la  palme  aurràt’ 

A  Athene  s  fur  tous  autres ,  a  caufe  que  cefie  plante  f 
Iule  merueilleufementau  pais  d’Attique .  Nous  crtf* 
que  celuy  de  Narbonne  ne  luy  efl  de  rien 
Comme >  cefle  liqueur  efl  toute  celefte  ,  aufl  er^ 
douée  d’vue  excellence  non  commune  aux -autres  »  ait  . 
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dx  qu  outre  les  propriétés  qu  a  le  miel  de  feruir  à  la  pot  - 
Ürine  ^  cefi  qu'il  defeharge  au  file  ventre ,  deterge  & 
purse  les  gros  phjegmes ,  e fiant  pris  intérieurement  3  & 
par  application  extérieure ,  il  nettoje  les  vlceres  virulen¬ 
tes,  trtondfie  la  peau ,  ofte  les  esbloüijfemens ,  &  fortifie 
la  veuë particulièrement  l'eau  que  l’on  en  dffiiHe .  Le 
miel  fui  fait  ce  que font  plufieurs  aromats  enfimble  5  ce  ;? 
qu’il  confirue  les  corps  morts  de  pourriture  tout  de  me  fi 
me  que  le  fil.  On  dit  qu'autre fois  les  Babyloniens  en  feue  - 
lijfoient  leurs  codâmes  dans  le  miel’.  Coujlume  que  les 
Juifs  imitèrent  depuis  quelques  fois  comme  nous  le  re¬ 
cueillons  de  lofepheau  Hure  1.  des  Guerres  Iudaïques, 
cbap.  7.  ou  il  dit  que  le  corps  du  Roy  Arifobule  fut  gardé  - 
long  temps  en  Syrie  embaumé  de  miel  iujques  à  ce  que 
Marc  AnthosnePenuoya  en  Hierufalempoureftre  inhu¬ 
mé  au  fepulchre  des  Rois.  Plineliu,  7.  chap.  3.  dit  aufis 
que  de  fon  temps  on  apporta  à  Egypte  à  Rome  le  cadastre 
d’vn  enfant  demy  homme  &  demy  chenal  embaume  de 
miel.  Mais  toutes  des  vertus  de  cefte  douce  refée  font  de 
peu  d’efime ,  au  prix  de  P  excellence  quelle  a  pour  U  nour¬ 
riture  ;  te  ne  veux  pas  dire  des  ternes  horarhes ,  aujquels 
a  caufe  de  fa  chaleur  elle  e fi contraire ,  mais  de  s  vieillards 
froids ,  &  pleins  de  phlegme ,  le fang  de f quels  efl  fubtilié, , 
&  fe  cuifant  d'elle  me  fine  les  nourrit  fions  irmailler  leur 
chaleur.  Ce  qui  fait  dire  à  Diaphane  che'gC enfantin 
Pu.  ij.  chap.  7.  que  ceux  qui  fe  nourrirent  de  pain  &  de 
wid  en  leur  vieille fie  viuent  fort  long  temps,  attendu 
f  «  il  conferue  les  fins  foins  &  entiers  :  Il  adioufe  que 
Democrite  e  fiant  interrogé  par  quelle  maniéré  Us  hom¬ 
mes  pouuoient  viure  &  conferuer  long  temps  leur  fin  té, 
refondit  quil  fi  fallait  frotter  d'huile  en  dehors  3  &  fi 
garnir  de  miel  en  dedans.  Pareille  refponce  fit  PoJlion 
Rtmule  a  l'Empereur  Augufie  qui  s'informait  de  hrj 
comme  il  omit  pu  fi  maintenir  fi  long  temps  dijpofl  & 
^gmeux  {car  il  omit,  ce  dit  Pline  5  cent  ans  paffez, .  & 
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fe  portoit  bien  )  luydijknt  que  ceftoit  pour  auoir  vfé  de 
miel  en  dedans,  &  d’huile  en  dehors.  Galien  Hure  3.  des 
Facilitez  des  alimens ,  approuue  cefie  nourriture  aux 
vieillards ,  pourueu  que  le  miel  foitvn  peu  cuit ,  é  neÇ. 
cumeplus .  Le  Médecin  Antioque ,  &  le  Grammairien 
Telephe  ,  de  l'ange  defquels  nous  auons  parlé  furie  Tex¬ 
te  i.  faifoient  toujours ,  dit  Galien  ,  leur  defieunerde 
miel.  Four  le  prefent  cefie  nourriture  paffe  rarement  en 
vfage ,  mais  en  fa  place  l’on  compofe ï hydromel ,  breuua- 
ge  très- excellent  pour  les  phlegmatics  quand  il  efi  bien 
faicl  :  le  plus  commun  fe  préparé  auec  huici  Hures  d'em 
&  vue  de  miel  que  l’ffnfaià  bouillir  enfemble  iufquesa 
tant  quilne  paroifie  plus  d'efeume.  Les  marques  de  la 
bonté  du  miel  en  general font  la  douceur  parfaire ,  la  cou¬ 
leur  pafle  ,&  la  confifience  égale,  moyenne  entre  lx efpais 
ér  le  liquide. 


Explication. 

î.  /”-='VEft  à  dire  ,  que  l’hydromel  que 
r on  préparé  auec  hyüope ,  èft  fort 
propre  aux  poulmons  trauaillez  de  ca¬ 
tarrhes  froids ,  &  toux  inueterées  :  car  cette 
herbe  cftanc  compofée  de  parties  fubtilcs 
6c  pénétrantes,  eft  incifiue  Sc  abfterflUC> 
lequel  efFcd  pofterieur  eft  augmenté  p#  |c 
miel.  Le  fyrop  d'hy  ftope ,  félon  Mefué  3  dé¬ 
charge  les  parties  pe&brales  ,  &  tire  leshu* 
meurs  phlegmatics  des  cannes  du  p°u1' 
mon j  eft  vtilaux  maladies  froides  du  c&" 
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ueau  U  des  nerfs ,  ïefquels  il  fortifie  :  cc 
quefâitpareillement  fori  huile.  Le  temps 
d’vfer  de  ce  fyropeft  particulièrement  l’hy- 
uer,  &  la  vieilleffe:  ce  font  les  effeds,  de 
riiyfidpe  des  iardins.  Pour  celle  de  monta¬ 
gne,  outre  qu’elle  a  les  mefmes  vertus , 
pluspuiflantes  encore,  elle  eft  bonne  con¬ 
tre  l’epiiepfie,  dont  la  matière  edi  phiegma- 
tique,  eftant  meflée  auec  oxymel  fcillitic 
félon  Mefuéchap.  17.  &:  18.  du  traidé,^ 
Simples.  Diofcoride  dit  que  la  decodiori 
d’hyflbpe,  faite  auec  du  miel  &  du  vinai¬ 
gre,  purge  les  gros  phlegmcs  par  le  bas 
l’autre  y  adioufte  de  la  manne  pour  vn 
meilleur  effed.  Cette  herbe  encr’autres  eft 
finguîicre  à  faire  venir  les  mois  aux  fem¬ 
mes. 

1.  Ou  pource qu’elle  euaciië  les  phleg- 
mesquirendentle  vifagepafîe&  décoloré, 
ou  pource  quelle  fait  mourir  les  vers,  qui 
empefchent  que  le  corps  ne  reçoiue  d*e 
loüable nourriture,  de  laquelle  dépend  la 
viue  couleur  du  vifage;  foicquefon  ius  ef¬ 
face  les  terniffures  &  meurcrilfures. 


Dd 
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Du  Cctfcuil. 


Àppojitum  cancris  tritum  cuw  mette  medetun 
Çum  vino  potum  laterù fèdare  dolorem . 

Sœpe  folet  tritam  \finmjs.  defuper  herbm. 

S£pe  folet  njomitum  ventrmque  tenerefolutum. 


Les  Feuilles  de'cerfeuil  en  miel  1  incorporées 
Des  viceres  chancreux  2  appuient  le  couraient  ’  : 
Aux  douleurs  de  cofté  don n  enc  allégement 4 , 
Eftant  parrny  du  viuen  poudre  dcuorées  s. 

Le  cerfeuil  appliqué  fait  arrefter  lé  pas 
Aux  flux  immoderez  de  là  bouche  &  du  bas 


Difeours. 


Ans  nous  aUmbicjtîer  l’ejprit  AU  contrefit 
^ei  •dutheurs  >  a  fçauoir  fi  nous  auovs 
Vray  CerfeHil  dejcrit  par  Diofcoride  , 
m>  Galien ,  &  autres  ,fottz  le 
Gmgtdmm ,  ou  Scandtr  :  ce  fort  df'f  r 
de  longue  haleine ,  lefjuelles  au  bout  de  la  carrière  ne  UjT 
eut  aucune ,  ou  fort  petite  refolution.  le  dis  ont  rtf 
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CèrfeMtl  eft  vne  bèrbe  qui,  croifi  (Àftp.  champs  &  aux  iar- 
diKsy& lamelle?  fait  qu'on  la  cuUm  qç*  on  >  ne  chan¬ 
ge  nj  de  force  nj  de  rature  :  c’efivn  fimple  plus  médi¬ 
cinal  que  nourrijfqnt,  degoufi  djfifygreMc ,  &  fort 
amjdePeftom'ach.  Ses  qualités  font  d’efire  chaud  &  de- 
fccatif  an commencement  du  fécond  deg^-éy  plujhifi  re¬ 
commandable  pour  [es  feuilles  que  pour  fa.racsnf:  fhu 
$  cefl  le  Gmgtdium  de  Diofcoride  ,  comme  il  y  a  plus 
d’apparence  que  de  la  Scandir,  cet  Autheur  dit  qu'il 
eft  propre  d  la  vefie ,  &  fait  bien  vrihér  i  qu’il  purifie 
te  farg-,  &  defopile  la  rate\  vertus  que  l’on attribue.  4 
vofire  cerfeuil  fjptur  lefquelles  il  fert  en  Carefme  a  fri « 
eaffer  des  pois ,  qui  font  opilqtifs  &  d’vngros  fuc\nàef- 
me  il  ajfaifonne  fort  bien  leur  purée  :  Il  fert  pareille¬ 
ment  a  compofer  les  premières  Jalades  du  Printemps ,  a? 
uec  chiriotes  &  raiponces  ,  la  froideur  defquelles  il  corri¬ 
ge  d'vne  part  &  augmente  de  l’autre  leur  vertu  aperiti- 
ue  par  la  fienne. 


Explication, 

T  E<îucl  Toit  crüd  ou  cuit ,  eft  pro* 
1— ✓prévaux  fiftufes  &  autres  vlceres 
lordides  &:  cauerneux  :  Eftar*  crud  il  ef-„ 
partant  chaffe  la  pourriture,  &rat« 
dehors  la  fanie  de  ces  vlccres,  les  def~ 
deterge  :  eftant  çuic  il  eft  moins 
P°We  qu’il  eft  moins  acre  :  mais 
\  ,,  S^utinacif}  &  f^it  rapprocher  les  lè  vres 
S,1  vlçerc  apres  qu'il  eft  mondifié  parle 
D  d  ij 
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miel  cflld.  Selon  Diolboridc  Hu.  i.  &  Gà- 
lien  liu,  y.  des  Simples >  le  miel  défia  vieil 
eft  plus  propre  aux  effc&s  fùfdits  que  ie 
nouueau  ,  tant  pource  qu’il  eft  moins  a- 
queux  ,  eftans  les  chofes  aqueufes  contrai¬ 
res  aux  vlceres ,  que  pource  qu’il  a  quel¬ 
que  amertume, laquelle  le  rend  plus  mor- 
dicant  &:  deterfif  ;  de  maniéré  qu’il  ne 
mondifie  pas  Amplement  les  vlceres  en 
blïant  leur  fanie  *  mais  auffi  en  rongeant 
&  confommant  les  chairs  mortes  &  pour^ 
ries. 

'  a;  Le  nom  de  chancre,  ou  cancer,  fe 
prend  en  deux  maniérés,  fçauoir,  pour  a- 
pôftéme  &  pour  vlcere  :  L’apofteme  eft  v- 
ne  tumeur  dure,  inégale,  ronde  ,  liuide, 
&  noiraftre ,  ayant  autour,  des  veines  ten- 
duësr&  enflées ,  croÏÏTant  en  peu  de  temps , 
&  faifimt  perpétuelle  douleur.  Le  cancer 
vîceré  eft  quand  outre  les  figues  fufdi&s 
paroiflent  vnou  plufieurs  vlceres  fordides, 
cauerneux  &  inégaux ,  ayans  lés  lèvres  du¬ 
res  &  enflées  ,  diftillan s  fans  cefte  vueianie 

coulante  ,  aqueufe  y  noire  ,-ôu  la  une ,  & 
grandement:  fœtide:  La  güâtifôn  dir  can¬ 
cer  eft  difliciie  fur  toute  autre ,-  &  n-y  en  a 
guéreffaù  les  Médecins  &  Chirurgiens  de; 
trouuent  plus  empefchez;,  -'fpè'cialemehc 
lors  qü’il  eft 
parc  fç  contentent  de 
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lent  paliatiue  ,  n’ofans  entreprendre  la 
vraye  cure  du  mal,  crainte  de  l’aigrir, -au 
lieu  de  l’appaifer  :  non  fans  raifon  cert es,,ç 
puifque  Hippocrate  mefme  leur  defeori- 
feille  :  Pourquoy  cela  ï  la  raifon  eft ,  qu’au 
cancer  fe  rencontrent  deux  differentes  ma¬ 
tières  veneneufes ,  l’vne  pourriflante ,  l’au¬ 
tre  corrofiue  &  bruflantc  »  de  forte  que  fl 
l’on  a  volonté  de  faire  fuppurer  rapofte- 
me ,  ou  bien  conuertir  en  yn  pus  loüable  Sc 
bien  cuit,  la  virulence  dcTvîcere  par  les 
remolliants  &:  fuppuratifs ,  on  augmentera 
la  pourriture  :  fi  l’on  veutarrefter  la  pour¬ 
riture  par  les  remedes  cauftics ,  alors  le.  ve¬ 
nin  corrofif  s’augmentera,  &  enflammera 
les  parties  voifines  :  d’ailleurs  le  cancer 
confirmé  a  de  fi  profondes  racines ,  qui 
mefmes  foauent  aboutiffent  aux  grands 
vaifTeaux ,  que  l'on  ne  peut  les  arracher  fans 
vn  prefent  danger  de  la  vie  t  c’eft  pour¬ 
quoy  les  plus  fages  &:  prudens  fe  conten¬ 
tent  d’empefeher  feulement  le  progrès  du 
mal  par  les  euacuations  frequentes  de  l’hu¬ 
meur  peccant. 

3.  Pource  que  le  cerfeuil  eft  médiocre¬ 
ment  chaud ,  &  compofé-  de  parties  fubtr- 
les:  partant,  il  peut  deffeicher  la  matière 
virulente  des  chancres  fans  les  irriter  -,  ioiriç 
quil  eft  fans  acrimonie:  0r  en  ce  Texte  2 
Çommeieçroy,  nous,  ne  deuorts  entendra 
©d  iij. 
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le  vraîÿ  cancer,  mais  les  vlccres  fcrdides  & 
virulents,  accompagnez  de  quelque  mali- 
gniré  &  cacoëthie. 

4,  Comme  aufli  du  ventre  &  de  la  vef- 
fie  qui  prouiennent  de  caufe  froide, 'Toit 

de  vent,  ou  humeur,  de  pituite,  ou  mélan¬ 
colie.  Par  exemple ,  les  coliques  &  tran¬ 
chées  ,  les  oppilations  ou  obftru&ions  du 
ioytôc  de  la  ratte. 

5.  Pourceque  levin  par  fa  chaleur  con- 
fomme  les  matières  froides ,  chaife  les 
vents ,  refehauffe  les  parties  rafroidies,  & 
augmente  par  fa  vertu  çefle  du  cerfeuil. 

6  Empefche  les  vomilT  mens ,  &  flux 
de  ventre  î  notamment  ceux  qui  viennent 
d’vne  pituite  coulante  du  cerueau,  laquel¬ 
le  rclafche  les  fibres  du  ventricule,  duquel 
les  facilitez,  retencricc  &  coneoârice,  font 
lefées  par  intempérie  froide  &  humide, 
lefqueiles  le  cerfeuil  combat  par  la  vertu 
qu’il  a  d’efehauffer,  reflraindre  &  deflei- 
cher ,  tant  par  réception  intérieure  auec  du 
vin  excellent ,  que  par  application  fur  le 
ventre  &  Feftomach  en  guife  de  cataplaf* 
me ,  l’ayant faitboüiîlir  en  gros  vin  auecd? 
l'hailç  de  poings  &  d’abfyxuhe* 


Texte  LXXIII. 
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TEXTE  LXXIII. 
De  L’Aulnée. 

EnuU  camp  and  reddît  pucordia  fanât 
Cum  fucco  rut£,fuccus  (i  fumitur  huiui , 
Affimant  ruptis  nihil  ejfe  falubrm  i]îU . 


D’aulnée  à  la  poictrine  eft  (aine  la  racine 1  a 
Si  du  fuc  de  la  rue  eft  Ion  ius  altéré  : 

Il  eft ,, comme  plufieurs  tiennent,  pour aueré, 
A  ceux  qui  font  rompus  1  fouuxaine  Medecine. 


Difcours. 

Iofocoride  liure  premier  r  défont  deux  forâ¬ 
tes  d’aulnée ,  ïvne  commune  ^  l’autre 
qu’apres  Crateuas ,  il  appelle  Égyptienne 
qui  ejl  celle  que  Pline  lut.  u.  chap.  \o, 
dit  efire  venue  des  larmes  de  la  Princejjè 
Helene  -,  ayant  les  feuilles  comme  le  jer- 
polet*  Les  vertu*  principales  qtdil  lay  attribue  au  chapi* 
tre„ll‘  meIrtit  hure  font  d’efclaircjr  le teint ,  &  faire 

refleurir  la  beauté  du  vifage}  de  rendre  les  hommes  plu» 
prompts  au  ieu  d’amour ,  de  refooüir  les  per  forme  s ,  igrpro* 
tfe  hs  mefofses  ejfoUs  que  le  N epentkéd' Homère  vfcà^ 

D  d  iiij 
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ttôir  eft  de  ch  a  fier  tout  chagrin  &  mélancolie ,  mec  au¬ 
tres  vertus  en  fuite  :  Mais  ce  neft  pas  l' aulnee  dont  eft 
icj  queftion  :  c’e fl  U  çonçmune  dç  laquelle  nom  -enten- 
dons  parler  ;c’eft  vne  herbe  afe^connuë  ,  qui  fe  rencon¬ 
tre  dans  les  campngnes  ,  &  fe  cultiue  és  iardins.  Celle 
plante  dés  le  pied  de  fa  tige  iette  grand  nombre  defeutU 
les ,  qui  font  longues ,  larges ,  pointues ,  &  velues  comme 
le  thapfus  barbatus ,  non  pas  tant  neantmoins  :  fa  tige  eft 
fort  haute  iufques  a  deux  &  trois  coudées  ;  [es fleurs  font 
saunes  &  dorées ,  fiuz,  lefquelles  eft  cachee  vue:  graine 
femblable  a  celle  du  chardon  :  fa  racine  dénient  afe^ 
greffe,  de  couleur  rouffftre ,  ç-r  aucmefois  grifaftre,  af- 
fez,  aromatique  &  odorante  ^quelque  peu  acre  &  amen 
augouft,  qui  eft  la  feule  partie  de  ce  ftmple  dont  en  faitt 
.  e  fat  en  médecins ,  laquelle  nous  tenons  autant  <&t  plus  ex¬ 
cellente  que  l’ Aulnée  d’ Egypte  qui  neft  de  noftrecmmif- 
fance,  attendu  quelle  ne  Je  cultiue  point  en  ms  contrées. 
Les  qualiteTfde mftre  aulnée ,  font  â' eftre  chaude  autroi- 
flefme  degré,  fetçhe  au  premiers  à,  fpauoirlong  temps  a- 
près  eftre  cueillie  '.  Car  d'abord  au  on  la  cueille,  fa  cha¬ 
leur paroift  fort  peu  fa  rai fon  quellea  beaucoup  d’humi¬ 
dité  fapeirfluè  &  excrementeufe ,  qui  en  empefcheTefecl, 
comme  remarque  Galien  au  6.  Hure  des  Simples  :  De 
plus,  elle  eft  pénétrante  &  de  parties  fubtiles.  Ses  effetts, 
outre  ceux  que  noftre  Texte  luj  attribue  font  de  fortifnr 
le  cœur  en  temps  de  pefte  contre  la  malice  de  l’air ,  refl- 
fter  aux  venins  &  poifons  ,  &  chaffer  la  vermine  du 
corps ,  prouoquer  F  urine  &  les  mois  aux  femmes  y  eft  an  t 
prjfe  ausc  dit-  vin ,  oh  longtemps  infufée  dedans,  Pi°f~ 
coride  hure  y.  enfeigne  vne  compofttion  devinàtsec  l  ani¬ 
me,  qu'il  dit  eftre  propre  contre  les  douleurs  de  ïeft°‘ 
mac  &  de  la  poîBdine ,  pour  faire  vriner ,  &rwefne  pour 
guarir  les brebis.de  la  clmelée.  Pline  Hure  19.  chapitre  '5* 
dit  que  F  aulnée  Confite  eft  fort  cordiale  ft&  bonne  contre 
les  défaillances  de  l’efiemacb  ^  mm  au  autrement  de 
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Itj  ef  grandement  contraire.  V Impératrice  Iuliafut ? 
cf&  <7#/  donna  crédit  a  cette  confiture ,  poærctf  quelle  ne 
paffbit  Aucune  tournée  fans  en  manger.  La  racine  d’ atti¬ 
rée  ,  félon  Galien  au  liurefus  allégué,  efiant  mafehée  af¬ 
fermit  la  racine  des  dents.  Outre  les  Militez,  en  qualité 
de  remede  interne  ,  elle  fert  extérieurement  contre  U 
gale  ,  demangeaifins ,  &  feuillures  du  cuir ,  efiant  mifi 
enl’vnguent  qui  de  fin  noyp  efi  appelle  Enulatum  ,  afi> 
fezremmmé  parmy  les  galeux ,  &  recognu  dans  Us  hou* 
tiques  des  Apothicaires. 


Explication. 

1.  T)  Ource  qu’arrachant,  &  comme  de» 
JL  racinant  du  poulmon  les  humiditez 
glaireufes  ,qui  empefehent  la  refpiratîon* 
elle  foulage  les  pouffifs,  ouafthmatics:  ou 
pource  quelle  fert  de  defenftf  au  cœut 
contre  les  venins,&  l’air  peftilent  :  ou  pour¬ 
ce  quelle  purge  &  décharge  le  ventricule 
remply  de  cruditez3&procureauxhydro» 
pics  la  vuidange  de  leurs  eaux  :  ou  pource 
qu’elle defopile la ratte& le  foye,  lefquels 
eftans  trop  tendus  &  enflez  fe  bandent  con- 
tre  le  diaphragme ,  &  oftent  l’vfage  libre  de 
la  refpiration ,  laquelle  eft  empefehée  tou¬ 
tes  &  quantesfois  que  çeluy  -cy  ne  fe  dilate 
pas  librement. 

C  eft  à  dire ,  trauaiîlez  de  hargnes , 
principalement  des  venteufes  >  à  caufe  que 
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ces  fucs  par  leur  chaleur  diffipent  les  vents 
logez  es  boutces  :  effe&  que  Pline  liureio. 
chap.  15.  attribue  particulièrement  à  la 
rue.  D’abondant,  le  mcfmc  dit  que  les 
feuilles  d’aulnèe  cuites  auec  du  vin ,  &  ap¬ 
pliquées  fur  la  région  des  reins  enoftent  la 
douleur  :  Il  faut  entendre  celle  qui  vient 
Àc  caufe  froide.  Diofcoride  ordonne  le 
mefine  remede  aux  gouttes  fciatiques  j  le 
crois  qu’il  peut  auflrfcruir  aux  autres  gout¬ 
tes  en  quelque  partie  qu’elles  {oient,  pour- 
ueu  que  le  froid,  non  le  chaud,  les  entre- 
tienne. 


TEXTE  L  XXI V* 
Du  Pouliot. 


Cum  vins  shôîeram  nîgram  pétât  a  rendit . 
Sic  fumptâm  dicnnt  vetmm  Jedarepà&gAin‘ 


£«  Poulroc  &  ion  eau  de  vin  pur  altérée  V»  .f 
ChaiFent  melanchojie 3  &  goW  }  inueterée^ 


Texte  LXXIV.  4*7 


Difcours. 

£  Pouhot  chaud  au  fécond  degré  3  fcc  ad 
troifiefme ,  atténué  &  deterge  les  humeurs 
craffes  &  vifqueufes ,  corrige  les  cruditez* 
du  ventricule ,  fait  cejfer  les  naufées  & 
bsndijfemem  d’efiomach  5  défi  barge  les 
psulmpns  3  la  râtelle  ,(fr  la  matrice.  Pline  hure  ±  c.  ch. 
Uf.fak  deux  fortes  de  pouhot  s  fçauoir  mafléefc  femel¬ 
le:  le  mafle  ayant  la  fleur  blanche  3  &  la  femelle  3rou- 
ge ,  &  dit  que  les  vertus  de  l’vn  &  de  l’autre  font  fem~ 
blables ,  plus  puijfantes  toutefois  a  U  femelle  qu’au  mafles 
lejqueUes  font  couchées  tout  du  long  au  chapitre  cy-dejfus: 
entre  lejquelles  te  ne  puis  taire  celle  qu’il  dit  del’authorité 
de  Xenocrate 3  quvne  branche  de  poulier  enveloppée  d& 
laine  guarit  la  fièvre  tierce,  feulement  a  la  fentir  vu  peu 
devant  l’accès,  ou  mettant  le  pouliot  ainfi  enveloppé  fieu 
les  linceuls,  (file  malade  fi couchant  deffiu  3  remede  que 
ie  tiens  fuperfiitieux  (fi  magic ,  comme  l’en  peut  recueil¬ 
lir  dumefme  Autheur  Itu.  16.  çhap.  9.  oit  tl  efcrit  que 
le  pouhot  cueilly  à  ieun ,  (fi  attaché furies  reims,  empe fi 
ehe  qu’il  ne  vienne  mal  aux  aines ,  &  les  guarit  s’il  y 
en  a.  Le^s  Anciens  avficroyoient  que  cefle  plante  parti¬ 
cipait  de  quelque  divinité  ,  veu  qu’au  plus  petit  iour 
d  Hyuer ,  quand  le  Soleil  entre  au  hvichefme  degré  du 
Capricorne  ,il fleurit ,  quoy  que  fie ,  ejiant  couppé  (fi  at¬ 
tache  au  plancher.  Entre  les  fortes  de  pouhot  0  outre  le 
commun yt on  compte  le  Diftam  (fi  le  Calament.  Galien 
Mfixiejme  livre  des  Sïmplts  le  met  au  rang  des  msdi* 
-famens  rubnflans  (fi  vkeratifs* 


42,8  Du'Touliot' 


Explication. 

i,  ^VEft  à  dire  que  l’eau  où  l’on  aura  fait 

V_  /infüferles  feuilles  de pouliot  vingt 
&  quatre  heures  durant ,  cftant  méfié  auec 
égaie  portion  de  vin  blanc, ou  pailler,  chaf- 
fê  la  mélancolie ,  Si  les  vieilles  gouttes. 

2.  Pourceque  le  pouliot  eftant  arbma- 
tic,  chaud  Si  fubtil ,  efchauffe  Si  atténué 
l’humeur  mélancolie  ,  froid  Si  terreftre:  Si 
fes  vertus  ont  plus  d’efficace ,  quand  elles 
font  accrues  par  la  chaleur  Si  fubtilité  du 
vin  i  lequel  defopile  les  conduits  des  vifee- 
res  ,  fur  tous  de  la  rate  >  retraite  prin¬ 
cipale  de  i’excrement  mélancolie.  Pli¬ 
ne  dit  qu’vn  chapeau  de  pouliot  porté  fur 
la  telle  chaffe  le  vertige  Si  tournoyement  : 
Or cét  accident  prouient  alfez  fouuent  de 
vapeurs  mélancoliques  montantes  au cer¬ 
ceau  ,  lesquelles  fe  diffipent  mal -ar¬ 
ment. 

3-  Qyi  procède  d’vn  humeur  froid ,  pâ* 
reifeux ,  Si  lent,  occupant  les  iointures,  & 
chargeant  Si  débi  litant  fur  le  déclin  de  li¬ 
ge,  àcaufe  des  excès  Si  defhauches  de  iea- 

»efTe  :  Or  le  pouliot  pris  par  la  boucha 
elle  la  caufe  antécédente  des  gouttes,  de* 
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tachant  les  vifcofitez  qui  adhèrent  opiniâ¬ 
trement  àti  poulmon ,  &  autres  parties  in¬ 
térieures  3  les  tirant  e  eüaeuant  :  &ic  mef- 
me  appliqué  fur  les  parties  affligées ,  les 
fortifie ,  en  efehauffant ,  amoliflant  &  atté¬ 
nuant  la  matière  conjointe.  le  diray  de  fur- 
croit,  que  Comme  la  goutte  fe  plaift  aux 
maifons  des  riches, parmy  le  luxe  &  la  bon¬ 
ne  cheré  ,  niche  rarement  dans  lés  toids 
&  cabanes  des  pauures ,  qui  ne  viuentque 
dcleurtrauail ,  U  aflai  Tonnent  leur  pain  de 
la  Tueur  de  leurs  corps  :  le  pouliot  luy  eft 
dautantplûs  ennemy  qu’ileft  vn  des  Tym- 
bolcs  &  marques  principales  dé  paféffho- 
nie&Tobrieté  :  tefmoin  la  demonftration 
qu’en  fit  publiquement  Heraclite  à  Tes 
concitoyens  mutinez,  aü  rapport  dé  Pïù- 
tarqueau  traidé  du  trop  parler. 

4.  Poiii:  tefmoignage  de  plus  grandé 
vertu  :  car  la  goutte  recente  pèu  t  eftre  jHîa- 
rie;  mais  de  Tinueterée  la  guarifbfr  en  éft 
comme  impoflible.'  Par  là 
eutendre  la  douleur  des  iointures ,  entrete¬ 
nue  de  quelque  humeur  :  la  caufe  en  eft 
double;  à  fçauoir  la  fluxion  5c  la  foiblefl© 
^  la  partie  qui  la  reçoit  :  car  la  partie  a 
beau  eftre  débité ,  il  n’y  aura  point  de  gout- 
Je  s’il  n’y  a  de  la  fluxion  :  &  aufli  s’il  y  a  de 
a  fluxion,  la  partie  efiant  robufte,  elle  f© 
difHpe,&  ne  retourne  plus,  s’U  n’y  a  de  l’ap- 
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titudea  la  receuoirpar  apres.  Tpiîte  goût, 
te  efl:  reccnce,  ou  inue  crée  chaude, ou 
froide  :  la  froide  vient  ordinairement  du 
cerueau  ;  la  chaude  procédé  du  foye}  & 
fouuentarriuepar  la  fuppreflion  de  quel, 
que  flux açcouftumé ,  comme  des  mois& 
des  hemorrhoides;  c’eft;  pourquoyiamais 
on  ne  vuid  des  femmes  goutteufes-quç cel¬ 
les  à  qui  les  fleurs  font  arreftées ou  mal 
reiglées:  comme  aufli  les  hommes  fubjets 
aj4X  hemorrhoides  en  font  rarement  atta¬ 
quez.  Les  caufes  des  gouttes  font  internes, 
ou  externes  ;  les  internes  font  celles  cy- 
deffus  ;  les  externes  peuuent  arriuer  de 
quelque  coup  ,ou  çheute ,  dont  les  parties 
eftans  débilitées  ont  en  fuite  vue  grande 
difpofitionà  rcceuoir  les  fluxions.  Les  per¬ 
sonnes  qui  font  bonne  chere  peu  d’e- 
xercicc  y  font  fubjettes  ,  comme  aufli  les 
yurognes  &  paillards ,  &  ceux  qui  onttra- 
uaillé  outrq  mefure ,  ou  beaucoup  chenu* 
dé  durant  leur  ieunçfle. . 
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TEXTE  LXXV. 

Du  Greffon. 

îlHus  fuccus  crises  retinere  fluentes 
llhtus  âjfcritur  J  dentifque  leuare  àoUnm\ 

Et  fqiïummas  Jhccus  pttrgAt  cum  melle  f>erm~ 
cites. 


S  i  le  jus  de  cr eflon  cft  mis  en  Uniment , 

Il  retient  les  cheueux  1 ,  &  le  poil  de  la  face  : 

A  la  douleur  des  dents  2  il  donne  allégement  *  . 
Meflé  parmy  du  miel  les  dartes  *  il  efface. 


Difcours. 

'A  Berle  t  le  Creffon  aqttaik  &  es* 
Itty  des  jardins  ±dtt  creffon  alnois  * 
font  herbes  cjhaJï  de  mejme  nature* 
Particulièrement  la  berle  &  le  çref* 
fi»  aqudtic  ^  lès  noms  defqvëls  oh 
confond  ordjnainwent \  &  quoique 
.  Diofcortde  les  diuife^  l’on  prend  cra 
dânairemtHt  tvn  four  l’autre  j  furquoj  ton  nefetm&fs 
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gueres,  veii  que  leurs  vertus  Jour  quafi  pareilles  t  & 
croijfent  volontiers  en  me  fini  tnaïefi,  l'vnproth'e deV'aH. 
ire.  Le  crefinque  nom  mangeons  pim  communément  ef} 
la  berle  mefme,  laquelle ,  au  rapport  des  Autheurs,  A 
legoufl  du  crefon  alnois  '.car  pourceluj-cy,qnoj  qui  les 
Efinuains  le  difent  le  plus  propre  à  manger,  n'efipat  U 
centiefme partie  fi  frequent  en  nos  iardtns  que  les  deux 
autres  en  nos  ruifieaux  &  foffez,.  Le  meilleur  enfin, 
au  dire  de  Diofcoride ,  ejl  leBabjlonic.  Ce  fimple,  com¬ 
me  plufteurs  autres ,  fert  d'aliment  <&  de  médicament : 
pour  médicament  la  femence  tient  le  défias,  qukefiant 
chaude  au  quatriefme  degré,  purge  le  ierueau,  lafche 
le  ventre ,  prouoque  les  mois,  tué  les  vers,  &  defcharge 
les  afihmatics  :  mais  pour  nourriture  >  Us  feuilles  &  Us 
tiges  font  pim  efimées,  tentons  quelles  [oient  f rat fche;, 
Ôr  mmellement  cueillies  ;  car  efians  feiches  elles  ont  pa¬ 
reille  vertu  que  leur  femence  :  ce  qui  nefi  pas  lors  faci¬ 
les  font  recent  es j,  car  en  icelles  l'humidité  refifte  à  U  na¬ 
turelle  acrimonie  ,de  forte  que  L'on  en  peut  manger-libre - 
menp âuec du  pain.  Galienliib,  j.-finap,  med.  fat.  àufi 
Von  en  fait  des  fitludès ,  que  Vmi  ®fikifome[àegratfie-ê 
}us  de  viandes ,  qui  ont  cette  propriété,  difent  aucuns ,  de 
rendre  aigtu  &  fubtils  les  efirits  de  ceux  qui  en  mm- 
gent [ornent.  Gonflant.  CæC  lib.  xi.  de  agric.  c.i - 


Explication,  y 

b  T) Ourcc  qu’il  mondiiïc&  nettoyé  I* 
i  X  teftc ,  feiehant  les  vlcères  8c  figndn» 
•qui  corrompent  la  racine  des  cheucux,^ 
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les  font  tomber,  ou  pource  qu’il  fait  ex¬ 
haler  partie  de  l’humidité  cachée  foubs  le 
cuir,  laquelle abreuuant plus  quil  ne  faut 
la  racine  du  poil ,  empefehe  qu’il  ne  prenne 
nourriture.  Car  on  peut  comparer  le  poil 
aux  plantes ,  lefquelies  ne  fe  peuuent  nour¬ 
rir  és  lieux  trop  humides  non  plus  qu’en 
ceux  qui  font  trop  fecs.  II  y  a  trois  Caufes 
principales  de  la  cheute  du  poil ,  à  fçauoir 
la  mauuaife  nourriture ,  ou  le  manque  de 
fuffifante  nourriture,  ou  la  tenuité  du  cuie 
&  dilatation  des  pores. 

a.  Soit  qu’il  purge  le  cerueau,  &  attire 
la  pituite  coulante  fur  les  genciues ,  Sc  nerfs 
inferez  aux  cauitez  des  dents,  foit  que  par 
fachalcurilrefifteàla  pourriture  d’icelles* 
en  fe  lauant  la  bouche  du  vin  ou  du  vinai¬ 
gre  de  fa  codion  ;  foie  qu’ appliqué  derriè¬ 
re  les  oreilles,  ou  aux  temples  en  forme  de 
veficatoire,  il  attire  les  humeurs  qui  fluene 
en  la  bouche,  &  entretiennent  le  mal  des 
dents  :  par  ce  dernier  moyen  il  appaife 
les  douleurs  de  tefte,  arrefte  les  fluxions 
des  yeux,  Sc  fert  auffi  beaucoup  aux  feia* 
tiques. 

3*  En  efehauffant ,  attirant ,  Sc  diflî- 
pant  telles  humiditez  :  vtï  fouuerain  re¬ 
cède  mille  fois  expérimenté  contre  la 
douleur  des  dents ,  eft  de  faire  bouillir 
du  vin  en  vnc  efèorce  de  grenade ,  SC 
Ee 
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puis  apres  s’en  lauer  la  bouche  j  car  fou. 
dain  >  comme  par  miracle ,  la  douleur  s  ap> 
paife. 

4.  Comme  aufTi  toutes  autres  defœ- 
dations  du  cuir  qui  prouiennetot  d’vnepi- 
tuite  Talée  par  putrefadion;  pourueu  que 
le  corps  Toit  auparauant  intérieurement 
préparé  par  des  remedes  generaux ,  pro¬ 
pres  conuenables  pour  eét  effed,  par 
î’aduis  d’vn  Tçauant  Médecin,  afin  que  la 
matière  antécédents  eftant  euacuée,ilne 
refte  plus  à  ofter  que  la  conioiüte  ^  la¬ 
quelle  pour  eftre  logée  proche  du  cuir, 
peut  eftre  aifément  attirée  &c  diflipée  par 
la  chaleur  ducreftbn,  &  ce  qui  refte  def- 
fus  effacé  par  la  faculté  deterfiue  du 


TEXTE  LXXVI. 
De  rEfclerc. 


C 'Malts  puUïs  hac  lumina  mater  hirunào  >  . 

ïlïnw  <vt  fcripfa  y  quanms  fnt  W 
dit . 


Texte  LXXVï:  ^ 


l/Hyrondelle  ,-cfccit  Pline  1  en  exprimant  TEC. 
clere 3  s 

Les  yeux  bien  que  creuez  s  de  Tes  petits  efclaire*<j 


Difcours. 

O  M  ME  parla  pronidencs  de  U 
Nature ,  ou  plufiofi  de  VAutheu* 
d'icelle ,  les  cerfs ,  cigognes  3  ferpeni  J 
&■  autres  animaux  ,  ont  enjoigne 
plujîsurs  remedes  aux  hommes  pour1 
la  c  enfer  station  de  leur  famé  -, afit* 
qu'ils  pratiquaient  par  art  ce  qu’eu& 
fanaient  par  inJlinSl  :  De  mefme  les  hirondelles  leur 
ont  monffré  l'vfagede  l’Efclere  ,  herbe  qui  femblm  es* 
apparence  nmoir  ejlé  créée  qu'en  leur  faneur  .  veté 
quelle  commence  a  poindre  a  leur  arrime  2  &  feicher  œ 
leur  départ.  Diofcoride  lin ,  i.  chap.  7  mefme  emprunt 
te  d'elles  fin  nom,  carie  mot  Chelidonia >  &  jg&JWM 
vuv,  qui  figni fient  Efclere ,  font  tire ^  du  mot 
qut  veut  dsre  en  nofire  langue ,  Hirondelle:  Ce  [impies 
efi  excellent  pour  la  veut  contre  les  tajes  &  catarafte» 
non  encore  formées ,  lefquelles  il  efface  par  fa  faculté 
abfie-rfiue  :  la  chaleur  &  fiait é  dans  h  tiers  degré fon^ 
fit  qualités  principales ,  _ 


Ee  if 
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Explication. 


i.  T^Ont  les  petits  font  fortfubiefts  a 
JL/iaueuglement,  à  caufe  des  fientes 

de  leurs  meres  qui  leur  tombent  fur  les 
yeux  aucune-fois ,  car  ces  fientes  font  fort 
corrofiues  &  brufiantes ,  &pcüuentmefme 
aueugier  les  hommes ,  comme  la  fain&e  Ef- 
criturenousen  faitfoy  dans  Tobie  chapi¬ 
tre  fécond.  Lesarondelles,  Ophyrondelles, 
font  oifeauxpaflagers,  frilleux  de  nature, 
&  qui  n’habitent  nos  contrées  que  durant 
le  beau  temps ,  nous  venans  voir  fur  la  fin 
de  l’Hyuer,  quand  les  Zephirs ,  ou  vents 
d’Oüeft  commencent  d’haleiner  la  terre; 
de  s’abfentans  de  nous  enuironle  milieu  de 
l’Automne  pour  chercher  des  contréesplus 
chaudes ,  pourueu  qu’elles  foient  proches 
des  lieux  où  elles  habitent  :  car  autrement 
elles  ne  changent  point  de  pais ,  qui  eft  lo* 
pinion  de  plufieurs ,  mais  fe  cachent  à  l’cf- 
earten  quelques  lieux  qui  font  à  l’abry  du 
,  froid  &  des  vents.  Ariftote  &  Pline  difent 
que  Ton  en  a  veu  fouuent  qui  eftoient  reti¬ 
rées  en  des  vallons  eftroi&s ,  toutes  nuës  X 
defplumées  en  attendant  le  temps  nou- 
ueau.  L  mduftric  de  ces  oifeaux  eft  admit*: 
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blepourla  difpofîtion  de  leurs  nids ,  lef- 
quels  ilsbaftiflent  auec  de  la  fange  entre¬ 
lacée  de  paille  &:  de  feftus  ;  que  s’ils  nonc 
delaboiie3elles  moüillent  leurs  aides,  & 
en  détrempen  t  auec  de  là  pou  lfièrêy  fai  fans 
en  cepoinâ:  office  de  mafïons.  Cefte  mai- 
fonettedifpofée,  ils  font  au  dedans  vn  lid 
mollet  pour  eux  &  leurs  petits ,  lefquels  ils 
nourrirent  auec  curiofité  merüeilleufc  > 
leur  donnans  à  tous  à  manger  par  ordre  fans 
en  porter  deux  fois  à  l’vnauantque  Vautre 
ait  eu  fa  becquée  .  Ils  font  demy  fauuages, 
&  demy  priuez,  entant  que  difficilement 
ils  fe  laident  manier ,  6 c  moins  encore  in- 
ftruire}  neantmoins  ils  n’habitent  qu’aux 
maifons ,  &  ont  leur  ordinaire  retraite  dans 
les  cheminées,  &  autour  des  Eglifes,  cha¬ 
cun  reuenant  annuellement  à  la  fienne, 
comme  par  droid  de  propriété ,  caufe  pour 
laquelle  pludeurs  s’en  font  feruis  de  méfia® 
gers,  commeracontePlineliu.ro.  ch.  2,4, 
Les  hyrondelles  &  leurs  nids  ont  quelque 
vfage  en  Médecine,  notamment  aux  fqui- 
nances. 

a-  De  laquelle  herbe  ,  ou  pluftoft  de 
lônvtilicé,  la  neceffité  fembie  auoir  fai 
inuenteur  cét  oyfeau  pour  la  fanté  de  fes 
petits ,  de  l’authorité  de  Pline  liu .  S.  ch.  2.7. 
&  liu.  15.  chap.S.  foit  qu’ils  ayent  mal  aux 
Ie  ux  Amplement  3  oa  qu’ÜsJcs  ayent  cre® 
£e  iij. 
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nez,  foie  mefme  qu’ils  nailfenc  aüeugîei' 
dont  on  peut  confülter  Ariftote  Iiurc  6.  dè 
l'Htpin  des  Animaux  chap.  y.  &  dé  U  Gmt , 
ration  des  ^Animaux  liu.  4.  chap.  6.  ce  qu’il 
faut  entendre  cb  la  grande  Efclere ,  non  de 
la  petite ,  que  l’on  appelle  autrement;  ped- 

teScrophulaire. 

3.  Apres  l’efFufion  &  perte  de  Fhumcur 
aqueux  ou  albuginçux  ,non  du  vitré/ny  du 
cryftalin  ,  ce  qui  meft  merueilkux ,  puis 
que  tel  humeur  peut;eftre  régénéré  quel¬ 
quefois  aux  enfans; j  èofflime  quelques  mo¬ 
dernes  apres  Galien  AA  1,  de cauf  fjmf.  at¬ 
tellent  efttearriué  :  f  aduouë  que  telle  ré¬ 
génération  eft  fort  rare  ,  mais  pourtant  il 
B’eft  pas  hors  de  raifon  qu'elle  ne  puiffe 
eftre ,  fi  tant  eft  que  céc  humeur  ne  foit  pas 
partie  viuante  de  l’œil  comme  plufiéers  af- 
ieurent,  mais  feulement  excrementaucry- 
fialin. 

4.  Chofe  qui  m’eftoime  grandemenr, 

eonfiderée  la  nature  de  l’œil  qui  eft  fi  deli- 
cat  &  mol ,  &  les  qualitez  du  jus  de  l’Ef 
clerequieft  bruftante  &:  corrofiuej  &  Pâr' 

tant  ne  luyeftant  aucunement  proportion¬ 
née  ,  c’eft  en  vain  que  l’on  s’en  ferc  pour 
reftablir  fon  humidité  perdue.  Sur  cefte 
pehfée  ic  diray  ,  pour  ne  rebuter  la  com¬ 
mune  creance,  authoriféc  de  l’opinion  àc 
beaucoup  de  rares  perfoiinages^  ftue  i£S 
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petits  de  l’HyrondelIe  dcuicnnent  ordi¬ 
nairement  aûeuglcs  en  deux  maniérés  ,  à 
fçauoir  par  condcnfation  &  corrugation 
ds  la  tunique  fuperficiclle  de  leurs  yeux^ 
ce  qui  aduient  par  les  fientes  de  leurs 
meres  ,  ou  par  effufion  de  leur  humeur 
albugineufe  >  à  la  première  le  jus  d’Efcle- 
re  eft  propre ,  non  à  la  fécondé  ,  d’autant 
que  cêtte  humeur  fc  régénéré  d’elle  mef- 
me ,  &  quelques  vus  tiennent  que  fa  gé¬ 
nération  eft  Fauorifée  par  la  vertu  de  cer¬ 
taines  petites  pierres  luifantes  que  eesoy- 
féaux  apportent  de  la  mer,  pour  confofr- 
der  les  yeux  de  leur?  petits,  que  plufieurs 
creueht  à  deflein  pour  en  faire  £ expé¬ 
rience,  &;  recouurer  de  ces  pierres  qu’el¬ 
les  laiftent  en  leurs  nids,  defqueHes  i’ay> 
veu  plufieurs  fois ,,  ayant  pratiqué  cetm 
inuentiom 


De  l<t  Saule, 
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TEXTE  L  XXV II. 
De  la  Saule. 

^Jtirihw  infufus  termes  fnccus  mut  huius. 
Cortex  verrue  as  in  aceto  coïta  refoluit, 
Pomnm  in  fucce  fios  partus  dejiruit  huius . 


Si  de  Saule  le  füc'1  eh  l'oreille  on  exprime, 
llen  ofte  l'ordure  2  &  les  vers  fait  mourir  : 

Le  vinaigre  de  Saule.  5  les  pourreaux.  pe ut  g uâriç 4  : 
Sa  fleur  prife  en  pommé  5  la  femence  fupprim.e. 


Difcours. 

0  V$  arbres  ,  parlant  vmerfek 

le  ment,  [ont  fruitiers  ounon  frui¬ 
tiers  j  les  vnsplus  ^  les  autres  moins 
neçejfaires  pour  la  vie  &  njage  des 
hommes  i  car,  denutils  il  rien  ejl 
point,, Nature  ri  ayant  rien  [ait  en 
,  vain  :  Si  les  premiers  portent  des 
frttiBs  pur.  U  nourriture ,  les  autres  portent  des  gom¬ 
mes  j  des  r e fines,  difiillent  des  larmes  ?  [ont  vtik  en  leur 
bois ,  leurs  membranes  ou  pellicules. ,  leurs. ffcorcés*  & 
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autres  parties,  que  l’on  employé  aux  commodite^fir  v- 
fances  communes  &  particulières  des  Republiques  &  de» 
“familles:  mefme  quand  ils  manquement  delà  plupart 
des  chofis  fufdités  ,  ils  feroient  afie'Zjrecommcndablei 
pour  leur  beauté ,  par  V ageancejnent  de  leurs  branches 9 
la  gentille ffe  de  leurs  failles ,  &  la  fraifeheurde  leu  t 
ombrage ,  qui  font  des  perpetlions  dont  les  arbres  fierils 
font  aduantagez,  par  dejfus  les  fi  (tôlier s  j  d'autant  que 
toute  leur  févenefi  employée  qu'a  leur  nourriture  ,  non. 
a  la  fructification  comme  aux  autres ,  qui  font  U  pluf 
part  mal  faitts ,  raboteux  &  creuajfez,  au  lieu  que  ceux- 
ey  font  beaux  ,  efleuez, ,  polis  &  de  belle  venue,  Ain  fi 
nom  voyons  leschejhes  &  fouteaux  grofir  merueilleu- 
,  fement,  &efiendre  leurs  ramees  cm  large  'fie s  ormeaux 
grofir ,  s'efltuer  &  dilater  tout  enfemble  ;  les  peuplier s 
pointer  leurs  branches k  des  hauteurs  déme furets  ;  les 
cedres  mena  fier  le  Ciel  de  leurs  cheuelures  ,&  tous  ces 
arbres  enfemble  feruir  k  la  conflruttion  des  bafiimens * 
édifices ,  &  autres  emplois  tres-necefiaires  es  villes  & 
plat  fins.  Parmy  ces  arbres  nous  pouuons  donner  quel¬ 
que  rang*  nofire  Saule ,  laquelle  bien  quelle  nef  gale  les 
fufdits  en  grofieur ,  hauteur,  beauté,  grâce  &  gentille f- 
fe ,  ne  leur  cède  néant  moins  en  rien  par  l'vtilitè ,  veu  que 
au  récit  de  Pline,  de  tous  les  arbres  aquatics  ilny  en  a 
pas  v»  qui  face  plus  de  profit  que  celuy-cyi  que  fi fin  bois 
n  e/gale  celuy  de  chefne ,  &  autres ,  en  force  &  duree  â 
du  moins  il  a  c  et  aduantage  d’en  porter  plus  &  plus  fou - 
Mant  qu'il  endure  qu'on  le  couppe  annuellement , 
&  incontinent  produit  nouueau  bois :  arbre  facile  k  pouf- 
fr  5  &  faite  a  planter,  veu  qued'vn  petit  brin  il  prend 
incontinent  racine ,  &  pouffe  du  bois  comme  par  défit, 
n] fait  fin  vtilieé  dans  le  mefnage ,  pour  accoufirer  les 
&  iardins,  les  cuues  &  tonneaux ,  entant  qu'il 
L  &  Perches  &  ofiers.  Pline  liu.  i6.chap.i  y  fiait 

Ht  *°rîes  de  fautes  :  Confiants!»  veut  quelles  fiaient 
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clamées  AU  Mois  de  F  carier  durant  que  hir  efl  froid  & 
humide  dans  me  terre  marefcageufe  ,  car  défi  fé 
vu  la  faute  feplaifl .  La  mefeme  caufequi  luy  fait  porter 
beaucoup  de  bois  s  a  fçauoir  fon  humidité,  peut  eflre  celle 
y  ai  luy  fait  perdre  fin  fiuitt.  Tentent  l'humidité  aqueu- 
je  qu  elle  tire  pour  fa  nourriture , laquelle  enerue  la  na¬ 
turelle  &  radicale  fçauoir  efl  la  plus  pure  feve  qui  fin  4 
la  production  du  fruiÜ, lequel  meurt  &  tombe  a  ce  fu - 
jet  au  fi  tofique  fa  fleur  efl  pafiée.  Ou  bien  on  peut  dire 
que  la  faule  efl  humide  d' humidité  aqueufe , propre  4  fai¬ 
re  pouffer  lebois,  mais  feiche  de  la  radicale  ,  propre  a  tiottr* 
Wir  le  fruiB.  £}ue  la  faule  frit  feiche  i humidité  radi¬ 
cale  ,  nous  l'apprenons  de  ce  quelle  ne  dure  pas  beaucoup, 
&  fe  carie  en  peu  de  temps :  C  et  arbre  efl  lefymbole  de  ceux 
qui  dans  les  premiers  bouillons  de  leur  kmejfe  font  des 
meruetlles  pour  fe  créditer  dans  le  monde  ,maù  en  fin  lai f 
fans  en  herbe  leur  moijfon  fe  négligent,  &  perdent  mal- 
heureufement  leur  fortune .  Alciat  en. [es  Emblèmes 
compare  la  faule  aux  paillards,  lefquels  pourfe  trop  pion- 
<ger  és  poluptez,  fuies  &  deshomefles,  deuiement  périls, 
&  ne iettent  aucune  femence  fécondé .  Onluypeut  mft 
Comparer  ceux  qui  feplaifent  a  des  efludes  f  moles ,  défi 
quelles  ils  ne  peuusnt  tirer  aucun  profit  ,  comme  a  lire  des 
Romans ,  &  autres  pièces  de  nulle  coufequence ,  dans  lefl 
quelles  its  égarent  leurs  efprits ,  &  y  perdent  miferable- 
osent  le  temps  qu'ils  pourreient  employer  a  meilleure  le * 
flure:  de  maniéré  que  venant  fur  l'aage  ils  fe  trouvent 
&ufi  fçauans  que  quand  ils  commencèrent  a  efludier  ,hor“ 
txi*  quelque  pende  caquet  qu’ils  ont  appris,  qui  les  rend 
nucunement  capables  à’ entretenir  des  femmes  >  &  autres 
gens  qui  nefçauent  qu'ef forer  &  non  approfondir  la  fi* 
parité  desperfonnes.  L'vtilité  qu’a  la  fade  en  Medef 
ne,  outre  celles  de  ce  Texte ,  efl  de  procurer  le  femme»* 
ceux  quifelauent  Us  pieds  de  l'eau,  où  l'on  a  fait  béàm 
&  tremper fesfaeillesitefmcignagequ  elle  efl  refi%eri‘ 
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tiUS  ce  me  confirme ja  venu  y  -j . .  .** 

fans  aucune  morikamn.  De  fes  autres  venus  en  feue 
csnfttlter Diofionde  Un.  1.  Vlmeliu.  z^chap.?.  Galien 
[tu.  6 .  des  Simpl  es ,  &  autres.  . 


Explication. 

ni  \  \  :i  <  ,  -  .  ::'lT  -  1 

i.  T7Xprimê  tant  dôs  fuellles  que  dé 
i  >i’cfcorce  .  Pline,  dit  que  dans  la 
fouie  il  y  a  trois  fortes  de  focs?,  dontle  pre-^ 
mierfertàmodede  gomme  y  les  deux  au¬ 
tres  comme  de  l’taü  :  i’vn  defquels  on  tire 
de  l’efcorce  fendue  quand  l’arbre  éft  en 
fleur  ;  l’autre  du  bois  couppé  au.ee- la  ferpç: 
Ces  eaux,  dit-il, ou  l’^ne  d’icelles  »  bouil¬ 
lie  auec  huile rofat  en  vneefcorce  de  Gre¬ 
nade,  font  fort  propres  aux  douleurs  des- 
oreilles ,  ce  qu’il  dit  apres  Diofcoride.  Ce- 
luy-cy  eferit  ente  -autres  que  l’eau  tirée  de, 
i  efcorce  durant  la  fleur ,  cft  propre  à  net¬ 
toyer  les  yeux,  &  ofter  les  taches  qui  em* 
pefehent  lavçuë  :  Ce  que  confirme  Galien 
au6.hu.  des  Simples. 

z.  Soit  qu’il  les  tuë  par  fon  amertume, 
foie  qu’il  deffeiche  la  matière  qui  les  engen¬ 
dre.  Lesversnefc  peuuent  engendrer  es 
oreilles ,  que  de  la  matière  de  quelque  ab- 
fcés:  car  de  l’excrement  ordinaire  qui  eîi 
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découle  cela  ne  fe  peut ,  citant  iccluy  bi¬ 
lieux  &  amer  ,  contraire  à  toute  généra¬ 
tion. 

3.  Fait  auec  l’efcorcc  de  faule  bruflée 
j>uis.diflbulte  en  vinaigre  fort. 

4.  Pource  qu’ayant  acquife  de  Pacri- 
monie  par  le  meflange  du  yinaigre,  elle  dé¬ 
racine  telles  excreflances:  Euonyme  en  fon 
Threforau  Trai&é  des  eaux  de  fard,  did 
«que  les  eaux diftillées  de  fueillés  de  faule  & 
de  pefehermeflez  également, oflent les  bu* 
tes  &  rubis  qui  deshonorent  la  face,  fi  Ton 
s?enlauelevifage. 

p  Ce  que  font  aufll  les  fueilks  prifes 
auec  de  l’eau  félon  Diofcoride  liu  i.  c.  117. 
cette  fleur  ne  deftruit  pas  feulement  la  fe- 
mence  de  l’homme ,  la  rendant  inféconde, 
mais  empefeheaufli  les  femmes  de  conce¬ 
voir  j  &  déplus hebeteles appecitscharnels 
en  l’vn  &  l’autre  fexe  de  mefme  que  l’agnus 
caftus:  d’où  vient  qu’Homere  au  10.  de  10- 
dyflee  appelle  la  faule,  tant  pour 

Jaraifon  füfdite,  que  pource  qu’elle  perd 
ies  fleurs ,  &  ne  porte  aucun  fruit,  au  moins 
qui  foit  de  durée.  Ce  fruit,  ou  fi  vous  vou¬ 
lez,  cette  femence,  qui  tombe  de  la"  faule 
eftant  meflée  parmy  lamangeaille  des  bre¬ 
bis  les  fait  engraiiïer  ,  félon  Democr.  chez 
Conftantin  liu.n.  ch.  14.  de  l’ Agriculture. 


Le  faffran  refioüic  1  &  le  foye  conforte 1 , 

Aux  membres  ray-faillis  le  iouias  il  apporte 1  : 


Difcours* 

SNTRE  les  fleurs  recommandé 
blés  four  leur  'utilité ,  celle  de  fafirm 
mérité ,  a  mon  aduis  a  que  fans  cw~ 
tredit  nous  luy  donnions  la  premiers 
place ,  veu  les  diuersvfages  aufqueh 
elle  fi  lai  fie  em;  ployer  y  non  feulement 
dans  les  mefliers  de  peinture  &tein- 
^ttnaisaufii  dans  la  Medecine%  tant  a  l’appareil  des 
bandes  que  des  medicamens  ;  les  vertus  de  [quels  eiï& 
augmentc  beaucoup  par  les flennes ,  attendu  quelle  efi  a» 
mte  ducerueaus  du  cœur ,  &  du  foye  >  conforte  l’efle* 
>  famrifi  la  coiïiott  &  difiribttm  de  l\ aliment  * 
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provoque  l'vrine  &  les  mois ,  releue  la  couleur  \  ^ 
perforées  ioyeufes ,  nVe ,  02*2*  trop  aUcune-foû 

attendu  quelle  caùfe  vn  ris  Sardinkn  :  tentent  U  ton- 
torfion  de  la  bouche ,  qui  efi  vn  mouvement  conuulfif 
tefmoignant  la  blejfeuredu  cerneau.  Sur  quoy  l'on  me 
demandera,  veu  que  le  fajfranejt  amy  de  cette  partie, 
comment  il  la  peut  blejfer  ?  Vue  mefme  eau  fie  produit - 
dle  diaersejfdts  ?  le  refonds  que  le  fajfran  de  foy  efi  my 
du  cerneau ,  entant  que  par  fa  chaleur  il  l'efchauffi  & 
âejfekhe  ;  par  fon  odeur  il  le  refoule,  &  par fa  propriété 
de  purifier  le  fângfiléfe  la matière  des  vapeurs  qui  trou* 
blent  é‘  noirci  fient  les  tfints ,  lefquels  eflam  clairs 
luifans  s'emportent  aisément  au  ris  &  a  la  ioye*  Mais 
comme  tout  excès  efvitieux ,  il  arrive  fi  l'on  en  prend 
plus  que  l’on  ne  doit  comme  au  poids  de  trois  dragmes ,  fi¬ 
lon  Diofcoriâs ,  il  fait  mourir  celuj  qui  l'a  pris,  mais 
■mourir,  en  riant,  le  rris  commençant  par  la  reprefintatm 
de  quelque  ïoyeux  obieEl  que  les  ejprits  purifiez,  par  la 
vapeur  du- fajfran  fe  forgent  au  commencement ,  &  fi- 
fiijfant  par  k  conuulfion  canine  quecaufe  la  grande  cha¬ 
leur  &  ficcité  du  veptricule  communiquée  au  cerneau, 
tant  par  la  Jyrnpathie  des  membranes  que  parla  commu¬ 
nication  des  nerf  s  de  la  fixiefme  coniugatfon  injerefien 
cette  partie  dont  le  fajfran  efl,  aufii  bien  amyquede  celle - 
cy,  jaçoitqueneecasil  la  blefife.  Mefme  rt [que  courent 
le  cœur  &  le  foy  e  fies  ejprits  dejquels  il peut  difiiper  en  les 
efcbaujfiutt  par  trop.  T out Jajfran  efl  cultivé  ou  non  cul¬ 
tivé,  vrayoubafiard:  Le  vray  ftfran  efl  celuy  qui  re¬ 
tient  le  nom fimplement ,  lequel  acquiert  de  la  bonté  plus 
ou  moins  fumant  les  lieux  où  il  croifi ,  comme  l'on  peat 
voir  dans  Diofcoride  liu.  i.  chap.  25.  Sés  premières  & 
plus  ordinaires  qualitez,  font  d'eftre  chaud  au  fécond  de*, 
gré,  &fec  au  premier ,  fumant  Galien  Uu.  6.  des  Sirn- 
■  fies.  Le  fajfran  bajtard  s'appelle  Carthame,  rejfimbl^ 
$n  fieur  feulement  au  vray  fajfran  %  la  fensence  de  cefy* 
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€„  ea  purgative  des  phlegmes  &  aqaofitez. ,  toutefois  il 
j en  fautfernirauec prudence ,  d'autant  quelle  eft  coh - 
traire  a  Momach,&  âauantage  chaudeau  tiers  degré: 
partant  il  eft  befom  de  U  prendre  avec  les  bouillons ,  de, 
viandes  fort  fucculentes  pour  empefcher  quelle  ne  mijk 
à  me  partie  jî  neceffaire  a  la  vie. 


Explication. 

i.  TJ  Ecrée3tantlecœùrqueîecerueauJ 
J^Vpource  qu’il  eft  chaud  ôéaromatic, 
panant  familier  aux  efprits.  Plutarque  Hu, 
3.  des  Propos  de  table ,  queftion  i.  dit  que  Fo-» 
deur  du  faffran  appaife  la  tourmente  de  L’y-. 
urogneric,&  caufe  vn  paiftble  fommeil  à 
ceux  qui  ont  trop  beu  :  caufe  pour  laquei- 
le  les  Allemands ,  Hongres ,  ôc  Polonnois,' 
qui  font  grands  beuueurs  ,  en  vfent  fore 
fouuenc  parmy  leurs  viandes  :  mais  en  peti¬ 
te  quantité,  d’autant  qu’il  eft  mal-faifant  à 
l’vne  &  l’autre  de  ces  parties  quand  il  pafls 
le  poids  d’vne  dragme.  Pour  l’intereft  du 
cœur  Diofcoride  eferit  félon  le  dire  d’au^ 
cuns,qu’eftantprisaupoids  de  trois  drag- 
mes  auec  de  l’eau  il  fait  mourir  ceux  quiea 
boiuent.  Pourceluy  du  cerneau,  nous  fça- 
uons  qu’entre  les  aromats  celuy-cy  frappa 
puifîamment  la  teûe.  Et  Galien  liure  fé¬ 
cond  de  la  composition  des  Medicamens, 
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ici  on  les  lieux ,  dit  qu’il  trouble  l’enten- 

dement. 

z .  Lequel  doit  cftre  compad ,  &  refTcr- 
ré  dans  Ton  parcnchy  me,  pour  tenir  en  cftat 
lesvaifleaux,  de  peur  que  comme  ils  font 
fort  minces ,  ils  ne  fe  rompent  par  leur  con¬ 
tinuel  battement ,  ou  que  leurs  rameaux 
capillaires  nes’cnlacentles  vns  dansies  au¬ 
tres  >  pour  cuire  parfaitement  le  fang,  erl- 
gendrer  l’efprit  naturel ,  te  empefeher  qu’il 
ne  s’exhale ,  ou  que  le  fang  plus  fubtil  &fe- 
reux  ne  refude  au  trauers  de  fa  fubftance. 
Or  le  faffran  fâuorife  tout  cela ,  attendu 
qù’eftant  aftringent,  il  tient  le  parenchy¬ 
me  du  foye  en  cftat ,  &  luy  fait  garder  fa 
complexion  :  eftant  chaud  &  aftringene 
toutenfembleil  retient  l’efprit  naturel  au 
foye,  îuy  communique  fa  chaleur ,  te  fert 
à  l’élaboration  du  fang* 

3*  Pource  qu’eftant  médiocrement  a- 
ftringentil  fortifie  reftomach,  &  fâuorife 

iacodion,laquelle  eftant  bien  faite,  le  foye 

fait  plus  aifément  te  veilement  la  fienne, 
préparant  vn  bon  fang.  Or  eft-il  que  de  ce- 
luy-cy  vient  la  bonne  nourriture,  te  d’elle 
la  force  &  vigueur  des  parties* 


texte 
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TEXTE  L  XX IX, 
Des  Pôrreauxi 

Meddit  fœcmàas  permanfum  fœpe  pucllas^ 
îllê  jhllanum  poterù  rttintre  cruorem. 


Manger  force  porreaux  rend  la  femme  fertile  2  : 
Le  porreau  retiendra  le  fâng  qui  trop  diftile  f . 


Difcoursi 

ES  permute  font  chmdsj^  âcres] 
,  &  contraires  à  l’efamach  3  efiahs 
!  mangez*  cruds:  mais èftànsÆts  ils 
font  de  pa fable  nourriture  &  a  f 
fai  f  ornent  fort  bien  les  potages  :  tel 
[  bilieux  nenpeuuent  ’vfèffàinsmentj, 
mats  ils  font  propres  a  ceux  qtii  font 
ç  *rgefde grosphlegmes  %  &  pituite  excrementëiife  a 
■J  -  ils  attirent  du  cerneau  ,  l'arrachent  &  diuerti  font 
*s poulinons ,  qui  ejl 3ig  croyy  la  eau fe  qu’ils  rendent  là 
v°tx  bonne  ? &font  propres  aux  Müficîens  :  C’ejl  peur* 
-H03  Empprettr  Néron  ?  qui  ejloit grand maifre  en  ëeè 
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art  y  en  mangeait ,  dit  Pline ,  Hure  19.  chap.  6.  à  certain* 
tours  y  &  de  peur  que  leur  acrimonie  ne  luy  blcjfififa 
fiomach  ,diesmepit  auec  de  Ihuyle  ,  &  les  marnent 
fans  pain  ny  viande  :  cefloit  peut -  eflre  de  crainte  que  cet 
aliment  »  empefcbafent  fajfeiï  qu'tl  en  attendait-,  à  fa 
wirl évacuation  des  excremens,  en  faneur  de  laquelle  il 
aualoit  tels  potages.  Les  perdrix ,  comme  veut  Arïjlo- 
te  en  vfentainfi  pour  mieux  chanter  :  ou  a  raifin  ydtt~ 
il  ,  que  le  porreau  a  vne  certaine  faculté  deterfme ,  pur 
laquelle  il  nettoye  les  organes  de  la  voix  youa  raifin  qu’il 
les  adoucit  ï  ce  que  fait  pareillement  l'ail  boiiilly.  Sotie», 
dans  C enfantin  liu.  il. chap.  19.  dit  que, ceux  qui  font 
flafques  &  attentiez, ,  doiuent  manger  des  porreaux: 
d'autant  qu'ils  ne  nourrijfentpas  moins  que  la  chair.  Ce 
qui  répugné  a  la  rai  fin,  &  a  l’expérience  tout  en femble: 
car  on  fiait  bien  quilnyaherbe  ny  racine  quipui fie  don. 
ver  nourriture  approchante  de  la 1.  chair  -,  tant  s  en  faut  le 
porreau  y  lequel  outre  ce  qu'il  eflennemy  de  l’efiomach  fil 
excité  pïïr  tout  le  corps  comme  vne  chaleur  fihreufe, 
contraire  direElement  a  ceux  qui  font  maigres  &  defieH 
chez,.  De  plnsj’authoritlde  Galien  li.iAcs  Fac.  des  ali¬ 
ments,  conminc  mamfejlement  cette  erreur  :  Carildit 
qeie  les  aulx ,  /signons ,  &  porreaux  e flans  bouillis,  nour- 
nfiêntfprf  petitement  y  &  avant  qued’efireainftprepa * 
nfne  nourrijfent  point  du  tout.  Au  re/êtes  porreaux , 
t'eatens  Les âome fies,  font  chauds  a  l’ extremis  d’ttroi0 
flflfme  degré  y  les’ porreaux  fauuages  m  dits  Jmpelo- 

prafa ,  dans  le  quatnefime  :  &  de  failli  d*  vlcfflt  * 
peau  x  félon  Galien,  eflans  min  deffut  en  forme  de 
yjlafmè.  ffem  poumns  adioufter  à  cedjfcoursceqn  er 
Pline  tvn  certain  Mêla ,  lequel  ayant  recett 
dementdel  E’m  tnm  Tibèrê'dèje  faire  mourir^  ft  ^ 
poids  de  trois  'deniers  Romains ,  qui  font  quelque  Jf  r 
de  trois  dragmes  dè  jm  de  porreaux ,  dont  il  moara  J 
dain  ffdm  rejféntir  meme  douleur  :  Et  dit  §nfl>th  1 
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îfûnznt  U  creance  commune ,_/?  l'on  enfrenoitduMntA- 
g£ ilnejeroitpint  de  mal,  choje dont  ie  ne  fuis  rendra 

mfi».,  '  ■  ; 


Explication, 

1.  TJ  Oorce  qu'ilsefchauffent  le  corps’ 3 
1  fubtiiient  les  greffes  humeurs ,  in  ci¬ 
rent  les  gluantes  &  vifqueufes  qui  rafroi- 
diflentla  matrice,  Sclarendent  inepte  à  la 
génération  :  ou  pource  qiveftans  venteux 
ils  dilatent  la  matrice  relferrée,  &  comme 
retirée  en  elle  mefme.  L'on  ditaufEqueies 
nourrifles  qui  mangent  volontiers  des  por¬ 
reaux  font  grandes  laidieres.  le  confeillè 
pourtant  aux  femmes  bilieufes  de  s’en  ab- 
ftenir;  comme  pareillement  à  celles  qui 
font  fubie&es  aux  douleurs  de  tefte ,  mi¬ 
graines  &  vertiges  ;  d’aücant  qu’ils  font  re- 
naiftre  ces  accidents ,  caufans  aWi  plus  de 
malquedebien  :  &  faut  croire  que  quand 
Hippocrate  au  premier  liure  des  maladies 
desfemmes,  les  a  recommandez  pour  les 
vtilitez  fufdites  ,1e  doit  auoir  entendu  de  la 
forte.  Les  porreaux  eftans  mangez  ren¬ 
dent  non  feulement  les  femmes  fécondés, 
mais  eftans  appliquez  en  fomenta¬ 
tion:  car  Diofcoride  eferit  que  leurs  che« 
Ff  ij 
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uelures  cuites  ayee  du  vinaigre  &  de  l’^au 
marine,  feruentauxoppilations  ôcdurctcz 
de  leurs  parties  fecrettcs ,  eftans  appliquées 
par  le  bas .  Oreft-il  que  l’obUrudion  &  la 
dureté  de  la  matrice  peuucntempefcher  la 

conception. 

a.  Diofcorideliu.  i.  chap.  145.  attribue 
cette  propriété  au  jus  de  pourreaux  incor¬ 
poré  en  vinaigre,  encens  ,  ou  manne  d’en¬ 
cens  :  Pareillement  il  dit  que  la  graine  prife 
en  breuuage,  arrefte  les  crachemens  de 
fang  inueterez.  Mais  ie. ne  fçay  par  quelle 
vertu  ;  car  quoy  que  Diofeoride  luy  donne 
de  l’aftridionquelque  peu  /pourtant  il  n’y 
a  pas  d’apparence^ quelle  en  puiffe auoir 
du  tout  ;  atendu  que  l'experience  &  le  tef- 
pioignagede  Galiçnliu.9.  des  S  impies, nous 
apprennent  que  l’aUridipn  &  l’acrimonie 
font  qualité?  directement  oppofées  l’vne  a 
l’autre ,  comme  le  froid. &  le  chaud  :  Or 
cft-il  que  la  femence  de  porreaux  eft  beau¬ 
coup  plus  acre  que  les.  porreaux  mefmes: 
partant  il  eft  vray-fembîable  que  quanti 
bien  elle aurait  cette  legere  aftriéhon  que 
prétend  Diofeoride ,  elle  dçuroiteftre  fur- 
montée  par  fa  grande  acrimonie  î  &  au  lieu 
de  redorer  auoir  des  effe&s  tout  contrai- 
res  /à  fçauoir  relafcher  &:  vlcerer.  La  eau- 
fe  que  l’on  en  peut  donner,  à  monaduis. 
eft  que  celle  graine  ayant  pareille  facultC 


Texte  IX  XX  4j5 
que  les  porreaux  mefme  defehargent  le 
cerueau , .  diuertiflfant  les  humeurs  acres 
&  corrofiues  qui  tombent  fur  le  poul- 
îtîod,  qui  vlcerent  fa  chair  ,  &  font  cra¬ 
cher. 

TEXTE  LXXX. 

Du  Poivre. 

guod  piper  eft  nïgrum  ,  non  eft  âijfoluere  pï~ 
grum . 

Thlegmata  pùrgabit  ,  âigeftïu<mque  iuuA- 
bit . 

Leuco  piper  siomacho  prodeft  ,  tufii  ht  que 
dolori , 

Vtile,  pYMeniet  motum  febrtfque  rigorem. 


Le  poivre  t  qui  eft  noir  n’eft  poinMçnt  à  diflou- 
dre  1 . 

Ayder  la  digeftiuc  j  s  Se  les  phlegmes  refou¬ 
dre: 

Le  blanc  4  eft  ftomachal  * ,  chaftè  toux  f  &  doub¬ 
leur  7 ,  • 

Et  des  fièvres  preuient 8  Maut  &  h  rigueur  »  ^ 


Du  Poivre. 


Difconrs. 

I  les  premiers  qui  Mitigèrent  aux 
terres  étrangères  pour  apporter  les  efi 
piceries  en  nosregtons  queient  eu  pmr 
but  de  leurs  voyages  ivültté publique, 
certes  ils  mériter  oient  que  U  poftentc 
Conferuafi  3  &  leurs  noms,  &  la  me* 
moire  de  leurs  tr anaux  dans  le  thre- 
for  d’vne  immortelle  renommée .  Mais  qui' vit  iamais 
des  Marchands  fi  charitables  l  aufii  la  commune  crean¬ 
ce  nefi  pas  telle  >  mais  que  pluftofi  le  defir  d’airnr  des  ri¬ 
che  fie  s  leur  a  fait  fi donner  les  mers  ,  &  trauerfer  leurs 
abyfmes  au  per  il  mille  fois  de  leur  vis  &  de  leur  liberté, 
pour  mus  vendre  chèrement  a  leur  retour  les  aromats , 
cruels  aiguillons  defrïandifi ,  &  mortels  infiruments  du 
luxe  de  nos  tables.  C’efi  pourquoy  au  lieu  d'efire  louez* 
ils  méritent  v n  blafme  eternel ,  pour  auoir  par  leur  i»fa  - 
tiable  conuoitife  d’amafier ,  introduit  parmynoM  le  per¬ 
nicieux  vfitge  de  telles  drogues ,  ennemies  conneries  de 
nos  vies ,  d’autant  plus  danger  eu  fi  s  pour,  nous  que  nous 
les  receuons  anse  plaifir  &  applaudi  fièment  :  droguesy 
dis-ie,  nuifibles  en  deux  maniérés  a  fiofire  fantiip- 
tenir  efi  d’elles  mefmes  &  par  accident,  fin  cette  der¬ 
nière  forte  elles  miifent ,  pour  ce  queftans  mefiépprrn) 
les  viandes  elles  donnent  vn  appétit  eftrqnge,  faifini 
manger  &  boire  an  défias  de  h  necefiifél  d’où  la  i¬ 
deur  naturelle  e fiant greuée  en  U  coBm  ■>  l*  crudité  d?* 
mine ,  accompagnée  du  furcroifi  des  excremens  qui  fip 
fçquent  es.  fie  chaleur  eut f ante.  D’elles  me  fines  parrJ^ 
ment  elles  nous  font  tort  ,  entant  que  parleur  chaleur  $ 
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corrofio»  elles  efpuifint  tout  mamfefiement  l'humidité 
radicale,  huile  très -.{orner aine  ^qui  nourrit  &  entretient 
nottre  chaleur  naturelle ,  brufient  ou  rotiffent  le  foje  3  efi 
chanffent  le fiang,  &  font  multiplier  la.  h  de .  fayditcy- 
deuantque  ces  grands  voyageurs  feraient  dignes  d'une  pu¬ 
blique  louange  ,  fi  leur  premier  dejfein  eu  fi  efiè  plufiefi  le 
bien  public  que  leur  interefi  particulier  y attendu  que  les 
aromats ,  quoy  que  nuifihles  pour  les  caufes  fufdites,  ne 
font  pas  hors  de  toute  recommendation  pour  d'autres  aufi 
preignantes ,  a  fçauoir pour  l’vfagequ  Us  ont  en  U  Mé¬ 
decine  t  non  feulement  efians  adioufie'gaux  medicamensr 
mais  au  fi  mefiez,  parmy  les  alimens  :  afçauoireftans  con -  , 
temperez,  de  telle  forte ,  qu'au  lieu  d'offre  mal- fai  fans  ils 
firuent  a  donner  de  l' appétit  a  ceux  qui  eu  font  mal  four¬ 
nis  ;  aider  la  coBion  aux  efiomacs  debils  &  rafioidù  ;  au 
tenuer  l'aliment  s' tl  efi  trop  grofier  ;  corriger  fa  malice 
s’il  ejl  affecté  de  quelque  qualité  viciëufe  '.finalement  en 
faciliter  la  difiribution  ,  oirferuant  auec  diligence  toutes 
circonfiances  requifes  &  neceffaires,  qui  font  de  confide - 
rer  l'effat. ?  &  qualité  des  corps  ,  la  necefité  déiceux ,  les 
temps  &les  faifons.  Les  aromats  plus  communs- dans- les 
faulces ,  font  les  noix  mufcates,  doux  de  girofle ,  canel- 
le,  racine  de  gingembre  ,  &  le  poivre ,  duquel  nofire 
Texte  traifte  tout  exprès.  Tout  poivre  efi  noir  ou  blanc y 
long  ou  rond  :  les  arbres  qui  les  portent  font  dîners  au 
récit  de  ceux  qui  font  retournez,  des  Indes,  defqüéts  le 
fidel  rapport  nous  fait  croire  que  Diofcoride  3  Pline ,  £r 
les  autres  qui  en  ont  iadis  parlé  fi  font , trompez,  affez* 
fort ,  efi im  ans  quvne  mefme  plante  portoït  toute  forte 
de  poivre.  Le  poivre  rond,  blanc  &  noir ,  viennent com- 
me  grappes  de  raifins  fur  certaines  plantes  farmenteufes, 
faites  comme  la  fécondé  ejpecc  de  Clematide ,  appelle cLi- 
fcrost,  &  l'vnfi  l'autre  croi  (fient  fur  vn  plan  different a. 
comme  K6S  raifins  blancs  efi  noirs».  Le  poivre  long  efi 
difiost  tn  plufieurs  grains }  faits  Comme  des  chattons  da 

f  £  m 
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Coudrier  3  &  Attache^enfemble  en  forme  d'p n  bouquet, 
le  poivre  efi  verd  au  commencement ,  &  grifaftre  Un 
qu’il  efl  fec.  L'arbre  qui  le  porte  rejfemble  enquel^ m  I 
tnaniere  au  Coudrier.  Au  refte  tout  poivre  efi  chaud  m 
trotfiefme  degré,  non  pourtant  en  pareille  intenfm  de 
chaleur  >  comme  nom  dirons  en  noftre  explication  en-dé- 
duifant  les  propriété x,  de  Nn  &  de  l'autre ,  : 


Explicacioa. 

I.  /^\Vi  cft  vn  grain  chaud  ,  acre ,  & 
V^mordicant ,  que  I  on  apporte  de 
plu fieurs  contrées  de  Leuant  ;  notamment 
du  pais  de  Malabar  ,  ou  Royaume  de  Çale- 
cut/quieft  aux  Indes  Orientales,  où  l’on 
dit  qu'e  croift  le  meilleur. 

i.  C’eft  à  dire ,  cuire ,  digérer ,  &  clïflt- 
per  les  gros  phlegnies  qui  rafroidifTent  le 
çerueau  ,  le  ventricule  ,  &  les  in.ceftins  : 
caufenc,  des  rheumes  froids >  deftruifent 
i appétit ,  &  donnent  au  ventre  des  coli¬ 
ques  &  tranchées»  Plufieurs  pour  fe  def- 
charger  le  cerueau  tiennent  en  leur  bou¬ 
che  du  p.oi'vrcdon  g ,  fort  amy  de  ,çe%  par¬ 
tie*  II  y  en  a  qui  en,  donnent  à  boire  auee 
de  l’eau,  dulaicf,  ou  du  bouillon  aux  nour- 
riiFes  qui  perdent  leur  laid,  afin  de  les  c^- 
pefeher  de  tarin  ' 
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%,  D’autant  jjue  les  ehofes  de  haut* 
gouft  comme  le  poivre  ,  eftant  appetées, 
font  caufc  que  leftomach  embraffe  &  cuit 
mieux  les  viandes  :  ioijit  que  par  leur  cha^ 
ieurellesfâuorifentlaco&ion  ,  &  par  leus 
aromaticité  fortifient  le  ventricule,  cui- 
fentdc  euacuent  les  phîegmes  qui  caufent 
fon  indigeftion.  Le  poivre  long  eft  non 
feulement  de  pareille  vertu ,  mais  auffi  eft 
plus  amy  de  l’eftomaclique  l’autre,  pour 
eftre  moins  corr'ofif:  les  délicats  vfenrplu- 
toft  de  noix  mufeates  &:  cloux  de  girofle 
quedeceux-cy. 

4.  Que  Diofcoridc  &  Pline  ont  dit 
eftre  le  poivre  non  meur,  &qui  par  confe- 
quent  deuoit  auoir  moins  de  chaleur  que 
le  noir,  cuit  rofty  au  Soleil,  comme  ils 
difentj  Galien  toutefois  îiure  8.  des  Sim¬ 
ples  ,  tient  que  le  poivre  blanc  eft  plus  a- 
cre  que ]p  noir,  lequel  eftant  rofty  &defi 
feiché  par  excès  lemble  auoir  exhalé  fes 
parties  plus  chaudes  &  ignées,  &  eftre  ra- 
froidy  par  vieillefte  &  furannation  :  Tvn 
&  f  autre  pour  ant  ,  dit -il,  efehauffe  & 
dcffeiche  puifiàmment  :  Mais  ,  comme 
nous  auons  dit  cy-  deflus ,  tous  fe  font  bien 
trompez;  d’autant  que  le  blanc  &:  le  noir 
tiennent  de  plantes  diuerfes.  Le  poivre 
pour  eftre  bon  ne  doit  auoir  le  grain  trop 
feetit ,  ny  l’çlçorce  trop  dure  &  ridée',  fe^ 


4|S  Du  Poivre. 

Ion  Galien  liufc  4.  de  U  Conferuatm  de 
Santé. 

%.  Comme  auffi  le  poivre  long ,  du¬ 
quel  1’vfa.ge  doit  eftre  moins  fufped,  pour 
n’eftre  fi  chaud  &  acre  ;  (bit  qüon  le  mefle 
parmy  le  manger  &  le  boire  ;  Toit  qu’on  le 
face  entrer  es  compofitions  Médicinales 
propres  à  refchaufifer  le  ventricule .  Ga¬ 
lien  faid  mention  d’vn  médicament  corn- 
pofé  de  trois  fortes  de  poivre  mis  en  pou¬ 
dre,  puis  incorporez  en  miel,  lequel  Iaf- 
ehant  le  ventre  vuide  les  phlegmes  de  Te- 
ftomach  &desinteftins. 

6.  Caufée  d’vne  pituite  glaireufe  qui 

tient  &  adhéré  aux  conduits  du  poulmon, 
laquelleje  poivre  couppe  &  atténué  par  la 
fubtilité de fes  parties,  eftantmisen  quel¬ 
que  eleduaire  boehic  :  ou  I  on  peut  dire 
autrement,  qu’il  chaffe  la  toux  ,  pource 
qu’eftant  receu  dans  la  bouche  ,  particu¬ 
lièrement  ie  poivre  long,  il  y  attire  beau¬ 
coup  de  phlegmes  du  cerueau,  lcfquelles 
autrement  feroienten  voye  de  tomber  fur 
les  poulinons.  : 

7.  Les  coliques  venteufes  &  pituiteu- 
les,  pris enbreuuage  auec  fueilles  de  lâû* 
îier  fraifehes  felonDiofcoride.  Contre  les 
douleurs  çoliqueufes  qui  procèdent  de 
vent, &  de  pituite  ,  comme  les  fufdims, 

l'on  prend  ordinairement  deux  ou  trop 


Texte  LXXX. 

grains  de  poivre  entiers  ou  concafez  grof- 
fierement  auec  vn  iaune  d’oeuf. 

8.  Empefche  le  frifibn  ,  ou  du  moins 
le  diminue  beaucoup ,  eftant  mis  en  lini- 
inent  félon  quelques  vns ,  auec  de  l’huile 
degenévre,  s’en  frottant  l’efpine  du  dos  s 
&  le  ventre.  Mais  quoy  que  probable¬ 
ment  eeremede  puifle  diminuer  le  friflon, 
ileftvray-femblable  que  d’ailleurs  il  aug¬ 
mente  la  fièvre,  &  que  partant  il  n’y  a  point 
de  feureté  d’en  vfer.  Les  Chimiftes  font 
eftat  de  leur  huile  de  poivre  contre  la  fièvre 
tierce ,  méfiant  deux  ou  trois  gouttes  d’i¬ 
celle  dansvn  verre  de  ptifane  ;  comme  auf- 
fi  de  leur  eau  de  poivre  ,  qu’ils  difent  ra- 
fraifehir  puiflamment  :  ce  qui  eft  faux.  Si 
tant  eft:  neantmoins  que  ces  remedes  ayent 
puiftancedeguarir,  ie  l’attribue  pluftoft  à 
leur  vertu  fudorifique,  qu’à  autre  qualité 
quelconque. 

9.  Lors  que  les  fièvres  font  intermit- 
tantes ,  à  fçauoir  les  quotidiennes }  6c  les 
qnartes ,  lefquelles  il  efehauffe ,  6c  cuit 
promptement  lamatiere,eftant  pris  deuanc 
1  accès  auec  du  vin  :  c’eft  pourtant  vn  reme- 
dc  dont  i’vfage  eft  rare ,  &  l’experience  mai 
leure,  pluftoft  de  charlatan  &triacleurque 
4C  Mcdecin  fçauant  6ç  rationel. 
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De  la  Surdité. 

Et  mx  pofi  tfcAw  âom  'tre  y  nmtfque  mumy 
ifagrAuare filent  auditm  ^brktafiue.  , 


Âpres  auoir  mangé  r ,  dormir  trop  promptement  ^ 
Ne  fe  mouuoir  du  tout  *  5  faire  trop  d’exerciCe, 
Offence  le  Ceruea.u 3 ,  fait  oüir  lourdement 4 , 

Et  le  vin  bien  fouuent  eft  autheur  de  ce  vice 5 . 


Pifcours. 

S’ùüye  eftte  fens  de  difcipline,  difentlet 
Philofophes,  qui- de  droitttient  le  premier 
rang  entreïes  cinq  extérieurs }  doutât 
qutl  reçoit  des  imprefions,  qui  ne  rele- 
ttent  en  rien  delà  matière  corporelle , 
font  purement  fpirituelles  &  intellettuelles ,  comme  l(S 
'  fciences  &  préceptes  de  U  vertu ,  qui  n  ont  que  cefif°r" 
te  pour  entrer  en  P  entendement.  La  necefité^##^ 
auonsd’eiiyr  fe  cognoijl,  en  ce  que  tous  fourds  denotj} 

Gg{oK}ritùtstss  &  les  fourdams  pour  la  plûsfortlo#- 


Texte  LXXXI. 

Cupides,  ignorant  :  de  forte  que  Ce  frit  de  l’homme 
frxiïrédece  bénéfice,  demeure  fieril  &<?e»  fiche  :  &  la 
far  dite  venant  me  fine  a  vn  homme  dotte  &  de  bon  fins, 
le  rend  incapable  de  fréquentation ,  &  humaine  foc  t  été. 

Or  comme  ce  fins  efi  doüé  d’vne  excellence  non  commu¬ 
ne  aux  autres >  aufii  aucun  du  refie  nefi  fubiott  'à  tant 
dé incommodités  &  hasards  queluj,  pour  ce  cjuiCefiie 
plus  proche  de  fin  principe  qui  efi  le  Cerneau  :  Car  mus 
fanons  que  cette  partie,  quoj  que  la  plus  noble  de  toutes, 
&  dont  émanent  les  facultez,  plus  releuées ,  efi  attaquée 
prefque  de  toutes  fortes  de  maladies ,  quelle  fait  refièn- 
tir  aux  membres  qui  dépendent  d’elle  principalement  » 
Cr  premièrement  d  ceux  quient  Cbonnenr.de  fin  prochain 
voifmage ,  comme  l’oreille ,  dont  la  partie  interne ,  cham¬ 
bre  dt  l'oïtje ,  re-çoit  des  nerfs  de  la  cinquiejme  paire, 
fiauoir  vn  de  chaque  cofiè ,  qui  fai  fans  peu  de  chemin, 
font  fore  mois  &  délicats ,  parce  que  la  force  ou  feible fie 
des  nerfs  ne  dépend  pas  tant  de  leur  origine  que  de  leur 
infertion  ,  &  plus  vn  nerf  fait  de  chemin  ,  plus  il  de - 
usent  dur  &  ferme ,  confequemment  a  plus  de  force  & 
de  refifiance  félon  Galiçn ,  lits,  7.  de  l’V fàge  des  Par¬ 
ties,  chap.  14.  £ 'rliu,$.  chap.  13.  partant  ces  nerfs  des 
oreilles fini (fans  tout  contre  leur  fouche  font  plus  fubietls 
aux  futures ,  tant  internes  qu  externes  '.les  internes  font 
les  maladies  du  Cerueau  ,  auquel  comme  nous  venons  de 
dire  t  Coreille  compatifi ,  a  caufe  de  fin  voifiuage ,  com¬ 
mis  les  malades  C expérimentent  fiuuent  dans  les  Brandi 
rheumes  &  fievres  ardentes ,  mais  particulièrement  en 
la  léthargie  &  phrenefie ,  deuenans  four  dams ,  ou  fiurds  ; 
entièrement  ,  fiit  par  obfiruclion  du  conduit  ou  du  nerf , 
confie  de  la  repletion  duCerueau ,  fiit  que  fis  rnembra- 
uesfioient  enflammées ,  aufquelles,  tant  par  voifiuage , 
que  par  fimilitude  de  Jùbfiance ,  campatiffe  celle  qui  fait 
f  tambour  fur  les  trois  ofielets  :  fiit  que  les  efints  [oient 
-garex*,  ou  que  les  faculté^  animales  fiaient  du  tout 
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abafiardies.  Les  mitres  externes  font  celles  qui  viennent 
de  V  air ,  foit  grofiier  &  plumeux ,  ou  agité  des  vents  de 
Midy  tfoit  comme  porteur  des  fous  &  bruits  violents - 
nous  y  pouuons  adioufter  les  ordures  &  menus  corps  qui 
par  hasard,  tombent  dans  les  oreilles ,  les  liqueurs  t  & 
perticulierementt eau  froide ,  auecles  caufes  couchées  en 
nofire  Texte  y  qui  font  comme  moyennes  entre  les  inter¬ 
nes  &  externes  ,  entant  quelles  procèdent  de  dehors , 
mais  excitent  le  mal  au  dedans  :  Au  refie  toute  furdité 
efi  difficile  à  guarir ,  &  lors  qu'elle  efiinuèterée  la  cure 
en  efi  du  tout  impofiible  ,tant  a  caufe  du  vice  que  U 
partie  a  contrarié  de  long  temps  ,  qui  luy  efi  tourné  en 
habitude ,  que  de  tobfiru%ion  qui  n'en  peut  efire  efi  te, 
foit  qu  elle  fait  au  nerf ,  ou  au  conduit  :  fi  au  nerf,  la  * 
partie  efi  trop  efioignée  pour  receiioir  les  remeàes:  fi  au 
conduit ,  il  efi  trop  mal-aisé  de  tirer  d'une  pArtiefioblu 
que  dr  finueufe ,  la  matière  qui  bouche  , y  efiant  de  long 
temps  attachée,  &  comme  -enracmc<.  j  :  4 


Explication. 

t.  /^Efommeil  eft  l’enncmy  defcou- 

ert  de  la  fan téjpourcc  que  la  vian¬ 
de  n’eftant  à  peine  aualée ,  ny  tombée  au 
fond  du  ventricule  ,  foyer  principal  de  la 
coifinCjne  peut eftre fermement cmbraf- 
fée  comme  il  eft  requis  pour  la  cuire  par¬ 
faitement,  &  eft  d’autant  plias  inquiet  & 
fafcheux,  que  l’eftcmaceft  plein  &  tendu, 
pource  que  ne  pouuant  fe  fermer  il  ne rC- 
cient  pas  les  vapeurs  qui  par  leur  chalet 
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ayclcnt  &  fauorifent  la  co&ion ,  &  ainfi  la 
chaleur  naturelle,  &  faculté  digeftiue  fouf- 
frcnt  beaucoup  :  d’ailleurs ,  la  caufe  effi¬ 
ciente  du  fommeii  naturel  doit  eftre  vne 
douce  vapeur  efleuéc  du  fang  &  de  faii- 
ment  :  fi  elle  eft  autre,  le  fommeii  ne  fera 
vrayement  naturel.  Or  eft-il  que  la  pte** 
miere  vapeur  du  vin  §£  de  la  viande  eft 
grofliere&indigefte,  fortant;  pource  que 
l’orifice  fuperieur  du  ventricule  ri’eft  enco¬ 
re  bien  clos  &  fermé,  confequcmment  le 
fommeii  qu’elle  caufe  doit  eftre  nommé 
pluftoft  vn  aflbupiflcment  confus  &  tur¬ 
bulent  ,  tefmoinceluy  des  yurognes ,  que 
vray  fommeii ,  qui  pour  eftre  tel ,  doit  eftre 
paifible  &  gracieux  :  fommeii  auffi  ,  qui  au 
lieu  de:eonferuer  la  chaleur  naturelle,  re- 
ftaurerles  efprits,  recréer  les  forces,  &  Lu- 
mc&er  médiocrement  le  corps ,  deftruic 
la  meftne  chaleur ,  fuffoque  ies  efprits ,  a- 
bat  les  forces,  &  par  rheumes  frequents,  ou 
accidents  plus  périlleux ,  trauailie  diuerfe- 
ment  le  corps. 

a.  Le  mouucment&  le  repos  font  vi¬ 
cieux  quand  ils  font  excdfifs  :  dans  va 
grand  repos  la  viande  ne  s’affaifTe  pas  au 
fond  du  ventricule  ,  comme  elle  feroiç 
moyennant  vne  prompte  &  legere  pour- 
Jnenade  :  Ainfî  ceux  qui  fans  fortir  de 
table  s’amufent  à  lire ,  feuilleter  des  pa-* 
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picrs  ,  ioüer  aux  cartes ,  ou  fe  recréer  | 
quelque  diucrtiffcmcntoifif  apres  le  repas 
au  lieu  de  s’exercer  le  corps ,  fe  font  vntorc 
manifefte  ;  d'autant  que  outre  lacaufefuf- 
dite  qui  empefehe  la  bonne  codion,  ils  tra¬ 
vaillent  leur  efprit,  ldqueidoiteftre.de  re¬ 
pos  apres  la  replètion  du  corps,  attendu 
-  que  parla  ledure,  foin  d’affaires  autres 
diuertiffemens  qui  trauaillent  les  efprits, 
comme  font  les  jeux  de  cartes  &  de  deZjOix 
l’appetit  du  gain  &  l’apprehenfiôn  de  la 
perte  leur  donnent  diuers  branftes  &  mou- 
uemens.  Ceux-cy  eftàns  agitez  s’égarent 
à  mefure  que  les  fumées  des  viandes  mon¬ 
tent  à  la  tefte ,  laquelle  s’affoiblit  d’autant 
plus  que  celles-là  font  fortes  èc  copieufes, 
&:  que  fa  chaleur  naturelle  diminue  par  la 
difiipation  des  efprits,  quidéuroienty  reft- 
fter.  D’autre  coftè  par  vn  exercice  violanr, 

le  corps  fouffre  perte  de  chaleur  &  d’ef- 
prits  ,  dont  le  mouuement  fe  fait  du  de¬ 
dans  au  dehors ,  ce  qui  defbauche  la  co- 
£hon ,  &  la  rend  manque  &C  imparfaidc. 
Partant  les  jeuxde boule,  depaulroesle- 
xerdice  de  la  îuitte ,  de  lacourfe ,  &  mefae 
du  cheual,  apresle  repas ,  doiuent  cftre re¬ 
butez  de  ceux  qui  ont  le  foin  de  mefnàgcr 
comme  il  faut  leur  fantê. 

5.  Qui  eftant  pofé  fur  le  corps 
fui  alambic  3  &  fa  fubftance  eftant  fp°*‘ 

gieute 
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ffieufe ,  s’imbibe  des  vapeurs  qui  remon¬ 
tent,  lefquelles  eftans  fubtiles  s’exhalant: 
mais  e liant  grolïieres ,  comme  celles  qui 
prouiennent  de  l’eftomach,  faifant  mal  Ton 
deuoir,  elles  y  demeurent  arreftées ,  & 
font  caufe  de  diuerfes  maladies  :  d’autant 
que  outre  les  caufes  cy-deftiis,  la  pituite 
excrementeufe  qui  s’y-congere  copieufe- 
ment  e  fiant  agitée  par  vn  mouuement  vio¬ 
lant, fe  peut  ietter  fur  diuerfes  parties  quel¬ 
le  afflige  de  rheumes&:  douleurs  :  11  peut 
auffi  arriuer  autrement ,  que  demeurant 
croupie  au  Cerueau  par  vn  trop  grand  re¬ 
pos  ,  elle  y  contra&e  de  la  pourriture ,  cau¬ 
fe  des  léthargies ,  afToupifTcmcns ,  &  acci¬ 
dents  femblables. 

4.  Pource  que  ces  vapeurs  ne  fe  diffl- 
pent  pas ,  pour/eftre  trop  terreftres:  mais 
au  lieu  de  s’exhaler  par  les  futuresfe  chan¬ 
gent  en  eaux  &  phlegmcs,  qui  rafroidif- 
fent,  humedent ,  &  bouchent  le  nerf  au¬ 
ditoire  ,  &  l’empefchent  de  reccuoir  les  ef- 
peccs  des  forîs ,  pour  les  porter  au  fens  com¬ 
mun  qui  en  eft  l’arbitre.  Toute  fur  dite  eft. 
ou  naturelle,  ou  accidentelle  :  la  naturel¬ 
le  vient  de  naifïàncc ,  &  eft  fans  remede , 
attendu  qu’elle  procédé  du  vice  des  prin¬ 
cipes.  L’accidantelle ,  poürueu  qu’elle  ne 
mit  inueterée,eft  curable,  par  fefloigne- 
ment  des  caufes  quirentretiennenc» 


4  66  Du  tintement  d'oreille . 

5.  Pource  que  les  fumées  chaudes^&vb 
neufes  diflipenc  les  efprits ,  rafroidiffient 
par  accident  le  Cerueaq ,  &c  luy  interdifent 
l'vfagede  fes  fondions  principales.,  parti¬ 
culièrement  ceile  de  l’ouic  ;  ouLpourcequè 
eesfuméesfondentla  pituite  du  Cerueau 
qtiife  refpandant  par  toute  fa  fubftance 
moüelieufe ,  &:  tombant  furies  oreilles  hu- 
mede  Sc  lafehe  la  peau  du  tambour  -qui  ne 
peut  bien  raiforiner  lî  elle  n’eft  feiclie,  & 
bien  tendue,  pource  qu’eftant  moite ,  & 
relafchée,elie  frappe  mollement  ,  &  par¬ 
tait  ne  fait  point  de  brüid ,  caufe  pour  la* 
quelle  les  fens  s’apperçoiuent  difficile¬ 
ment.-  -  ' 
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Du  tintement  doreille. 

Longa  famés  ,  "metm  &  vomit  us  .  perçu f  10% 
'  cafrn 

Ebrii  t.is ,  frigus  tinnitum  CMifr^in  aure. 


Cheute  1 3  YGmiifcmcnt  *  longue  faim  S  coup  > 4  ^ 
-  crainte  *  0 

la  crapule  le  froid  ,  font  que  l'oreille  tin te. 
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ijifçours. 

O  S  T  R  E  Texte  fait  ky  mentim 
des  eaufies  externes  du  tintement  m 
fiffiement  d’oreilles  5  qui  nefiautre 
ckofi.qu’vn  jymptorne  de  la  faculté 
•  auàiiwe  deprauée,  quand  il  feporte 
detwénts:&  vapeur sTtanfdeipaff 
ties  baffes  que  du  cerueauimefmea 
l'oreille,  le  [quelle  s  meuuent  &  agitent  l'air  implanté 
dans  fin  conduit ,  Cette  ajfeùiion  neft  pas  teàfiours  dan- 
gereufe  ,mais  tou  fleurs  importune  fautant  que  F  oreille, 
fentinelle  noElurne  dé  t’àmè  ,  né  peut  dignement  s  ac¬ 
quitter  de  fa  commifion  ,  e  fiant  intérieurement  agacée, 
de  faux  b/mts  çfi  tmtemens ,  qui  i  empefchenP-de  con- 
üoifiré  &  difcèrnêr  lééfifiï  extérieurs,  fui  font  Ses  vfaii 
&  légitimés  obitcxsrdel’ hffiyèi'T ont  tintement  efi  naturel, 

•ucm^isdéureyU'M^àpeti^nidihifHbtàtà'é'dUf'Qme, 

le  contre  nature  WftM  Jcüfapeurs  immédiatement  r  ét& 
è’hfmfursÿûi  fivefiUfç$%£n  vents  méâiatément }  Ions, 
qu'il  efi  récents)  nefi-pas-fie  dtffcsle  gmrtfin  >  mais  Ion 
qu  il  efi  muet  ère  il  efk  entièrement  incurable^  aufii  bien 
que  ta  fur  fit  é ,  pouruëùqu'il  ne  vienne  des  pâmes  bafi 
fi*  i  nsàis  Àye  fois  fiëgfiUsms  le  Cémeau  ::  qelfiy  qui  ac- 
compagùi  4toeiftéff&s&dis*ùï'&  tîtatign&l  iefifigne  mor¬ 
tel  ,  fi  ce  neft  qu’il  arrittç  au  temps  &eq}’aïïe  crit 

ry  ffuc^ptles  bruits  d’oreilles.,  tiennent fit- 

ftrfistteufimeni  que  quand  elles  leur  ’tment  on  par k 
*  eftf  >  fi  Adroite ,  en  bien  ;  fi  ta  gauche,  en  mal  ;  fi  toit- 
'**  e*  l’vne  &,l*àüire  manière  v  è’èft  vn  dire 
WTnuhydontmèfirie  quelques  vnssntifcnt  fi  mdtsau- 
Gg  \i 
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mn  rien  a  donné  raifin^:  Car ,  où  la  vondroit-on  trouZ 
ucrï  dirons  nous  que  l’homme  eflant  <vn  petit  mondera 
beaucoup  de  proportions  &  parallèles  duec  le  grand.  J9gff 
comme  au  grand  monde,  lors  que  l’on  entend  en  T  air  quel, 
que  bruit  l’orage  efi  prognoftiqur ,  ainjt  au  petit  :  que 
comme  lamer  grondant  prefagit  la  tour  mente  ;  demefme 
des  bruits  qui  fe-font au  corps  font  indice" dé  quelque  defr- 
dre  i  que  comme  il  y  a  des  vents  propices  aux  voya¬ 
geurs,  &  d'autres  qui  leur  font  contraires’,  ainf ces bruits 
d’oreilles  arrimns'  inopinément  aux  hommes  les  allar- 
ment ,  &  font  efperer  aux  vns  ce  qu’ils  défunt,  &  ap¬ 
préhender  aux  autres  ce  qu’ils  craignent. 


Explication. 

î,  QVr  Vereillc  principalement ,  où  à 
O  raifpride  la  douleur/e  fait  attradion 
d’humeur  si,  qui  eftanse&haufFées  excitent 
dès  vents  à  la  partie,  qui  émcuuentrair  en¬ 
clos  en  icelle  :  tel  tintenient  eft  bien  fou- 
uent  incurable  ,  £  dfe  bonne  heure  l’on  n’y 
î&et  remede,  à  caufe  de  la  mauuaife  im- 
preffion  qui  demeure  exila  parti®  *  laquelle 
-eftant  debile  ed  touiiôursêxpofée  aux  al¬ 
lures  internes  &  externes.  ,  . 

z.  Par  lequel  les  vapeurs  cxcitees  e 
la  fu  buerfion  du  ventricule ,  &comm°tlon 
des  parties  voifines,  gaignent  le  Ceruêau* 
'f  elles  vapeurs  n’çffencent  pasfeuleiûeD 
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|CS  oreilles ,  mais  fouuent  ■offüfquènc  la 
veuë ,  broüillenc  la  ceruelle,  caufent  des 
chanceletnens  &  vertiges. 

3.  Durant  laquelle  reftomachfamelic 
attire  des  veines  plus  proches  de luy  ce  qu’il 
peut  pour  exercer  fa  chaleur  ,  lcfquelles 
comme  elles  fontauares  de  leur  threfor  qui 
eft  lefang,neluy  donnent  que  des  excre- 
mens  ,  qui  la  plus  part  eftans  vifqueux  8C 
gluants ,  s’enflent  par  l’adion  de  la  chaleur, 
&  fe  refoluent  en  vapeurs  flatueufes  qui 
montent  aux  oreilles  :  l’on  peut  entendre 
aufïi  par  la  longue  faim,  non  le  fentiment 
d’indigence,  mais  l’indigence  mcfme  ,  8c 
neccffité  des  parties  durant  vne  longue  ma¬ 
ladie  /pendant  laquelle  la  fubftance  du 
corps  fc  diffipe  continuellement  fans  eftre 
reparée  par  la  nourriture ,  pource  que  Tap- 
petiteft  perdu ,  lequel  eftant  de  retour  ,  le 
mal  paffé,  l’eftomâch  appete  comme  aupa¬ 
ravant,  mais  eftant  deuenulafche  8c  paref- 
feux  faute  d’exercice-,  il  ne  fait  qu’vne  co¬ 
dion  imparfaite  au  commencerait  quand- 
onluy  donne  trop  a  cuire,  ce  qui  eft  fort 
€ouftumicr  aux  hommes  atténuez  ,  qui 
pour  trop  manger  recidiuement  fouirent, 
&  de  cette  mauuaife  codion  font  engen¬ 
drez  des-  vents ,  qui  portez  aux  oreilles  ca li¬ 
ent  ce  fymptome,  dont  s  apperçoiuent  la 
plus  part  de  ceux  qui  reuiennenc  en  coa= 
Gg  iii 
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mlcfcence  ,  quoy  queues-bien  rçiglcz.:  le 
mefme  endurent  ceux  qui  apres  vne  loncue 
difette  mangent  leur  faoul. 

4.  Donne  violam  ment  fur  le  dos,  dont 
tout  le  corps  reiïent  l’émotion >  le  fangs’ef, 
chauffe  ,  &  dénient  extraordinairement 
vaporeux  ; du  fur  latefte,,quiexEjtg;telle 
commotion  &  alteration  auCemeaû  ^que 
tous  les  fens  font  bouleuerfez ,  Se  les  efprics 
demy  fuffoquez  ,  dont  fouuent  îes,:liom- 
mes  relient  tout  infenfez  &  ftupides. 

:  f.  Laquelle  redrantla  chaleurde la 
circonférence  au  cent're-par  vn,  mouue- 
inent  foudain &  malreigî  é  ,  agite  inégalée 
ment  les  humeurs , , de  laquelle  agitation 
fourdent  les  vents  &  vapeurs;;  ou  pource 
que  le  fan  g,  &:  la  chaleur  fe  rétiràris  dans 
leurs  propres  centres  ÿ  le0er:uéauençftra- 
froidy ,  d’où  il  engendre  des  vents  àdjbu- 
ilons  que  le  propre  de  la  crainte  elhnt  d’e- 
ftre  toujours  efmeu ,  dkuoir  l’oreille  à 

|  air ,  on  penfe  à  tous  napmens  entendre  du 
Lfuit,  &£  foufHer  du  vent ,  attendant  les 
aouuelles  que  l’on  appréhende.  Anfiot.  dt 
wirtut.&vïtus.  '  ’ 

L?yureffe  recenteou  inueterée  re£1 
la  derniere  le  Cerneau  eft  accablé  d’vne 
pituite  çxcremehtéufê qaifufFoqueâcha* 

leur  naturelle.  En  la  première ,  lesfuo^ 
vmeu%  ehaiîent  les  efprits-i  ainiiau 


Texte  L  XXXIII.  4?i 
de  chaleur  &: 4’efprits  fuccedent  des  vents 
qui  trauaillent  intérieurement  Poreille. 

7.  Porté  d’vn  air  pénétrant ,  par  lequel 
eftant  le  Cerucau  rafroidy ,  les  efprits  de¬ 
meurent  alentis&  demy congelez,  les  or¬ 
ganes  des  fens  comme eflouppez  ,  &  leurs  " 
fondions  peruerties,  &  par  confequent  cel¬ 
le  dePouye,  dont  les  inftruments  qui  font 
les  oreilles  ,reçoiuenraifément,  à  eau fe  de 
leurs  cauitcz,  les  vapeurs  engendrées  par 
la  chaleur  imbecille  du  Cerucau ,  qui  agi¬ 
tent  leurair  intérieur ,  frappent  la  mem¬ 
brane  ,  qui  à  guife  d’vne  peau  de  tambour 
cft  bandée  fur  les  trois  offeîets  de  l'oreille, 

TEXTE  LXXXIIL 

Des  chofes  qui  bleffent  les  yeux. 

Bdneay  'uwa  ,  Venus ,  ventus  , piper ,  allia  s  ^ 
f*must 

BùYYHm  eu m  cœpls  ,  faba }  Uns ,  fletufque ,  fi- 
napi. 

Sol)  coïtufque  ,  ignis  y  labory  ici  us ,  acumina  ?  " 
pubis , 

*ount  oculîs  ;Jed  vigilare  magis. 

G  g  iü| 
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Le  bain 1 ,  le  vent  * ,  le  vin 5 ,  Venus  par  trop  zp 
mée4. 

Les  febves 5 ,  les  porreaux 6 ,1e  poivre 7 ,  la  fu, 
mée8: 

Les  lentilles ?  ,  le  feu  “  ,  la mouftarde,  »,  le$ 
aulx 11  , 

Les  larmes  15 ,  les  oignons 14 ,  les  coups  1  V&  les 
trauaux 

La  poudre  17  ,  le  Soleil  *8 ,  &  des  faulfes  Tr¬ 
iage19  : 

Mais  les  veilles 20  fur  tout,  aux  yeux  portent  dom¬ 
mage. 


Difcours. 


»*  O  El  L  ,  Soleil  du  corps ,  &  J QntintHe 
iournaliere  de  l’ame  ,  a  efté  drefié  ^r  U 
Nature  ,  d'vue  induftrie  fi  admirable 
d'humeurs ,  tuniques ,  nerfs,  veines  & 
mer  es  rfi  diuinement  Agencées  qti en 
ce  bafiiment  elle  femble  amirfaitfon  chef  J’ mure»  & 
/efirefurpaféeellemefme-i  aufii  l'a-telle  fi  fort  idolâtre 
que  pour  le  faire  paroiftre  dauantage  elle  l’a  pose  en  U 
plus  eminente  partie  du  corps  des  animaux  pour  defcoü- 
urir  les  chofes deloingfuir  les  dommageables  &  p°«r\ 

da fer  les  vtiles ,  mais  elle  l'a  donné  particulièrement  * 

thomme  pour  contempler  le  Ciel  fa  future  demeure.  Or 
fi  à'vncofté  l’ceilefi  relevé  de  l’honneur  d’vne  telle  pl*(t> 


Texte  L  XX XIII.  475 

t,  eft  d'autre  fart  fit  jet  a  me  infinité  de  maladies  & 
Accident  dont  eft  eaufe  en  fartie  fit  tendre fe ,  en  partie 
cefie  mefime  fitnation ,  &  la  proximité  du  Cerueau ,  a 
caufides  rbeumes  frequents  qui  l' attaquent  3  four  ce  qu'il 
reçoit  ce  qui  monte  des  parties  baffes  3  dqpiil  shumeéle9 
f imbibe ,  &  renuoye  me  portion  de  fa  charge fur  les  yeux» 
le  fuels ,  outre  les  caufes  externes  couchées  en  nofire  T ex- 
te ,  compati fent  inferieur ement aux  maladies  &  infirmé 
te\de  leur  hofie . 


Explication. 

i.  T  Es  eftuucs  feiches  ou  humides 
jL/bleflent  les  yeux  en  les  defleichant, 
entant  que  par  leur  chaleur  elles  altèrent 
leurzémperament,qui  eft  froid,  &  tirent 
partie  de  l’humeur  qui  fert  à  retenir  leurs: 
efpritsfubtils,  &de  nature  de  feu:  Nous 
pouuons  entendre  auffi  ce  Texte  des  bains 
d’eau  douce,  qui  font  dangereux  aux  cer- 
ueaux  humides ,  &  plains  de  pituite  ,  qui 
eftant  efmeuë  par  iceux  ,  tombe  fur  les 
yeux,  &  les  offence.  Pourtant  Hippocrate 
recommande  le  bain  aux  douleurs  des 
yeux  :  eft-ce  qu’vn  mefmeremede  peut  ap¬ 
porter  &  le  mal  &  la  fanté ,  félon  qu’il  eft 
^uerfement  pratiqué  ?  ainftle  bain  nuit  à 
CkUX^U*0nt  *e  ccrueau  plein,  &  les  yeux 

enaffieux  &  chargez  de  pituite ,  mais  eft 


'47  4  Des  chojès  qui  Meffm  les  yeux. 
fort  propre  aux  gens  de  difpofition  contrai¬ 
re  ,  à  fçauoir  aux  cerneaux  fecs ,  &  aux  yeux 
incommodez  de  vapeurs  .chaudes  &  fd. 
ches  qüiles  jicqucni;  à  quoy  eft  auffi  fort 
banne  la  fomentation  d’eau  ou  laid  tiede. 
Le  plus  feur  en  tout  cas  eft  d’vfer  de  bain 
quand  le  corps  eft  bien  purgé,  que  le  mal 
eft  en  fon  déclin,  &  que  l’on  eft  hors  de 
crainte  de  nouuelle  fluxion. 

2.  Les  vents  Méridional U  Boréal, 
chacun  en  leur  égard  nuifent  à  la  veuë  :  le 
premier ,  à  caofe  qu’il  remplit  le  cerueau, 
incraffe  &  offufque  les  efprits  vififs  :  l’au¬ 
tre  ,  a  caufç  que  par  fa  froideur  mordante  & 
pénétrante ,  il  caufe  douleur  en  rçeil  par  di- 
nulfion  &  pondioh  de  fes  membranes  ;  par¬ 
ticulièrement  de  la  coniondiae.  Hippo¬ 
crate  dit  qu’en  la  conftitution  dé  Beau  ou 
les  vents  fufdits  fouffloient  chacun  à  leur 

tour,  pîufieurs  furent  attaints  de  nydalo- 

pie.  Non, feulement  ces  vents ,  niais  tous 
les  autres  auffi,  qui  agitant  l’air  diuerfe- 
ment  offenfent  les  yeux^pource  qu’ils  les 
rafroidiffent,  les  deffeichent,  62  diiïipenC 
leurs  efprits  par  l’inégalité  de  leurs  nionue- 
mens.  *  Outre  les  vents  ,  touc  ait  grofOer, 
siuageux;;r&  plmiieux.,  trop  froid,  trop 
chaud  &crop  humide,  62  pour  faire  coût t 
qui  tient  d"ë  quelque  excès  !  eft  ennemy 
kvcuç;  . 
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^  Qui  eftant  pris  par  excès  enuoyc 
des  famées  au  ccrueau,  qui  troublent  ,1a 
v.euë,  H  font  paroi ftrequelquesfois  les  ob¬ 
iers  doubles ,  raefme  le  vinfans  excès  nuit 
à  ceux  qui  ont  les  yeux;  rouges,  feulement 
à  caufe  de  la  chaleur  de  fes  fumées.  Hip- 
pocrateàeantmoins  l’approuue ,  quand  les 
yeux  font  mal:  le  refponds  qu’il  doit  eftre 
deffendu  où  la  caufe  du  mal  eft  chaude, 
mais  qu’il  peut  eftre  permis  quand  elle  eft 
froide ,  &  le  fang  gros  &  efpois,  auquel  fens 
il  faut  entendre  le  venerable  vieillard.  Ga¬ 
lien  mefme  dit  s’en  eftre  bien  trouué  à  l’en¬ 
droit  de  quelqu'vn.  Il  me  femble  qu’il  faut 
encore  y  apporter  de  la  circonfpeétion ,  ô£ 
n’en  vfer  qu’au  déclin  du  mal  quand  on  eft 
hors  du  foupçon  de  fluxion  rçouuclle.  Ge 
qu’eftantjOn  le  peut  permettre  en  i’vne  Sc 
l’autre  caufe  ;  à  fçauoiren  la  chaude  beau¬ 
coup  trempé,  &;  en  la  froide  vn peu  plus 
pur.  On  fait  du  vin  d’enphraife  pour  ceux 
qui  ont  la  veuë  foible,  duquel  on  peut  voir 
la defcription.chez  Arnauld  de  Vïlle-neu- 
fue  en  fon  Trai&é  des  vins.  On  peut  faire 
tremper  dans  la  coupe  l’euphraife ,  la  pim- 
pinelje  ^  les  fleurs:  de  b u g  1  ofe  ,  b o  ur  r  o c h e , 
&  femblables,  qui  recréent  la  veuë,  fbrei- 
ent  le  cerueau ,  rabatent  les  fumées  du 
&:  font  amies  des  efprits.  L’on  peut 
te-laufr  les  yeux  aueç  du  via  où  fou 
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aura  fait  boüillir  du  fenouil,  &  de  i’euphraî- 
fe ,  &  autres  fimpies.  Le  vin  pur ,  die  Hip¬ 
pocrate,  Aphorifme  51.  de  la  fixiefmc  fe- 
âùon,  guarit  la  douleur  des  yeux  eftant 
beu  :  le  croy  qu’il  entend  celle  qui  a  dépen¬ 
dance  de  la  douleur  de  telle,  caufée  de  la 
crapule  &  yurogneric ,  à  laquelle  le  vin 
eft  profitable  aucunefois ,  guariflant  com¬ 
me  la  lance  d’Achille  le  mal  qu’il  a  fait. 

4.  Non  que  la  femencc  coule  du  cer¬ 
neau,  comme  pîufieurs  ont  eflimé,  fondez 
fur  l’authorité  d’Hippocrate  ,  qui  femble 
dire  en  termes  tous  exprès  au  Liure  de  la 
Geniture,que  lafemence  defeend  ducer- 
Ucau  aux  lombes  &  à  la  moelle  de  l’efpine, 
de  là  vient  aux  reins  ,d  où  elle  pafle  au  tra¬ 
ders  des  tefticulcs  aux  parties  génitales.  Et 
au  üure  de  la  nature  des  os,  il  dit  que  les 
vaines  appellécs  iugulaires, defeendent  de 
part  &  d’autre ,  de  la  telle  aux  tefticulcs ,  &: 
qu’elles  y  portent  la  femence.  Si  nous  pre¬ 
nons  Hippocrate  à  la  lettre,  tout  fçauant 
&iedecin  aduouëra de  neceffité  qu’il  a  fail- 
ly  tout  à  plat.Mais  dire  cela, ce  feroit  profé¬ 
rer  vn  blafpheme  contre  vn  perfonnage  fi 
diuinen  faprofeffion,auqueltoute  l’anti¬ 
quité  a  donné  cét  eloge  de  n’auoir  trompe 
ramais ,  ny  auoir  cfté  trompé.  Nous  rece- 
urons  donc  fes  paroles  ainfi  que  des  ora¬ 
cles,  U  en  palfant  tafeherons  de  les  expli* 
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^ücr.  Premièrement  nous  fuppofons,  feloa 
la  confeflion  des  Médecins  en  general  8 
que  toutes  les  parties  contribuent  du  leur 
à  h  confedion  de  la  femence  ,  fi  ce  n’eft 
matériellement,  au  moins  formellement* 
&  virtuellement ,  d’autant  que  celle  -  cy 
contient  en  elle  l’idée  de  toutes  les  par¬ 
ties  ,  dequoy  Ariftotc  mefme  n’eft  point 
difçordant.  Ce  queftant,  il  eft  vray  fem- 
blable,  que  plus  vne  partie  eft  ample  52 
noble,  plus  aufli  elle  y  fournit  de  fa  part, 
partant,  le  cerueau  eftantde  cette  qualité» 
confequemment  influant  plus  de  fa  vertu 
que  toutes  les  autres  parties,  &le  tout  ti¬ 
rant  fa  dénomination  de  la  plus  grand  part, 
eft  à  bon  droit  cenfé  par  Hippocrate  en- 
uoyer  la  femence  aux  tefticules.  I’adioufte 
que  la  femence  ayant  en  foy  deux  parties, 
l’vne  fangnine,  &  l’autre  fpiritueufe ,  ani- 
méesparpuiffance,  le  cerueau  eftant  le 
fiege  principal  de  l’ame ,  il  faut  de  neceffité 
que  cette  vertu  feminifique  procédé  de  luy, 
laquelle  eft  dite  à  bon  droit  couler  par  les 
lombes  &c  la  moelle  du  dos  aux  tefticules, 
d’autant  que  l’efpine  eft  la  fouche  des  nerfs, 
parlefqueis  le  cerueau  diftribuë  fes  faueurs 
au  reftë  des  parties ,  Sc  n  importe  que  les 
uerfs  qui  aboutirent  aux  tefticules  foienc 
fort  petits ,  d’autant  que  l’efprit  n’eftant 
qu ’vn  corps  aerien tres-fubtil/oecupe  fort 
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peude  place  ,  &  ninfiuë  que  par  irradia® 
eion  ,  ainfi  s’explique  le  premier  paflàge. 
Pour  le  fécond,  ie  dis  que  la  femence, eftant 
félon  Ariftote  l’excrement  vtil  du  dernier 
aliment: ,  comme  la  pituite  du  premier,  par 
confequent  la  prochaine  matière  donc  les 
parties  font  nourries  eftant  vn  fang  parfai¬ 
tement  élabouré  :  Nous pouuons  dire  3quc 
comme  le  cerueau  eft  vne  partie  ample  & 
capable  de  beaucoup  de  nourriture,  auffi 
â-t’il  plus  qu’aucun  autre  de  cétexcrêmcnt, 
lequel  il  reïiuoye  par  les  nfefmes  vaifteâux, 
defquels  il  la  reçoit,  fçauoir  eft  parles  vei¬ 
nes  iugulaires ,  afin  de  feruir  de  matière  à 
la  femence.  Ainfi  le  cerjueau  fournit  aux 
tefticuies,  non  la  femence  actuellement  -, 
mais  la  prochaine  matière  d'icelle  :  laquel¬ 
le  ceux-cy  par  vne  faculté  infitc  attirent  de 
toutes  les  parties,  &  les  eneruent  quand  l’e¬ 
xercice  vénérien  eft  exceffif ,  d’où  le  cer¬ 
neau  tout  ce  qui  eft  de  fa  dépendance, 
comme  les  yeux  eft  lezé  grandement,  d’au¬ 
tant  que  les  yeux,  &  le  cerueau  font  parties 
molles  &  qui  refiftent  moins  à  leur  attra¬ 
ction  .  C’eftpeut-eftre  vne  des  caufes  qui 
faifoit  à  l’antiquité  feindre  l’amour  àueu- 
gle. 

y.  Qui  font  venteufes,  de  dure  &  diffici¬ 
le  coétion ,  engendrent  vn  fuc  mélancolie, 
dont  les  vapeurs  portées  à  la  tefte  offufquért 
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les  yeux:  de  plus,  excitent  des  Congés  terri¬ 
bles  ,  troublent  l’imagination ,  &  auec  le 
temps  peuuent  caufer  le  mal  caduc;  par- 
quoyPythagore  auoit  raifondelesdefFen- 
dreàfesdifciples.  Pline  liù.^8.  chap.  il. 
dit  que  le  grand  Sacrificateur  dp  Rome 
n’en  mangeoit  iamais  ;  pource  qu’és  fleurs 
desfebues  on  remarquoit  certains  carade- 
res  fignificatifs  de  mort  &  de  triftefie.  Les 
febues  peuuent  eftreaufli  contraires  aux 
yeux,  a  carafe  qu’elles  efueillcnt  ledefirem 
congrez  que  nous -venons  dé  prononcer 
cuifible  à  la  veuë, pourc-e  qu’elles  font  vert- 
teufes,  Bc  font  enfler  les  deux  conduits  ca- 
uerneux  qui  fauorifenrl’èredion  de  la  ver¬ 
ge;  en  quoy  elles  font  d’autant  plus  dangé» 
reufes  qu  eftans  peu  nutririuespllesprouo- 
quenta  mettre  dehors  la  meilleure  nourri¬ 
ture  que'  le  corps  puifle  receuoir.  Qu'elles 
foient  peu  nutritiucs,  il  appert  en  ce  qu  el¬ 
les  font  legumes. ,  &:  que  les  légumes 
nourrirent  moins  que  le  pain  &:  lés-chairs 
des  animaux  ,  &  plus  encore  ,  font  de 
dure  digeftion  ;  partant  fe  tournent  niai 
en  noftre  fubftance  :  ce  qu’elles  ne  font 
pas  aux  autres  animaux  qui  ont  meilleur 
eitomach,  comme  les  bœufs,les  chèvre^  3£ 
ùrebis;  aufquellespour  marque  de  bonne 
■^onrriture  elles  font  enfler  les  mammelles» 
c“  emr  donnent  du  laid  copieufement,  fi 


480  Des  chofes  qui  hleffèntlesyeux. 
nous  en  croyons  Ariftote  liure  3.  de  l’HU 
ftoire  des  animaux,  chap.n. 

6 .  Qui  font  venteux ,  pour  eftre  durs  à 
cuire,  fe  corrompent  en  i’eftomach, engen¬ 
drent  vn  mauuais  fang,  chaud,  &  acre,  & 
des  vapeurs  femblables,  dont  ils  picquent 
les  yeux  ,  5c  caufent  aufli  des  douleurs  de 
tefte .  Ceft  pourquoy  ceux  qui  s’en  plai¬ 
gnent  fouuét,  6c  ont  la  veuë  faible, doiuent 
fagements’en  abftenir,  encor  qu’ils  foient 
tres-fauoureux,eftans  cuits  auec  vn  bon 
chappon.  Or  iaçoit  quoie  porreau  foit  de 
petite  nourriture, parlant  abfolument;  tou¬ 
tefois  il  nourrit  paftablement  quand  il  eft 
bien  cuit:comme  au  contraire  il  ne  fait  rien 
du  tout  pour  cét  égard  quand  il  eft  fansco- 
dfcion  à  caufede  Ton  acrimonie,  qui  le  fait 
palier  promptement,  &  ne  luy  donne  loifir 
de  communiquer  fa  faculté  nutritiue,qui 
voudra  plus  amplement  s’informer  des 
vertus  des  porreaux ,  voy e  le  T exte  79. 

7.  Qui  bleffe  les  yeux  par  fa  chaleur  & 
acrimonie ,  foit  qu’il  efehauftetrop  le  fang, 
duquel  ils  fe  nourriftent  ;  foit  que  de  l’efto- 
mach  il  enuoye  des  vapeurs  chaudes  &C 
ignées,  qui  en  partie  defleichent  leurs  hu¬ 
meurs,  5c  en  partie  vicerent  leurs  tuniques 
&fc  dedans  des  paupières. 

S.  Qui  eft  mordante  &rdcfleichante,vb 
cere  les  yeux  5c  boit  leur  humidité  comme 

jepoi- 
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lt  poivre  fufdÆ  C’eft  ipou  rquôyilefl  daW. 
éereuxpoür laVeuë d’iiàbifè-r èfraes  clïarn -- 
bres  & maifôns fumeüfes-, tomme  la  pluf- 
part  de  celles  qui  font  alfifes  en  des  valions,^ 
^rflefonthaleinees  de  tous  Vents,  Aùrefto 
Galien  liu.8.  de  ’k  lUth.  d  OU  fie  la  diffèrent 
ce  de  fumée  &  fuye ,  ou  fâligVnàfité  ,  difant; 
que  laiuniée.  vient  de  matières ‘demy  brus- 
1  tes  y  &•  la  fûy e  de  celles  qui  4#fout'ent>érd-r 
ment  :  car  la  fuye ,  dit-il;  eftvne  vapeur ter- 
relire  ,  &  la  fumée  vne  -vapeur  m&flarrgee 
dcfubftanceterreftre&aqiieKÿfe,  — a-r 
-ï$ï  .  Qui  reffetrent  le  ventre  j  &  l’erripef- 
cbéntde  couler  ;  ce  qu’eftant*?  lés  vapeurs: 
des  excremens-tetenus  moUcent  &r  s!àrfë- 
ftbnt  âu  cerueau',  caû  Cen t  doit  leur  &pe-fâm 
teürde  telle,-  dont  les  y  eux;  ont  leur  fàït4 
d’ailleurs  GzlieüM,  n  defac,.  Taîïm. 

Jîmp.  tned.  fac.  tefmoigne ,  quelles  engen¬ 
drent  vn  fuc  mélancolie  j-font  fort  defieca- 
tiües,& contraires  à  ceux  qui  ont  la 
faine  &  entière  ;  toutefois  leur  bouillon  é# 
laxatif,  &  par  accidânt  peut  aceomf&bèç#. 
les  yeux,  en  euacuant  la  m ati ere' v apo'reuf© 
qui.  les  trouble.  Ce  iegume  eft  autant  profit 
table  aux-  perfonnes  phlegmati ques , :|mil 
elfccqntrairetr  celles  qui  font  fèiches!  Il  ëft 
plus'éutritif fans  efcorce ,  que  tout  entier, 
de  mefme  que  les  pois  &ù  febues,  de  la'  bon* 
defquels  it:  n’a'ppwcte4ücunemehca 
H  h 
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Comme  la  lentille  eftvn  légume  contraire 
à  la  veuë,  Ton  dit  d’autre  part  que  les  lupins 
falez,  ôc  mangez  auec  leurefcorce,  y  font 
tres-excellcn$ y  c’eftde lauthoritéde Raby 
Moïfe ,  Aüthcur  ajfTez  célébré  :  &  ne  fçay 
pour  quelle  raifon,  fi  ce  n’eft  qu’eftans  de 
codion  difficile ,  ils  lafehent  puifiamment 
le  ventre  ,5c  que  le  Tel  par  fa  chaleur  atté¬ 
nué  les  vapeurs  qu’ils  peuuent  enuoyer  au 
cerneau, 

i°.  Qui  défleiche  les  yeux  ,  diminué 
leurs  humeurs ,  5c  diuife leurs  efprits,  d  bu 
îïous  voyons  la  plus  part  de  ceux  qui  tra- 
tiaiiîentaux  forges  6c  à  tous  meftiers,  où  le 
feu  eft  requis,  auoir  les  yeux  rouges  6c  là 
veuë  foible  ,  a  caufe  de  la  contrariété  du 
feu  5c  de  l’eau ,  de  la  nature  de  laquelle 
l’œil  participe  plus  que  de  tout  autre  clé¬ 
ment,  félon  le  fentiment  d’Ariftote  au  cha¬ 
pitre  ^.du  lia.- z.  de  la  génération  des  ani¬ 
maux:  cotraire  à  celuy  de  Platon  enfon  Ti- 
mée ,  quieftime  les  yeux  eftre  de  nature  de 
feu,  mais  de  ce  feu  qui  ne  b.rufle  point,  c’eft 
à  dire  de  la  lumière:  Carie  mefme  confti- 
tuë  trois  fortes  de  feux,  la  lumière,  la  flam- 
meâclcs charbons.  Lepremier luifantfans 
brufler ,  le  fécond  luifant  5c  bru  fiant  le 
îiers  bru  fiant  fans  luire,  ce  qui  foitditxn 
jpaflànr.  :  M 

ix.  Qui  faicefierçUer,  5c  tout 
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ment  attire  fur  les  yeux  les  defcharges  du 
Cerueaiiy  fpeciaiemeut  quand  il  eft  forcé: 
inefmé  fans  efternuëmenc  la  mouftarde  par 
fe  fumée  chaude:*  acre  &  violente  ,bleffe 
ja  veuë,  tant  de  foy  que  par  accident ,  eu 
fondant  îa  pituite  du  Cerueaü,  &  prôtio- 
quant  les  larmes  ,  nuit  plus  aux  eeruelles 
chaudes  qu’aux  froides,  &:  eft  non  feule» 
ment  plus  aefagreable ,  mais  a'ufli  plus  of» 
fenfiue ,  eftant  ptife  feule  que  meftée  par» 
my  les  viandes. 

ih.  Qui  enuôyent  aüx  yeux  des  va¬ 
peurs  acres  s  picquantes  ,&  vleeratiues! 
de  plus  ceux  qui  en  mangent  fort  fouuent, 
ont  félon  Diofcoride  iaveuë  trouble  ;c’eft 
peut-eftre  pource  que  l’ail  eft  venteux, de 
dure  co&ion ,  &:  qu’i'1  fait  leuer  du  ventre? 
inferieur  force  vapeurs  àlatefte. 

13.  Parles  larmes  nous  entendons  ftmu 
plement  toutes  humiditez  aqueufes  qui 
découlent  du  Cerueati  par  les  yeux,  def- 
quelles  on  eftablit  plufteurs  différences  s 
car  ily  eft  a  de  chaudes ,  de  froides  ,de  vo¬ 
lontaires;,  de  contraintes ,  d’humides ,  de 
feiches.  Les  larmes  chaudes  félon  Arifto- 
£e  fèdion  30.  defes  Problèmes  procèdent 
deco&ion,  les  froides  de  crudité.  Les  lar¬ 
mes  volontaires ,  comme  celles  que  nous5 
^pâlichons  quand  nous  femmes  afflige# 
quelque  ehofg  3  font  indifférentes  d’êL 
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les  mefmes.  Celles  qui  fortent  contre  u 
volonté ,  fîc’eft  par  la  violence d’vnccaufe 
externe  ,  comme  de  l’air',  du  vent  ,  ou  de 
la  fumée  ,  tefmoignent  feulement  la  re- 
pletion  du  ■Cerueau  ,  -là  fdifeleiffé  des 
yeux  ;  fi  c  eft  en  v  ne  maladie  aigue ,  lors  el¬ 
les  font  de  mauuais  prefage ,  linon  en  Pa&c 
d’vne  crife.  Finalement  nous  appelions 
larmes  humides ,  celles  qui  découlent  fa¬ 
cilement.  Les  feichéSj  celles  qui  ne  font 
qu  hume&er  les  angles  des  yeux,  &  fera- 
rident  incontinent.  Lés  larmes  tombent 
pat  deux  moyens  ;  l’ va  eft  la;  compfedîon , 
jatitre  la  dilatation  des  vei lies  qui  fontaux 
angles  des  yeux-  r  ce  qui  ârriue  quandi’ef- 
prit  eft  p o Cédé  de  ioye.ou  de  douleur;  en 
çelle-cyièfait  la compteflkm  ,-en  l’aUtre la 
dilatatio,  Plus  le  Cerueau  eft  humide, *plùs 
il  eftaifé  déplorer;  aufli  les  larmes  font  plus 
familières*  aux  femmes  qu’aux  homfuïéSj. 
de. forte: qu’il  y  en  a  qui  plorènt  quand?  bon 
leur  femble  fans  raifonny fu  jet,  D’oitaHettc 
qu’ancienn  eurent  a  Home  l’on  preamt  *des 
femmes  à  ioiiage-  pour  plorer  les  morts; 
couftutnequi  fe  pratique  encore  en  quel¬ 
ques  Royaumes  d’Affrique ,  comme  Fez 
&  Marocli.  Ot  le  plorer  eft  contraire  du 
tout  aux  yeux,  attendu  qu’il  attire  deffus* 
les  humiditez  du  Cerueau  qui  les  affei- 
Miftcnt/,,  efteignent  leurs  efprits3  &  diuiiy 
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îuiënt  leur  clarté  ;  mefmc  l’on  die  qu’au¬ 
cuns  font  deüenus  aucugles  pour  auoir 
trop  ietté  de  larmes . 

H-  Qüî  font  venteux  &  fumeux ,  bief- 
fentnon  feulement  les  yeux  ,  mais  trou- 
blentaucunefois  l’entendement  :  leur  fuc 
mis  fur  les  yeux,  dit  Galien  au  feptiefme 
desfacultez  des  fimples,fert  de  remede  aux 
fuffu lions  &:  autres  infirmitez , :  eaüfées  de 
terreftrité  d’humeurs  j  de  façon  que  nous 
pouuons  dire  que  l’vfage  d’vne  mefme 
chofe  diuerfementprife  ,  caufe  de  contrai¬ 
res  effeds,  nuifant  auxyeux  par  dedans,  SC 
leur  profitant  par  dehors  ,  fuppofé  qu'ils 
foient  trauaillez  des  accidens  fufdits  :  car 
les  yeux  qui  fe  portent  bien  j  ou  qui  font  af¬ 
fligez  d"intemperie  chaude  ne  ;  peuuent 
endurer  feulement  la  vapjeur  de  l’oignon 
quand  onle  couppe  ou  qu’onle  déueff  de 
fa  pelure  'Comme  rcxperience  rapprend. 
■Les  oignons  .roux  font  d’ordinaire  plus 
acres  que  les  blancs ,  partant  plus  contrai¬ 
res  aux  yeux. 

ij.  Sur  la  celle,  ou  fur  l’œil  5  qui  exçira-ns 
douleur  à  la  partie,  la  rendent. infirnxe  & 
fufceptible  de  fluxions,  ce  qubafriuenon 
feulement  à  l’œil,  mais  à  toute  autre  partie*; 
laquelle  ayant  efté  vue  .fois  affligée  de 
quelque  notable  coup  ,  quelque  le  mal 
foieguary  par  après ,  a  toufiours  y  ne  certain 

H  h  iij 
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nedilpofition  à  fouffrir  plus  viuement  que 
ics  autres  quand  le  corps  eft  inueftydvne 
nouuelle  maladie,  fuiuant  B’Aphpn-fnic  33. 
delà  4.  fe&ion. 

,16,  Les  exercices  violents  qui  deflei- 
chentgeneraîement  le  corps ,  endurçiflent 
le  cuir  &  les  parties  premières  expofées  à 
l’air ,  $c  particulièrement  ©ffencent  celles 
dont  la  nature  &  le  tempérament  eft  d’e- 
ftre  touftours  humides  comme  les  yeux, 
qui  dans  le  grand  trauail  font  doublement 
bleflcz,  à  fçauoir  par  la  diminution  de  leurs 
humeurs^  i’cxficcation  de  leurs  tuniques, 
fur  toutes  de  la  cornée,  d’où  la  faculté  vi- 
fine  ne  fçauroit  faire  parfaitement  fon  a- 
£tïon  :  adiouftons  que  les  exercices  vio- 
Jans  diflipent  generalement  les  efprits,  par 
confequcnt  ceux  des  yeux  fort  légers  5 £ 
fuyards. 

17.  L’ceil  eft  d’vn  fentiment  fi  exquis 
qtTil  ne  peut  fupporter  l’attouchement  du 
moindre  corps  eftrange  que  ce  foit  fans  en 
reffentir  douleur, entr’autres  de  ceux  qui 
par  leur  tenuité  s’attachans  à  fa  fuperijcie 
n’en  peuuent  eftre  facilement  oftez  3  en 
quoy  nature  paroift  s’eftre  beaucoup  011^ 
bliéçd’auoirfait  vninftrument  neçelfai- 

re  aux  animaux,  tellement  mol  3  délicat  & 

fojet  aux  iniures  externes  qui  le  peuuent 
(slelferdc  priuer  facilement  de  fon  a&ipm 
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A  cela  nous  refpondons  que  cette  fage  ou- 
uriere  l’ayant  fait  de  compléxion  fi  paffi- 
45le,aauffipourueu  d’ailleurs  à  fa  fçurccé, 
l’ayant d’vne  part  enchafte  dans  fon  orbite 
comme  vn  précieux  diamant  en  vn  chat- 
ton  ■;  de  l’autre  l’a  couuert  de  paupières 
doüéesd’yn  fentiment  fort  vif,  &  mouue- 
mét  très  -foudain,  afin  d’obuier  à  toutes  les 
iniurcs  externes  qui  luy  pourroient  appor¬ 
ter  du  dommage.  Que  fi  elle  ne  s’eftainfi 
muny ,  ileftbien  croyable  qu’elle  s’eft fait 
impaflible  :  de  fait  les  animaux  qui  n’ont 
point  de  paupières, comme  les poiflbns  ont 
le  de fius  des  yeux  qu’afi  fans  fentiment. 
De  plus,  ie  dis  que  nature  a  efté  prouide 
grandement ,  en  imprimant  aux  yeux  vn 
fentiment  de  douleur  fi  vif,  afin  que  com¬ 
me  ils  font  très  purs,  &  ont  vn  obied  tres- 
pur  ,  à  fçauoirla  lumière,  demefme  ils  ne 
peulTent  fupporter  aucune  ordure  qui  ta- 
chaft  &  fbüiilaffc  tant  foit  peu  cette  pu¬ 
reté.  .  -  T-  ":  '  '  d 

iS.  L’afp  ed  du  Soleil  eft  riuifibie  aux 
yeux,  parce  que  leur  lumière  n’eft  propor¬ 
tionnée  à  la  fienne ,  ce  qui  faitparoiftre  vé¬ 
ritable  la  maxime  des  Philosophes  ,  que 
tout  fenfoire  eft  affedé  par  fon  propre  d|o- 
icét ,  lors  qu’il  eftexceftif ,  laquelle  prati- 
quoit Denis  Tyran  de  Syracufe  à  l’endroit , 
^  ceqx  qu’il  vçuloit  aueugler ,  les  faifant 
H  h  mi 
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long  temps  croupir  en  ;des  cachots  &pri- 
fons/i  ohfcures  qu’il  rf  y  paroi  (Toit  aucun 
rayon  de  lumière  s  puis  fcudain  les  fai¬ 
sant  tranfp.ortlef  en  des  chambres  fi  lumi- 
neufes  que  le  Soleil  y  rayoïmoit  de  toutes 
.parts,  Gdl.'l.  iQ,  devfa part.  cap. ■$, car  c’eft 
je  propre  d  yne  grande  lumière  non  feu- 
Je  ment  d’qfuff  uer  dvi  empefcher  l’efelat 
d>ne  moindre  j;mais;àiiÿ  de  l’efteindre  du 
■  jtomy  compie-f  on  peut  voir  en  vne  chan- 
..  djsiie  allumée  au  grand  iour  ,  ou  contre  vu 
-  grand;  feu tout  autre  obiej  lumineux  en 
fait  de-  mefme,  comme  la  grande'  èlan- 
ckeu  ai  nfiqtf1  \  1  ârriu  a  aux  fol  dat  §■  du  C  a¬ 
pitaine  Xcnophon  chemmans  par  les  nei- 
gcs,-  grand; partie  defqqels  perdit  la  v eue: 
ce  qu  expert mente rit  aufli  tous  voyageurs 
.qui  tiennent  Ja  campagne  durant  que  la 
terre  en  elf  .çdüuerce ,  lefquels  manifefte- 
jrnent  (entent-  l’a fioib liffemen t  de  leur 
yeuë.  :  Mais  puis  que  c’eft  lepropre  d’vne 
grande  lumière  d’en  efteindre  vne  moin¬ 
dre,  d’où  vient,  me  propoferaquelqu’vn, 
quenoftre  yeuëqui  n’eft'qn’vne  èftincelie 
de  lumière  au  prix  de  celle  du  iour  en  peut 
fupporter  l’efclat  fans  efire  incontinent 
.  efteintc.  le  refponds  que  i'ceil  peut  rece¬ 
voir  la  lumière  extérieure  en  deux  façons; 
en  l  vne  par  irradiation  directe  ,  comme 
fl  nous  voulions  à  la  facondes  aigles  cor,-’ 
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îêmplei fixement  le  Soleil  ;  en  l’autre  par 
réflexion  :  en  la  première  l’œil  efl:  trop  fai¬ 
ble  pour  fouftenir  des  rais  fi  lumineux;  en 
l’autre  il  le  peut  fans  cftre  offencé  ,  non  que 
fa  lumière  puifle  en  forte  du  monde  eftre 
parangon  née  à  celle  du  iour }  5c  que  cellè- 
cy  ne  la  difïîpe  ,  mais  à  raifon  que  la  difli- 
pation  n’en  eft  pas  fl  prompte  5c  foudaine 
que  celle  qui  fe  feroit  par  irradiation  di* 
•rede,  lesefpritsvififs  afflua  ns  fans  celle  à 
l’organe  iuy  foLirnffl'cnt  toufiours  de  la  lu» 
miere  proportionnée  à  celle  qui!  perd.  Ad4» 
iouftons  que  les  humeurs  5c  tuniques  de 
l'œil  retardent  beaucoup  cette  diflipation, 
retenans  la  lumière  intérieure  &  empef- 
chans.i’action  violente  de  l’exterieure.  Di- 
fous  encore,  que  nature  a  peint  l’œil  com¬ 
me  vn  arc  en  Cfeljdiuerflfié  de  couleurs 
fombres, parmv  lefqueliesles  efprits laflez 
ou  efgarez  le  ralFemblent  ôcrecreent  au¬ 
cunement  de  leurtrauaiî.  : 

19,  Qui  fonteompofez.de  force  poivre, 
girofles,  &  autres  ingrediens  chauds  dont 
les  vapeurs  bruflenc  lesyeux  ,  5l  l’vfage 
frequent  multiplie  là  bile, échauffe  le.fang, 
&  roftit  le  foye  ;  ç’elt  pour quoy  les  ieunes 
hommes  s’en  doiuentjdônnergarde  plu- 
ftoft.que  les  vieillards:  ,  car  bien  que  ceux» 
fy  ayent  la  veuë  pLusfqible,  neantmoinsà 
P^ufe  du  phlegme  dont  ils  font  pleins,  ces 


49°  Des  choses  qui  hlefjènt  les yeux. 
drogues  aromatiques  nont  pas  en  eux  tant 
d’a&iui'tc  qu’aux  icunes  ,  &  né  peuuent 
euaporcr  aux  yeux  &  au  Ccrueau  beau¬ 
coup  de  fumées,  de meurans  vtiiement  en 
leurs  eftomachs  pour  efchauffer  &:  cuire 
leur  pituite ,  -c’eft  dequoy  nous  auons  ef- 
erit  plus  amplement  fiir-le  Texte  23. 

20.  Les  veilles  longues  &  laborieufes, 
comme  celles  des  gens  d’eftude  ,  delfei- 
clienc  les  corps  généralement,  affoiblilfent 
lés  yeux  bandez  à  la  le&ure ,  diminuent  & 
éneruent  leurs  cfprits  ;  le  fommeil  trop 
long  en  fait  de  mefme,  comme  il  paroift 
bien  aux  yeux  de  ceux  qui  fe  plaifent  trop 
fur  le  duuet,  &nous  fçauons  que  les  fer- 
pens ,  &:  quantité  d’autres  belles  qui  dor¬ 
ment  grand  partie  de  l’année ,  ont  les  yeux 
à  leur  réueil  tout  filiez;  d’ordures  Sc  chaf- 
ûcs,  &  font  contraints  de  chercher  des  re- 
medes  pour  efclaircir  leuryeuë  :  le  fom* 
meil  plus  contraire  aux  yeux  eft  cil  qui  fe 
fait  fur  le  ventre ,  pource  qu’il  y  prouoque 
les  defeharges  du  Cerueau  :  le  plus  vtil 
pour  eux  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  le  dos, 
mais  il  échauffe  trop  les  reins.  Lé  plus  com¬ 
mode  pour  f  vne  &:  l’autre  de  ces  parties, 
voire  pour  tout  le  corps  en  general  3  eft  de 
dormir  fur  1  encollez  ,  tantoft  d’vne  part 
tantoft  d’ vne  autre  à  mefure  que  Ion  fe  re- 
ueille. 
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TEXTE  LXXXIV. 

Deschofcs  qui  fortifient  la  vcuë, 

Fœniculus ,  verbena ,  rofa  &  chdidsnia  ,  ruta9 
Ex  iflis  aqua fit  qu£  lumina  redd.it  acuta* 


De  ruë  1 ,  de  fenouil 1 ,  rôle  3 ,  veruaine  4 ,  efçlere J, 
Qu  fait  diitiler  l’eau  s  qui  les  deux  yeux  efclaire^ 


Difcours. 

O  M  ME  entre  les  parties  extérieures 
du  corps ,  l'œil  n  en  voit  aucune  qui  l’ef- 
ia^e  en  noblejjè  3  aufii  nenpeut-ikcognot- 
qui  fait  fubieBe  a  tant  de  maladies 
Ww%  &  d'infirmité^  que  luy ,  efcrites  far  le 
peur  Guillemeau  Chirurgien  du  Roy ,  au  traiBé  qu'il  en 
tjait  exprès  au  nombre  de  cent  &  treize ,  qui  toutes  peu- 
uentefire  réduites  k  deux  chefs  principaux ,  qui  font  l'a- 
c  10tt  ^  “ucuë  &  cédé  du  mouuement:  Pour  le  mou- 
bernent  de  l'œil ,  ce  n’eft  pas  nofire  dejfèin  d'en  traiBer » 
193(134  de  l’autre  :  U  vifion  dons  ,  comme  toute  autre 
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attie» ejt  blejtee en  treu  fapgni  t  S fçmoir  p*raboli:U„ 
dimimtmofi  dépravation  3.le  tout  parle  vice.de  l'efbrit 
V'Jîf,  on  de  l'humeur  cryfialin ,  on  des  parties,  qui fer.  - 
uent  a  Nn&à,  l'autre  :  ^  ce  vice  ^renient ,  on  des  cm. 
Je  s  internes  on  des-  externe *:  les  internes  viennent  de  U 
ynamatfe  difpofition  'du  corps ,  nommément  du  Cerne  au, 
aux  infrmite'yduquel  compatiffent  les  yeux ,  par  voifî- 
nage  Communication  de  vaifeaux  é'fimlitude  de  fub- 
fiance ,  quant  aux  membranes  :  les  eaufès  externes  ont 
efte' couchées  au  Texte  precedent,  &  les  remedes  en  ce- 
lujrcy,  qui  felo»  U  diuerfte  des  maladies  doivent  efire 
âïuerfement  appliquez,  toujours  pari’ aduis  &  conduite 
avn  dotle  &  aduisé Médecin, 


Explication. 

l.  eft  refolutiuc  &  deficcatiue  de 

V^lhumiditê  qui  trouble  &  offufque 
laveuë,  ainli  que  dit  Pline  liu.  8.chap.i7. 
&  liu.  20. chap.  ly  Nous  auons,  traité  des 
venus  de  celle  herbe  fur  les  Textes  15.  & 
èè.  .  . 

2.  Celle  herbe  entr’autres  eft  propre 
aux  fuffufions  &:  catara&es  ,  dont  la  con- 
noilTanceell  p allée  des  ferpens  aux  hom¬ 
mes,  qui  apres  auoir  dormy  leur  temps, 
quittent  leur  vieille  peau ,  &:s’e(cîàirciffent 
îa  vcuë,ayans  goutté  du  fenouil ,  8^ frotte 
leurs  y  eux  contre  fes  pointes ,  tefmoignage 


-  Texte  mXXlV.  49| 
qui!  eft  chaud  &  fcc ,  partant  refolutif ,  de- 
ficcatif  &  propre  aux  y  eux  humides  &  chafi 
fieux. 

3.  Cette  fleur  ëftant  froide  &aflringen- 

te  efteint  les  inflammations-  des  yeux ,  &:  re« 
poufle  leurs  fluxions  :  De  plus ,  attendu 
qu’elle  ëft'aroüh atiqu«r,  &  paîtiêîpante  de 
quelque  chaleur  en'  fà  fuperficié,  laquelle 
fert  à  contemperer  la  frigidité  de  fa  lubftan- 
ce ,  elle  fortifie  îétèrue-au  ~  qui  fe  4aiflfe  par 
ce  moyen  plus  doùcemënfcharmer  au  fo ni- 
meil  jdurantléquèftéutes^xionsfont  ar- 
reftéos.- Entre  les -eaux  que  loh  diftiîle  des 
rofes  3  ôn  tient  qjtfbrîarmeflieu?e  pour  les 
yeux  eft  celle  daiglântier  ou  rofiêr  fduuâ- 
ge.  •  :  *f  ’  -  ■ 

4.  Laquelle- défieiche  les  humiditez  du 
Cerueaù ,  guaritîe's  dbuleursde  teftë  îriue- 
cerées  qui  viennent  de  la- froideur  &  tenâ/ r 
cité  des  humeurs '/éë  qui  empefclie  que-les 
matières  des'  rheumes  ne  tombent  fur  les 
yeux  ,  aufli  elle'e-ft  aftringontê-Stfdeficfcattéy' 

La  veruaine  eft  de  deux  fortes,  malle 
&  fehïeîle,  félon  Diofcoride  Pline ,  8C 
toutes  deux  fe  plaifènt  aux  lieux  àquatics. 
Celle  herbe  iadis  eftoit  tenüe  non  feule  - 
ment  façrée ,  mais  grandement  myfterieu- 
fe,mefme  l’on  enfaifoitdes  oblations  aux 
D  ieux  champe  lires  ,comm  e  nou  s Tapp  r  erid 
Ouide  au  premier  liure  des  Faft  esV  - 


4^4  Dtt  ckofes  qui  fortifient  laveul. 

La  brebis  fut  au  pré  brouter i: 

Lit  y  mangea  de  la  veruaine 
G)ue  la  •vieille  foulon  porter 
Jus  Vieux  des  champs  en  bonne  eftreme s 

Les  Romains  au  récit  .  de  Pline  liure  ij, 
chapitre  9 ,  l'honorolent  merueilleufe- 
ment,  veu  que  vouians  déclarer  la  guerre 
à  quelque  peuple  par  leurs  Ambafladeurs, 
ils  en  delcguoient  vn  particulier  pour  por¬ 
ter  la  veruaine  ,  de  laquelle  il  prenoit  le 
nom  deverbenaire.  Cette  nation  fuperfti- 
tieufe  auoit  creance  qu’elle  chalïbit  les  ma¬ 
lins  éfprits  des  maifons  .  Diofcoride  dit  que 
li  l'on  arrofe  la  fale  d'vn  feftin  auec  l’eau  où 
aura  trempé  la  veruaine  ,  les  eonuiez  de¬ 
meureront  tous  gais  &  ioyeux.  Cette  her¬ 
be,  dit  le  mcfme ,  apiufieursnœuds ,  des¬ 
quels  le  tiers ,  à  le  prendre  de  la  terre  en 
amont,  mis  en  breuuage  auec  Tes  fueillcs, 
fert  aux  hé  vres  tierces,  &c  le  quatriefme  aux 
quartes  :  il  luy  donne  pareillement  venu, 
contre  les  charmes  ,  pour  appaiferlc 
courroux  des  Dieux  ,  Galien  liure  8.  des 
ïimpies,  dit  que  la  veruaine  eft  propre  à  def- 
feicher  Ôcconglutinerles  playes. 

j.  Autrement  nommée  ehelidoine^qui 
éftant mordante ,  aiguë, &  abfteriiue.ofte 
les  fufFu&ml  &  catara&es,  Les  hommes  en 
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ont  tiré  le  fecret  des  hyron déliés  qui  en 
vfent  pour, rendre  la  veuë  à  leurs  petits, 
comme  nous  auons  dit  au  Texte  7 6. 

6.  De  tous  ces  fimples  en  commun ,  ou 
pjufloft  de  chacun  en  particulier  ,  pourdi- 
uerfes  maladies  des  yeux  qui  ont  diuerlés 
caufes.  Il  n’y  a  rien  h  commun  chez  les  Pa- 
ticiens,  vieux &nouueâux,  que  les  eaux  5£ 
collyres  pour  les  yeux  :  ceux  qui  en  auroift 
affaire  y  peuuent  auoir  recours. 

7.  Nettoyant  les  ordures  &  ehaffies  qui 
font  colcés  autour  ,  deifeichant  la  pituite 
quïs’y concrée ,  ou  réprimant  leursinflam- 
mations.  Ain  fi  la  veuë  s’éclaircit  par  l’éloi¬ 
gnement  des  caufes  qui  bleflent  les  yeux, 
&  eft  enfembîe  fortifiée.  De  cette  elaffe 
fontaufli  leuphraife  Jabetoine  ,  le  mou¬ 
ron  rouge  ,  &  plufieurs  autres  fimples ,  les 
deferiptions  dcfquels  on  trouue  chez  les 
herboriftes. 


aq6  Contre  la  douleur  des  dents. 


TE XTE  LXXXX 


Contre  la  douleur  des  dents. 

Sic  dentes Jerùa  -,  pdrhrum  collige gr dm.  : 

Ne  careas-  thüre ,  hœc  cum  iufguumô  jîmul 
"  VÛ.:  !  :  y'“~  -y-gl-  1  '  ■*4-- 

Sicque  per  mBotaWfà'nium  çApeJdehlt:nfno^ 

■  tum.  •  •  yfL  •  '  .  ;w 


La  grainede  porreaux;  1  £our  tes  dents  eaeâüera»,- 
Qu’auec  Jej  ufquiame  2  y.  ôc  encens  b,rulTeras 5  : 

I5 uis  en  fera  de  loin  la  vapeur  4  attirée ,, 

Auec  vn  entonnoir  à  la  dent  altérée. 


Difcours. 


’Eftvne  quefiion  qui  neftpos  de  petite  confie- 
e}uence  eyi  -Médecine  fin  fiçauoir  fi  les  dent s  fait 
douées  de  gentiment ,  ou  non  :  ceux  qui  en  ont 
expérimenté  la  douleur  affirment  qu’elles  Vont  fort  ex¬ 
quis  3  mais  d’autant  qu’ils  font  parties  en  ce  procès  , l  S 
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fié  doivent  pas  eflre  créas ,  ,sfre»d»  tes  raijms  tirées 
de  la  nature ,  mefrne  des  dents  *  nous  per fmdent,  ,  $  font, 
voir  le  contraire ,  nous  donnans  enfemble  'à  croire  que  la 
la  proximité  des. parties  affligées  $  qui  font >  m  ies  genci¬ 
ves  <«*  fer  nerfs  inferez.  dans  leurs  creux  ,  trompe 
ceux-là  qui  s’en  plaignent.  Ces  raifons  font  telles  ;  que 
les  dents  font  os,  çfi  l’es  efi  infenfible  ÿ  endurant  felut^n 
de  continuité ,  fins  douleur  ny  rejfèntiment  aucun  :  que  fi 
l’en  disquettes  fouffrent  des  intempéries  chaudes  &  foi- 
des te  refonds ,  que  le  s  dents  ne  les  fentent,  point ,  maits^ 
les  nerfs  implante^  en  icelles  :  dauantageyfi  les  dents  a- 
noient  du  finement y  il  faudrait  qu elles euffent  vie.,  (fi . 
fufient  parties  du  corps  animé  :  or  efi-ilque  ttvnnj  l' autre 
ne  fetrouuera  :  Premièrement  qu'elles  fient  parties  >  ce-  - 
la  ne  peut  efre  3  pource  que  la  partie  feparée  de  fin  tout 
ne  fl  point  régénérée-  -•  Jjhf  elles  ayent  vie ,  non  plus ,  car 
elles  ne  fe  nourriffent  point  s-nayans  aucunes  veine  s'qui 
leur  fournirent  du  fang,  fi  font  fins  moelle  :  mais  elles 
cmjjènt,  me  dira  quelqu'un ,  partant  elles  vissent  :  ierefi 
fous ,  que  leur  aecroiffement  efi  femblablet  quoy  que  leur, 
matière  foitdtuerfii  à  celuy  des  ongles  fi  eheueux ,  qui 
ejlans  arrache/frenaiffent  aufiibiep  que  les  dents  :  ffiue 
fi  l'on  pour  fuit  qu  elles  ont  des  racines  3  par  lefqüelles  elles 
tirent  leur  nourrit uffy  des  genciues ,  ainfi  que  les  plantes 
la  leur  de  la  terre  s  ie  refpons ,  que  ces  racines  ont  efié 
faites  pour  autre  fin  fk'  fçauoir ,  pour  les  tenir  mieux  at¬ 
tachées  à  leurs  alueoles,  Quelques  vns  fe  font  imagineT 
en  chaque  dent  deux  parties  >  l’vne  Jènfible ,  l'autre  in- 
fenftbfiy  celle-cy  paroiffintau  dehors ,  celle-là  cachée  au 
dedans ,  mais cefi  vne pure réfverie ,car  la  dentefl con¬ 
tinué,  fi  nef  point  dtu  fée  enfin  corps y. partant  elle  n  efi 
pas  plus  fenfible  eu  dedans  qu’en  dehors ,  (fi  ce  ferait 
grande  abfurdité  de  dire  ,■  que  deux  contraires  natures  fi 
trouuaffent en vn  mefme fu)et,fimple (fi  homogène  : puùÿ. 
en  quelle  mifere  viurm  l'homme  fi  les  dents  efioimf 
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douées  de  fentiment.  peu  que  la  mafiication  des  viandes 
fi  nece faire  a  la  vie,feroit  perpétuellement  douloureux 
fe ,  attendu  leur  payement  les  vues  contre  les  autres  :  que 
fi  l’on  prefe ,  par  vn  figue  euident  que  U  douleur  efi  en 
ia  dent,  attendu  que  fiant  arrachée  le  mal  ce  fe,  comme 
l'efeft  par  l'efloignementde  fa  caufe  :  te  refpons ,  que  cela 
nefi perpétuellement  vray  ;  entant  quvne  dent  arrachée. 
Jeûnent  la  fluxion  vient  fur  Vautre ,  quand  le  vice  efi  au 
Cerueau ,ou  la  caufe  du  mal  en  lagenctue  mejme  :  que  fi 
la  douleur  ce fè  entièrement ,  c  efi  lorsque  la  dent  e fiant 
gafiée  (fi  corrompue ,  contient  en  foy  la  caufe  du  mal ,  qui 
fi  communique  au  nerf  prochain ,  (fi  le  violente  cruelle¬ 
ment-,  d‘ 'où  necefairement  il  faut  conclure  que  la. dent  efi 
infienfible  (fi  incapable  de  douleur ,  mais  que  celle-cy  efi 
aux  parties  qui  l'auoifinent ,  la  proximité  de [quelle s 
trompe  ceux  qui  difent  fentir ,  non  vne  douleur  ,  mais 
fiufrirvne  rage ,  çfi  cependant  font  a  tous  momens  arra¬ 
cher  les  meule  s  a  broyer  leur  farine,  portons  par  vne  a- 
steuglc  promptitude  de  l'argent  aux  Charlatans  du  Pont 
neuf ,  pour  démolir  les  moulins  quifeurnifent  les  necefii- 
tèz,  a  leurs  ventres „ 

.  -  %~7 

Explication. 

ï  *  f m ^  Ette  graine  efi  chaude,  &:  quelque 
V_ypeuaftringente,  félon  Diofcoride, 
Sz  partant  propre  à  conferuer  les  dents ,  car 
par  fa  chaleur  elle  refifte  à  la  pourriture, 
dont  fpuuent  elles  font  gaftéës ,  &  arrefle 
parfonaftridion  les  fluxions  qui  viennent 
ïeflus.  Mais  d’où  vient  que  cefle  graine  efl 
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âftringcntc ,  veu  que  le  porreau  eft  laxatif 
remollicif:  carDiofcoride  dit  qu’il  fait 
bon  ventre,  &  fertaux  oppilations  &  du¬ 
rerez  des  parties fecrcttes  des  femmes.  Or 
eft-iljfelon  Galien,  au  liure  du  Viure  atté¬ 
nuant  ,  que  les  femenees  font  douées  de  pa¬ 
reilles  vertus  &:  facultez  que  les  plantes 
dont  elles  naiffenc ,  &  partant  la  femence 
de  porreaux  au  lieu  d’eftre  aftringente  doit 
eftre  laxatiue  &  remollitiue:  on  refpond  2 
par  le  mefme  palfage  de  Galien  ,  que  les 
femenees,  quoy  quelles  foient  douées  de 
mefmes  puifTances  que  les  plantés  qui  les 
produifent,  l’emportent  pourtant  en  ma¬ 
tière  de  température  par  deflus  elles  de 
quelque  degréi  d’autant  qu’elles  font  plus' 
chaudes  &  feiches.  Or  comme  arnli  foit 
que  le  porreau,  de  fon  tempérament ,  eft 
chaud  &c  fec ,  il  participe  pourtant  de  beau¬ 
coup  d’humidité ,  plus  en  la  racine,  qui  eft 
fa  partie  mieux  nourriflantè  i  qu’en  fon 
montant  :  Humidité ,  làquellé  iointc  à  fon 
acrimonie  ,  le  rend  laxatif  à  ceux  qui  eh 
mangent,  &  remollitif  à  ceux  qui  s’en  fo¬ 
mentent.  La  femence  au  rebours ,  eftant 
exempte  de  telle  humidité  ,  ioiiit  2  pur 
a  plain  du  priuilege  de  fon  tempérament  9 
&  eft,  diroient  ceux  qui  voudroient  fou® 
ftenir  ces  raifons ,  aftringente  à  proportion 
de  fa  ficcité.  Mais  nous  auons  dit  fut  1® 


5©o  Contre  U  douleur  des  dents. 

T exte  7 9 .  que  1  a  graine  de  porreau  eft'plü* 
acre  que  le  porreau  mefme ,  .&  auons  prou- 
ué  par  Galien  ,  quefaftridion&l’acrimo- 
nieibntqualitez  diredement  oppofées,  & 
que  partant  cette  graine  ne  peut  eftre  a- 
ftringente.  Nous  dirons  donc  pour  autho- 
thorifer  Diofcoride ,  que  la  graine  de  por¬ 
reau  doit  eftre  confiderée  erfdeux  manie* 
tes,  àfçauoir  ou  recente,  oudefleicheejfi 
elleeft  recente,  elle  a  beaucoup  d’acrimo¬ 
nie,  partant  n’a  aucune  aftridion  ;  fi  elle  eft 
vieille  êc  defleichée  ,  oHe.  cn  peut  aueir 
quelque  peu  j  notamment  fi  elle  bruflée 
comme  noftre  Texte  Ja  demande,  atten¬ 
du  que  la  plus  part  de  Ton  acrimonie  con¬ 
fiée  en  fon  aquofité ,  de  laquelle  la  feiche 
&  qelie  qui  eft  bruftée  font  du  tout  def- 
poüiîlées.  le  dis  quelque  peu  aucc  Diofco- 
ri.de  ,  d’autant  que  la  chaleur  qui  ne  l’aban¬ 
donne.  Jamais,  fioit  feiche  ou  bruflée,  répu¬ 
gné  à  la  Forte  aftridion,  &  qu’il  n’y  a  que 
"les  choies  froides  &  feiches  qui  en  foient 
abfolumeut poürüeu'és. ;  ■  -r 
h.  Le  iuFqmame  blanc  eft  froid  &  nar- 
co.tic,  5c  comme  tel  fedatif  de  la  douleur 
des  dents ,  que  l’on  tient  pour  la  plus  parc 
eftre  infupporrabîes  :  Diofcoride  ordonne 
àcét  effedja  deçodion  de  fa  racine  cuite 
en  vinaigre  pour  fe  lauer  la  bouche  :  ie 
eroy  que  ce  remededck  eftre  sente  le  der- 
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nier;  car  le  iufquiame  eft  vénéneux,  .&  le 
premier  effeft  de  Ton  venin  eft  d'affoler  les 
hommes  ,  &  leur  brouiller  la  ceruclle 
comme  s’ils  eftoienc  yures  ;  auffi  les  La¬ 
tins  l’appellent  altercum,  d’autant  qu’il  at¬ 
tire  &  brouille  l’efprit.  Diofcoride  fait 
trois  fortes  de  iufquiame, Tvn  qui  porte  la 
graine  noire  ,  l'autre  rouffe,  l’autre  blan¬ 
che  :  communément  on  en  fait  deux  for¬ 
tes  ,  blanc  &  noir  :  celuy-cy  extrêmement 
vcneneux, l’autre  moins,  lequel  eft  receu 
en  l’vfage  de  Medeçine  en  qualité  de  fo- 
poratif. 

3.  Manne  ou  efcorce  d’encens  ,  laquel¬ 
le  au  dire  de  Diofcoride  ,  a  plus  d’aftri- 
âûonque  l’encens  mefme.  Les différences 
plus  communes  de  l’encens  font  blanc  èc 
roux;  celuy-cy  moins  pur  querautre,  peut- 
eflre  peurce  qu’on  le  recueille  à  la  fin  de 
l’Hyuer  8c  dans  le  Printemps  ,  tnais  le  pre¬ 
mier  durant  la  canicule  :  le  païs  où  il  croift 
cft  félon  Pline  l'iu.  i%.  chap.  X4.  la  région 
des  Sabeens  en  Arabie.  Cirque  nous  ap¬ 
prenons  plus  Véritablement  !du  Prophète 
Hieremiechap.  6.  ïQurquoy 
(dit!'  Dieu)  del’encenrde  Saba  &  du  ionc  edo - 
Yânt  â'vne  terre  lointaine.  Ce  parfum  pré¬ 
cieux  marchoit  toufiours  ;aux  Sacrifices 
que  la  Loy  Mofarqué  prefehtoit  à  Dieu  3 
excepté  ceux  que  l'on  falloir  pour  les  pe- 

/ H  üJ 
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chez,  comme  nous  l'apprenons  en  plufieurs 
jpaflagçs  duLeuitic.  Couftume  qu’imiter  et 
les  Gentils ,  lefquels  facrifians  à  leurs  idoles 
brufloient  toufiours  l’encens ,  croyans  que 
leurs  vœux  eftoient  portez  au  Ciel  auec  fa 
fumée.  Ce  que  l’on  raconte  ace  proposdu 
Roy  Alexandre  eft  commun ,  lequel  eftant 
encore  enfant  fut  repris  de  fon  Gouuerneur 
Leonide,  de  ce  qu’en  vn  lacrjficeilbrufloit 
de  l’encens  vn  peu  trop  prodiguementjluy 
difant  qu’il  vferoit  de  cette  libéralité  lors 
qu’il  auroit  fubiugué  le  païs  où  il  croiffoit. 
Dequoy  ce  grand  Prince  ayant  mémoire 
apres  la  conquefte  de  l’Arabie  ,  fit  charger 
vn  nauirede  ce  précieux  parfum  qu’il  en- 
uoÿal  Leonide  auec  aduertifiement  qu’il 
ne  fuft  plus  chiche  à  l’endroit  des  Dieux. 
Galien  dit  que  l’encens  efehauffe  au  fé¬ 
cond  degré  6c  defleiche  au  premier  ,  a- 
yant  peu  d’aftriftion ,  laquelle  ne  paroift 
aucunement  enceluy  qui  eft  blanc;  peut- 
eftre  à  caufe  qu’il  vient  des  ieunes  ar¬ 
bres  ,  félon  l’opinion  de  quelques  vns ,  lef¬ 
quels  ont  moins  deterreftrité  que  les  vieux 
dont  on  tire  le  roux. 

4.  La  fumée  de  iufquiame  blanc  ,  por¬ 
reaux  oignons ,  receuë  par  vn  entonnoir, 
eft  félon  Mefué  au  liure  des  maladies  de  la 
bouche,  vn  infigneremede  contre  les  vers 
qui  rongent  les  dents  :  on  fe  laue  aufti  la 


F 
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bouche  vtilement  du  vinaigre  de  leur  dc- 
coftionpour  lamefmefin.  Il  eft  vray-fem- 
blablc  que  toutes  ceschofes  mefléescnfem- 
ble  fe  corrigent  Tvne  l’autre  ,fçauoir  eft  les 
porreaux  &  oignons, la  froideur  du  iufquia- 
mepar  leur  infigne  chaleur,  &:  celuy.cy  par 
fa  grande  froideur  ,  contemperant  la  cha¬ 
leur  &  acrimonie  des  autres. 

^s]asl®^)si3sfë^^(ifesfe(a®ifôèK>0ès®sia®©sfâ^lfll 

TEXTE  LXXXVI. 

De  la  Raucité. 

N ux  eleum  eapitü  frigûfque ,  mguiüaquê  po~ 
tus , 

Et  pomum  crudum  facitmt  hommm  fore  rau - 
cum. 


L’huile  * ,  le  froid  du  chef  V  le  breuuage  3  ,  la 
noix  4 , 

L’anguille  s ,  les  frui&s  cruds  5  rendent  rauque  la 
voix  2.  -  -  -  -  - 

ïi  iüj 


j04 


De  la 


raucite . 


Difcours. 


f  A  rayent  efi  m  accident  de  rhett - 
|  me  ,  defiendadt  dit  Cerueau 
humetle  U  trachée -artere  ,  conduit 
,  d' principal  de  la  voix ,  /<? 

'  pçrfefîion  de  laquelle  confiée  en  vus 
^  ficcite  médiocre  de  fis  infiruments: 
elle  vient  rnfit  quelquefois  fans 
rheume  par  l'exfic cation  de  la  me  fine  artere ,  Cr  chaleur, 
çxceftue  du  poulmony  par  le  mefiange  des  vapeurs  fu- 
hgmeufis,  au.ee  l’air ,  ^  ofient  ïvfage  libre  de  la  refpi- 
ration  ,  fans  lequel  lavoix  ne  peut  efire  deüement  orga¬ 
nisée  K  ains  deutent  rauque  &  entrgcouppèe  ,  comme  a- 
pres  v ne  grande  clameur  ,  ou  dans  vne  grande  altera¬ 
tion  :  Ces  eaufis  de  la  raueité  font  internés ,  &  la  plus- 
part  des  externes  font  efialées  en  nojlre  Texte  ,  lefquel - 
les,  comme  elles  font  diuerfis ,  aufi  ameinent-elles  dîner - 
fis  fines  d'intemperies  \^qùi  toutes  font  contraires  a  la 
voix  ,  cemme  plus  particulièrement  l’explique  neftre 

$>lofc 


Explication» 

?.  T  Aquelle  caufè" la  raueité ,  tant 
1  >  pource  qu’elle  humede  beau¬ 
coup  les  organes  de  la  voix  qu’à  raifon  de 
'm  qu’elle  caufe  inégalement  en  ieeux» 
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Sc  faiét  quelque  refiftancc  à  la  rencon¬ 
tre  de  l'efprit  organifant  ,  &:  entrecoupe 
le  Ton  :  ou  pource  qu’elle  efehauffe  les 
poulmons  &  les  defleiche  par  accident. 
Car  en  toutes  ces  maniérés  ,  la  voix 
peut  eftre  altérée  :  fa  perfcdion  confi- 
ftant  au  tempérament  médiocre  des  in- 
ftruméns  vocaux,  en  l’ouuerture  d’iceux, 
&c  au  libre  paflage  de  l’air.  L’huile  eft  d@ 
nature  aerienne  ayant  le  priuilege  de  fur- 
nager  toutes  autres  liqueurs ,  excepté  l’eau 
de  vie?  laquelle  eftant  ignée  pafte  au  deflus 
d’elle.' 11  n’y  a  corps  mixte,  viuant  ou  non 
viuant, animé  ou  inanimé, duquel  on  ne 
puifle  extraire  des  huiles }  les  plus  commu¬ 
nes  fe  tirent  des  fruits  &des  femences,fur 
lefquelles  emporte  le  prix  celle  d'oliues, 
qui  eft  la  plus  neceftàire  de  toutes  ài’vfage 
des  hommes.  Mais  elle  eftoit  au  temps  paf- 
fé  dans  vn  plus  grand  crédit  qu’elle  n’eft 
maintenant:  car  Les  anciens  en  vfôieïit  d’or* 
dinaire  en  l’appareil  de  leurs  viandes,  ce 
que  rarement  nous  faifons  ;  &  dauantage, 
pour  Te  rendre  le  corps  agile  &  fouple ,  s’èn 
faifoient  frotter  fouuent ,  ce  que  nous  ne 
faifons  finon  en  cas  deneceftité.  D’en  ren¬ 
dre  raifon,  ce  lieu  ne  le  requiert,  peut  eftre 
^ue  i’en  parleray  autrepart.  Les  effets  de 
huile  intérieurement  ,  font  de.  lafeher  le 
centre  3  conforter  l’cftomaeh  àc  reûfter  aux 
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venins  ;  extérieurement ,  de  conforter  les 
membres  &iointures,  delenir,  hume&er 
&  boucher  le  cuir  :  elle  eft  fort  vtile  aux 
corps  froids  &  temperez  ,  mais  contraire 
aux  chauds  &  bilieux  ,  aufli  l’vfage  en  eft 
plus  feur  l’Hyuer  que  l’Efté:  meftne  Ari- 
ftote  au  40,  Problème  de  la  première  fe- 
dion ,  veut  qu’elle  foit  propre  aux  laffitu- 
desd’Hyuer,  comme  lebainàcelled’Efté. 
Quoy  que  l’huile  foit  plus  humide  ,  pour- 
tantelle  n’eft  pas  fi  liquide  que  l’eau ,  mais 
eft  gluante  &vifqueufe;  vous  diriez  qu’en 
ce  corps  il  y  a  vne  particulière  alliance  de 
l’air  auec  la  terre ,  aufli  pour  faciliter  fa  pé¬ 
nétration  ,  l’on  mefle  auec  elle  de  l’eau  ou 
quelqu  autre  liqueur  qui  luy  foitproportiS- 
née,  fiippofé  le  vinaigre.  L’on  remarque 
particulièrement  vne  chofe  en  l’huile ,  c’eft 
qu  elle  ne  fçauroit  pénétrer  les  corps  humi¬ 
des,  SÆpafle  pourtant  au  trauers  des  fecs  & 
folides  :  d’ou  vient  cela'  veu  qu’eftant  tres- 
humide  ,  elle  deuroit  fymbolifer  aüec  les 
chofes  de  pareille  nature,  &:  s’incorporer  à 
elles?  A  celaie  refponds ,  quelle  eft  de  vé¬ 
rité  tres-humide,  mais  aufli  quelle  eft  vif- 
queufe,  ainfi  que  nous  venons  de  dire  ,  & 
comme  telle  ne  peut  penetrer  les  corps  pu¬ 
rement  humides ,  &  coulans, comme  l’eau 
&  le  vin  qui  font  alliez  en  toutes  leurs  par¬ 
ties  ,  &:  n’ont  aucuns  pores  &  méats,  au  com 
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traire  des  corps  fecs  6c  folides,  lcfquelse- 
ftas  poreux,  fupp  ofé  le  bois,  les  bricques,^ 
plufieurs  fortes  de  pierres  ^uy  burent  aifé- 
niencpaflage.  Qui  voudra  s’informer  plus 
amplement  des  vertus  6c  vtilitez  de  l’huile, 
j ifc  Galien  au  fécond  6c  fixiefme  bure  des 
fimples,  Diofcoride  iiure  1.  6c  Pline  bu.  15. 
Le  mefme  au  liure  7.  chap.  5 6.  dit  que 
le  premierinuenteur  de  l’huile  fut  Ariftote 
Athénien.;  ' 

a,  Qui  comprime  le  Cerueau ,  expri¬ 
me  la  pituite  plus  coulante  6c  deliée  fur  la 
poi&rine  dont  fourdent  les  rheumes  qui 
humedentles  parties  deftinées  à  la  refpira- 
tion.  Cette  pituite  quelquefois  eft  acre, 
corrofiue  6c  falée,  &c  comme  telle,  fait  vê» 
nir  la  toux  ,  qui  bien  fouuent  eft  feiche^ 
d’autant  que  la  tenuité  de  cét  humeur  qui 
eft  crud  efehappe  l’effort  du  pouîmonqui 
tafehe  à  le  pouffer  dehors.  Que  fi  elle  eft 
fans  acrimonie  ou  corrofion ,  elle  s’efpaif» 
fit  &  incraffe  fouuent  es  conduits  eauer- 
neux  ou  cannes  d’iceluy  :  là  où  acquérant 
par  longue  demeurèjquçlque  efpece  de  co« 
^ion,  elle  eft  plus,  facilement  chaffée  que 
l’autre  qui  demeure  toufiours  crue ,  cou¬ 
lante  6c  fuyarde  à  caufe  de  fa  tenuité.  Ceux 
qui  font  fujets  à  la  raucité  doiuent  toufiours 
auoir  la  tefte  couuerte  ,  6c  s’il  eft  poffible 
paiement  autant  las  nui&  que  le  iour  0  car 
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le  condamne  abfolirment  ceux  lcfqucls  la 
nuid  co  mirent  trop  leurs  telles  comme  de 
deux  ou  tiers  bonnets  bien  garnis  Sc  eftof- 
fez  ,  Sc  le  iour  fe-contentent  d’vn  fimple 
çhappeau  :  ce  que  faifans  ils  augmentent 
leurs  rheumes  beaucoup  plus  qu’aupara- 
uant  ;  à  raifon  que  le  chef  trop  couuert  s’ef- 
chauffe  plus  qu'il  ne  deuroit  ,  d’où  yienc 
qu’e  fiant  apres  defeouuert  tout  à  coup ,  il 
donne  facile  entré©  à  l’air  froid  fon  enne- 
my  qui  pénétré  par  les  pores  dilatez  ,  Sc 
parfois  tout  diflillans  la  fueur  :  ioint  que 
celle  partie  eftant  trop  couuerte,  il  yarriue 
rétention  de  fuyes  &  fuliginofitez ,  ou  bien 
s’il  s’en  exhale  vne  partie  celle-là  s’atta¬ 
chant  au  poil  Sc  cuir  extérieur,  empefehe 
quelereflenefediffipe. 

3.  Les  beuuettcs  trop  frequentes  ,  Sc  le 
vin  pris  trop  largement  fomentent  Sc  en¬ 
tretiennent  les  deftuxions ,  &abbreuuent 
le  Cerneau  de  quantité  de  vapeurs  ,  no- 
tammentquandon  yefpargne  l’eau:  nous 
pouuôs  suffi  entendre  par  là  le  viure  humi¬ 
de,  comme  les  potages,  la  chair  Sc  le  poif- 
fon  bouillis  qui  fohtmal  propres  aux  per- 
fonnes  phlegmatiques  Sc fujettes  aux  rheu- 
mes,  fpecialement  au  foupper.  Autrement 
on  peut  dire  que  le  breuuage  ,tant  d'eau 
que  de  vin,  nuit  à  la.  voix  quand  il  eu  ef- 
chappe  quelque  goutte  dans  la  trachéear- 
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tere,  excice  la  toux  par  l’effort  que  fait  le 
poulmon  pour  la  chafler ,  &  rend  la  voix 

rauque. 

4.  Vieille  &  rance,  qui  eft  trcpdcficca- 
tiue,  ou  bien  fon  huile  qui  eft  chaude ,  acre 
&  mordicante,  laquelle  peut  enflammer  le 
poulmon  ,  èc  par  confequent  pefuertir  la 
voix  .ayant  de  la  chaleur  au  troifiefme  de¬ 
gré  &:  de  la  ficcité  au  fécond  ,  quant  à  Ton 
effe&.Nous  entendons  par  la  noix  celle  que 
les  Grecs  appellent  ,  &  les 

Latins  ïugUns ,  à  la  différence  del’aueline, 
ounoifette,que  l’on  appelle  ù'srroi&pvoy ,  &c 
auellana ,  qui  eft  froide,  terreftre  &  aftnn- 
gente. 

y.  Qui  eft  ph’egmatique,  pleine  de  len¬ 
teur  &  vifcoùté:  &  de  plus,  qui  avne  gref¬ 
fe  grandement  ennemie  de  la  nature  de 
l’homme ,  laquelle  s’attachant  aux  poul- 
mons ,  les  enflamme, &  caufe  l’accident  cy- 
deffus  mentionne,  duquel  nous  auons par¬ 
lé  fur  le  Texte  34,.  _ 

6.  Et  mangez  récemment  cueillis,  îéf- 
quels  rafroidiffentî’oftomach,  débauchent 
la  coftion  ,  font  multiplier  par  tout  la 
pituite. 

.  7-  Pource  qu’eftans  afpres  &  aufteres, 
nsrefferrent  &  compriment  par  leur  aftri- 
«ion  l’organe  de  la  voix ,  ou  bien  parce 
queftans  cruds  ils  engendrent  quantité  de 


jio  Remedes  contre  le  rheume. 
phlegmes  qui  hume&ent  les  cannes  du 
poulmon  &  trachée  artère. 
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fa  es  remèdes  contre  le  rheume,  Ôc 
fes  noms  diuers. 


leïuna ,  •vtfiL ,  cakasâape ,  tuque  lahra, 
Jnjpira  catidum,  medicnm  bile ,  comprime  fa¬ 
tum. 

Hac  bene  tu  /erua, fi  vis  âepellere  rheuma. 

Si  fluatad  pectus  dicatur  rheuma  caunhus  % 
Branehus  atàd  fautes ,  ad  nares  efo  coryfa. 


Toy  qui  ésattaqué  *  de  rhéumes  fréquemment. 
Mange  chaud  %  ieufne 5 ,  veille  4  &  t’exerce  à  la  pei¬ 
ne  5,  . 

N e  reipire  l’air  froid  4,boy  peu 7,  tiens  ton  haleins  *- 
Car  ce  font  les  moyens  d’vn  prompt  allégement. 
Que  catarrhe  le  rheume  en  la  po'idrine  on  difer 
B  ranc  coulant  au  gofier  **  &  dans  le  nez  coryfe”. 
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Difeours, 

Es  intempéries, chaude  eu  froide, du  Cer¬ 
neau  attifent  les  defluxions ,  l'vne  pour 
attirer  fins  quelle  ne  peut  refoudre ,1‘ au-  - 
tre  pour  ne  peuuoir  cuire  ce  qui  efl  defini 
pour  fa  nourriture  :  d’oà  vient' que  cette 
partie ,  arfenal  de  la  pituite,  laïffant  tomber  fes  defehar- 
ges  fur  les  membres  inferieurs,  excite  dtuerflté  derheu - 
mes  qui  prennent  leurs  noms  dans  les  parties  &  mem¬ 
bres  quils  affligent ,  ce  que  Galien  déclaré  exactement 
au  liure  $.  des  caufes  des  fympt  ornes,  Mais  adiouflons 
aux  intempéries  fufditesja  fubflance  moèlleufe  & glan- 
duleufe  du  Cerneau ,  capable  de  retenir  beaucoup  d'  hu¬ 
meur  -,  adiouflons -y  pareillement  fa  fltuation  \  Car  il  efl 
posé  comme  vn  alembic  ou  chapiteau  fur  la  fimmitédu 
corps  ,  duquel  il  reçoit  quantité  de  vapeurs  dont  il  s’hu¬ 
me  Cle  &  imbibe  de  telle  forte  ;  qu  apres  il  efl  contraint 
les  ayant  change^  en  eau ,  de  les  renuoyer  aux  parties 
dont  il  les  a  receues  :  Or  a  raifon  de  cette  fltuation ,  l'hom? 
me  &  les  ey  féaux  font  fu\cts  aux  rheumes ,  mais  bien 
plus  l'homme,  tant  pour  la  grofliur  de  fin  Cerneau  que 
de  fa  gourmandife  &  genre  deviure  malreiglé c  eflde- 
quoyfi  fêrmalife  Platon,  feus  la  perfonne  de  Socrate,  que 
du  temps  d'Homere  P  on  ne  fçauoit  que  c éflott  de  rhéu- 
>  qui  du  fien  efloient  trop  frequents  pour  la  multitu¬ 
de  des  viandes  dont  on  vfiit,  auec  leurs  faulces  &  def- 
guifemens  :  deprefentilny  arien  fi  commun, &  fetrou- 
U£  P£u  de  maladies  qui  ne  foient  impliquées  de  rheu- 
mei  lequel  comme  il  arriuebien  f ornent  par  ïexceTflki 
V*)  des  vian  des  &  genre  de  vie  mal  réglé,  aufli  fan 
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principal  &  vray  remets  efi  Vahfmence  qui  fekht  & 
diminué  les fuperfuitez,  du  corps.  Lescaufes  externes^ 
plus  ordinaires  du  rheume  font  le  chaud  &  le  frotd  :  ce- 
luy-cy  pour  ce  qu’en  comprimant  le  Cerneau  il  exprime 
la  matière  catarrhale :  l' autre  ^parce  qu'en  ïefchartffànt 
il  la  di fouit  &  fait  couler fur  les  parties  inferieures.  Les 
faifons  ou  ïes  rheumes  régnent  plus  communément  font 
le  Printemps  &  l'Automne ,  a  câufe  de  V inégalité  de, 
Vmr. 


Explication» 

i.  /"XVieftîe  nom  general  &  eom- 
.  à  toutes  ’defluxions  9  pro- 

proprement  ;  c’eft  vn  flux  dliumenr  qui 
defcendantfdu  Cerneau  fe  defcharge  fur 
vne  ou  plufieurs  parties  du  corps  :  Tout 
rheume  efl:  froid  ou  chaud  s  le  chaud  eft 
fixe  ou  erratic  ;  le  fixe  eft  celuy  qui  s’atta¬ 
chant  à  quelque  partie  luy  caufe  douleur, 
tenfion  &  inflammation  :  i’efratic  vient 
d’ vne  matière fubtile,  fanguine ,  ou  bilieu- 
fe ,  qui  fe  iette  tantoft  fur  vn  membre ,  tan- 
toft  fur  vn  autre ,  montant ,  defcendant,  & 
changeant  en  moins  de  rien  de  place  ,  af¬ 
fligeant  vne  partie,  ou  plufieurs  enfemble, 
c’eft  ce  que  proprement  nous  appeh°ns 
rheùrïiâtifme. L’intempérie  plus  commune 
du  Cerneau  qui  eft  celle  qui  caufe  le  rhea  ' 
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me,  e’eft  l’humide  ,  laquelle  par  fois  a  là 
ehalcuf  pour  compagne  ,  mais  le  plus  fou- 
uent  la  froideur  :  i’intemperie  humide  a- 
mafie  l’es  eXcremens  ,  à  fçaüoir  fi  elle  eft 
froide  d-elle  mefme,poüf  ne  pouuoir  cui¬ 
re*.  fielleeft  chaude  par  accident  *  pour-ee 
que  tes  Cerneaux  chauds  eftans- de  tiffure 
deliee  font  plus  expofez  que  les  autres  aux 
iniures  internes  Si  externes,  pâtiffans  à  l’ex- 
terieur  de  la  froideur  de  l’air  qui  les  fai  fit 
aifément ,  Si  a  f  intérieur  par  lés  vapeurs 
qu’ils  attirent  ou  qui1  montent  a  eux. 

i.  Tant  pour  faciliter  la  digeftion  des 
phlegmes ,  que  pour  empefcher  leur  géné¬ 
ration  ,  mais  n’vfe  pas  indifféremment  ds 
toute  forte  de  viandes  quoy  que  chaudes, 
ai  ns  de  celles  tant  feulement  qui  font  de 
bonne  &:  legerc  nourriture  ,  de  facile  co- 
dion  Si  de  peud’excrement;  en  ce  cas  les 
herbages  Si  viandes  bouillies  font  à  rejet- 
ter,  comme  aufïi  le  poiffon  boüilly  ,  fi- 
gnammehtde  limonneux  Si  de  chair  ma¬ 
lade  ,  le  laid  Si  toutes  foites  de  iaida- 
ge-  I  •  •  .  :  '  : 

3*  Car  la  faim  ,  dit  Hippocrate,  deffel- 
cheles  corps,  pource  que  la  chaleur  natu- 
relie  manquant  d’occupation  du  codé  des 
aliments ,  fe  tourne  à  digerer  les  phlegmes 
Se  cruditez  ,  pourueu  que  le  rheume  ne 
procédé  point  d’vu  fan  g  vaporeux  Si  cim* 
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leur  de  foyc ,  lequel  bien  fouuent  faute  d’e« 
ftre  rafraifehy  de  nourriture  ,  s’allume  ex* 
cefïiuement ,  &  caufe  grandes  douleurs  de 
teftei  fur  tout,  il  faut  s'abftenir  de  manger 
lefoir,ou  bien  foupper  legerement, dau- 
tant  que  la  nuid  les  rheumes  font  en  leur 
vigueur.  Qreft -il ,  qu’il  faut  toufiours  peu 
nourrir  durant  la  force  du  mal ,  crainte  de 
trop  occuper  la  nature. 

4.  Poureeque  c'cfl  le  propre  des  veilles 
de  digererêi  diffiper  pat  infcnfibîe  refpira- 
tion  les  fuperfluitez  du  corps ,  comme  du 
fommeil  de,  les  cuire.  f-aufS  le  médiocre 
fommeil  çonfume la  matière  des  catarrhes 
üal.l.  pourquoy  l’aduis  que 

nous  auons  icy  de,  veiller  ne  tient  pas  lieu 
de  précepte  abfolu ,  d’autant  que  le  fom¬ 
meil  eft  très  -  neceflaire  pour  cuire  la  ma- 
tieredurheume;  veu  qu’il  edvray-fem  b  la¬ 
bié  que  la  chaleur  en  vient  mieux  about' 
eftant  ramadee  &  bien  vnie ,  qu’eftant  ef- 
cattee  &c  diüertie  durant  les  veilles,  lef- 
quellés  toutes  feules  font  capables  de  don¬ 
ner  du  rheume  par  le  rafroidilfement  du 
Cerueau,caufé  de  la  diffipation  des  éfprits: 
joint  que  plus  on  veille,  plus  on  mange, 
car  ies  veilles  font  vocales  félon  Hippocra¬ 
te:  Or  le  manger  copieux  eft  contraire  au 
rheume.  Difons  que  noftre  Texte  nous  en¬ 
joint  de  veiller,  c’eft  à  dire  de  ne  point  trop 
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dormir, ains  médiocrement,  afin  que  la  ma¬ 
tière  du  rheume  apres  eflre  cuite  par  le  fom- 
meil ,  foie  incontinent  digerée  &c  diflipée 
par  les  veilles  ;  ou  bien  ne  point  dormir  in¬ 
continent  apres  le  repas  &:  veiller  deux  ou 
trois  heures ,  afin  que  les  plus  groffës  fü- 
méesdela  viandequi  monteroient  auCer- 
ueau  ,  ayent  le  temps  de  s’exhaler  durant 
que  le  corps  eftouuert  de  toutes  parts.  Les 
perfonnes  qui  doiuent  dormir  le  moins, 
font  celles  quiontlefoye  beaucoup  chaud, 
&partantle  fang  vaporeux,  duquel  la  fu¬ 
mée  monte  plus  abondamment  au  Cer- 
beau  ,  quand  on  dort  que  quand  6n  l'éli¬ 
te. 

y.  Pour  diffiper  par  fiieurs  &  ouuertu- 
re  des  pores  de  maciere  catarrajle  mais 
garde  toy  de  faire  tes  exercices  apres  le  re¬ 
pas  ,  d’autant  qu’au  lieu  de  difiiper  tes  ex- 
tremens  &  fuperfiuitez  des  parties  ,  on  y 
en  attireroit  de  nouuelles  parle  defbauche- 
ment  de  la  coftion  ,  &:  on  ràfroidiroit  te 
corps  par  le  diuertifiement  des  efprits  §& 
de  la  chaleur  occupée  autour  de  l'ali¬ 
ment. 

6 .  Car  le  froid  eft  ennemy  des  partie^  po 
Morales,  ie  dis  le  froid  exceltif ,  tel  que  l'en¬ 
tend  noftre  Texte  ,  non  la  fraifeheur  mo¬ 
dérée  qui  eft  amie  des  pôulmons  ,  &  fere 
a  temperer  tes  bouillons  du  cœur  parte  v$s 

m  -  &M 
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hicule  de  l’air ,  reftaurateur  en  partie  des 
efprits  vitaux  qui  fediffipenten  vninftant. 
Or  comme  ainfi  Toit  que  la  matière  des 
rheumes  tombans  en  la  poitrine  n’a  con¬ 
duit  propre  pour  eftre  purgée  ,  autre  que  le 
poulmon  ,  fi  le  froid  attaque  cette  partie, 
ilia  rend debile de  telle  forte-,  qu’elle  ne- 
peut  plus  fe  defcharger  ,  6c  d’abondant  la 
matière  catarrhale  demeurant  là  colée, 
condcnfée  6c  endurcie ,  ne  peut  fortir  fi- 
non  par  vn  grand  effort. 

7.  De  peur  de  trop  hüme&cr  ton  corps, 
6c  empefcher  l’office  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  agiflantc  fur  la  matière  fuperfluë 
pour  la  deffeicher  6c  diftiper.  Il  faut  icy  re¬ 
marquer  que  noftre  T exte  ne  nous  deffend 
pas  de  boire  du  tout ,  mais  nous  permet  de 
boire  vn  peu  pour  empefcher  que  la  ma¬ 
tière  catharrhale  qui  fouuent  eft  nitreufe, 
faiée  6c  mefléedebile,  n’vlcere  les  parties 
par  où  elle  pafiera.  Or  par  le  boire,  nous  de¬ 
vions  entendre  non  feulement  l’eau  6c  le 
vin ,  mais  auffi  toutes  les  viandes  qui rafrai- 
chi  fient  6c  humedent  beaucoup  ,  comme 
les  fruits,  particulierementlescruds,  d’au¬ 
tant  que  plus  vne  chofe  eft  humide,  plus 
elle  eft  vaporeufe,  partant  eft  con  traire  au 
rheume  ;  fur  tout,  le  vin ,  fi  ce  n'eft  leyieil, 
&  encore  doit -il  eftte  foible  6c  petit  ,feu- 
:  ment  pour  les  vieillards ,  car  les  îeuncs  en 
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ce  cas  ne  doiucnt  vfer  que  d’eau  fuccrée  ou 
deptifane. 

8.  En  vne  caufe  froide ,  pour  efehauffer 
les  matières  cruës  ,  5c  faciliter  leur  dige- 
ftion  car;  où  le  rheume  procédé  d’vne  cau¬ 
fe  chaude,  comme  de  rardeur  du  poulmon 
&  autres  vifeeres  ,iî  eft  neceflaire  àe  refpi- 
reràbonefeient  vnair  frais  pour  tempérer 
la  chaleur  interne  qui  porte  les  vapeurs  au 
Cerueau. 

9 .  Tombant  fur  les  organes  delà  refpi- 
ration ,  comme  les  poulmons  5c  diaphrag¬ 
me  ,  qui  eft  fouucnt  fans  remede ,  principa¬ 
lement  lors  que  la  fluxion  eft  acre,  bilieufe, 
ou  falée,  qui  vlcere  les  parties  &:  fait  cra¬ 
cher  le  fang:  telsrheumestombans  en  l’e- 
ftomach  5c  dans  les  inteftins,  caufênt  la  dy- 
fenterie,  quelquesfois  lors  qu’ils  font  fort 
acres;  mais  eftans  moins  acres  font  la  lien- 
terie  feulement. 

10.  Tombant  fur  la  trachée  -  artere  ,  il 
caufe  la  raucité  :  fur  la  luette  5c  fur  les 
amygdales  la  difficulté  d’aualttr ,  mefme  la 
ûliue ,  à  caufe  de  renfleure ,  5c  quelquefois 
inflammation  de  ces  parties  :  fur  les  muf- 
clesdulàrins,il  fait  la  fquinance. 

xi.  Qjfi  fouuent  vlcere  le  nez  en  fa  par¬ 
tie  intérieure  àfon  extrémité ,  5c  caufe 
par  fois  inflammation  en  tout  le  refte  :  tel  » 
*e  forte  de  rheume  eft  ordinaire  durant  les 
Kk  iij 
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gelées  qui  ont  efté  précédées  de  longues 
pluyes. 


TEXTE  L XXX VIII. 
D  e  la  guarifon  des  filiales. 


Bis  decet  dpponi  calcem ,  conïnnge  faponi , 
Quatuor  h u  mifce ,  &  commixtis  quatuer  ijlts , 
lifiuUcurâtur,  qmterex  bis  jirepleatur. 


Ây.e  îe  fouuenir  de  mefïer  l’orpiment  1 
Le  ioulphre 2 ,  le  fâuon 5 ,  la  chaux  enfemblémënt ♦. 
Et  tu  verras  en  bref  la  fiftule  ternie  s 
De  ce  meflange  eftant  par  quatre  Fois  garnie. 


Difcours. 

Ntreles  maladies  de  difficile  guarifon ,  k 
fiftule  marche  des  premières ,  laquelle  efi 
definie  en  vlcere  calleux  &  fnueux ,  fai- 
jdnt  peu  de  douleur ,  &  coulant  par  lunes 
& périodes ,  qui  fmeede  ordifMiement  a 
des  'i)keresinueteref&  malguaris  :  la  finuofité  de  cct 
vlcere  femble  efire  caufe  de  fa  callefitê ,  pource  que  les 
reraedesne  poumns  efire  portez,  aifément  m  dedans, g? 


Texte  LXX XVIII.  51 9 

fianroientempeficker  que  la  chaleur  ëfirangere  nabfirbe 
intérieurement  l'humidité  delà  chair ,  laquelle  peu  à  peu 
s  ëndurcijfant  dénient  moins  fufceptible  de  douleur  :  la 
fiftulc  comme  nous  venons  de  dire  , fine  par  lunes  &  pé¬ 
riodes  lorsqu  elle  auoifine  les  partie  s  officiales,  comme  le 
foje  &  la  rate ,  qui  par  certain  temps  y  defchargent  leurs 
incréments ,  comme  en  vn  cloaque  difpofé,  4  cét  ejfeft,  ou 
quand  elle  a  beaucoup  de  feins  &  anfraBuefitez  qui  re¬ 
tiennent  la  [ante  et?  matière  purulente ,  infques  a  tant 
que  [a  quantité  la  face  regorger.  Des fiftules,  les  vues  font 
curables ,  les  autres  non  )  les  plus  curables  font  les  récen¬ 
tes  qui  ne  pénétrent  nyn  abouti fient  aux  partie  s  noble  s,  ne 
fontcach  ces ,  mais  manifefiéis .  Celles  qui  font  dé  autre  fa¬ 
çon  reçoiuent guari fin’  difficilement ,  Sur  tout  on  ne  doit 
v fer  que  de  cure  pallietme  fit  celles  par  lefquelles  nature 
défi  procurée  quelque  de  [charge,  d’autant  que  leur  en¬ 
tière  clofiure  enferme  la  mort  dans  le  corps.:  Touchant 
les  différences  des  fiftules  &  autres  vlceres  ,  on  peut  con¬ 
sulter  les  Autheurs  Chirurgiens. 


Explication, 


1.  A  Vtremçnt  ..dit  arfenic  minerai  ois 
XiLfundaraque,  qui  eft  vn  médica¬ 
ment  metallic  Si  vénéneux ,  partant  <Tvfe? 
gepeu  feur,  s’il  neft  corrigé  par  le  feu  qui 
confomme  partie  de  fa  yenenofité  :  il  eft 
aftringent ,  corroûf  èc  bruûant ,  propre  à 
faire  efearre ,  &;  arrête  la  virulence  &  ma* 
Hcçdei  vlçeres,  le  dis  qu’ildojc  eftre  beau-» 
Kk  iiij 
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coup  corrige  :  car  de  l’eftrc  entièrement 
c’eft  chô'fe  impoftible,  entant  quii  faudroit 
quant  &  quand  le  defpoüiller  de  fa  nature 
U  le  rendre  autre  qu’il  n'cft ,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire.  Or  quiconque  Te  peut  pafler  de 
femblabies  medicamens  en  ayant  d’autres 
à  la  main  fait  fort  bien  d’en  obmettrei’v- 
fage  3  car  c’eft  vne  maxime  que  quelque 
Tenin  que  ce  foit  eft  ennemy  du  cœur  & 
de  la  chaleur  naturelle  ;  de  maniéré  que 
toutes  U  quantes  fois  qu’il  eftefueiliépar 
Icelle,  quoy  qu’on  ne  l’applique  qu’exte- 
r ietrrement ,  il  ne  laiffe  pas  de  gaigner  cet¬ 
te  forterefte  de  la  vie,&  y  faire  tout  le  ra- 
uage  quHuy  eft  poffible.  Le  do&e  Duret 
fur  le  2.;  chapitre  dui.Iiure  de  la  Pratique 
de  Hollier ,  rapporte  vne  hiftoire  confir- 
matiue  de  mon  dire  d’vn  Gentil-homme 
qui  auoit  au  bras  quelques  tumeurs  gîan* 
duleufes  concrètes  d’vne  pituite  plaftreufc, 
sufquelies  vn  Chirurgien  ayant  appliqué 
de  l’arfenic  pour  les  ronger,  ce  minerai  luy 
mina  tellement  le  corps ,  qu’il  le  fit  mourir 
en  moins  de  quarante  heures  ,  fon  venin 
ayant  gaigné  le  cœur  &  le  Cerneau  par  la 
communication  des  nerfs  &  des  arteres.  Il 

fe  peut  fijire  pourtant' que  l’arfenicfoit  pro- 

preauxylceres  virulents,  &  où  il  y  a  quel¬ 
que  matière veneneufe:  comme  aufli  plu¬ 
sieurs  Chirurgiens  en  vfent  auec  heureux 
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fuccez,  &  femblent  par Ton  moyen  faire 
des  miraclescn  leur  art  ;  d’autant  que  c’eft 
le  propre  d’vn  venin  de  chaffer  vn  autre, 
de  force  que  parleur  altercat  la  nature  de¬ 
meure  enfeureté. 

z.  Qui  eft chaud,  rcfolutif,  &  de  parties 
fubtiles ,  propre  à  corriger  la  pourriture, 
&  relifter  aux  venins,  t’entends  le  foulphre 
vif /lequel  a  beaucoup  plus'  d’énergie, 
poureeque deiïus,  que  n’a  pas  l’artificiel . 
Entre,  les  fubftances  mineralesdl  ny'en  a 
pas  vne  qui  approche  plus  de  la  nature  du 
feu  que  fait  le  {oulphre ,  non  a  caufe  de  la- 
violence  ,  mais  à  raifort  qu’il  s’al  lume  aulfi 
toft  qu’il  en  approche  :  aulfi  lesCbimiftes 
l’appellent  la  femence  mafeuline  des  mé¬ 
taux, comme  le  mercu  re  en  eft  la  féminine. 
Le  foulphre  prend  naiffancede  lafubftan- 
ee  plus  graife  de  la  terre,  citant  chaud[&  fcc 
au  troifiefme  degré ,  le  feroit  dauantage 
fi  ce  n’eftoit  qu’il  eft  temperé  de  quelque 
humidité  qui  luy  donne  corps.  Galien  ne 
définit  rien  du  degré  de  fa  température, 
feulement  il  dit  que  tout  foulphre  a  vertu 
attraétiue ,  eft  de  tempérament  chaud, 
&  ce  qui  fuit  au  liure  9.  des  fimples  chapi¬ 
tre  du  foulphre,  où  il  dit  fur  la  fin  que  ce 
médicament  eft  propre  aux  maladies  du 
cuir,  lequel  il  deterge  fans  rien  repoufter? 
c  eft  vn  remede  allez  cognu  aux  galeux  qui 
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l'incorporent  en  beurre  frais  pour  s’en  frot¬ 
ter,  Fernel  dit  que  pour  cognoiftre  fi  vne 
femme  eftfterile  ou  non,  ilfautmettre  du 
foulphre  vif  en  fon  virine  ,  s’il  y  vient  des 
vers  c’eft  ligne  de  fécondité  ,  û  rien  du 
tout,  de  fterilité. 

3.  Qui  eft  vne  compodtion  de  graiffe  de 
mouton,  chaux ,  6c  fel ,  ayant  faculté  mor¬ 
dante  6c  abfterfiue.  L’on  fait  deux  fortes 
de  fauon  commun,  i’vn  blanc,  l’autre  noir, 
qui  font  inuentions  modernes  &incognuës 
aux  Anciens,  lefquels  fe  feruoient  de  l’her¬ 
be  faponaire,  d’où  noftre  fauon  a  tiré  fon 
nom ,  pour  blanchir  6c,  nettoyer  leurs  lai¬ 
nes^  d’où  eft  encore  venu  le  nom  des  fa- 
uonettes  dont  on  fefert  à  nettoyer  le  cuir 
&pfter  les  taches  des  habits ,  lefquelles  on 
rend  odorantes  par  le  meflange  de  la  racine 
d’iris,  de  mufc,  de  Peau  rofe,  6c  femblabies, 
Les  vtilitez  plus  communes  du  fauon  en 
Medecine,  font  que  le  noir  peut  feruir  de 
vcficatoire,&le  blanc  de  fuppofitoire ,  fi- 
gnamment  pour  les  petits  enfans. 

4.  Lauée  ou  fans  lauer  :  eelle-cy  eft  can- 
ftique  6c  fait  efcarre  ;  l’autre  ayant. perdu 
par  la  lotion  fon  acrimonie  6c  caufticité, 
ieiche  les  vîceres  fans  mordication  :  de- 
quoy  Galien  eft  autheur  au  liure  9.  des  fim- 
pies.  Pline  liu.  36,  ehap.  23.  parlant  de  la 
çhaux  9  dit  que  la  meilleure  eft  celle  qui  fe 
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fait  de  pierres  blanches  tirées  de  terre  tout 
exprès,  &  la  préféré  à  celle  que  l’on  fait 
de  pierres  ramaffées  fur  le  bord  des  riuieresr? 
mais  fur  tout  ileftimefortla  chaux  faite  de 
meules  de  moulin  ,  à  caufe  qu’elle  eft  plus 
grade  qu’aucune  autre.  Ce  que  difant ,  il 
entend  parler  de  celle  qui  eft  pour  lesba- 
ftimens  :  car  en  matière  de  médicament ,  la 
meilleure  chaux  eft  celle  qui  eft  compofée 
des  plus  feiches pierres,  pourcc  qu’elle  eft 
plus  deficcatiue.  Outre  la  chaux  de  pierre, 
l’on  ip.  fait  de  plufteurs  matières ,  comme 
de  Coquilles  d’œufs,  de  poilfons,  &:  fem- 
biables  qui  tiennent  de  la  nature  pierreu- 
fe. 

La  callofité  dehors,  &  la  malice  corri¬ 
gée  :  deux  conditions  qui  doiuenr  neceftai» 
rement  précéder  la  curation  des  fiftulesj 
car  tant  qu’il  y  a  de  la  malice  &  cacoetie  , 
toufiours  arriue  nouuelle  corruption  à  me- 
fure  que  le  fang  aborde  à  la  partie  malade, 
&tant  que  la  callofité  dure,  il  eft  impofîi- 
ble  qu’il  fe  faffe  aucune  réunion  ,  tant  à 
caufe  de  la  dureté,  que  du  manque  de  nour¬ 
riture  qui  vient  par  les  veines  capillaires, 
defquelles  il  ne  peut  rien  refuder  tant  que 
l’vlcere  eft  calleux.  De  traiter  icy  de  la 
cure  des  fiftules  ce  n’eft  de  noftre  fait ,  les 
liures  de  Chirurgie  en  parlent  tres-ample- 
j  les  yoye  qui  en  aura  le  loifir  &  le  de- 


SH  ^es  os  >  dents  >  &  Veine*. 


TEXTE  LXXXIX. 

Du  nombre  des  os ,  dents  ,  ôc  veines 
du  corps  humain. 

Ofiibmex  âenis  fiis centenifque  muenis , 

Confiât  homo  :  amV  bis  dentibus  &  duoàenis  , 
Ex  trccentenïs  âecks  [ex ,  qtdnquéque  vems . 

Céluyquiâ  deux  cens,  dix  -neuf  adiouftera 1 , 

Des  os  du  corps  humain  le  compte  arreftera. 

Les  dents ,  quatre  dehors ,  fe  trouuent  trois  douzai¬ 
nes2. 

Trois  cens  foixante  &  cinq  ;  eft  le  nombre  des  vei¬ 


nes. 


Difcours. 


Tant  que  d’entrer  au  p repos  des  tempe- 
raments  &  complexisns  diuerfes  qui  fi- 
tient  la  nature  des  humeurs  ,  ce  Texte 
^ Ç  nous  donne  vn  exatt  &  curieux  dénom - 

hrement  des  parties  plus  [enfiles  &  àef- 

somertes  h  la  cogneàjfatice  mefme  des  idtots  ;  [çauoirdes 
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oj  des  dents  &  des  'Veines :  des  os,  corne  des  bafes  &ejlais 
qui  foupement  &  asseyent  la  machine  du  corps  ;  des 
dents  comme  fermns  de  cloflure  &  rempart  à  la  forte- 
rejfe,  qui  efi  la  tefie,  domicile ,  &  manoir  principal  de  ra¬ 
me  :  des  veines ,  qui  comme  rui féaux  tortueux  arrofent 
&  fécondent  tout  le  par  -  terre  du  petit  V muer  s ,  qut 
pour  epe  doué  d'vne  forme  plus  accomplie  que  le  grand, 

■  eft  aufi  beaucoup  plus  excellent  &  noble  que  luy.  jQuffi  ■ 
le  grand  monde  le  pafe  de.  d.urée ,  V ayant  précédé  dé 
création  ;  luy  d'autre  part  efiant  informé  plus  aduan- 
tâgeufementje  furpafe  de  perfection  :  que  fi  toutes  chofes 
comparées  ,  vue  mouche  ou  formis  pour  avoir  vie  & 
mouvement  d'elles  mefmes  ,font  de  plus  grand  prix  que 
tous  les  deux  enfembk ,  l'homme  tylu*  iufie  filtre,  dans 
lequel  comme  dans  vn  abrégé  de  toutes  chofes ,  reluifent 
beaucoup  plus  éminemment  les  merueilles  qu'a  opérées 
l'Autheur  de  la  Nature  ,qu  en  tout  le  refie  des  créatures 
élémentaires ,  mortelles  &  caduques ,  en  la  commune 
mifere  defquelles  il  trempe,  quant  au  corps,  mais  ejl  im¬ 
mortel  quant  a  l'ame  ,  laquelle  efiant  la  plus  noble  de 
toutes  les  formes ,  a  efié logée  en  vn  Palais  for  table  kfa 
grandeur,  non  riche  d'efiofe  &  matière ,  mais  de  l'arti¬ 
fice  &  ouvrage  nsertteilleux  du  Teut-puifant.  Au  refit e, 
il  femble  que  la  difiinâion  des  es  &  des  dents  fiit  icy  fu - 
perfiué  t  comme  fi  les  dents  nef  oient  point  os,  veuquëla 
définition  leur  en  appartient  s  a  meilleure  raifin  ce  femble 
qu  an  refie  des  os  \  kfçauoir  ééefire  parties  les  plus  dures, 
feiches  &  terrefires  de  l'animal  :  mais  te  crey  qu  elle  ,y  a 
efé  mife ,  foit  a  l'imitation  d'Hippocrate  5  qui  les  difiin  - 
gue  en  fis  Aphorifmes  '  :  foit  peur  s'accommoder  à  laco° 
g/ioifwce  du  vulgaire,  ouplufiofi  comme  mus  auons  dit 
Jur  le  'Texte  ollante-cinq  ,  acaufe.que  les  dents  ne  font 
p»t»t  parties  qui  contribuent  a  la  compofit  ion  du  tout , 
fut*  que  l'animal  ,fauf  elles,  peuvent  efire  0 fié  es  &  rs- 


pé  Des  os,  dents,  &  veines. 


généré  es:  ce  qui  n'eftpydcsés,lefque!s  efiansvne  fois  de. 
hvrsnerenaijfentiamaü. 


Explication. 


1.  E  nombre:  toutefois  eft  incertain- 
V^/&:  les  Autheurs  Anatomies  peu 
conftans  en  fa  déclaration  ,  à  caufe,  com¬ 
me  ie  penfe ,  de  la  diuerfité  des  sages  ;  car 
aux  enfans  plufieurs  os  ne  font  que  carti¬ 
lages  ,  &  aux  vieillards  beaucoup  de  car¬ 
tilages  s’cndu'rciflcnt  en  os  ,  mefme  fou- 
uent  aux  plus  aagez  plufieurs  os  ne  de- 
uiennent  qu’vn  ,  lefquels  en  l’enfance  e- 
ftoient  diftinguez  &c  feparez.  Pour  nous 
mettre  à  repos  fur  cette  incertitude ,  &  ft- 
tîsfaire  au  nombre  décrit  en  noftre  Texte, 
fans  comprendre  les  os  fefamoides,  ny  les 
dents,  i’en  fais  le  dénombrement  en  cette 
forte  :  Le  fquelet  a  trois  parties ,  qui  fonda 
telle,  le  tronc,  &  les  iointures  ;  à  fçauoir,  les 
bras  &  iambes  :  la  tefté  eft  diuiféeen  crâne 
&  face  :  le  crâne  a  hui<ft  os,  le  coronal ,  loc- 
cipital ,  îes  deux  pariétaux  ,  les  deux  pier¬ 
reux  ou  petreux ,  le  fphenoide ,  &:  retfinioi- 
de ,  outre  lefquels  dans  la  cauité  de  i’oreillc 
qui  eft  à  i’os  pierreux ,  fe  treuuent  trois  of* 
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felets  de  chaque  cofté  qui  font  fus  ,  appel¬ 
iez'  à caufe  de  leur  figure ,  enclume,  mail¬ 
let  SC  eftrier  :  la  face  comprend  les  deux 
mafehoires  ou  maxilles  ,  la  fuperieure  & 
l’inferieure  :  celle-cy  de  deux  os  ,  l’autre  de 
onze ,  le  tout  fait  vin gt-fept  os.  Au  tronc 
il  y  a  les  deux  clâuicuîes  &  les  deux  omo¬ 
plates  en  la  partie  fuperieure  ,  en  l’infe¬ 
rieure  les  os  fans  nom  que  l’on  diuife  en 
trois  parts  dechaque  cofté,  fçauoir  eft,  l’os 
des  iles ,  du  penil ,  &c  de  la  hanche  qui  font 
fix  :  en  la  partie  anterieure  eft  le  ft  ernum  ou 
brichet,  qui  a  fix  os ,  aux  îateraîesles  coftes 
quifont  vingt-quafre ,  en  la  pofterieure  les 
vertèbres  de  pareil  nombre ,  fouz  lefquet- 
les  font  l’os  facré,  fait  de  quatre  pièces,  & 
plus  bas  le  croupion  compofé  de  trois  of- 
felcts ,  le  toutfait  feptante  &:  vn  os.  La  troi- 
ficfme  partie  dufquelet ,  qui  eft  des  join¬ 
tures:  comprend  les  mains  &  les  pieds  :  la 
main  eft  diuifée  en  trois-,  àfçauoir,en  bras, 
coude  &  main ,  proprement  diète  :4e  bras 
a  vn^>s , le  coude  ouauant-bras  deux  ,  nom¬ 
mez  coude  &  rayon  :  la  main  eft  partagée 
en  trois ,  fçauoir  en  carpe,  métacarpe,  &c 
doigts  :  le  carpe  a  huiètos,  le  métacarpe 
Cn  a.£lu^tre  »  &  les  doigts  quinze  :  le  pied 
eftdiuifé  pareillement  encuifle,  iambe  &c 
pied,  proprement  dit:  la  euiffe  a  vn  os,la 
iatnbe  deux ,  le  gros  nommé  tibia  ,  & le  pe- 
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tic,  péroné,  &■  outre  cc  vn  os  commun  à  h 
cùiiTc  &  à  la  ïambe ,  nommé  rotule  ,  qui 
conftituë  le  genoüil  :  le  pied  proprement 
dit ,  a  trois  parties  -,  le  tarfé ,  metatarfe ,  & 

doigts}  letarreafept  os,lemetatarfecinq} 

&  les  doigts  quatorze;  nombre  qui  fait  fix, 
vingts  eftant  doublé  :  outre  tous  lefqueîs 
on  met  los  hyoïde  ,  fitué  à  la  racine  de  la 
langue ,  qui  pour  n’eftre  dans  les  fquelets, 
d’autant  qu’il  e4, fans  articulation  ,  &  cft 
feulement  attaché  par  i’e{pecedefymphyr 
fe ,  nommée  fyfTarcpfé,  a  efté  obmisde  plu- 
fieurs  Anatomiftes  :  or  le  tout; calculé ,  & 
les  nombres  réduits  en  vn,  f:bnc  deux  cens 
dix-neuf ,  outre  Jcfquels  font  les  os  fefa- 
moides  ainfi  nommez  ,  pource  qu’ils  ref- 
fcmblent  aux  grains  du  fefame  qui  font 
longuets  ôc  plats;  l’vfagc  d’ïceux  eâ  d’affer¬ 
mir  les  articulations  des  mains,  & des  pieds; 
leur  nombre- eft  incertain  ,  attendu  qu’il 
yen  a  qui  en  mettent  douze,  autres  quin¬ 
ze  ,  feize  &  plus  en  chaque  main  &  pied» 
Ces  os  fe  perdent  &fe  cachent  fouuentdas 
les  ligamens,  &  ne  s’apperçoiuenc  pouir  fi 
l’on  n’y  prend  garde  de  prés  quand  on  fait 
la/fepâraciondes  iointures. 

z.  A  fçauoir  ,  trente-deux  ,  feize  en  la 
maxille  fuperieure  ,  5c  autant  ebl’inferieu- 
re ,  ioiUEès  à  icelles  par  l’articulation ,  nom¬ 
mée  gomphofe ,  qui  font  dix  molajres,deux 
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canines  &  quatre  incifoites;  celles-cy  font 
ainfi  nommées  à  caufe  qu’elles  feruent  à 
trancher  les  morceaux  à  la  première  ren¬ 
contre;  défait  elles  font  bafties  àguifede 
tren chant  :  on  les  appelle  aufîi  dents  de 
laid,  à  caufe  qu’elles  font  les  premières  qui 
nailfentauxenfans ,  tombent  à  la  plus  parc 
enuiron  l’aage  de  fept  ans  renaifient 
toft  apres  ;  mefme  fouüent  en  ceux-cy  vne 
dentchalfe  l’autre.  Apres  fondes  canines, 
ainfi  dites  à  caufe  de  leur  figure  &:  de  leur 
dureté,  lesquelles  feruent  à  brifer  ce  que 
les  incifoires  ne  peuuent  couper  :  on  ks 
nomrqe  pareillement  œilleres  ,  pource  que 
elles  reçoiuent  quelques  brins  des  nerfs 
qui  meuuent  les  yeux  ,  &  quelques  Au- 
theurs  tiennent  qu’il  y  a  du  péril  de  les  ar¬ 
racher.  Finalement  lesmachelieres  ou  mo¬ 
laires  feruent  à  broyer  &  moudre  la  viande, 
aufîi  font -elles  inégalés  &:  raboteufes  en 
leur  fuperficic.  De  cecy  parle  fort  ample¬ 
ment  Galien  îiu.  ii.de T vfage  des  parties, 
chap.  g.  Les  dents  molaires  viennent  tou¬ 
jours  les  dernieres  ,  &  renaiffent  raremeng 
lors  qu’vne  fois  elles  font  tombées.  Pline 
rapporte  comme- vne  grande  merueille  de 
1  authorité  de  Mutian ,  qu’ellesreuindrent 
a  vn  certain  Zanclés  de  rifle  de  Samo- 
thrace  ayant  palfé  104.  ans.  Entre  les  os^  les 
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dents  feules  croiflent  toute  la  vie  ;  car  fiCf, 
les  ne  croifloiefit ,  elles  feroient  bien  toft 
vfées  parleur  mutuel  frayement,  dit  Ari- 
ftotc  liurc  i»  chap.  6.  de  la  génération  des 
animaux ,  ce  qui  paroilt  à  ceux  qui  ont 
quelque  dent  fans  antagonifte;  comme  les 
vieillards ,  aufquels  vne  partie  en  eft  tom¬ 
bée  :  mefnae  quand  nous  parlons  de  quel- 
qu ’vn qui n’a  pas dequoy manger , nous di« 
fons  en  commun  prouerbe  que  les  dents 
luy  croiflent.  L’on  tient, hc  Hippocrate  l’ap¬ 
prend,  que  plus  les  dents  font  preflees,plus 
les  hommes  viuent  long  temps  :  comme  au 
contraire,  plus  elles  fontclair  femées, moins 
leur  vie  â  de  durée;  foitque  celamonftrela 
force  ou  foiblefle  de  la  vertu  conformatri- 
ce  ,  foie  que  plus  les  dents  font  preflees, 
mieux  les  morceaux  font  mafehez,  &  les 
viandes  mieux  préparées  à  l’eftomach,  le¬ 
quel  en  fuitee  les  cuit  plus  facilement  ;  d’où 
ie  iiige  que  ceux  qui  ont  doubles  rangs  de 
dents,  comme  l’on  en  voit  aflez  , doiuent 
viure  plus  long  temps  que  ceux  qui  n’en 
ont  qu’vn  tout  Ample.  Mais  la  plus  part  de 
ces  perfonnes  parlent  mal ,  pource  qu'vn 
rang  fupernumeraire  faifant  obftacle  ala 
langue;  eelie-cy  n’a  pasfon  eftenduë  bien 
libre  dans  la  bouche ,  condition  ncceflairc 
pour  bien  articuler  les  paroles.  Autrefois  on 
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en  à  veu  qui  auoienc  les  deux  rangs  chacun 
d’vnepieceÿcomme  Pyrrhus  Roy  des  Epi-» 
rotes ,  au  rapport  de  Plutarque  dans  fa  vie* 
& Nicocies Timarchus  fils  de  Paphiüs,au 
récit  de  Pline.  Pourcondufion*  il  faut  te* 
marquer  que  cous  animaux  denteznaiflene 
auec  les  dents  ,  excepté  l’homme  *  au** 
quel  eltes  ne  viennent  qu’a  î’aâge  de  fepç 
mois. 

3.  Ce  nombre  efr  fort  maî-aifé  à  trôuüe#* 
caries  veines  ne  fe  peuuent  fepârer  comme 
les  os  j  ains  font  toutes  continues  *  de  forte 
que  l’on  n’en  peur  faire  vnetéellc  fepara* 
tion  ;  mais  feulement  vne  diftin&iom  ra** 
tionnellej  n’eftans  toutes  autre  chofe  que 
branches  &  rameaux  lortans  de  deux  troncs 
implantez  au  foye  s  fçauoir  eft  à  la  veine 
porte  j  &lacaue.Qui  defirera  certaine  re« 
îolution  de  cecy  ,  confulte  diligemment 
les  Anatômiftes  ;  Sc  ie  m'afTeùre  qu?il  ne 
manquera  de  peine  &trauail  pour  çnauoi| 
l’efclaircifTement. 


532-  7)u  nombre  des  humeurs. 

TEXTE  XC. 

Du  nombre  des  humeurs. 

Quatuor  humons  in  humano  corpore  confiant^ 
Sanguisxum  choiera  ,phlcgmAjncUnchdiâ . 

T  erra  melanchàlkü ,  aqua  conferturpituiu3 
Aer fanguïneis 3  igné  avis  choiera. 


©n  tronué'au  corps  humain -quatre  humeurs  tout 
diuéris. 

Comme  quatre  éléments  en  ce  vafte  Vniuers  : 
Sçauoir^cholere/ang,  phlegmevmelanchoIie  : 
Terreftreeftcelle.-cy,  reiîèmblant  à  lalie  1  •*  -  . 

Le  phlegme.tire  à  l’eau  *,  Ië  fàng  ne  retient 
peu  - 

Delanature  d’ak  ^  j  la  cholere  de  feu  4. 


.Difcours. 

'Humeur,  qui  félon  Arijlote  au  quatriefme 
des  Meteores  3  n’ejl  qu'vne  des  quatre  fine* 

_ _ [  pies  qualités  premières,  &  icelle  pafiue,  efàe- 

finjdes  Médecins  vn  corps  liquide,  engendré  de  lah- 
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wtnt  :  or  somme  tout  aliment  efk  composé  de  parties  dï- 
tterfes  &  dijfemblables  :  &  de  plut,  tijfu  de  quatre  clé¬ 
ments , comme  tous  mixtes  parfaits  $  de  lavientquen  la 
difiolution  d’ iceluy  dans  nos  corps ,  apres  eflre  altéré  & 
changé  parla  force  &  vertu  de  noftre  chaleur  naturelle , 
il  ferefoult en  fin  en  quatre  principes  ^qui  tiennent  au  pe¬ 
tit  monde  me  fine  rang  que  les  éléments  font  au  grand: 
ces  principes  fin  apptlîe^Joumeurs  ,qui  font  chacun  com- 
pare ^  a  l'element  ,  dont  ils  fomblent  participer  le  plus  en 
qualité*,  ,  vertus  greffe  fis 5  a  fiçauoir  >fcfang,la  pituite , 
labile  &  lamelancholic.  - 


Explication. 

î.  A  Sçauoir  ,  la  melaneholie ,  de  tem- 
jf\perature  froide  &  feiche,  quieftia 
plus  groffiere  portion  de  la  raaffc  fangui- 
naire,  dans  laquelle  tous  les  humeurs  font 
tellement  confus  ,  qu’il  n’y  a  que  la  feule 
nature  qui  les  puifle  feparer.  Cette  portion 
plusterreftre  eft  la  vraye  nourriture  des  os, 
cartilages  &  ligaments. 

1.  Acaufedc  fa  naturelle  froideur ,  &  in¬ 
digne  humidité ,  qui  font  les  qualitez  de  cct. 
element.  De  la  pituite  non  pure 
mais  meflée  de  fang  font  nourries  les  par¬ 
ties  plus  froides  &  humides  du  corps ,  corn¬ 
ue  les  inteftins ,  la  moelle  de  Teipine ,  le 
Çsrucau  èc  parties  femblables  qui  tirent  va 
L1  îij 
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aliment  fortable  à  leur  nature.  L  on  peut 
dire  autrement,  qu’elles  font  nourries  d’vn 
fgng  pituiteux, 

3.  Pour  eftre  chaud  &  humide ,  confor¬ 
me  aux  principes  de  la  vie  ;  de  la  pureté  de 
çét  humeur  font  engendres  les  parenchy¬ 
mes  &  chairs  mufeuleufes  vlefqueliçs  com¬ 
me  elles  font  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres  parties ,  aufli  l’humeur  qui  les  nour¬ 
rit  eft  plus  copieux  que  nui  autre,  kefang 
eft  l’humeur  dans  lequel  particulièrement 
fiabiee  la  chaleur  naturelle  la  faculté 
payement  nutritiue  de  toutes  les  parties.' 
Céf  humeur  confideré  pur  U  fimpleeft 
grandement  efpois  ;  ç’eft ,  ie  croy  ,  pource 
qu’il  ef|  parfaitement  cuit  U  élaboré  5  eau- 
fe  pour  laquelle  il  cpuleroit  difficilement 
parles  grands  vaifleaux,  gçtrauerferoit en¬ 
core  plus  mai-aifçment  les  petits  pour  paf- 
fer  |  la  nourriture  des  parties ,  n’eftoit  qu’il 
gft çomme  diffoulç  8c  dilayé  par  l’humeur 
aqueux ,  que  nous  appelions  ferofité  qui 
îuyfertde  véhiculé  & chariot,  comme te-« 
marque  Galien  Hure  4.  de  J’vfage  des  par«* 
ties  çhap.  5.  l’appellant  apres  Hippocrate 
foçnt  ;  outre  lequel  vîàge  il  fert  enco* 
re  à  temperer  Je  fang  &empefcher  qu’d  np 
Conçoiue  de  chaleur  exceffiue,  ce  qui  arri¬ 
ve  quand  il  eftefpuifé  :  ôc  jaçoic  que  fou« 
lient  le  fangapparoifTe  vermeil  apres  l'PU^ 


Texte  XC.  53 * 

uerturc  de  la  veine  ;  il  ne  laifle  pourtant 
d'eftre  bruflé  lors  qu’il  fe  fige  entièrement, 
&n’efi  baigné  d'aucune  ferofité  comme  il 
s’en  voit  aucunefois. 

4.  Acaufe  de  fa  chaleur,  agilité  &  pene- 
trabilité,  vrayes  &  eflentielles  qualitez  de 
rélement  du  feu.  Les  parties  plus  légères 
&fpongieufes  du  corps  font  nourries  de  cét 
humeur temperé  de fang,  comme  lepoul- 
mon  ,*  quelques  vns  difent  auffi  la  ratte , 
ce  qui  eft  hors  d’apparence  de  raifon  &  de 
vérité  :  il  faut  entendre-en  paflant ,  que 
lors  que  nous  difons  les  humeurs  ëftre 
chauds,  ou  froids,  c’eftà  dire,  non  abfo* 
lument,  mais  comparatiuement,  d’autant 
que  le  corps  ne  les  pourroit  fupporter  eftans- 
fimplement  tels ,  car  tous  excez  luy  font 
contraires  ,  particulièrement  la  froidure, 
ennemie  des  a&iensde  la  vie,  &  qui  n’en¬ 
tre  iamais  dans  les  œuures  de  la  Natu- 
re,  que  pour  temperer  &;  modérer  la  cha- 
leur  qui  en  eft  l’inflrument,  lorsqu’elle  eft, 
tropvioJente. 


TEXTE  XCI. 
Desfanguins. 

Matura  pngues  ijhfunt  atque  mantes , 
RumeYefqtie  noues  cupnnt  audire  fréquenter 
B  os  Venus  &  Bacchus  ddtffant^feycula ,  nfusy 
Mt  facitbos  hilares,  & àulcia  verb  éloquentes. 
Omnibus  bi  jhidiïs  habiles  funt ,  &  magisajsti, 
Jgualibet  ex  caufa  non  h  os facile  excitât  ira. 
hargus ,  amans  y  bilans ,  ridens  ,  rubrique  colo¬ 
ris, 

C amans  ,  carnofm  fatis  audax ,  atque  béni - 


De  nature  font  gras 1  ceux  que  leian'g  humecle, 

Ec  dans  les  bruits  nouueaux  leurefprit1  fedele&e, 
l/amour  3 ,  le  vin  leur  plaift,  les  mets4  délicieux. 

Ils  font  en  leurs  difcours  p  laiians 5  &  gracieux  > 

A  toute  force  d’arts  aifémentils  s’appliquent 6, 

Pour  de  maigres  fu|ets  rarement  iis  fepicquent7  : 
Les  fànguins  font' raillards 8 ,  rubièonds 5  »  amoa* 
reux  ; 

Courrèis  "  ,  aimàns  le  chant 11 ,  liberaux  yaieU-» 

rçipç/A  '  , 
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Difcours. 

K  El  que  fi  l'air  entre  les  elemens f  tel  efi  le 
fang  entre  les  humeurs ,  &  comme  l’air 
efi  le  plus  temperé  de  ceux-là,  le  fang  qui 
fymbolifi  en  qualité  rfauec  luy,  efi  le  plus 
efgal  (fi  bénin  de  ceux  -  ey  :  d'où  nom 
'voyons  les  fanguins  efire  reigle 7^  (fi  modéré ^  en  toutes 
leurs  allions,  auoir  l’ejprit  net  ,  calme  (fi  attrempe ,  le 
corps  fain  &  peu  maladif ,  bienfait  (fi  proportionne'  de 
tous  fis  membres ,  marque  de  la  -bonne  température  du 
cerneau ,  du  cœur  &  dufoye,  qui  defpend  de  la  bonne 
nourriture  de  ces  parties ,  de  laquelle  elles  tirent  du  fang. 
Gal.art.med.cap,8.  lib.z.  tempër,  lib.z.  defàn.tuen- 
da,&lib.  de  ope.  corp.  conft.  Le  mot  de  fang  a  don- 
ble  fgnification ,  car  il  efi  pris  pour  le  fang  5  proprement 
dit3  qui  efi  le  Prince  des  humeurs ,  de  couleur  rouge ,  fa¬ 
neur  douce,  (fi  conffience  médiocre,  ou  pour  tonte  la  mafi 
fi  des  humeurs,  la  dénomination  prifidela  plus  grande  (fi 
meilleure  partie  d' s  ceux. 


Explication. 

*•  ’KT  E  font  point  chargez d’vne  graifle  & 
JL  N  chair  moîlafle,  mais  ont  les  parties 
de  leurs  corps  bien  afforties  &:  comparées, 
fournies  fofSfammcnt  de  graine  de  chair  3 
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pleine ,  ferme  &  folidc ,  d’autant  que  lcf- 
fed  du  fang  eft  de  bien  nourrir,  puis  que 
mefme  la  nourriture  luy  appartient  eflfen- 
tiellement,  &:  àTcxclufion  des  autres  hu¬ 
meurs  qui  n’ont  faculté  nutritiué  que  par 
Iuy:adiouftos  que  les  fanguins  font  chauds 
êc  humides,  partant  altèrent  &  conuertif- 
fent  promptement  en  leur  fubftance  les 
viandes  qu’ils  mangent:  or  la  prompte  alte¬ 
ration  eft  vne  -  des  '  conditions  de  bonne 
nourriture,  64/.  $.âe.  fytnpt.cauf 
2,  Car  ils  font  ioviaux  :  &  pour  s’entrete¬ 
nir  en  leur  gayetê,fairlechàgrin,  6iren- 
nuy  que  la  plus  part  d’eux  met  fous  lepied, 
ils  cheriffent  les  difeours  plaifans  &  récréa¬ 
tifs  :  U  peut-eftre,  d'autant  qu’ils  font  ae¬ 
riens  de  nature ,  leur  efprit  eft  en.  mouue- 
ment  continuel  ,&  ne  fe  laflfe  iamais  d’ap¬ 
prendre  diuerfité  de  nouuelles ,  dont  il  fe 
repaift ,  &  pour  double  contentement  fe 
plaift  à  les  diuulguer  &  communiquer  à 
ceux  qui  ne  les  fçautntpas  :  déplus,  pour 
ne  manquer  de  matière  d’entretien  il  eft 
bienaife  d’en  inuenter  &  déguifer auxper- 
fonnes  crédules  les  menfonges  en  ven- 
fez, 

3.  Eftans  chauds  Sc  pleins  d’efprits ,  ils 
s’emportent  aifément  à  l’amour  &  plaift 
Yenerien, auquel  les difpofe beaucoup  l’v- 
fage  du  bon  vin  dont  iis  font  fort  friands 
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par  inftin&  prcfque  naturel ,  à  caufe  des 
rapports  fe  conforraitez  qu’il  a  auec  le 
fang. 

Car  la  fubftance  du  corps  qui  feperd 
fe  diifipe  continuellement  doit  eftre  aufS 
reparée,pâr  quelque  chofe  quiluy  foitfem- 
blableroreft-ilque  des  bonnes  viandes  eft 
fait  le  bon  fang. 

y.  Les  paroles  fuiuent  couftumierement 
les  moeurs ,  comme  celles  -  cy  le  tempé¬ 
rament  du  corps  fe  difpofitidn  des  hu^ 
meurs;  de  forte  que  le  corps  ayant  vn  tem¬ 
pérament  égal  par  le  domaine  du  fang,  fe 
les  efprits  eftans purs  élucides,  les  paroles 
melfagcres  des  conceptions  font  de  mèf- 
me  nature ,  partant  gayes ,  fans  fard  3  ny 
diflimulation. 

A  caufe  de  la  promptitude  ê£viuacité 
deleurefprit;  mais  comme  ils  fe  plaifent 
à  la  diuerflté  des  arts,  rarementfe  rendent- 
ils  parfaits  fe  bien  verfez  en  quelqu’vn  ;  fe 
dificilement  parmy  beaucoup  de  meftiers 
qu’ils  penfent  fçauoir ,  en  treuuent-ils  vu 
bienaiTeuréen  la  pratique  duquel  iis  puifo 
font  aifément  couler  leur  vie.  Ou  bien  f:  ce 
font  gens  de  lettres,  pour  vouloir  eftre  vni- 
uerfels  fe  parler  de  toutes  chofes,  ne  fçauée 
bien  fouuem:  parler,  pertinemment  daucu- 
,  ayans  efflorc  plufieurs  fciençes  fans 
^upir  rien  approfondyj  plus  curieux  font- 
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il*  de  paroiftre  fçauans,  que  de  Lettre  d’çf, 

fc&. 

7.  Ne  font  enclins  à  cholere  ,  d’autant 
que  l’humidité  du  lang  tempere  la  ficcité 
de  la  bile, &  empefche  quelle  ne  s’effa¬ 
rouche;  que  fi  par  fois  ilsont  des  caufes  pei¬ 
gnantes  &  prenantes  de  fe  fafcher  ,  iamais 
leur  cholere  ne  pafife  les  bornes  de  laraifon, 
&  s’appaife  facilement  :  ie  parle  fignam- 
mencde  ceux  qui  outre  la  douceur  de  leur 
naturelont  reçeu  la  teinture  des  Lettres  & 
bonnes  difciplines  :  car  comme  dit  vn 
Poète. 

Les  gens  qui  font  infruits  aux  arts  fââlement 
Sont faciles  de  mœurs 3ér  doux  à’ entendement . 

8.  A  caufe  que  la  pureté  de  leurs  efprits 
les  tient  toufiourÿgays ,  ils  aimentà  gauffer, 
&  réciproquement  eftre  gaufiez  :  mais  d’v- 
ne raillerie  honnefte ,  &  fans  dffencer  per- 
fonne }  marque  de  leur  bon  naturel. 

p.  D’vne  couleur  mcflée  de  blanc  SC  rou¬ 
ge  ,  ligne  de  température  modérée ,  qui 
tient  le  milieu  de  tous  excez ,  c’eft  propre* 
ment  la  couleur  vermeille. 

ïo.  Acaufe  qu’ils  abondent  en  femence, 

laquelle  eftant  fort  pleine  d’cfprits ,  veut 
rompre  fes  digues  au  moindre  fujet  capa¬ 
ble  de  donner  de  i’amour  5  aufii  les  Aftro- 
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jogues  tiennent  que  la  plus  part  des  fan¬ 
ons  a  pouiTeigneurs  lesplanectes  delà- 
piter&:  Venus,  defquelsceiuy-cyefl:  parti¬ 
culièrement  amoureux. 

11.  Faciles ,  complaifans,  &  curieuxd’o- 
bliger  toutes  perfonnes ,  à  eaufe  de  la  bé¬ 
nignité  de  l’humeur  qui  domine  en  eux  ;  ce 
font  ceux  qui  ont  Iupiter  pour  afcendantà 
leur  natiuité  ,  lequel  çft  le  plus  bénin  ô£ 
gracieux  de  toutes  les  planettes. 

1  z.  Ils  aiment  par  conformité  de  nature, 
l’harmonie  des  voix  82  le  fon  des  inftru- 
mens  mufîcaux  ,  qui  font  des  moyens  de 
conferuer  la  tranquillité  de  i’efprit,  empef- 
cherl’excezde  fes  pallions,  &  remédier  02 
guarir  fes  maladies  de  beaucoup  d’infirmi- 
tez  corporelles  ;  entr’autres  les  picqueu- 
rc  des  araignes  nommées  tarentules  :  de 
plus,  Ariftote  lib .  8.  poiitïc.  cap.j.  efcritque 
la  mufique  modéré  en  quelque  façon  les 
douleurs  du  corps,  82  foulage  l’incommo¬ 
dité  du  trauail  :  G’eft  pourquoy  les  arti- 
fans  parmy  les  exercices  de  leurs  meftiers,1 
font  couftumierement  retentir  quelques 
chanfons  dont  ils  charment  la  peiné  qu’ils 
endurent,  à  caufe que lefprit  fetranfporte 
en  ces  doux  diuertilfemens.  » 

Foulans  aux  pieds  l’auarice,  paffion 
lalchcSc  fordide,  qui  ne  peutauoir  déra¬ 
cinés  en  vn  efprit  bien-  fait ,  d’autant  qu’eî- 
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le  efl:  ennemie  de  toute  focieté  ciuiîe  >  & 
contraire  à  l’amour  que  l’homme  doit  au 
public,aux  Tiens  j  &  à  luy  mefme. 

14.  Non  d’vne  valeur  accompagnée  de 
témérité  s  mais  de  prudence  &  tetenuë  r 
bref,  les  qualités  des  hommes  fanguinscy 
déduites ,  dépendent  de  la  bénignité  du 
fang  &  fécondité  de  Tes  efprits. 


TEXTE  XCIl 
D  es  bilieux, 

pfl&  humor  coleu  qui  c smp  élit  mpetuofis , 

Hocgenuî  ejl  hominum  cnpiens  pucellere  cm 6 
ttos. 

Hileuiter. difeunt  9  mnïtum  comcdmt%  citocrtf- 
cunu 

Inde  &  magnanmi  fini  ,  Urgi  s  fummu  pe° 
tentes. 

Hirfuttts ,  fallax  *  iufiens  a  prodigue  ?  au 
dax ,  - 

Afims2  gmilis  tJiccus  ^mciqm  colom 
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Es  hommes  qui  font  prompts 1  la  cholere  boiiil- 
Jonne, 

Et  fans  celle  i’orgüeil  leur  efprit  aiguillonne1  : 

Le  propre  de  ces  gens  eft  de  manger  beaucoup 3 , 
Apprendre  viftement 4  &  croiftretout  à  coup 5  s 
Iis  font  larges  * ,  altiers 7 ,  &  logent  leur  attente. 

Es  fourcilleux  *  delfeins  que  leur  elprit  enfante. 

Le  coleric  eft  fec 9 ,  trompeur plein  de  valeur 111 
Prodigue 1 1 3  grefle 13 ,  fin14,  velu  ! s ,  iaulne  en cou« 
leur15. 


Difcours. 

^ M  Omme  entre  les  éléments ,  le  feu  ejl  le  plus 
actif  ainfi  labile  entre  les  humeurs ,  qui 
?ar  fo  ndeur  &  tenuité fe  fait  voye  par 
tout  le  corps  atténuant  le  fiwg  autre- 
metgrofierdcluy-mefmeiluy fertdecha* 
riot  a  porter  la  nourriture  aux  parties  plus 
cachées  &  difficiles  a  penetrer.  La  bile  efi  de  deux  for  te  s , 
ou  naturelle  eu  cotre  nature  :  la  naturelle  efi  la  partie  plu* 
chaude,  feiche ,  fubtîle  &  amere  de  toute  U  maffe  des  hu¬ 
meurs  ,  qui  proprement  efiappellée  fang  bilieux ,  l'excre » 
mtnt  duquel  efi  le  fiel  qui  tombe  en  U  veficule  attachée 
*»  foye  t  lequel  par  commune  fignification  efi  nommé 
hki  qui  fert  aux  animaux  de  clyfiere  naturel ,  lors  que 
f*r  interualle  elle  defgorge  dans  les  intefiins ,  tfrpar  fim 
*crmonieles  preueque  a  l'excretion  des  gros  excremsnts% 
en  quoynous  dçuons  admirer  la  promdems  de  Nature  qui 
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fefertfi  commodément  des  excrements  les  plus  vils'potir 
Mité  de  tout  le  corps.  La  bile  contre  nature  s  engendre 
en  deux  maniérés ,  a  fçauoir  par  alteration  de  U  propre 
fubfancede  la  naturelle ,  ou  par  le  me  fange  d’autre  bu. 
meur  :  par  celuy-cy  fe  fait  la  bile  nommée  vitelline ,  pour 
larejfemblance  quelle  a 3  tant  en  couleur  que  conffiance 
au  jaune  d’vu  œuf  Jors  que  U  pituite  craffe  fc  me  fennec 
la  bile  i  par  alteration  &  intention  de  chaleur jontengerl- 
drées  la  bile  porrac'ee ,  emgvneufe ,  m  hiiilleufè  &  glu. 
fée ,  nommées  ainft  pour  leurs  reffemblânces  au  fucde 
porreaux  ,  a  la  rouille ,  &  au  guede  ou  pafiel  :  ces  trois 
fortes  de  bile  naiffentcouf  limier ement  au  ventricule  trop 
'efchauffé ,  ioinft  l’vfage  des  aliments  chauds  &  de  mku- 
mis  fie  ensemble ,  comme  porreaux  joignons,  jiurefit 
l’ opinion  d' Arifote  iib.  4.  .de  part*  anim.  cap.  1.  tou* 
chant  la  bile ,  efl  quelle  ef  ex cr ement  &  colliquament 
des  parties  où  elle  s* engendre  ,  de  maniéré  qu’a  fon  dire 
toute  bile  doit  ef  re  contre  naturé.  , 


Explication* 

à  direlefang  bilieux,  qui  eftlâ 
V^poftion  plus  chaude  &:  igneede  tou¬ 
te  la  maffe,  comparée  à  bon  droit  à  l’ele- 
menrdu  feu  qui  efl:  plus  leger  &  aétifde 
tous  les  autres. 

z.  A  caufe  que  leur  chaleur  exceffiue 
produitdes  efprits  de  pareille  nature, ce  qui 
les  rend  orgueilleux, fiers  &  altiers, 
g.'  Poiy:  réparer  la  fubftancede  leurcorps 
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à  proportion  de  ce  que  leur  chaleur  en  dif- 
îj£e. 

D’autant  qu’eftans  chauds  &  fées ,  ils 
ontl’elprit  vif  &#prompt,  mais  ils  ne  retien¬ 
nent  pas  long  temps  ce  qu’ils  ont  appris,  $£ 
l'oublient  auec  mefme  facilité  qu’ils  ¥& 
uoient  feeu  auparauant. 
y.  A  caufe  que  la  chaleur  agi  (Tant  vigou«* 
reufement  fur  l'humidité ,  fait  vne  prompte 
extenfion  des  parties. 

6.  Mais  la  libéralité  qui  paroifteri  eux  cft 
pluftoft  engeance  de  leur  ambition  &:  va¬ 
nité,  que  d’auc'une  vertu  ou  bonté  qui  leur 
foie  naturelle. 

7.  Ont toujours lé foûrcil reîeué * retien¬ 
nent  prefts  à  vanger  les  iniures  &£  affronts 
qu’ils  ont,  ou  s’imaginent  auoirreceus,  font 
infuporcables  dans  les  compagnies mefme 
de  ceux  qu’ils  font  cftat  d’aimer ,  à  caufe  de 
leur  promptitude  trop  grande; 

8.  Gar  comme  le  feu  tient  le  dèfïus  des 
cléments,  &:  la  bile  des  humeurs,  ainfî  ceux 
qui  participent  de  leur  nature  ^affe&ent 
toujours  le  haut  bout  en  quelque  part  que 
ils  foient ,  effaÿent les  moyens  d’y  parue- 
nir,  cherchent  les  occafions  de  fe  rendre 
recommandables  3  &für  la  bonne  opinion 
qu  ils  ont  de  leurs  perfonnes  fe  forgent  mil- 
*c  ^onftres  &  chimères  de  vanité  *  parrdy 
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lefquelsils  contentent  par  interuailes  Icur 

ambition. 

9.  Defontemperammentî&  a  leschairs 
fort  compares  de  fa  complexion  ;  Ietem- 
peramment  fe  rapporte  aux  quaiitez  for¬ 
melles  ,  qui  font  le  chaud ,  lefroid,  1  humi¬ 
de  Se  le  fee  :  Sc  la  complexion  aux  mate¬ 
rielles  qui  font  rarité,  denfité ,  legereté  ,  pe- 
fanteur. 

10.  Spécialement  quand  l’humeur  bi¬ 
lieux  eft  quelque  peu  tempéré  du  melan- 
cholic ,  tefmoin  les  peuples  Méridionaux 
qui  font  grandement  cauts ,  trompeurs,  ru- 
fez  &diffimulez. 

ri.  Accompagnée  de  prefomption  &  té¬ 
mérité  ,  qui  fouuent  empefehent  i’effed 
des  belles  adions  qu’ils  pourroient  mettre 
à  chef,  s’ils  agilfoient  par  confeil  &  pruden¬ 
te  ,  car  la  farce  fans  confcil  fe  deftruit  elle 
mefme.  Les  guerriers  de  cette  marque 
font  volontiers  meilleurs  foldats  que  Ca¬ 
pitaines. 

11.  Ne fefouciant qu’il îuy  coufte ,  pour- 
ueu  qu’il  vienne  à  bout  de  fes  delfeins,& 
puifle  apparemment  contenter  fon  ambi¬ 
tion. 

15.  A  caufe  de  la  chaleur  qui  refoule  & 
defleiche  l’humidité  du  corps. 

14.  Yfant  de  tromperie  &  cautelle , 
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mettant  arriéré  tout  autre  intereft  que  le 
lien, 

Ij’.  Poureeque  la  chaleur  eftantpuîffan- 
te ,  chalTe  viuemcnt  en  dehors  les  excre- 
ments  fuligineux. 

16.  Conformément  à  celle  de  l’humeut 
prédominant , qui  paroift  au  cuir,  comme 
eftantremilTaire  &c  foufpirail  commun  des 
parties  qu’il  enuironne,  par  la  couleur  du¬ 
quel  on  peut  aifémesic  iuger  du  tempéra¬ 
ment  du  corps  ,  &  de  l’humeur  qui  tient 
le  deffus  3  pourueu  que  lliomme  fpiç 
fain. 


Des  pituiteux, 

fhlegma  dahit  vires  rndicas ,  lato /que  breuéf* 
que. 

ïhkgma  facit  pingueis  5  fanguis  reddit  medio* 
cres  :  , 

Otianon  Jludio  tradunt^  fed  corpora  fomno, 
Senfus  hebesi  tardas  motus  3pigritia  3fomnus3 
Hic  fomnelentus  3  piger  t  in  /put amine  wultus% 
Sfthutc  finfus  hdês  3  pinguis  3  fade  color  al* 
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Les  hommes  dominez  du  phlegmeftoidureux, 

Sont  petits 1 ,  gros 1 , 6c  gras  1  peu  forts ,  &  vigoa* 
reux4  , 

Le  fang  les  rend  moyens  5  par  vn  effect  contraire: 
Al’eftudeces  gens  on  ne  içàuroit  attraire  6, 
lis  employentjeur  temps  au  fornmeil  feulement, 
•Leurienseil  hébété  7 ,  péfantieur  mouuement !  : 

Ils  font  lourds  %  parelièux  ”,  à  leurs  licfcs  ils  s’atta¬ 
chent  11 , 

Ont,  le  vifage  blanc  11 ,  allez  gras IJ ,  toujours  cra» 
chent1'. 


Difcours. 

S  ’ Humeur  qui  plus  imite  U  nature  de 
l'eau ,  ç’efi  là  pituite  froide,  &  humide  en 
fes  qualité^ premières  y  blanche  (frinfipi- 
de  en  fes  fécondés  :  fa  confi fiance  ordinal 
re  efi  médiocre  comme  celle  du  fàng,  à 
la  nature  duquel  elle  fie  change  par  ce  thon ,  icelle  dé¬ 
fiant  proprement  fang  crud  &  feulement  efiaucb^ 
telle  eft  là  pituite  naturelle  logée  dans  les  vaijfeauxjà- 
>  quelle  Arifàte -au  premier  de  U  génération  desanirrtAUXy 
çbap ,  iZ.  appelle  excrenient  vtil  du  premier  aliment, par- 
tbj  lequel  e fiant  tfrsfiée  elle  peut  nourrir  yen  la  peut  aufi 
nommer  fang  pituiteux.  Apres  la  pituite  naturelle  fat  l* 
centre-nature  3  dent  la  fignification  s’efiend fur  toutes  hu¬ 
midité^ froides,  crue  s  y  &  excrementeufes  qui  fi  rencon* 
trent  en  diuerfes  parties  de  nos  corps  y  comme  l'efirit 
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lii»au  fécond  des  différences  de  s  fièvres  chapitre  fixiefme: 
Cette  pituite  pèche  en  deux  maniérés ,  k  fçauotr,  en  fia- 
ueur&fdconfiftence ,  l'vne  çr  t  autre  defqueUes  font  de 
plufeurs  fortes.  Pour  la  conffience  elle  efi  deltée  ,  clai¬ 
re  &  coulante  comme  l'eau  ,  ainfi  que  celle  qui  par 
chaleur  &  par  froidure  difililie  du  chef,  préoccupé  de 
rhexme  :  ou  bien  muqueufe  comme  celle  du  nez. ,  pa¬ 
reillement  celle  qui  efl  adhérante  aux  parois'  des  ïn- 
ttjhns ,  -  afin  dempefeher  quels  ne  foientofifioce'fipar  ta  - 
crimonie  de  la  bile  en  P  excrétion  des  gros  excrements:- 
ou  vitrée  comme  il  s' en  trouue  aux  mefimes  mtefitns  du¬ 
rant  les  celtiques  pituitéuf  es  j  ainfi  nommée  pmrfitref-. 
femblance  en  quelque  façon  k  du  verre  fondu  :  ou  gyp- 
fée ,  c’eft  k  dire  plaftreufc  &  pierreufe ,  lorsque  fa  plus  hu¬ 
mide  portion  sflant  dejfeiçbée ,  refile  vue  matiere,J.ure  & 
femblable  k  duplafiret  ainfi  viennent  les  gouttes  noiieu 
[es  ;  tnefme  fouuent  aux  poulmons  des  aflbmatics  fe 
tr ornent  des  corps  durs  &  pierreux ,  qui  ne  font  autre 
chefe  que  concrétion  de  phlegme  &  greffe  pituite.  fififiiAni 
la  pituite  pèche  en  faneur ,  elle  efil  ou  douce ,  ou  acide ,  o» 
fdée  :  la  douceur  luy  vient  dfyne  chaleur  bsnigne  qui  la 
cuit  >  digéré ,  &  réduit  k  quelque  médiocrité:  quant  a 
l’ acidité \  bien  quelle  fubfifie  dans  .la froideur. ,  &  fottvn , 
grand, figne  de  crudité  „  tout efois.il  y  paroifi  quelque  • 
bauchement  de ■■  coclion  :  car  en  vne  crudité  complété  ce 
nefiqu’tnfipidité  ;  Or  la  pituite  demeure  acide  lorsque  la 
chaleur  tafehe  k  U  cuire  &  altérer  en  quelque  façon  fans 
la  pouuoir  changer  &  mettre  en  pareil  efil  a  t  que  la  prece¬ 
dente  ,  fit  pour  efilre  trop  foible ,  fok  pour  U  répugnance 
qui  fié  trouue  du  cùfié  delà  matière  ;  exemple  de  esejaux  • 
fruits  de  la  terre  3  lefquels  commençant  k  deflorir  ,  font 
Comme  infipides ,  er  affeElent  fort  peu  ou  point  du  tout  la 
langue*  Galien  lib4.fin.ip.  eap;I  efi  dors  qn  ils  font 
tout  cruds,  mais  s  nuançant  k  maturité  çâ'ihfipidss  quils* 
£f ôtent ,  ilsdeuiennm  acides  &  affres  aUj,goufi3  àeœety,  ■; 

Moi  iij.” 
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MHS  tels  plus  OH  moins  ,  iufiques  à  tant  quayans  acquis 
leur  entière  maturité',  ils  contraient  vne  douceur  con¬ 
tenante  ,  &  for  table  chacun  a  fine  face  :  de  me  fine  dm 
*üne  longue  lientene  ,  la  vapeur  acide  montant  de  hfio- 
tnach  a  la  bouche  efivn  figne  de  bon  augure ,  pource  qu’il 
dénoté  le  refiablifiemem  de  la  vertu  concoftrké  qm  para¬ 
fant  (fiait  interdite  de  fa  fsnttion.  La  pituite  dénient  fi¬ 
lée  en  deux  maniérés ,  a  fçauoir  par  pmrefaiion  &  par 
méfiance  de  bile  :  celle-cyfe  peut cognoifire  paré em dou¬ 
ce,  dans  laquelle Jii' on  iette  quelque  peu  de  fiel  ou  autre 
chofie  amere ,  elle  paroifird  faleé  en  quelque  façon  il' au¬ 
tre  sapperçoit  plus  clairement  en  l’eau  ,  qu  on  lai  fie  crou¬ 
pir  longtemps  en  quelque  vafx,  laquelle  contracte  vne  fi- 
lemre  toute  manifefie  ;  cette  efpece  de  pituite  caujela  foifi 
ie  m  en  rapporte  aux  hydropics  qui  comme  Tantales  in- 
fortunes  jont  toujours  altérez»  au  milieu  des  eaux. 


Explication. 

1. 13  Ource  que  l’extenfîon  des  parties 
i.  dépend  de  la  chaleur  qui  eft  petite 
faible  aux  pituiteux  *  &  quoy  qu'il  y  ait 
matière  fufhfantc  pour  i’accroiflemeot  du 
corps ,  elle  demeure  pourtant  inutile  à  cau- 
fe  de  la  foiblelfë  de  l’agent  qui  eft  la  cha¬ 
leur  naturelle, 

%.  D’autant  qu’ils  font  peu  d’exercice, 
partan  t,fe  chargent  de  graiffe  &  de  cuifine, 
deuiennent  d’autantplus  gros  que  leur 
nourriture  $ft  ample ,  §£  leur  proféra 
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moins  pénible  :  adiouftons  fi  leur  viure 
principal  eft  de  poiffon  &  autre  viande 
phlegmatique  ,  comme  nous  voyons  les 
Religieux  plus  folitaires  ,  &  cloiftrez  e- 
ftroitement  dans  les  Çhartreufes  ;  ioinc 
que  leur  chaleur  languide  ne  pouuant 
donner  à  leurs  membres  d’extcnlîon  con- 
uenable  ,  nature  recompenfe  en  groflêur 
ce  qu’elle  ne  peut  faire  en  autres  dimen- 
fions. 

3.  La  caufe  efficiente  de  la  graifîe  eft  le 
froid  des  membranes  ,  auxquelles  s’atta¬ 
che  la  portion  plus  on&ueufe  du  fang , 
laquelle  y  demeure  figée  8c  congelée ,  bien 
qu’aduellement  elle  loit  chaude, &  ferue 
de-nourriture  8L  entretien  à  la  chaleur  na¬ 
turelle  aux  corps  de  tempérament  Boitil¬ 
lant. 

4.  A  caufe  du  froid  qui  domine  en  eux  , 
n’eftant  l’humeur  pituiteux  autre  chofç 
qu’vu  fang  crud  ,  8c  à  peine  efbauché  ,  qui 
par  fa  froideur  rend  le  corps  tout  parefleux 
&  engourdy par  fon  humidité  relaf- 
chant  les  nerfs  8C  parties  dédiées  au  mou- 
uement  ÿ  les  rend  inhabiles  à  leur  fon¬ 
dions. 

Pourcp  qu’eftant  fur  tous  humeurs 
au  vray  degré  de  température^  il  donne  aux 
parties  vne  louable  proportion  en  toutes 

kursdimenfiqns. 

Mm  iiij 
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6.  Pource  qu’cftans  froids ,  humides  & 
pefants ,  leur  inclination  les  porte  pluftoft 
aüfommeil  qua  l’cftude&au  trauail,  qui 
font  effets  de  la  viuacité  d’efprit. 

y  .  A  caufe  de  l’infigne  froideur  de  leur 
cerneau  ,  qui  produit  peu  d’efprits  ani¬ 
maux;  ioint  à  fa  grande  humidité  qui  les 
rend  fdts ,  idiots ,  peu  fenfez  &  de  maüuais 
difeours.  ; 

8.  Tant  pour  n’eflre  leurs  nerfs  bien 
fournis  d’efprits  ,  qüe  pour  leuf  humi¬ 
dité  }  qui  les  rend  moins  habiles  au  mouue- 
ment. 

Auffi  bien  d’efprit  que  de  corps,  d’au¬ 
tant  que  leiügement  &  la  raifon  ne  fe  peu- 
uent  affermir ,  eftans  comme  noyez  &  en*’ 
gourdin  en  vu  cerueau  trop  froid  &;  trop, 
humide  :  telles  gens  ont  quelquefois  VU 
magi nation  affez  bonne,  mais  toujours  le 
âifcoursmauuàis ,  accompagné  d’ignoran- 
he  5c  d  ineptie  qui  font  lesafTéiTeurs  d c  fo? 
lie.  ;  ~  I 

io  .  A  caüfe  du  peu  de  chaleur  naturelle 
qu’ils  onr ,  êc  de  la  grofleur  &  Charge  de 
leurs  membres  dont  ils  n’ôntpas  toujours 
lemonuementny  ladifpofmon  libres. 

il.  Ils  ne  demandent  qu’à  dormir,  pour- 
ce  qu’ils  font  froids  &  humides  ;  argument 
de  de  ,eft  qu’en  Hyuer  on  dort  plus  qu’en 
JEfté ,  5c  dans  les  li  eux  bas  U  marefeageux 
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plus  qu’aux  montagnes,  &:  plainesfeiches; 
joint  qu’ils  font  ordinairement  gras  &ç  pe¬ 
tits  ,  partant  grands  dormeurs ,  pqur  exem¬ 
ple  lés  nains. 

il.  Non  d’vne  blancheur  claire  ,  mais 
d’vne  pafleur  qui  ne  tefmoigne  quabon- 
dance  de  phlegme- 

13.  D’vne  grailTe  peu  ferme  &  mal  liée, 
femblable  au  refte  de  l’habitude  de  leur 
corps  qui  eft  lafehe  &  molle ,  à  caufe  que  la 
chaleur  agit  lentement. 

14.  Pource  que  leur  cerueau  s’applique 
mal  la  nourriture  qu’il  reçoit,  &fe  charge 
d’excrements  :  fomme  que  tous  ces  lignes 
font  indices  d’vn  tempérament  froid 
humide,  duquel  pour  s’informer  plus  am¬ 
plement  ,  il  faut  confulter  Galien  en  fon 
art  Médecin, al. 
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TEXTE  XCIVo 

Des  melandxolics. 

Refiat  adhuctrifiis  cholerœ  fubfiantia  nigra. 
Jguâ  reddit  prauos  ,  pertrifies ,  pauca  loquen- 
îesi  '  , 

Ht  vigilant fiuâih^nec  mens  e  fi  à  eût  a fomno  : 
Semant propofitum  tfibi  nil  reput  ant  fer  e  tu - 
tttm.  v_..  ; 

Inmdus  é1  triflis^  cupidus ,  dextraquetemcis^ 
lion  expers  fraudis  ,ttmidu s ,  lut et que' coloris. 


Relie  l’humeur  encor  1  à  la  noire  couleur, 

Qui  rend  l’homme  mefchant 1 ,  morne 3  *  petit  par- 
leur4: 

Tel  homme  eft  ftudieuxs,  au  fommeil  ‘ne  s’adon¬ 
ne, 

£ft  ferme  en  fon  propos 7 ,  ne  Ce  fie  *  à  peribnne  : 
Toufiourstrifte 5  s  enuieux  1#,à  l’auarice  a&if11: 
Denoiraftre  couleur I2,  frauduleux ,}  Se  craintif1 '♦« 
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DifcourSo 

A  partie  plus  froide  &  fiiche  de  la 
majfi  fanguinaire  3efl  l’humeur  me- 
lancholic ,  qui  par  le  rapport  defet 
qualité^  reffemble  merueilleufement 
bien  a  la  terre  ;  car  comme  icelle  son-* 
flderée  en  la  pureté  de  fa  nature  efl 
fierile  &  infruÜueufe  ,  mais  eflant 
cultiuée ,  arrofée d’eau 3  &  efchauffe'e  des  tapons  duSe- 
leilporteurs  de  fis  influences ,  produit  les  fruits  necejfit- 
resauviure  &  entretien  des  créatures  animées  :  de  me  fi 
me  l' humeur  melancholic  eflant  froid  &  fie  3  eflpluflofl 
snnemyàe  la  vie  des  animaux ,  qu'il  ne  leur  efl  d  faneur 
&vtilité ,  mais  eflant meflangé defang&de  bile,  il  at¬ 
tiédit  &  tempere  leurs  bouillons ,  &  luy  mefme  contrattê 
&  confirme  leurs  meilleures  qualité z. ,  qui  luy  font  pro¬ 
duire  de  grands  fruiUs  3  tant  au  corps  comme  a  l'ejprit: 
pourle  corps  s  rendant  les  hommes  forts  &  robufles ,  fains 
&  peu  maladifs  j  exemple  depuis  l'Àage  de  trente -cinq 
ans  i  iufques  à  cinquante  ;  pour  l’efprit  il  a  des  ejfetts 
grands  &  admirables,  rendant  les  hommes  dattes,  inuen- 
tifs,  figes  &  prudents  :  aufli  Von  tient ,  que  la  plus  pan 
des  hommes  illuflres  du  temps  paflé ,  Poètes  &  Philofi. 
phes ,  efioient  mélancolies  ,  &  Ariflote  en  [es.  Problèmes 
fe£.  jo.  quæft.  i.  nomme  précisément  tels  Empedocle 9 
Socrate  &  Platon  :  de  maniéré  que  veu  les  ejfetts  de  cét 
humeur ,  plufieurs  fefint  laiffeTfiperfuader ,  qu’il  y  amit 
quelque  âiuinité  cache  en  luy  :  fin  excrement  efl  celuy 
dont  lefoye  fi  défi  barge  dans  la  ratte.  Apres  lamelancho- 
cis  naturelle  vient  celle  qui  efl  contre  nature ,  laquelle  ejk 
foufie  de  Vadufim  de  tome  fine  d'humeurs  y excepté  dê 
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la  pituite,  dont  pourtant  aucune  fois  les  parties  plus  terré- 
fires ,  ejtans  mejlees  auec  le  fang  ,  imitent  la  nature  mé¬ 
lancolique  :  tel  humeur,  dit  Auicenne  lih.  3.  tract.  4, 
eap.  8.  s’engendre  au  cerneau.  La  melancholie  moins 
fafcheufi ,  eft  celle  qui  vient  de  l’aduftion  du  fang  ,  en 
fuitte  celle  qui  naiflde  la  naturelle  &  vrayemelancholie 
trop  e [chauffée  :  mais  la  pire  de  toutes  eft  engendree  delà 
bile  iame ,  adulte  &  hruflee ,  qui  dénient  tellement  acre 
é ’rcarrojtue ,  quelle  roflit  &  vlcere  toutes  les  parties  qui 
font  en  fin  paffage  :  aufit  les  Médecins  tiennent  fin  ex¬ 
crétion.  mortelle ,  principalement  au  commencement  des 
maladie?,  çù  le  fait  de  nature  efi  de  cuire  drfeparer,  non 
fM  de  chaffir  dehors.  Hipp.  aph,  11.  24.  lib.  4* 

Gai.  lib.  de  acrabite.. 


fxplicatiçB^ 


ï .  A  Sçauoir,  l’humeur  mdanchoîie,qui 
XjL  eft  comme  la  lie  du  fang,  &  la  partie 
plus  crafle  ,  froide  Sc  terreftre  de  toute  la 
mafte,qui  rend  aufli  Hiomme  tout  terre¬ 
ftre  &  attaché  aux  chofes  caduques ,  Ô£  em- 
pefche  qu’il  n’eflcüe  fon  efprit  à  la  con¬ 
templation  &  méditation  de  celles  qui 
font  plus  hautes  &  relouées. 

% .  Paillard ,  cruel ,  vindicatif,  &:  qui  s’a¬ 
bandonne  à  fes  paftions ,  fignes  qui  paroif- 
fent  fur  tout  en  la  melanchoîie  hypocon¬ 
driaque  ,  qui  fouuent  priuetellement  les 
_  hommes  de  raühn  &  iuge  menr*  qu’ils atca=. 
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qiientauc otarie  les  corps ,  vifs  &  morts  in¬ 
différemment, rnefrne  violentent  quelques» 
fois  leur  propre  vie. 

p  A  eau fe  que  ces  éfprits. font  noirs,  im¬ 
purs  J&:  tenebreux  :  il  eft  toufiours  periûf 
&taeitutne  5  que  fi  dans  ce  morne  entre¬ 
tien  il  a  quelque  contentement ,  c’eft  de 
demeurer  feul  àpourmenerfon  efprit  dans 
l’extrauagance  confufe  de  fes  penfées. 

4.  Tant  pour  la  frigidité  de  fon  tempé¬ 
rament,  que  pour  fon  ordinaire  folitude,5£ 
rare  fréquentation  des  hommes ,  dont  il  ab¬ 
horre  la  compagnie  :  ie  croy  que  le  fa¬ 
meux  Timon  ,  fur -nommé  Mifanthrope 
eftoit  de  cette  clafie;  dans  laquelle  depuis 
fe  font  érigées  plufieurs  autres  gens  de  pire 
humeur,  lefquels  ne  haïfient  pas  feulement 
leurs  prochains ,  comme  faifoit  eeluy-cy: 
mais  contre  fon  exemple^  car  il  s’aimoit 
bien)  veulent  mal  a  eux  mefmes,n’ayans 
pas  l’efpritde  fe  faire  du  bien  :  ce  font  les 
auaricieux  ,  lefquels  font  tellement  mef- 
nagers  &  apprehenfifs  de  la  perte, que  mef- 
me  ils  craignent  de  parler  de  peur  d’vfer 
leur  langue, 

$•  Pourcç  que  ne  communiquant  auec 
perfonne ,  il  n’a  autre  entretien  que  celuy 
de  fes  liures ,  defquels  il  puif  e  fouuent  aucc 
■vne  forte  méditation  ,  de  rares  &  admi¬ 
rables  conceptions  pour  toute  forte  d’arts,, 
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tant  liberaux  que  mechanics ,  dont  par  a- 
près  il  eftale  gîorieufement  les  fruits 
tends*  pourucu  que  la  melancholie  forte  de 
l’excès ,  &  foit  fomentée  de  la  bénignité  du 
fang ,  car  autrement  ce  n’eft  pas  chofe  nou- 
uelie  de  voir  des  mclancholics ,  quoy  que 
ftudieux,  cftre  ignorants  ,ftupides&  fols, 
&  n’auoir  rien  que  le  port  ,  &  feinte  gra- 
uité  dé  Philofophes. 

6.  Pourcc  qu’il  çe  peut  güercs  dormir, 
tantàcaufe  de  îa  frequence  &  diuerfité  des 
imaginations  qui  le  trauaillent ,  que  pour- 
ce  qu  eftant  froid  de  fon  tempérament , 
Ton  eftomach  ne  fait  point  de  louable  co- 
éftion ,  &  partant  fon  cerneau  reçoit  peu 
de  cette  douce  vapeur ,  ou  expiration ,  qui 
s’efleuant  du  fang  &  de  Taliment,  occupe 
le  premier  lenfitif ,  eft  la  caufe  efficien¬ 
te  du  fommeil. 

7.  Conferue  long-temps  fes  premières 
refolutions ,  lefqueilcs  quoy  que  fouuenc 
fort  ridicules, il  ne  peut  effacer  de  fon  efprit 
pour  eftre  imprimées  eh  vn  cerueau.  gran¬ 
dement  fec. 

8.  Ou  pource  qu’eftant  froid  &  peureux 
de  nature ,  il  craint  qu’on  ne  ie  trompe ,  ou 
pource  qu’eftant  mefehant  &  de  mœurs 
peruerfes,  il  s’imagine  tous  les  autres  (cm- 
blables,&  croit luy  deuoir  eftre  fait.ee  qu  11 
feroitàTautruy. 
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pour  Tapprcnfion  du  mal  qu’il  s’ima¬ 
gine  îuy  deuoir  arriucr,  auquel  mefme  il 
n?a  pas  courage  de  donner  ordre, tant  il  fe 
deffiedefes  forces. 

io.  îalouxdelaprGfperité  d’autruy ,  fpe- 
cialement  de  ceux  qui  luy  font  égaux,  ou 
de  race, ou  deprofeflion,lebien  defqucls 
luy  tourne  à  mal  par  fa  propre  faute  ;  lacau- 
fe  en  vient ,  ou  de  la  malice  naturelle  de 
l’humeur  meiancholic,ou  pource  qu’eftant 
folitaire ,  il  fe  laifte  fouuent  aller  à  des  ima= 
ginations  pernicieufes. 
n.  Spécialement  quand  il  deuient  vieil  5c 
caduc,  car  le  propre  de  cc  vice  eft  de  raieu- 
nir  à  mefure  que  les  autres  vieillirent ,  ce 
qui  femble  naturel  en  quelque  forte  aux 
hommes  terreftres,  lefquels  à  mefure  qu’ils 
vicilliflent  ,  tirent  de  plus  en  plus  vers 
leur  centre  qui  eft  la  terre  ,  n’ayans  foin 
quedes  chofes  qui  en  prouiennent  comme 
l’or  &  l’argent  qu’ils  tiennent  mille  fois 
plus  précieux  que  leur  vie:  ce  qui  appert 
en  ce  que  bien  fouuent  ils  fe  laiftent  mou¬ 
rir  de  fainy,  crainte  de  defpencer  yn  iiard, 
&  femble  mefme  regretter  le  pain  qu’ils 
langent. 

n.  Conforme  à  l'humeur  dominant,1 
pourtant  ce  ligne  n’eft  pas  toujours  cer- 
tain  ;  carplufieurs  melancholics  bien  reco- 
gnus  par  leurs  actions  font  fort  bien  colo- 
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rez ,  &  qui  ne  les  cognoidroit  les  eftimeroii 
d’abord  de  complexion  fanguinc  *  c’eft 
qu’en  ceux-cy  le  plus  fubtil&  meilleur  fang 
monte  à  la  fuperficie  pour  la  nourriture  des 
parties  de  dehors  >  cependant  que  le  plus 
gros  &  tcrrcftrceft  retenu  prifonnier  pour 
nourrir  le  dedans. 

13.  Trompeur  ,  caut  êc  diffimulé  ,  bien 
fouirent  fous  le  mafque  de  deuotion  Sim¬ 
plicité  feinte.  L’habit  ordinaire  des  hipo- 
crites  qui  par  apparences  &  montres  exté¬ 
rieures  de  pieté  font  voir  vne  candeur  èc 
prudhomie  fardée  ,  couurans  aux  moins 
clair- voyans  par  ce  voile  la  noirceur  de 
leurs  mœurs  &  les  cicatrices  de  leurs  con- 
fcienccs. 

14.  La  peur  &  triftelfe  perfeucrantes 
long-temps  ,  font  les  lignes  vniuoques  & 
elfentiels  delamelancholie  ,  félon  Hipÿoc. 
oph.  2,5.  lib .  6.  pourueu  qu’elles  ne  viennent 
point  de  caufe  extérieure,  comme  de  perte 
d’honneur ,  d’amis  ,  &  de  biens,  &rï’enap- 
paroiffe  d’autre  que  la  froide  température 
du  melanciiolic,  accompagnée  de  i’obfeu- 
•  ritéde Tes  efprirs  &  noireté  de  l’humeur, qui 
pourtant  comme  tel,6z  fous  fefpece  de  cou¬ 
leur  ne  peutaffeder  lame,  mais  par  acci¬ 
dent  ;  entrant  que  la  noirceur  procédé  d’v- 
ne  matière  fort  térreftre,ies  vapeurs  de  la¬ 
quelle  eftans  grolfîères,  incralfenc  &  °b- 
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fcufcifTcntlcs  efprits ,  Icfqueis  ne  paroiffans 
plus  à  laphantafie  ,  purs ,  clairs  élucides, 
commeils  doiuenr  eftrc,  luy  reprefentenc 
J  es  chofes  fouz  des  phantofmcs  trilles  5c 
.hideux,  qui  luy  font  appréhender  le  mal 
futur  •  qu’elle  s’imagine  ,  aiiafi  que  nous 
voyons  les  enfaiis ,  les  femmelettes  5c  gens 
ignorants  friffonner  de  peur  ,  eftans  feuls 
durant  la  nûid  5c  parmy  les  lieux  téné¬ 
breux  :  non  feulement  l’homme  melanch©- 
liceft  peureux,  mais  aufft  les  animaux  de 
pareille  complexion,comme  les  dains  5c  les 
lièvres:  mefme  dit-onles  Eléphants. 


TEXTE  XCVo 

De  la  fignification  des  couleurs^ 

Hi  funt  humores  s  quiprafianfeuique  colores  s 
Omnibus  in  rébus  de  phkgmate fit  colsralbus y 
Sanguine  fît  rubeus ,  choiera  rubea  quoque  rufusl 
€erporibus  fufeum  bilis  dat  nigra  cdorefp,. 

îï« 
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Chaque  humèur  fur  le  cuir 1  fa  couleur  va  pei¬ 
gnant  1  : 

La  blancheur  va  par  tout  le  phlegme  defi'g'nant  î 
Le  domaine  du  fang  la  rougeur  fait  paroiftre4: 

Par  la  iaune  co'uléur  la  bile  il  faut  cognoiftrc 3 
1/humeur  mçlancholic  eftant  en  fa  valeur. 
Imprime  fur  le  corps  la  noiraftre  couleur  5 . 


Difçours» 


£  Texte  femble  icy  fuper fît ,  Veu  que  les 
quatre  precedents  ont  fait  efiat  des  couleurs 
’  du  cuir  ,  entre  les  fgne s  (fi  marques  des  hu- 
t  meurs  dominantes  en  chaque  indmdui  le 
croy  pourtant  qu’il  ny  efi  mis  fans  fu)et , 
'  ains  pour fernir  comme  de  liât  fin  &  moyen  entre  les  qua¬ 
tre  fufdits,  qtiitraiâent  des  humeurs  naturellement  con¬ 
fit  uses  ,  (fi  les  quatre  fuiuans  qui  traiÜent  des  mefmes, 
dégénérant  de  leur  naturel  ma  raffèn  efi  que  les  coulears 
fie  changent  à  me  fur e  que  les  humeurs  font  de  me  fine ;  de 
forte  que  comme  nous  cognai  fions  vn  homme  faits  par  fi 
couleur  naturelle  3  le  mefme  nous  apparoifira  malade 
quand  elle  aura  dégénéré  de  fa  nature  3  iugeans  que  le 
chargement  efi  arriu  é par  la  corruption  (fi  alteration  des 
humeurs,  ainfilss  couleur snous  mmfirent  ivn  (fi  l'autre 
efiat  du  corps  :  ce  que  nous  déuons  entendre  des  perma¬ 
nentes,  non  des  fuyardes  (fipajfœgeres ,  comme  celles  qui 
paroifint  en  la  crainte  ,  triflefi ,  vergogne  (fi  fimblables 
pafions  (fi-inquietudes  d’ejprit ,  ès  mouuemènts  extraor¬ 
dinaires  du  côrffié  altérations  qu'il  reçoit  delà  part  de 
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Pair.  Or  entre  les  parties  dont  mus  deuons  cènfiàerer  la 
couleur ,  le  premier  lieu  ,  cur  ette  efi  le  ta* 

bleauou  font  dépeintes  non  feulement  les  inclinations  & 
affections  de  famé,  mais  aufi  plus  apurement  les  ma¬ 
ladies  vices  intérieurs  du  corps', ainfi  laface  &  les  jeux 
iaun afire s  font  voirlictericieJ.apaflçur^çfi  la  cachexie i La 
rougeur  médiocre  au  pommeau  des  iouès  y  demeurant 
toufiours,  témoigne  la  chaleur  efi  inflammation  des  poul- 
mvns^flant  plus  grade  que  celle  dufoyé'Ja  couleur  verda* 
ftre  efi  plombée  monflre  le  rafroidiffemem  efi  les  obflru  - 
ctiens  de  ce  vifcere ,  (fi  ainfi  des  autres-,  de  maniéré  que 
dans  le  vifage  l'on  enuifage  ce  qui e fl  caché  dedans,  fins 
qu’il  foitbefoin  de  lafeneflre  que  le  refueur  Morne  de* 
mandoit  du  droit  du  cœur  de  l'homme,  (fiefi  par  les  cou¬ 
leurs  que  plufieurs  Médecins  fe  fine  rendus  admirables 
en  la  cognoijfinceefi au  îugement  des  maladies ,  feule¬ 
ment  à  la  confideration  du  vif  âge,  âeqmjfi  glorifie  me f- 
me  G alien, iib.  5.  de  lüç.aff.  cap.  7 .  V'okappurquojV ad¬ 
mirable  Hippocrate  iib.  1 .  prog.  8 .  commande  au  Me-* 
detin  qu abordant  vn  malade  il  iette,  f ce  il  fur  fin  Vifag» 
pourvoit  s’il  efi  plus  ou  moins  cognés fiable  a  fit  couleur } 
efi  linéament fimblable ou  dijjcmblœble’àluy  mefmelors 
qu'il  efioit  fain,pouren  dre  fier  vn  pr’cgnoflic  de  mort  ou 
de  faute',  ainf  les  couleurs  dénotent  aux  per finne  s  infir- 
mes.noH  feulement  les  humeurs  do  mm  ans,  mais  au  fit  les 
efi  ec  es  dés  maladie  s, &  bien  [0  Huent  quel  en  fiera  le JucceQ 
Pour  ceux  qui  font  en  efiat  de  fiant  é }  fis  couleurs,  outre 
la  domination  des  humeurs, monfirehtfesbsnnesoumam 
uaifis  parties  de  l'efirit  &  du  corps  ;  par  exemple  l'extre « 
mité  du  miré' du  blanc  ,figmfie  vn  courage  poltron ,  à 
eau  fi  pour  le  premier,  que  les  Egyptiens  &  Ethiopiens font 
peuples  lafihes  &  coüards,efi  pour  le  dernier  que  le  s  feints 
fintfoiblettes  &  flans  courage,  particulièrement  les  plus 
blanches  -,1a  moyenne  entre  ces  deux  efi  le  caractère  de 
force  efi  vertu  corporelle -,  Les  yeux  eflincelants  monfirçnt 
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la  cabre  j  le  pommeau  des  loues  ronge  efl  ftgne  d'homme 
qui  aime  le  vin  ,defquels figues  &  plufieurs  autres  tou¬ 
chant  la  couleur ,  Â  ripote  traite  fort  curieufement  en  fa 
phyfonomie  ,  chapitre  Jixtefme.  Tout  cecy  [oit  dît  poil 
honorer  quel  fruit  apporte  la  confideration  des  couleurs 
pour  la  cognoiffance  des  humeurs  &  de  l’ejfat  des  corps , 
tantfains  que  malades. 


Explication. 


i.  /~"\Vieftvne  membrane  la  plus  époif- 
V^fe, grande &;  ample  de  toutes  cel¬ 
les  du, corps  ,  deftmée  de  nature  pour  cftre 
l'organe  de  l'attouchement  extérieur  : 
feruir d'ornement,  de  deffence&  eouuer- 
ture  à  toutes  les  parties;,  &  receuoir  leurs 
fùperduitez.  Gette  membrane  n’efl:  pas  de 
femblabîs  nature  que  les  autres  qui  font 
purementex-mgues ,  eftans  de  rnefme  tem¬ 
pérature  comme  elles  font  de  pareil  fenti- 
mentqueles  nerfs  :  mais  eft  d'vne -nature 
moyenne  entre  le  nerf  &: la  chair,  &  partici¬ 
pé  de  1  vn  &  de  l’autre  ;  car  elle  n’efi:  propre¬ 
ment  ny  molle,  ny  dure ,  ains  d’vne  médio¬ 
cre  confiftance,  qui  nous  fait  iugerfon  tem¬ 
pérament  dire  auffi  me<fiocre  :  que  fi  les 
nerfs  larafroidilfent  ,  lei-ciiairs  la  réchauf¬ 
fent:  que  fi  par  la  |roxîmitédes  os ,  cartila¬ 
ges  &:  ligamens,  parties  fans  humidité,  cils 
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eft  deflfeichcc  ,  d’autre  parc  les  veines  &  ar¬ 
tères  luy  four  ni  dentele  l’humeur  copieufe- 
ment  :  de  maniéré  quelle  s’entretient  de 
cette  forte  comme  moyenne  &  indifféren¬ 
te  à  toutes  les  intempéries  que  contrade  le 
çorps. 

2.  Laquelle  il  contrade  aux  perfonnes 
faines  par  nourriture,  St  aux  malades .  tanr 
par  nourriture  que  par  fimple  teinture  s 
exemplede  celle-cy  en  la  launifïë  &  rou- 
geolledes  enfans  ;  de  l’autre  en  la  lèpre 
maladie  elephantique. 

3.  Hormis  quand  le  fang  &  la  chaleur 
font  retirez  au  dedans ,  ou  que  ie  froid  agit 
au  dehors. Le  premier  paroift  à  la  peur,dans 
laquelle  ie  fang  &  la  chaleur  abandonnent 
les  parties  extérieures  pour  fe  concentra; 
aux  vifeeres  :  le  fécond  dans  les  rigueurs 
de  l’Hyuer,  où  des  plus  fanguins  &:  mieux 
colorez  perdent  toute  leur  teinture  &  ver-^ 
mil  Ion. 

4.  Tant  enfanté  qu’en  maladie.  En  fan¬ 
te,  parla  teinture  rofine  &  vermeille  du  vi- 
fagejen  maladie, fuppofé  és  fièvres  fynoches 
non  putrides ,  par  la  couleur  rouge  &  en¬ 
flammée. 

y.  Comme  aux iderics ,  foient  malades 
ou  non.  Nous  appelions  les  iderics  mala¬ 
des,  ceux  qui  font  iaunes  &  oliuaftres  par 
ohflrudion  dufoyeoude  fa  veficulç  ,  non 
’  Nn  iij 
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malades  ceux  qui  demeurent  téls ,  long, 
temps  apres  vne  erife  Tans  aucun  vice  inté¬ 
rieur,  ou  qui  naturellement  font  ainfi  colo¬ 
rez. 

6.  Aufti  bien  en  fanté  qu’en  maladie. 
Ceux  qui  naturellement  fontmelancholics 
-  ont  la  plufparde  cuir  noiraftre  -.tant  pouree 
qu’il  eft remilfairé  commun, &s’il faut  ainfi 
parler, le  tnouchoir  de  tout  le  corps,  qui  re¬ 
çoit  les  fuperfluitez  plus  legeres  d’iceluyî 
que  pour  la  qualité  de  fa  nourriture  qui  eft 
l’humeur  melanchoîicdominant.  La  cou¬ 
leur  deuient  pareillement  noire  par  mala¬ 
die,  quand  la  rate  eft  trop  plaine,  &:  que  fa 
lie  regorge  iufques  au  cuir  ;  ou  quand  elle 
eft  trop  debiiè  pour  attirer  le  limon  du  fang: 
ou  quand  le  foy  e  ne  leLepare  pas  d’auec  le 
bon,&  que  paffant  aux  parties  auee  luy  il  fe 
confond  parmy  leur  nourriture.  C’eft  ainfi 
que  vient  l’idericie  noire. 


Texte  XCV t  $6j 


TEXTE  XCVI. 

Des  figues  du  fang dominant. 

CumpeccAtfanguis , faciès  rnbet,  extdtocellusi 
Inflantur gen& -,  corpus  nimiümque  gr duâtury  • 
Efl  que  frequens  pulfus  ,p tenus  ,  mollis  y  doter 
ingens  i 

Inprimis  frontis ,  fît  conflipdtio  •ventrtSy 
Siccaque  linguâ  ,  fuis  ffunt  femnid  plena  rut- 
bore  , 

Dulcor  aâefi Jputi  yfmt  acria  dulcia  qitœque. 


Le  fang  rougit  la  face  1  eftant  trop  copieux", 
Ilenftele  vifage3  &  fait  groffir  les  yeux, 

Il  furcharge  le  corps 4 ,  il  rend  en  apparence, 

L’artere  plaine3,  molle  %  &  caufe  la  fréquence 7 , 
Le  ventre  efl:  conftipé 8  :  le  corps  entièrement 
Eft  greüé  de  douleur  ,  le  front  premièrement 18  :  - 
De  foif  &  de  chaleur  la  langue  efl:  haletante  1 
Ce  qu’oa  voit  en  dormant  rougeaftrë  fe  prefen^ 
te  “  : . 

Ce  que  ion  crache  efl:  doux  13  3  les  mets  plus  fauotr- 
reux,  . 

&  P^uans  le  palais  parodient  doucereux -14. 

"7."  Nn  iiij 
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Ottme  la  fin  de  la  Medecine  efi  la 
jante,  tant  en  chajfant  les  maladies, 
qu'en  confiruant  la  naturelle  difiefi- 
tion  des  corps,  au  fi  le  moyen  d'ypar- 
uenïr  ejl  la  cognotjfancedes  me  fine  s 
corps ,  tant fainsquç  malades d‘ au¬ 
tant  qn  ils  fine  la  vraye  &  principale 
matière  des  remôdes ,  comme  nous  le  recueillons  des  efcrits 
de  Galien  iib.  i.  de  fac.  alim.  &  de  cri f.  cap.  9.  duquel 
la  doctrine  confond  manifefiement  terreur  de  ceux  qui 
tien  fiuuent  ont  en  leurs  maladies  plus  de  creance  a  des 
hommes  ignorant ,  que  i' appellerais  volontiers  pefies  du 
genre  humain ,  qu'aux  Médecins  fiauants  &  rathnels , 
dont  le  me  fine  Galien  touché  du  rejfentiment  d'vne  iss  fie 
douleur  fi  plaint  vn  million  de  fois  5  s'appelle  ignorant  ceux 
qui fans  auoir  iamais  falùé,finonpeut-efire  enpajfantfies 
bons  Hures,  fi  vantent  impudemment parmy  les  femme¬ 
lettes  &  perfonnespeu  iudicieufis  d'efire grands  praticiens 
en  la  Medecine ,  &  auoir  des  ficrets  infaillibles  pour 
toutes  maladies  j  &plttfieurs  autres,  comme  défait  quel¬ 
quefois  ils  guarijfent  plufiofi par  l'entier  bénéfice  de  natu¬ 
re,  que  par  leur  fi  auoir  ou  indufirie,  les  maladies  qu'ils 
ne  cognoijfint  pas  j  &  bien  plus,  dont  ’iay  fu)et  de  m  e- 
fionner,acquierentla  creance  de  beaucoup.de  perfinnes  qui 
parmy  le  monde  tiennent  rangs  honorables,  &  qui  comme 
fi  quelque  defiïnlssportoit  aueuglément  a  leur  perte,  p*~ 

’  foi fient  fage  s  en  tout  ,fauf  en  ce  point:  v  eu  que  du  Qen- 
fentement  de  tous  les  dabh^îa  pratique  d'vn  art  doit  efiu 
fondée  furçemhtesmaximes^r  theoremes,  lefquels  efias 
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ignorez, ilef  impofible  d'agir  par  raifin  &  méthode  i 
jj  non  feulement  aux  arts  liberaux ,  mats  aux  ma  hantes 
an ft,cét  ordre  A  lien ,  combien  a  plus  forte  raifon  doit-il 
eff/e  ob fer ué dans  la  Medecme ,  le  fin  s  noble  des  arts,  qui 
tient  comme  en  fa  mats  la  maladie  &  la fantê  des  hom¬ 
mes,  &  dont  les  moindre  s  faute  s  font  bien  fiuuent  talon - 
deUmort.Orfil’  inuention  des  remedes  tire  fin  prin¬ 
cipe  de  la  nature  des  corps, &  des  maladies  enfemble,nous 
pouuens  prononcer  affairement  qu'il  faut  cogneiftre  amnt 
que  pouuoirguarir,é‘ P'efi  chefe  infaillible  &  qui  tte  re¬ 
çoit  point  de  double  que  le  Médecin  qui  cognoîjllamala « 
die ,  efi  celuy  qui  fiuly  peut  apporter  le  remede  :  mais  cette 
eogmijfance  ne  s  acquiert  pas  fans  auoir  long-temps  cour - 
Usé  Minerue  :  Arriéré  donc  les  charlatans  qui  ne  cher¬ 
chent  qu’a  débiter  leurs  drogues  &  leurs  par  oie  s>&  dont 
l'ignorance  peu  confiientieufe  deftruit  en  mefme  temps  lei 
corps  &  les  bourfe  s:  mais  lai  fiant  cette  digrefion3oniezele 
du  bien  public  m’a  emporté ,  ie  reprends  mon  propos  &  dis 
qu’il  efi  impofible  de  cognoiflre î éfatd'vn  corps  malade  fi 
l'on  ignore  celuy  d’vn  fain,t  car  par  celuy-cy  l’on  iuge  de 
l'autre  comme  de  la  ligne  oblique  par  la  droite ,  &  par 
l’angle  droit  de  l’obtus  &  de  l'aigu.  Or  l'eflat  d’vu  corps 
bien  dtjposé  cou ffle  au  concert  &  harmonie  dp  qualité ^ 
élementaireSyiomte  a  vne proportion  &  conuenahle  mefure 
des  parties ,  qui  tous  deux  procèdent  du  tempérament  & 
complexion  naturelle  des  humeurs  ;  comme  au  contraire 
la  mauttAife  dïfpofuion  du  corps gifi  audifcorddesfufdi- 
*es  qualité^,  &  en  la  maunai fi  proportion  des  parties ,  le 
toutparle  vice  des  humeur  s, fint  naturel ,  ou  acquis  :  t  ap¬ 
pelle  naturel  celuy  qui  vient  des  principes 5  a  fçauoir  d.e  la 
fimence  &  du  fang ,  &  l’acquis  )  celuy  que  l’on  contracte . 
parla  mauuaife  nourriture ,  pour  lefquels  vices  ofier  ou 
Corriger  entant  qu’tl  ef  pofible,  il  faut  ef  refait  a  la  Co- 
gnoijfance  des  humeurs  en  leurs  quditez>naturellss  ,pottr 
faire  jugement  des  contraires  j  les  premières  nous  ont  efki 
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déclarées  cy-defus  aux  T extes  qui  en  ont  exprès  traiclh 
les  dernieres  nous  font  enfeignées  en  celuy-cy,  &  aux  trois 
fumants  parla  déduction  des  accidents  qui  en  dépendent 
qui  tous  procèdent  de  quatre  chefs,  fiamtr  de  la  quanti'^ 
qualité fimeflange ,  &  corruption  delà  fubfiance  humo¬ 
rale  \0r  pour  commencer  au  fang,  fa  quantité doit furpafi 
fer  celle  des  autres  humeurs ,  entant  que  premièrement  & 
de  foy,  il  nourrit  :  &  la  chaleur  naturelle  cuifant  lors 
quelle  opéré  au foye,n  a  d’autre  intention  que  de  faire  le 
fang  tout  pur  :  mais  la  répugnance  du  cofié  delà  matière 
qui  empefche  cette  chaleur  d'agir  également  partout  le fù- 
jetqui  luyefipre fente,  caufeces  trois  autres  humeurs  que 
plufieurs  veulent  efire  tant  feulement  exeremens  du  pre¬ 
mier.  La  qualité  du  fang  efi  d’efire  chaud  &  humide : 
Mais  autant  que  la  chaleur  &  humidité font  le  s  prin¬ 
cipes  de  corruption  fi  pourrait  difficilement  s’entretenir  en 
fin  efiatfi  nature  n y  assoit fîtgementpourueu,iuy  commu¬ 
niquant  beaucoup  de  cette  chaleur  viuifique ,  qui  comme 
vn  huile  celefie  nourrit  &  entretient  la  flamme -de  nofiref 
vie  ,  laquelle  le  preferue  long-temps  de  pourriture  :  Le 
fang  efi  pareillement  altéré  par  le  mefiange  des  autre  s  hu¬ 
meurs,  lequel  efi  double  :  affauoirdes  humeurs  naturels, 
on  des  contre-nature.  Tour  le  dernieril  n'y  a  point  de  doute 
qnil  ne  luy  nuife grandemetiPour  l’autre  fil  efi  ou  propor¬ 
tionné, ou  no  proportioné.Le  proportionné  efi  quandleshu- 
meurs  demeurer  enfimble  d'accord  en  vn  corps  bien  cofii * 
tué%chacun  d’eux  gardât fa  quatiténaturellefi  efi  lors  que 
tout  va  bien.  Le  non  proportionné  efi  quand  la  quantité  des 
autres  humeurs  furpaffe  celle  du  fang,  &  celuy-cy  efi  vi¬ 
cieux.  P  ourla  corruption  de  la  fubfiance  humorale, elle  efi 
ou  complet  e-ou  incoplete :  La  complété  nefi  iamais  au  fang, 
:dé  autant  que  fa  corruption  efi  fin  changement  en  vu  autre 
humeur  fi  incomplète  efi  quand  le  fang  rafroidyo u  efihau* 
fé  plus  que  d’ordinaire ,  fans  changer  de  nom,  contracte 
-juelque  léger epotsr rit urezqm  fert  â’ébauchement  a  vus 
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corruption  toute  entière.  Les  maladies  caufeesde  fangfont 
le  sèvres  [jnocbes ,  putrides  ,&  non  putrides,  pleure fies, 
péripneumonie  s, rougeolles  fumeur sphlegmoneufe  s  &  au¬ 
tres,  lejquelles  courent  fouuent  au  printemps  &  attaquent 
particulièrement  les  ternes  depuis  l'auge  de  dou^e  ans  iuf 
ques  a  vingt  ou  vingt-cinq. 


Explication. 

1 .  ’  V ne  rougeur  extraordinaire,  queî- 

JL/que fois  accompagnée  de  boutons 
rouges  bien  fouuent  enflamez,  lefqueis 
produifent  de  petits  vlceres  &C  gales;  fe  gua- 
rident  incontinent  d’eux  mefmes  j  comme 
en  ceux  que  vulgairement  on  appelle  cop« 
perofez,  ce  quiprouientd’vne  chaleur  in- 
gne  du  foy  e,&  d’vn  fang  altéré  de  bile  noi¬ 
re,  qui  font  aucunefois  des  arres  de  la  ma¬ 
ladie  elephantique.  Or  la  rougeur  paroift 
plus  en  la  face  qu’aux  autres  parties  pour 
deux  raifbns  :  V  vne  à  caufe  que  le  cuir  y  eft 
fort  délié  j  l’autre  parce  que  c’eft  là  que 
montent  droit  &s’arreftenc  les  vapeurs  $ç 
fumées  des  vifeeres. 

a.  Lorsqu’il  eft  en  quantité  trop  grande, 
en  quoy  feulement  il  péchejiamais  en  qua¬ 
lité,  d’autant  que  la  perte  de  fa  qualité  na¬ 
turelle  eft  fon  changement  en  vn  autre  hu¬ 
meur,  D 
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3.  A  caufe  que  le  fang  &  les  efprics  font 
enfler,  tendre  &  bander  1  es  veines ,  tant  du 
vifage  que  des  yeux,  &  qtie  de  tous  les  hu¬ 
meurs  il  n’y  en  a  point  de  11  vaporeux  que 

'celüy-cy. 

4,  Pource  que  la  tepletioneft  aux  forces 
&aux  yaifleaux,  laquelle  bien  quelle  ne 
foie  peut  -eftre  que  d’ vn  bo  &  loüable  fang, 
toutefois  Nature  n’en  polluant  faire  fon 
profit, acaufe  de  la  quantité  qui  luy  eft  dif- 
proportionnée  ,  foudain  il  faut  euacuer, 
crainte  que  la  chaleur  naturelle  ne  foit 
efteinte  dans  fon  propre  foyer ,  ou  que  le 
chemin  des  arteres  carotides  eftât  bouché, 
l’efprit  vital  ne  puifle  monter  au  cerueau 
pour  y  eftre  fait  animal ,  d’où  fe  forme  vne 
legere  apoplexie ,  ou  bien ,  ce  qui  eft  allez 
frequent,  quelque  vaifleau  11e  fe  rompe  ou 
entr’ouure ,  d’où  naiflent  les  vomiflemens 
de  fang,  Sc  la  mort  en  fuite. 

j.  Par  l’abondance  du  fang  Sc  des  ef~ 
pries,  témoignage  que  les  forces  font  gran¬ 
des:  ce  qui  fait  efperer  vnbonfuccezaux 
maladies', 

6  A  caufe  de  fon  humidité  vaporeufe  qui 
témoigne  quant  &  quand  y  ne  chaleurdou- 
cè  &  benigne,non  acre  ny  mordicante  com¬ 
me  aux  bilieux. 

7.  A  caufe  que  la  chaleur  du  fang  eftant 
redoublée  par  fa  quantité caufe  U  viftefTe 
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&  fréquence  du  poux. 

g.  Ou  paurce  que  la  chaleur  redoublées 
feiche&  endurcir  les  gros  excrements,  ou 
pourcequela  veficule  du  fiel  fe  defgorge 
rarement  dans  les  inteftins. 

5 .  A  caufe  de  la  tenfion  des  veines  ,arte- 
r es,  nerfs  &  mufcles  prouenans  de  chaleur 
6c  repletion  .-  telle  tenfion  donne  vn  fenti- 
mcntdelafikude,qui  eftaux  corps  fains  vn 
fignede  prochaine  maladie  ,  fe  aüx  mala¬ 
des,  qu’il  fauteuacueràbonefcient. 

io.  Qui  plus  fouuentcft  attaqué  de  dou¬ 
leur  que  la  partie  pofterieure ,  à  raifon  des 
enlacements  des  membranes  qui  font  dvn 
fentiment  fort  vif,  dans  les  futures,  6c  deîa> 
multitude  de  vaifleaux  qui  efl:  en  cette  par¬ 
tie,  caufe  pour  laquelle  il  y  a  plus  de  fan  g, 
partant  plus  de  vapeurs* 
n.  A  caufe  des  fumées  chaudes  qui  mon¬ 
tent  des  parties  inferieures ,  deffeichans  l’e- 
ftornach  6c  la  langue,  ce  qui  arriue  fouuent 
apresauoir  long-temps  ieufné, comme  aufiî 
dans  l'ardeur  des  fiè  vres. 

ii.  Les  phantoiines  &  idées  que  l’on 
penfe  voir  durant  le  fommeil  apparoififent 
rouges,  6c  ne  font  fans  effroy,  pource  qu’ils 
tiennent  en  quelque  forte  de  la  nature  du 
feu  ,  non  toutefois  tant  que  les  fonges  des 
bilieux,  lors  que  le  fang  pèche  en  quantité; 
mais  quand  il  eft  fans  excès  il  ne  repFefenre 
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âîa  phantafie  que  des  obieds  plaifans  Sc  re» 
créatifs. 

13.  Pource  que  la  chaleur  du  fang  ef- 
chauffant  la  pituite  excrementeufe  du  cer- 
ueau,qui  naturellement  doit  eftre  infiprde, 
îuy  Faitcontra&er  vne  douceur  en  î’incraf- 
fant  &  efpoiffiffant. 

14.  Pource  que  la  langue  eftant  imbue 
d’vne  faljuq  douce,&:  qui  îuy  eft  adhérante, 
ne  peut  efe  affedée  des  chofes  acres& pic- 
quantes,  don  tel  le  émoufle les  pointes*  de 
maniéré  qu’elle  iuge  toutes  chofes  eftre 
douces indifféremment,  comme  la  langue 
abreuuée  de  bile  îesiuge  ameres. 


Des  fignes  delà  bile  dominante» 


Accufânt  choleram  âextm  âolor ,  âfyeu  lingUi 
7 innïtus  ,  vernit ufqut  fnquens  ,  vigiUntU 

...  Mliltdy 

Multajitis  yfuinguifqüe  egefiïo ,  terfio  ventrïs 
N  dufea  fit ,  mot  fus  cor  dis  ,  langue fat or exis 
Pulfus  adefigracilis  ,  dur  us  ,,'velûxquei  calef 
,  cens  . 

Àret  amaritque  es  menàia  fcmma  f.ngunt*- 


TattXCVII.  375 


Par  ks  lignes  fumants,  la  bile  eft  dénoncée. 

Le  cofté  droit  fait  mal 1  3  la  langue  eft  creualfée  2t 
Le  fommeil  eft  fort  court  3  ,  frequent  le  tinte¬ 
ment4. 

Frequente  la  naufée  &  le  vomiflement s: 

A  grand  peine  la  foif  peut-elle  eftre  eftanchée  % 
Le  ventre  eft  combatu  de  frequente  tranchée  7.*  - 
G.rafte  eft  reieétion  8 ,  l\eftomach  fent  douleur  % 

Et  l’appetit  languit 5o,  greffe  ”,  plain  de  chaleur 12  : 
Dur15  &vifte  14  eft  le  poux  ,  cil  que  fa  bile  en¬ 
flamme. 

Seiche,  amere  Jîaia  bouche,  Sens  Conge  que fiam- 
me'h 


Difcours» 

Ors  que  le  fangcommtnce  a  fie  cor - 
rompe  &  degenerër  de  fa  confiitu- 
tien  fér  accroijfement  de  chaleur  il 
engendre  la  bile  contre  nature ,  hu¬ 
meur  iaune,  amer  ,  chaud  &  gran¬ 
dement  fnbtil ,  lequel  par  fa  chaleur 
&legereté  pénétré  par  tout ,  occupe 
en  vn  moment  tantofi  vne  partie  jantêfi  vne  autre, &  par 
foninfigne  acrimonie  ronge  &  vlcere  les  parties  tant  inter¬ 
nes  qti 'externes,  aufiquellesil  s'attache s  caufiles  maladies 
f^saigués^lmdoul&ureufes^plusfnnefles^ome  fièvres 
^etëSypleurefies^hrenefeSjCholere^aUdieSidyfenteries 
&  coliques,  &  fi  elle  nefi  retenue  par  le frain  de  quelque 
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autre  humeur,  elle  defiruit  &  difiipe  le  radicale n  vn  m0- 
met  décidas  qui  redoublent  avec  bien  plus  de  violècequU 
elle  dégénéré  en  bilenoire.  Le  meflangede  la  bile  auec  Us 
autres  humew/S  la  rend  moins  malf ayante,  lefahg  par  fa 
tiedeur  &  bénignité'  empejche  qu  elle  ne  s’effarouche  : 
caufe  pour  laquelle  les  Medecms  Arabes  quoy  que  feru- 
ypuleufemét)&  fans  beaucoup  de  raijon3craignètU faignée 
aux  fièvres  biheufes,dtfans  que  le  fangefi  le  fram  de  la 
bile  :  comme  fi  l’jèuacuatiôn  copieu fe  par  la  fiignee  ne  don- 
n  oit  p  m  au  eorpsvn  fafraichtjjèment general,^ fi  les  vaifi- 
:  féaux  efians  ouuerts  U  bile  ne  fortuit  pas  aufii  bien  quels  s 
autres  humeurs  9  votre  félon  fa  proportion  en  plus  grande 
quantité  que  te  ré  fie t  tonfidérêe  fafubtilité  &  penetrabt- 
lité.  Lapimite  par  fa  froideur  rabat  pareillement  beau¬ 
coup  de  fougues  de  U  bile  y  comme  nous  voyons  aux  fièvres 
tierces  bafiardesfieaucoup  moins  violente  s  que  les  vrayes. 
Leur  fin  mejlange  auèc  l'humeur  melancbslic  il  efi  plut 
fufpeït  :  car  encor  que  celuy^cy  qui  efi  froid  doiue  vray- 
femblablement  temperer  Vautre  qui  efi  chaud,  celaneant- 
moinsne  peut  pas  eflre  de  dùrêe-d’aMant  qUê  ces  humeurs 
s'ils  dtf cordent  en  vne  maniéré  par  le  chaud  &  le  froid, 
ils  s’ accordent  en  vne  autre  parla  ficcité commune  à  tous 
les  deux  '.  de  forte  que  s’vniffans  &  àeüenans  vne  mefme 
chofe  apres  que  le  chaud  a  cbaffé  le  froid  ,  ils  caujent  des 
accïdens  beaucoup  plus  grands  que  la  bile  fimplement  al¬ 
térée, pour  ce  que  la  chaleur  efi  dé  autant  plus  violente  &  de 
duree  que  la  matière  où.  elle  s’attache  a  de  corps  &  d’ef- 
poiffeur.  Jffganà  labite  excede  la  proportion  quelle  doit 
auoir  au  corps,  elle  caufe  les  maladies  biheufes, comme  fait 
aufii  l’alteration  de fa  propre  fubfiance  lors  quelle  dénient 
vitelline, porraceeyerugineufe3glafiee, ou  notre  entieremet 
■  Les  hom  mes  depuis  vingt-cinq  iufques  a  trente-  cinq  & 
quarante  ans  font fiijets  a  ces  maladies,  notamment  du¬ 
rant  les  chaleurs  de  la  canicule ,  ou  confiitation  de  temps 
fimblable * 

Explication* 
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Explication, 


î.  T  Ors  que  le  foye  faifant  trop  de  biîcj 

I  ^con grade  inflammation, ou  quand  il 
ardue  pleurefie  par  le  regorgement  de  cét 
humeur,  méfié  defang,aux  mufcîes  inter- 
coftaux,&  à  la  membrane  fuccingente. 

a .  Â  caufe  de  la  chaleur  qui  efpuife  foh 
humiditéjComme  aux  fièvres  ardantës,def- 
quelles  bien  fouuent  les  vapeurs  bilieiifes 
Vlcerent  fa  fuperficie. 

3.  Tant  à  caufe  du  cérueàü  dés  bilieux 
qui  eft  fec, que  des  fumées  chaudes  &  acres 
que  les  parties  baffes  y  enuoyent. 

4.  Caries  vapeurs  bilieüfes  éléiiéês  au 
cerucau  caufent  Tagitadon  des  humeurs, 
enfemble  excitent  des  vents, îefqiiels  eftans 
portez  àToreille  ,  Sc  faifàns  moüuoir  fait 
implanté ,  font  vn  tintement  &  faux  bruit^ 
qui  ceffe  rarement  fans  vn  flux  de  ventrê 
ii  ieux, 

5 .  L’eftomach  eftant  plein  ou  vuide  par 
acompon&ionde  labile,  qui  tantofts’eh- 
gendre  au  ventricule ,  tantoft  y  regorge  paf 
vn  conduit  qui  fe  troùue  en  qüeiqüès  vns 
vn  peu  au  deffus  du  pylore, lefqüelsnous  ap« 
pelions  bilieux  de  conformation,  quoy  quê 
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|>ar  fois  ils  foient  pituiteux  de  tempéra¬ 
ment.^/*  lib .  art.  medk.  cap.y^.  &  m,tU 
temper. 

6.  Pour  k  proximité  du  foye  qui  ef- 
chauffe  leftomach  &  le  met  à  fec  par  les  va  < 
peurs  &:  humeurs  bilieufes  qu’il  y  enuoye» 
ou  à  caufe  de  la  chaleur  &  inflammation 
des  poulinons  qui  efehauffent  l’æfophage, 
&par  continuité  le  ventricule  :  ou  à  raifon 
de  la  chaleur  &  lîccité  vniuerfelle  des  par¬ 
ties  qui  tirent  fans  celfe  de  eeluy-cy  pour 
eftrehumedées.  Que  cela  foit,  il  paroifl:  en 
te  que  lè  bain  d’eau  douce  appaife  la  foif,& 
raffafie  les  parties  d’humidité, pour  laquelle 
auoir  elles  importunent  le  ventricule  qui 
eft  fiege  de  cette  paffion. 

-  J.  Par  les  dyfenteries  SC  coliques  bilieu¬ 
fes,  cfqueîles  l’acrimonie  delà  bile  irrite  & 
vlcerè  les  intefims  ÿ  parties  membraneufes 
&:  d’yn  fentiment  fort  aigu. 

8 .  Quand  la  chaleur  diffouît,  Sc  fond  la 
grauTe  des  inceftins,&  quelquefois  atténué 
tout  le  corps,  comme  par  exemple  aux  fiè¬ 
vres  colliquariiieî ,  dont  les  fymptomespa- 
roiifent  aux  gros  excrements ,  aulli  bien 
qu’aux  lueurs  aux  vrines ,  Gai  5.  dtfyrnp' 
eau f  Le  inefrne  Gaiien  au  premier  bure  des 
GrifeSjChapitreonziefme,  fait  deux  fortes 
d’eiedion  graflfe,  l’vne  qu’il  baptize  de  ce 
nom  Amplement ?  §£  l’autre  qu’il  nomme 
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-vifqueufe,  qui  vient  par  la  confomption  de 
l’huyleufe  humidité  des  parties  folides  qui 
eftlapire. 

9.  Eftant  pointillé  de  la  bile,  dont  l’acri* 
monie  blefle  Tes  membranes ,  ce  qui  fré¬ 
quemment  arriue  à  ceux  qui  font  long- 
tempsfans  defieuner. 

10 .  Car  toute  grande  intempérie  ,  die 
Galien/^ .  3.  de,cauf.fymft.  abbatla  vigueur  _ 
desparcies  qui  la  rcflcn.tent,  partant  l'in- 
temperie  chaude  du  ventricule  deftruit  fon 
adion,  qui  fubfifte  par  la  médiocrité. 

h.  Le  poux  eft  mince  &:  délié  ,  pource 
qüelabilequieftfortfubcile,  diffipable 
en  petite  quantité ,  ne  peut  pas  emplir  les 
arteres . 

1 1.  Les  endroits  des  arteres  paroiffent  &£  ' 
font  plus  chauds  que  le  relie  des  parties ,  à 
caufeque  les  bilieux  font  maigres  èc  def- 
charnez,  ôc  leurs  vaifleaux  fuperficiels  :  au 
contraire  des  perfonnes  grades,  qui  les  ont 
profonds,  aufquelles parce  moyen  la  cha* 
leur  fe  monftre  égale  par  tout  le  membre 
que  Ion  touche. 

13.  Compad&ferré ,  tant  àcaufe  de  la 
fccité  de  l’humeur,  ou  pluftedde  celle  du 
cuir,repoude  deforce  &:  violence  contre  les 
doigts,  parlachaleurinterieureenla  com- 
preffion  de  l’arcere. 

*4*  Signe  de  chaleur  èc  agilité. 

O  0  ij 
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if.  A  raifort  des  vapeurs  bilîeufes  qui 
s’attachent  à  la  langue,  laquelle  en  eftant 
imbuë  iuge  toutes  chofes  eftre  ameres,  & 
partants’endégoufte,  chofe  ordinaire  aux 
fièvres  ardentes ,  fur  quoy  peut-eftre  qucl- 
qu’vn  me  formera  vne  queftion ,  à  fçauoîr 
pourquoy  quelques  febricitans  enl’ade  du 
boire  &  du  manger  feulement ,  fentent  l'a¬ 
mertume  ,  veu  que  coufiours  elle  eft  preferî- 
te  à  leur  bouche,  &;  d’autres  en  font  incom¬ 
modez  en  tout  temps.  Ierefpondsqûe  la- 
mertume eft  ou  auec  humidité  ou  fans  hu¬ 
midité  :fî  elle  eft  auec  humidité, comme  aux 
fié  vresjbiüeules, accompagnées  de  rheume, 
elle  fe  fait  fentir  en  tout  temps:fi  elle  eft  sas 
humidité, l’on  ne  s’en  apperçoitqu’enbeu- 
uant  ou  mangeant,  d’autant  que  l’aétionde 
fauourer  ne  fe  peut  faitexque  par  le  bénéfice 
de  quelque  liqueur,  quitouchantlaîangue 
deftrempe  de  neccftité  la  bile  defieichée 
comme  encrouftée  deffus  ,  laquelle  fou- 
dain  îuy  communique  fa  faueur  amere  la 
plus  des  -  agréable  de  toutes ,  qui  partie  par 
fbn  ingratitude  galle  &  corrompt  les  autres 
faueurs,  6c  partie  pour  eftre  immédiate¬ 
ment  attachée  à  la  langue  empefehe  qu’el¬ 
le  ne  puifle  fe  recreér  d'aucune. 

1 6.  Pource  que  la  bile  fymbolifantaueef 
lefeu,  reprefence  en  dormant  a  la  phanta- 
fie  des  fpe&res  fortables  à  fa  nature  :  Ce 
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que  nous  deuons  entendre  des  fongcs  qui 
arriucnt  fans  le  concours  des  caufes  ex¬ 
térieures  ,  comme  des  chofes  que  l’on  aura, 
veu ,  Icu ,  ou  en  tendu, dont  les  idées  repaf- 
fent  fouuent  par  l'imagination,  fans  qu’on 
en  doiue  attribuer  la  caufe  à  l’humeur  do¬ 
minant. 


TEXTE  XCVIIL 

Des  fignes  de  la  pituite  dominante. 

fhlegma  fupergrediens  preprias  in  csrpere  le- 
&s> 

Os facitinjipidunt  , fajhd'u  crebra ,  (aimas 

Coftarum  ,  frmachi  fimul  Qccipitifque  dolo - 
res: 

V  ni  fus  adesf  rartis  %  t ardus  ,  queque  3  mollis, , 
tnanisy  f 

Tracedit  fallax  phantafmata  fomntts  aquofa*. 


le  phlegme  outre-pailant  fes  naturelles  loix 
Delgoufte  fort  la  bouche ,  &1 ’afadit  par  fois 
Fait  làliuer 5  beaucoup  ,  des  douleurs *il  inflige 
Au  ventre  &  aux  codez  %  larriere-chef  afflige  f:- 
le  poulx  il  rend  petit 7 ,  Se  marchant  3  lentement; 

O  o  iij 
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Tant  il  eft  foible9,  vuide  ■%  &  frappe  ”  mollement: 
Le  phiegme  dominant ,  ce  qu’on  fe  phantaftique  '* 
Dans  l’oublieux  lommeil  patoift  tout  aquatique12. 


Difcours, 


1  Près  les  deux  humeurs  c-hauds,  le 
ping  &  la  bile ,  refient  les  deux 
poids,  U  mèlancbohe  &la  pituite ; 
celle-cy  lors  quelle  garde  [a  natu¬ 
relle  proportion  dans  la  majfe  hu¬ 
morale  tient  le  fécond  lieu  &  mar¬ 
che  apres  le  fâng  ,  de  la  condition 
duquel  elle  approche  ,  comme  -nous  auons  dit  en  fin  lieu , 
&  furvaffe  en  quantité,  labile  &  la  meUncholie  tout  en¬ 
femble,  non  celle  du  fang  if  ce  nefique  celuy-cj  dégéné¬ 
rant  de  fa  nature  par  vne  inftgne  frigidité  fe  racrudijft  & 
tourne  en  cét  humeur  félon  fa  portion  plus  acqueufe, 
lors  que  les  parties  deflinees  a  la  cofltion  fiuffrent  quel¬ 
que  intemperiefroide  ,foit  naturelle,  foit  acquifi-,  ou  toutes 
les  deux  enfemble  :  comme  fiuuentil je  wit  apres  les  ma¬ 
ladies  chroniques, quand  lé  foye  &  V efiomach  de  fauchez, 
ont  oublié  leur àeuoir,  &  qu  enfemble  les  malades  man¬ 
gent  indifféremment  tout  ce  qui  leur  vient  a  P  appétit: 
apres  qmy  le  corps  amajfe  vn  tas  d'excremens  cruds 
&  aqueux  qui  fomentent  les  rheumes  poids ,  entretien¬ 
nent  les paralypes,  engourdijfemens de  membres,  hydro- 
f J  fies,  &  par  puîrefaüion  dans  les  veine  s.  ou  proche  di- 
eelles  les  fièvres  quotidiennes. Lapimite  qui  naturellement 
ep  infpide  peut  deuenir  douce  parle  me  fange  du  fang  i 
ou  faléeparceluy  de  la  bile  ',  acide  par  la  melanchoUe ,  &' 
par  alteration  de  faproprcfubfiame  elle  deuient aquettfb 
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f  laireufe  &perreufe.  Les  femmes,  les  petits  enfa»s3  & 
les  'vieillards  décrépits  [sut fubiets  aux  maladies  pituiteu- 
fes- &  en  hjfterpltts  qu’en  autre  faifon. 


Explication. 

à  dire  ,  Tes  qualitez  naturelles 

V^/qui  font  d’eftre  froid  Sc  humide* 
blanc, infïpide,&:  de  confiftgnce  médiocre, 
defquelles  il  dégénéré  iors  qu’il  deuient 
doux,  aigre,  ou  faié ,  de  confidence  trop 
cralîcjou  tenue. 

t.  Quand diftiilant du  cerueau  copieufe- 
mcnt,  il  humeéte  trop  la  bouche  &la  lan¬ 
gue,  qui  par  ce  moyen  ne  peut  bien  fauou- 
rer:  déplus,  iîreiafche  les  fibres  de  l’efto- 
mach.  &  caufe  Finappetance. 

3.  A  caufe  de  l’intemperie  froide  ê£  hu¬ 
mide  du  cerueau  qui  fait  tourner  en  excre- 
mens  pituiteux  la  plufparc  de  fa  nourri¬ 
ture. 

4.  Racrudiffant  reftomadi  par  fa  froi¬ 
deur,  &;  trauaillant  les  inteftins  de  coliques 
&  tranchées, lefquels  eftans  parties  mem- 
braneufes  ont  le  froid  pour  ennemy.  Ce 
que  particulièrement  on  expérimente  dans 
les  coliques  pituiteufes,  quand  la  pituite 
vitree  qui  eft  eftrangement  froide  demeure 

O  o  iüj 
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çolée  fermement  aux  inteftins,ou  quanti 
fe  pourriffimt  elle  deuient  acre  &  abraden» 
te,  donnant  vn tel  fentiment  de  douleur  à 
ces  parties  qu’il  femb le  qu’on  les  perce 
d’aigui  lions. 

y.  Quand  le  rheume  tombe  fur  les  par¬ 
ties  latérales,  où  fouuent  il  fait  folutfon  de 
continuité,  caufe  pleurelies,  fauffes  ou  vra- 
yes^ufquellesles  vieillards  font  fuiets, plus 
en  Hyuer  qu’en  Efté  ,  particulièrement 
quand  les  gelées  viennent  apres  de  longues 
pluyes;  telles  pleurelies  la  plus  part  font 
mortelles ,  pource  que  difficilement  elles 
fecuifënt,  tant  à  caufe  de  l’humeur  que  de 
la  faifon  :  d’où  vient  que  Monfieur  Hollier 
entre  fes  r^res  ©hfèruations  eferit  comme 
chofe  miraculeufe  que  durant  le  grand  Hy¬ 
uer  1543.  fur  la  fin  de  ïanuier  ,  &  com¬ 
mencement  de  Fcurier  il  courut  des  pleure¬ 
fies  falutaires,  lefqueües  la  plus- part  fe  ter¬ 
minèrent  par  des  vrines  noires  &  efpoiffes. 

6.  Incommode  la  partie  pofterieure  &S 
latérale  de  h  telle ,  pource  que  la  pituite 
peccante  en  qualité,  quantité,  ou  tous  les 
deux  enfemble ,  n’a  pas  fon  iffiië  facile  par 
|es  conduits  fenfibles ,  qui  font  comme 
çtloupez  ,  le  cerueau  elîant  rafroidy  SC 
Qbreuué d’humeur  comme  vne  efponge,&? 
pareillement  ne  fc  peut  diffiper  que  tres- 
Gifficilemsnt  p^r  infcnfible  tranfpiratiom 
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'  Icaufe  de  Ta  froideur,  iointea  l’cfpoilTeur 
&denfitédu  cranc;Adiouftons,  files  futu¬ 
res  font  compades&  ferréesçomme  dor- 
dina're  elles  font  telles ,  aux  cerueaux 
froids,  te  de  fait  nous  voyons  les  femmes 
pour  cette  caufe  auoir  mal  à  la  telle  plus 
fouuent  queîeshommes. 

7.  Pource  que  les  arteres  font  déliées, 
te  garnies  de  peu  d’efprits  aux  perfonnes  de 
çonlbtution  phlegmatique, 

8.  La  lenteur  te haftiueté  du  poulx pro¬ 
cèdent  des  caufes  efficiente  te  finale  d’ice- 
luy  .la  caufe  cffici ente  effc  la  chaleur  animée 
d’efprits ,  lefquels  félon  leur  quantité  ou 
aebueté  le  peuuent  hafter  ou  retarder  :  la 
caufe  finale  du  poulx  ell  doublerl’vne  îa  ne- 
ceffité  de  Pair  que  le  cœur  te  les  arteres  doi- 
uent  attirer  pour  leur  rafraiçhilfementi 
l’autre l’euaporation  des  fuyes  te  fuligino- 
fitez  par  le  mouucment  appelle  diaftole  te 
fiftole  :  or  la  chaleur  des  phlegmaties  ellant 
petite  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’air  pour 
fon  rafraichiffiement,  te  en  attirant  peu  elle 
ne  pouffe  gueres  de  fuliginolitez  dehors, 
ainfi  par  Pvne  te  l’autre  caufe  ,1e  mo.aue® 
nient  du  poulx  ell  lent  &  tardif. 

9.  Et  fouuent  comme  imperceptible 
cftant  animé  de  peu  de  chaleur. 

10.  L’arrere  effiint  mal  fournie  de  fang 

^  d’efprits.  :  ;  ' 


y8  6  De  la  melancholie  dominante. 

1 1 .  Pource  qu’eftant  vuide  &  mol ,  il  ne 
refifte  point  au  toucher. 

iz.  Pource  que  les fpedres  &  phantof. 
mes  font  forgez  à  la  trempe  d, ’vn  cerueau 
froid  &  humide, 

TEXTE  XCIX. 

Des  fignes  delà  melancholie 
dô  minante, 

Humorum  pleno  dum  fe%  in  eorpore  régnât, 
Nigra  cutis  ,  dur  us  pul/us ,  ternis  &  vrina. 
Sollicitude) ,  timor  s  triftïtia  fomnid  tetra , 
Acefcunt  ruches  ,  fapor  &  Jputamims  idem ,  ' 
Lœudque  pracipue  tinnit  vel  fibilat  amis. 


Quand  l’humeur  feculant1  fe  déclaré  le  maiftre  % 
Par  les  fignes  fuyuans  il  le  faut  recognoiftre: 

L’ vrine  eft  fort  tenue  3  5  &  le  cuir  bafanné  f> 
L’homme  trifte,  penfif .* ,  àlapœuradonné  : 

Son  poulx  eftaffezdur 5  3  &aufommeii  Feftonnent 
Les  fpectres  7  tenebreux  qui  toufiours  i’enuiron- 
nent, 

Aigrette  eft  la  fàliue  58  &  le  vent  remontant»  * 

Et  du  gauche  cofté  l’oreille  va  tintant 19 
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87 


Difcours, 


Vaaile  corps  garde  fa  naturelle  eon - 
fiitution  parmyle  concert  efiharmo^ 
nie  des  humeurs  y  la  melanchoîie, fui «■ 
mnt  l’opinion  vulgaire,  tient  la  trei- 
fiefinte  place  pour  la  quantité  dans  U 
majfed'iceux.  Ce  qui  nefi  pas  félon  le 
fentiment  de  beaucoup  de  perfon - 
nés  qui  en  iugent  tout  d’vne  autre  fapon ,  &  difent 
que  le  troifiefme  lieu  appartient  k  la  bile  :fonde^  furvne 
raifonypar  laquelle  ils foufiiennent que  le  fang  dégénérant 
de  fa  nature,  luy  qui  efi  en  plus  grande  quantité  que  tout 
les  autres  humeurs  enfemble ,  fe  tourne  en  bile  par  inten « 
[ton  de  chaleur ,  &  que  la  pituite  qui  efi  aufi  plus  copieu- 
fe  apres  ce  luy -cy,  fa  portionplus  liquide  ejîant  ejpuifie  fi 
tourne  en  melanchoîie  ,  ainfiqu entre  les  elemens  chacun 
fe  conuertit  enceluy  qui  luy  efi  plus  prochain ,  tantdevoi- 
finage  que  de  reffemblance  :  c’efi  comme  l'air  fi  tourne 
enfeu ,  çfi  l’eau  en  terre,  fihte  comme  nous  auon s  plus  de 
fing  que  de  pituite ,  efi  de  celle-cy  moins  que  de  far.g  s  que 
les  humeurs  qui  na  t fient  de  leur  alteration  (fi  corruption 
gardent  la  me  fine  mefiure.  Raifion  abfisrde,(fiqui  fuppofi; 
faux.  Il  vaudrait  mieux  dire  ce  me  femble  que  le  fang 
quandilfe  corrompt  fi  tourne  filon  fa  plus  legere  (fijub- 
tile portion  en  bile, (fi  filon faplus grofitere  en  melancho- 
lie  :  que  comme  il  efi plus  aerien  que  terre  (Ire  ;  aufi  a-til 
plus  de  parties fubtilesque  de  grc  fier  es,  partant  en  fin  al¬ 
teration  produit  plus  de  bile  que  de  melanchoîie.  Ce  que 
£fzx  du  party  contraire  accordent  pour  la  bile  &  melau* 
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abolie  purement  contre  nature,  comme  celles  qui  s'engesC 
drent  en  U  maniéré  fufdite  par  U  corruption  du  fangi 
mn  de  celles  que  nous  peuuens  appeller  non  naturelles, 
afikuoir  l'excrement  delà  bile  &  melancholie  naturelle > 
defquelles  celle- cy  fnrpajfe  coufiumierement  Vautre  en 
quantité-, pour  témoignage  dequoy  ils  allèguent  que  la  na¬ 
ture  n  a  dejlim  pour  la  bile  quvne  petite  vepe  attachée 
a  la  partie  caue  du  foye,  &  que  pour  recevoir  l'excrement 
de  la  melancholie  elle  a  bajly  la  ratte,vifiere  plus  ample 
beaucoup  plus  grand.  Voila  les  opinions  &  rai  font  des 
deux  partis,  furlefqusls ,  crainte  de  prolixité,  te  mabfiien - 
dray  de  donner  ma  refolution,dr  la  referueray  avec  d'au¬ 
tres  raifinsk  l'explication  du  Texte  109.  où  elle  viendra 
fort  a  propos.  Comme  la  melancholie  naturelle  efi  froide 

6  terrefire  ,aufii  pareillement  efi fin  excrementjequel  ve¬ 
nu  k  fe  multiplier ne pouvant  plus  efirereceu  de  la  ratte 
k  eau  fi  de  fa  quantité  fur  abondante, regorge  dans  le  foye 
&  les  grands  vaijfeaux , fouillant  par  fa  noirceur le  fang 
&lésejprits,&par  fa  frigidité  les  rendant  moins  babils 
œuxfonBions  de  la  vie ,  caufimt  au  furplus  beaucoup  de 
griéuesmaladies  ;  corne  duretés  &  obfiruElkns  au  foye &k 
la  rate, fièvres  quartes,  foüillures  de  cuir,  &  autres  qui  sot 
toutes  engeances  de  l'humeur  melancholie  ;  tentent  de 
l 'hume  u  r froid  fi  c  &  terrefire,  que  proprement,  on  appdlé 
la  lie  du  fang ,  non  celuyqui  fi  fait  par  adufian  des  ah- 
très  humeurs ,  eu  qui  par  fin  diuers  meflange  avec  eux 
catifi  diuerfi s  maladie s,tant  du  corps  que  del'e  fprit,dont 
il  ny  a  icy  lieu  de  traitter.  Le  temps  des  maladies  melon- 
choliqtteseftïaage  viril  &  la  fit  fin  â' Automne,  laquel¬ 
le  dans  fin  inconfiance  en  produit  diuerfis  fortes ,  uuêC 
inters  accident. 


Texte  XCIX. 


Explication. 

i.  /^’EftThumeur  melancholicquieft  la 
portion  plus  groffiere  &  terreftre  de 
la  mafle  humorale^  tenant  la  mefme  place 
que  la  lie  fait  au  vin ,  à  laquelle  on  la  com¬ 
pare  à  iuftetiltre. 

a.  Soit  que  fa  quantité  furpaïïc  celle  des 
autres  humeurs  ,  ce  qui  eft  fort  rare ,  ou 
que  fa  force  &  qualité  foit  plus*  puisante 
quelaleur. 

3.  T efmoignage  d’obftruéHon  où  erucli- 
té ,  ou  de  tous  les  deux  enfembie, accidents 
ordinaires  aux  melancholicSj  tant  à  caufe 
de  la  fubftance  groffiere  de  leur  humeur 
que  de  leur  frigidité  naturelle. 

4,  Pource  queftantl’emonâioire  com¬ 
mun  de  toutes  les  parties, il  reçoit  leurs  ex- 
cremens  fuligineux,  quieftans  noiraftres, 
luy  impriment  la  mefme  couleur  ioinç 
auffi  qu’il  eft  nourry  de  mefme  fang. 

f-  Les  vrais  lignes  de  la  meîanchoîie 
effentielle  au  cerueaü  ,  font  la  peur  &  la 
trifteffe ,  qui  durent  long-temps,  U  la  con¬ 
tinuité  de  ces  pallions  dénoté  manifefte- 
nient  la  lelion  de  la  partie  qui  en  eft  le 
ftege,*  car  lors  qu’elles  viennent  du  vice  de 


De  U  melancboüe  dominante. 
l'hypochondre  ,  ou  de  caufcs  extérieures 
elles  ne  font  que  périodiques:  toutefois  fi 
l’hypochondriaque  dure  long-temps ,  en 
fin  le  cerueau  contracte  par  accident  la  me- 
îancholieefTeneiclie,fdit  que  faute  de  dor- 
mir  à  caufe  des  diuerfes  imaginations  qui  fe 
reprefentent  à  laphantafie,  de  froid  &  hu¬ 
mide  qu’il  eftoit  il  deuienne  froid  &  fec; 
foit  que  par  la  réception  des  vapeurs  me- 
lancholiques  les  efprits  animaux  foient 
tous  troublez  &  effarouchez. 

6 .  A  caufe  de  la  terreftrité  de  l’humear 
&:  dureté  du  cuir  qui  refifte  au  toucher, 
joint  que  les  melancholics  pour  la  pluf- 
part  font  maigres,  ont  les  veines  groffes  & 
enflees,qui compriment  les  artères,  çe  qui 
fait  paroiftre  la  dureté  du  poux. 

7.  Pource  que  les  efprits  miniftres  delà 
phantafie  logez  en  la  partie  anterieure  du 
cerueau,  eftans  confufément  broüîllez  de 
vapeurs  melancholiqucs,  luy  reprefentent 
en  dormant  des  fpe&res  &  phantofmes  qui 
luy  donnent  de  l’efpouuante  ,  ce  qui  luy 
srriue  auffi  bien  quelquefois  en  veillant 
qu’en  dormant,  lors  que  la  peur  &  les  con¬ 
tinuelles  apprehenfîons  l’empefchent  de 
repofer.  X’en  ay  veu  lefq-uelsenl’a&ë  qu’ils 
fermoientîes  yeux  pourfbmmeiller  ,  pen- 
foient  voir  mille  chimères  &  fantofmes 
effroyables  :  d’autres  qui  en  veillant  trem- 
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bloient  &  friflbnnoient  de  peur  au  moin¬ 
dre  bruit  qu’ils  entendoient ,  ou  à  l’arrmée 
delà  moindre  perfonne  du  monde,  tant  ils 
auoient  l’imagination  bleflèe  ,  laquelle 
encre  les  facultez  animales  eft  interef- 
fée  la  première  dans  la  maladie  melancho- 
lique,  foit  efîencielle  au  cerucau  ,foit  hypo- 
chondriaque  :  pource  que  les  Humeurs  & 
vapeurs  de  cette  nature  prennent  pour  leur 
logis  ordinaire  la  partie  anterieure  de  la 
tefte,  fiege  principal  félon  la  creance  com¬ 
mune,  delà  faculté  imaginatiue,  aflauoir 
en  l’hypochondriaque  les  vapeurs ,  &  en 
rcffencielle les  humeurs.  Orquantà  i’hy- 
pochondriaque ,  ces  accidans  viennent  à 
caufequeles  vapeurs  meîancholiques  s’e- 
leuent  droitementà  la  partie  anterieure  du 
chef,  quand  l’humeur  terreftre  refTerré 
dans  les  hypochondres,  fpecialement  au 
gauche ,  s’efehaufte  par  la  chaleur  concen¬ 
tres  durant  le  fommeil  ;  ou  quand  la  cha¬ 
leur  abandonne  les  parties  externes  par 
vne  foudaine  &  frequente  peur  durant  les 
veilles ,  Les  mefmes  accidens  furuiennent 
à  cette  partie  en  la  melancholi  e  eflencielîe, 
pource  qu’eftantia  moin  s  noble  de  toutes 
celles  du  cerneau  ,  les  autres  chaftent 
cnuoyènt  deftus  elle  ce  quelles  ont  d’hu- 
îrieurméianchblid;  quiîeur  eft  ennemy  de 
toute  fa,  nature.  Mais  quoy  que  rimaginà* 


De  ta  melancholie dominante» 
non  Toit  principalement  blefièe  >  il  eft 
bien  malaisé  que  la  raifon  &  la  mémoire 
qui  en  fontfivoifinesne  contractent  quel¬ 
que  chofc  de  fon  vice. 

S.  Comme  prouenant  d’vn  cerueau 
froid  &  melancholie,  &  celle  faliue 
copieufe,  àcaufe  que  plus  vne  partie eft  ra- 
froidie,  plus  elle  engendre  d’eXcremenstor 
les  melancholics  font  d'ordinaire  grands 
cracheuiSi  ' 

9.  A.caufe  de  i’intemperie  froide  du 
Ventricule  h  ou  abondance  de  l’humeur 
qui  de  la  ratte  fe  defeharge  en  fa  capacité 
par  le  vaiffeau  court  /lequel  trouble  la  co^ 
âion,rafroidit  l’eftomsrch  ,  &  luy  commu¬ 
nique  fon  aigreur. 

10.  A  caufe  des  vents  qui  montent  du 
ventre  inferieur  ,  particulièrement  de  la 
ratte ,  ou  qui  s’engendrent  au  cerueau 
Biefme  :  car  les  melancholics  font  venteux* 
fignamment  les  hypochondriaqùës ,  ce  qui 
paroift  en  ce  qu’âpres  auoïr  mangé  ,  dis  Ten¬ 
tent  dqs  tranchées  à  reftomach,  &  rendent 
par  la  bouche  quantité  de  vents.  Ce  quia 
donné  occalion  à  quelques  vns  d’appeller 
la  melancholie  maladie  venteufe.'  Zvfais  ie 
demande  d’où  viennent  les  vents  s  car  ies 
vents  font  engendrez  d’vne  chaleur  imbe- 
cille, agitante  fur  vne  matière  vifqucufe:or 
eft-il  que  l’humeur  melancholie  cil  froid  ôc 
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■ce,  partant  mal  propre  à  faire  des  vents. 
Ic  refponds  en  deu*  maniérés.  Première¬ 
ment  le  dis  qu’il  ne  faut  point  s'imaginer 
que  fhumeur  melancholic  foit  tellement 
froid  qu'il  foie  abandonné  de  toute  cha¬ 
leur,  attendu  que  dans  le  corps  viuant  ii 
n’y  a  aucun  froid  poficif  :  quand  donc  nous 
difons  que  l’humeur  melancholic  eft  froid, 
c’eft  comparatiuemét  aux  autres  humeursj 
partant  il  faut  croire  qu’il  a  vne  chaleur  mé¬ 
diocre.  Pour  l’autre  condition  requife ,  fça- 
uoir  que  la  matière  foit  vifqueufe&  gluâte 
pour  cftre  propre  à  caufer  des  vents  ;  ie  ref¬ 
ponds,  quelamelancholien’eft  point  tel- 
tement  feiche,  quelle  ne  foit  accompa¬ 
gnée  de  beaucoup  d’humidité,  particu¬ 
lièrement  de  phîcgme,  qui  par  vne  chaleur 
dcbilè  s‘incrafle,s’efpoifIit  &•  deuiët  matiè¬ 
re  propre  de  vents.  Secondement, ie  dis  que 
les  vents  peuucnt  eftre  engendrez,!! non  di¬ 
rectement  de  l’humeur  melancholic ,  au 
moins  îndire&ement ,  entant  que  par  fa 
froideur  il  trouble  la  co&ion  ,  &  efteaufe 
que  la  chaleur  naturelle  agit  trop  foibie- 
ment. 


394  En  quel  ange  on  doit ptigner. 


TEXTE  G 

En  quel  aage  l’on  doit  faigner ,  &  des 
ytilitez  delà  faigne'e. 

Denm  feptenus  vix  phlehotcmm  petit  annus  ; 
Spiritus  exït  enim  nimius  per  phlebetomiam , 
Spiritus  ex  vint  potu  wox  multiplicateur , 
Bumcrumque  eibo  damnum  lente  reparatur. 
htrnina  clarifie at  ,  fyncerat  phlebotomea 
Mentes  &  cerebmm ,  calidas  facitejje  meâullas, 
Vifcera  purgabit , pmaebum  ventrémque  co'ir - 
cet  s 

fur  os  dat  fenfus ,  dat  fimnum ,  tadutollit. 
Auditus  vocem ,  vires producit&  auget. 


Orfdofc  fort  prudemment  preferire  ia  faignée, 

A  ceux  quin -ont  attaintlà  dix-feptiefmeannée  ** 
D’autant  que  les  efprits  de  nature  aërez, 

Sortans  parm y  le  Cang ,  font  trop  vide  efgarez  V 
Au  monde  il  n  y  arien  qui  les  elprits  prouigne? 
Et  reftaurepluftoft  que  le  i  us  de  la  vigne5  : 

Xe  manque  des  humeurs  par  le  gros  aliment , 
EftauSÎ  réparé  3  mais  allez  lentement 4 . 

•Saigner  rend  les  yeux  clairs  f  t  tempece  la  ceruelle, 
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Aiguifelesefprits  7  ,efchauffe  la  moelle  *: 

Arreftc  l’eftomach  &  le  ventre  lafehez  5  s 
Purge  les  inteftins  “Jèrt  auxfens  débauchez”. 

Fait  ouyr”  ,  fait  dormit1’,  rend  la  voix  bien  Ton¬ 
nante14, 

Diffipeles  ennuys  les  forces  augmente  ,fj 


Difcours. 


A  necefitt  dé  combattre  les  tndâ* 
die  s  y  défi quelles  l’abord  efi  ineus- 
table  ,  a  tfté  ïiméntrke  de  M 
Medecine  &  de  fis  remedes ,  le  fi 
quels  par  diuifion  commune  nous  dsl 
fins  efire  generaux  &  particuliers: 
ceux-cy  font  diuerfifiez,  filon  les  afi 
feÜiùns  &  maladies particulières  la  nature  des  parties 

aufqueUès  on  les  accommode.  Les  autres  font  inftituez*^. 
tant  pëur  combattre  le  s  maladie  s  gener ailes  &  vniuerfih 
lèsfupposéles  fièvres. que  plufieurs  dès  particulière  s.cotn- 
me  vne  fimple  douleur  de  te  fie  ou  d’autre  partie  è  Ces  re» 
medes  generaux  proprement  parlant  èe  font  que  deux3 
à  fçauoir  la  purgation  <fr  la  faignée ,  celle -cy  pour  di¬ 
minuer  la  plénitude  du  Corps ,  diuertir  les  fluxions ,  & 
defiharger  promptement  les  parties  ;  l’autre  pour  tirer 
auec  choix  les  humeurs  corrompus ,  rectifier  lefang  efi 
corriger  fies  defauts  :  Ces  deux  genres  de  remedes  font 
d'vn  grand  prix  en  Medecine  ,  efi  neceffaires  ce  me 
fiemble  également,  comme  fie  preflans  4>n  fiesours  mutuel^ 
&  cette  égale  necefité  les  fiait  sontendre  chacun  dé 
Uur  mbleffi  :  Vyne  &  l* autre  partie  ne  manque  pm 
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3  Bw  jwc/. on  doit  faigner. 

de  bons  aduoctitr,  la  famille  des  Arabes  tient  four  ta 
purgation  ;  celle  des  Grecs  pour  la  faignée &  ,ce  party 
comme  le  plus  feur  efifumy  de  la  plnfpandes  moder¬ 
nes  ,  non  Jans  raifon  :  car  a  dire  vray  la  faignée  doit  ejlre 
beaucoup  plus  ejlimee  que  la  purgation  ypuifque  tout 
enfemble  elle  ofie  la  repletion  &  la  cacochymie ,  & 
que  celle-  cy  nefi  que  pour  la  cacheckymie ,  (fi  bien 
-fiuuent  encore  elle,  efi  inutile  lors  qu'elle  n  efi  point  pré¬ 
cédée  ae  la  faignée  y  laquelle  efiant  faite  la  première , 
desbouche  les  obftruUions  du  foye  &  du  mefentere , 
préparé  la  matière  morbifique  s  excite  les  forces  de  na¬ 
ture ,<ÿ*  en  vn  mot  rend  le  corps  meuble  &  fluide ,  ce  que 
Hippocrate  Aphor,  io.  lib.  z.  requiert teufours  muant 
que  de  purger :  &  puis  pofons  le  cas  que  nous  efperions  vn 
fecours  pareil  de  l'vne  &  de  l’autre ,  &  que  nous  les  ayons 
a  nofire  choix }  indubitablement  celle  des  deux  doitefire 
preferée  qui  le  moins  efi  ennuyeufe  aux  malades  y (fi  la¬ 
quelle  plus  ay sèment  ils  peuuent  fupporteryOr  efi- il  que 
de  cent perfennes  k  peine  Von  en  trouuera  deux  a  qui  le 
choix  efiant  donné de  la  purgation ,  ou  d,e  la  faignée ,  ne 
profèrent  toufiours  celle-cyàla  première  3(fi  ne  la  [appor¬ 
tent  plus  ayfément  >  Ioint  que  d'ailleurs  la  purgation  défi 
ce  femble  pas  tant  en  la  puifjdncedu  Médecin  que  l’au¬ 
tre  y  d'autant  qué  le medicamentreceu ,  quoy  qu  autre¬ 
ment  doux.  (fi  bénin  ,  trouble aucunefoi s  toutefi,' (économie 
du  Corps ,  particulièrement  quand  il  efi  impur  &  cacochy ' 
me ,  ou  que  nature  efi  fur  le  point  de  faire  d’elle  mefrne 
quelque  infigne  évacuation ,  laquelle  efiant fauerisie  par 
la  purgation  artificielle  yefi  [ornent  beaucoup  plus  grande 
quelle  ne  àeuroit  efire ,  ce  qui  caufela  dtfiipationâes  ef- 
grits ,  la  perte  des  forces  ,  (fi  en  vn  mot  diffoult  le  concert 
&  harmonie  des  parties  y  (fi  cette  dijfolution  efi  fiuuent 
talonnée  delà  mort :  au  contraire  la  faignée  dépend  a  b  fi* 
îumentdela  âifcretiondu  Médecin  ,  qui  peut y  àimt- 
•mtrr  &  augmenter  félon  les  maladies ,  les  temps ,  les  for - 
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cts  d*  malade &  Autres  eirconfances  que  foigneufement- 
il  'examine  :  ce  qui  nous  apprend  que  la  eu  nous  aurons  le 
choix  de  ces  deux  remedes ,  nous  préférions  tou  four  s  ce - 
Ihj-cj  a  f  autre ,  &  ainfi  nous guanr oms  l'es  malades  auec 
plusd;afeurance,  &  moins  de  répugnance  a  nos  com¬ 
mande  mens. 


Explication.. 

i ,  /^Ècy  éfl:  tiré;  de  la  doctrine  de  Galien 
V^/au  luire  onzicfme  de  fa  Metli..où 
il  defend  de  faigner  les  enfans  auant  l’aage 
de  quatorze  ans  ,  à  caufede la. molleiîe  Sc 
laxité  de  leurs  parties  ,  prouenant  de  cha¬ 
leur  &  humidité, qui  font  que  leur  fu  b  fian¬ 
ce  fe  diflipe  afifezeopieufement,  fans  que 
d’ailleurs  on  la  diminue  par  la  faignée:  &: 
mefmc  au  deflus.de  cét  aage ,  il;  y  faut  aller 
:au{5c-prudence  &  caution  félon  que  l’ha- 
bitude  du  çprp^eO;  plus  ou  moins  "1  axe  8ç 
perfpirable  :  ce  que  fuiuant  Fadais  des  plus 
célébrés  modetneiS,  nous  deupus:  entendre 
de  la  façon  de  ligner  ample;  M.  copî  eufe 
^ueles  aneienS;p:b»feupient ,  ^-^pn  de  ;la 
noflre  î  car  tant  $’ënrfaùt  que  l’on  obferüèà 
prefent  fi  rclrgieuftmcnt  ce,  precepte  de 
sGalien,  que  mefine  au  deflous  çFvn  an>on 
feigne  quelquefois  de^epfans  3  5c  mefme 
A^ïpëS:  raconté ^ifeptiefine  de  fes  CpiU 
Pp  iîj 


$  9  S  En  quel  auge  on  doit  Jaig  net. 
îcdions ,  que  Auenzoar  entre  les  Arabes 
faigna  Ton  fils  à  l’aage  de  trois  ans.  Au¬ 
cuns  eftimeôt  qu’il  faut  faigner  les  enfans 
par  ics  parties  inferieures  pluftofi  que  par 
les  fuperieures,  à  caufe  qu’il  en  fort  moins 
4’efprits  :  autres  fc  feruent  de  ventoufesî& 
aucresde  fangfues  pour  lamefmeraifon. 

2.  Et  de  la  perce  &  dilfipationdesefprits 
vient  celle  de  la  chaleur  naturelle^  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs, qui  ne  s'entretiennent 
en  lent  entier  que  pat  le  henefice  dc  çe|ix- 
cy.  '  -« 

5  Qui  fymbolizefortaueele  fang-&  la 
chaleur  naturelle-  &  pouree  nourrit  &  for¬ 
tifie  promptement  le  corps ,  en  la  fubftance 
duquel  il  éÉ  facilement  chàngé.  G'^M.  j. 
detemÿèYi  '  •  '  '  .  .  .  ^ 

4.  D’autant  qu’il  y  a  moins  de  rapport 
entre  les  aliments  folidès  bc  les  humeurs, 
qu  entre  cCux-cy  &  le  vin-,-  de  forceqü'il 
leur  faut  beaucoup  de-temps  pour  eitre 
changez- Sè’alterez,  &f  p’&Urce  ne  peuüent 
dennerfiprompccnourriturc. 

5.  Principalement  aux  maladies"  chau¬ 
des  des  yeux ,  "comme  dpbthâlmies  v 
fuifufions  non  confirmées eu  euacûàlit  îa 
matière  qui  les  entretient  pSC  erripelbbarït 

'  qu’il  o’ÿ  eri  vienne  de  riomiélî# , 
àùfii  dans'îesfiévfes  fânguînësquifontbien 

CouuentâccômpagnéesdefDloüiireméns  U_ 
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offufcations  de  la  veiie  que  caufe  la  multi¬ 
plicité  des  vapeurs  procédantes  d’vn  fang 
trop efchaufFé.  Hippocrate  met  la  faignée 
pour  vn  des  fouuerains  remcdes  qui  font 
propres  aux  douleurs  des  yeux,  &  Galien 
au  trai&é  d’icelle  en  fait  tant  de  cas  qu’il  dit 
en  auoir  vende  très- violentes  appaifees  en 
moins  d' vne  heure  par  ce  remede  :  à  propos 
dequoy  il  rapporte  vne  hifloire  qui  fait 
contre  les  difciplcs  d’ Erafiflrate  qui  lcre- 
butoient  entièrement. 

6.  Aux  phrenefies  &  delirei  qui  fuiuent 
&c  accompagnent  les  fièvres ,  tant  en  dé¬ 
chargeant  la  partie  mtereflec  d’humeurs 
chauds,  &:  bilieux  qui  peuuenteftre  mon¬ 
tez^  la  telle,  qu’en  rafraifehiffant  la  maflê 
des  humeurs  par  i’euacuationdufang  trop 
chaud  ,  &:  vaporeux  ,  dont  les  fumées 
brouillent  l’entendement  :  en  ce  cas  fi  les 
forces  font  ballantes  £c  le  mai  efl  à  fon 
commencement  il  faut  tirer  du  fan  g  co- 
pieufement,  voire  iufques  à  deffaillance, 
mais  la  maladie  eftant  aduancée  défia, 
&  les  forces  diminuées,  il  faut  faigner 
en  petite  quantité ,  &  y  retourner  plus 
fouuent ,  de  peur  d’abattre  >  tout  d’vn 
coup  les  forces  des  phrcnetics, défia  fort 
cfbranlées  par  le  trauail  &  continuel 
exercice  qu’ils  fe  donnent. 

7.  DiuertifTant  la  caufe  quiempefehe  la, 
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*.400  En  quel  adge  on  doit  faigner. 

•liberté  de  leurs  fon&ioSjfoic  icelle,  humeur 
ou  vapeur  :  car  le  fang  péchant  en  quan¬ 
tité  s'échauffe;  s’échauffant  il  exhale  plu- 
'fieurs  vapeurs ,  parties  defquelles  fc  fou- 
rant  parmy  les  efprits  ,  les  offufquei 
ceux-cy  eftans  offufquez,  noircis  &  in- 
craffez  >  perdent  beaucoup  de  leur  fubti- 
lité, de  forte  qu’ils  ne  peuuenteftre  prom¬ 
ptement  portez  aux  parties  qui  ont  befoin 
de  leur  fecours. 

§.  O  fiant  la  fuperfiuité  des  humeurs 
qui  fuffoque  fa  chaleur,  laquelle  naturel¬ 
lement  eft  petite,  foit  que  nous  vou¬ 
lions  entendre  la  moelle  des  os,  ou 
celle  de  l’efpine  ,  defquelles  cellc-cy 
peut  receuoir  encore  vtilité  de  la  faignée 
par  vn  autre  moyen  :  qui  éft  ,  que  les 
efprits  eftans:  deuenus  plus  purs  Ù.  fub- 
tiîs  par  cettte'  operation  ,  pour  la  caufe 
cy-deffus,  elle  eft  efehauffee  par  leur 
irradiation  dans  les  nerfs  dont  elle  eft 
ia  tige  &  la  fouche.  Ou  pource  que  la 
faignée  débouche  les  obftructions,  &  par 
accidant  faid  çgallement  rayonner  la 
chaleur  naturelle  par  toutes  les  pa» 
tics. 

Spécialement  la  faignée  du  bras, 
qui  faifant  reuulfion  au  dehors ,  retran¬ 
che  les  caufes  du  flux  de  ventre  U  vonûl- 
fe nient  ;  U  fait  euacuation  de  la 


Texte  C.  40 ï 

vicieufe  que  les  veines  trop  remplies  def- 
gorgent  en  l’eftomach  &  aux  meeftins* 
Les  flux  de  ventre  font  entretenus 
fouuent  par  quelque  matière  catatrhalle, 
laquelle  prenant  fon  chemin  par  les  in- 
teftins  8c  le  ventricule,  les  racrudit,  les 
humeâe,&  vlcere quelquesfois  ainfi  que 
les  rhumes  acres  8c  ferins.  Or  quoy  que 
la  faignée  ne  foie  pas  le  vray  remede  des 
maladies  procédantes  de  crudité  ,  néant- 
moins  par  accident  elle  fert  à  celle-ey ,  Toit 
qu’elle  defto.urne  ailleurs  la  matière ,  foit 
qu’elle  diminue  la  plénitude,  &  tempere 
la  chaleur  du  foye  trop  vaporeux  ,  lequel 
par  fois  çftcauie  de  cesfymptomes. 

10.  Ou  pource  que  la  faignée ,  fur  tout 
quand  elle  efteopieufe,  profloquele  flux 
de  ventre,  ou  pource  qu  elle  defbouebe 
les  ohftruflions  du  foye ,  du  mefenterc ,  8C 
autres  vifeeres  ;  ou  pource  qu’elle  defehar- 
ge  le  corps  du  fardeau  qui  luy  pefoit,  dont 
eftanc  deliuré, nature defployant  fes forces, 
digéré  auec  plus  de  facilité  les  humeurs 
fupeflus  contenus  és  vifeeres. 

11.  Purifiant  les  organes  des  fens  par  le 
diuertifTement  des  vapeurs  qui  les  trou¬ 
blent,  8c  par  reu-'acuation  des  humeurs 
qui  les  chargent ,  lefquels  ne  nuifent  pas 
iéulcment  aux  cinq  extérieurs,  mais  auf« 
a  blefTentlefens  oommun,  8c  empefehenr 


4<->z  En  quel  ddge  on  doit feigne r. 
qu’il  ne  iuge  parfaitement  fur  le  rapport 
que  luy  font  ceux  là.  On  peut  dire  anflî 
que  làfaignéefert  auxfens  delbaudiez,  en 
corrigeant  Hntempene  chaude  du  cer¬ 
neau  Jaquelie  égare  les  efprits. 

ii.  En  rendant  le  fang  moins  vaporeux, 
&  les  efprits  plus  fübtils  ,  ou  bien  oftanc 
la  repletion  du  cerueau,  laquelle  fe  com¬ 
munique  facilemeut  à  l’oreille  par  voifi- 
nage  U  par  proximité  :  ou  retrançhant  les 
caufes  des  maladies ,  &: des  douleur$,pc- 
fanteursdetefte,  &autrës  fymptomes  qui 
peuuent  trauailler  tant  le  cerueau  que  les 
oreilles.  Que  la  faignée  '  foit  propre  à  la 
furdité,  la  nature  le  monftre  dans  les  fiè¬ 
vres  ,  ou  le  flux  de  fang  par  l'e  nez ,  deliure 
les  malades  comme  enfeigne  le  diun  hîppo- 
crateen  1’Aphorifme  éo.  dé  la  quatriefme 
fedion  :  Ce  qu’il  faut  entendre  non  de 
la  furdité  naturelle*  ou  de  celle  qui  eft 
Inuecerée,&  qui  procède  d’vue  intempérie 
froide  du  cerueau  ,  ou  de  celle  qui  arriue 
par  refolution  de  celte  partie,  mais  de 
celle  qui  eft  fuyarde  ,  qui  prouient  de 
repletion  du  chef ,  ou  naift  du  tranfport 
de  quelque  matière  du  bas  en  haut. 

13.  Diuertiflant  les  fumées  chaudes  & 
acres  qui  montent  des  vifeeres  à  la  telle, 
ou  diminuant  la  repletion,  qui  fait  bander 
les  vaines  &  les  arteres  5  caiife  des  oppref- 
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fions  de  poitrine  ,  douleurs  à  la  telle  te 
ailleurs,  tous  lefquels  accidans  troublent 
le  calme  de  la  nuid,  te  la  paix  du  fom~ 
meil. 

14.  Tempérant  l’ardeur  dufoyeâdone 
les  vapeurs  chaudes  font  couler  la  pituite 
excrementeufe  du  cerneau  fur  les  poul¬ 
inons  j  te  trachée-artere  ,  organes  de  la 
voix;  qui  deuient  en  fuitte  , rauque  te 
mal-fonnantc ,  car  il  nsy  a  rien  plus  con? 
traire  à  là  voix  que  l’humidité,  laquelle 
épointe  la  force  de  l’air  montant  en  haut 
pour  i’organifçr  ;  car  eeluy-ey  s’alentir, 
manquant  de  fujet  qui  iuy  ptefte  refi= 
fiance.  C’eft  la  caufe  pour  laquelle  les 
fens  ne  fe  peuuent  apperceuoir  au  f rauers 
de  l’eau,'  fui uant  Ariftotp  en  l’onziefme  fe- 
dson  de fes  Problèmes/ 

15.  Caufexdela  pefanteur  des  mem¬ 
bres  ,  CôUliîiÇ;  d’ehgèurdiflbtnëîis  -te làf- 
fitudes  fpontanées  ,  qui  prouiennent  de 
repletiôri  de-bon  ou  mauuais  fang\  te 
font  àüànfe*CQÛreurs  dès  maladies ,  ou  re¬ 
tranchant  la  caufe  dès  pallions  à  l’efprit 
par  reuacuation  des  humeurs  qui  les  eau- 
fent. 

16.  Le  corps  e fiant  defehargè  du  faix 
ne  fes  humeurs,  dont  les  facultez  reftent 
plus  libres  à  l’exercice  de  leurs  fondions, 
fine  que  la  repletion  confifte  aux  forces 
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ou  aux  vaifleaux ,  l’y  ri  &  l’autre  defquelles 
requiert  euacuationpar  la  faignée,  félon 
Galien  au  traitcé  d’icelle  ,  chap.  4.  celle 
des  vaifleaux  particulièrement ,  car  la  re- 
pletion  qui  eft  aux  forces,  difparoiftfou- 
uent  par  la  feule  purgation ,  attendu  que 
d’ordinaire  elle  eft  accompagnée:  de,  caco¬ 
chymie  1  ou  par  le  ieufne  5c  fobrieté. 
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Des  iours  dangereux  pour  la  faignée  és 
mois  ou  il  la  fauc  dâuantàgè 
pra&iquct. 

Très  infant  if  is Mains  Sepumker-J9f 
ïtS>  ■  -  \l  5 

Et  font  Innoves }  funt  velat  Hyâra  dits. 
Frima  d'mprimi ,  poffremâqne  pofliTiornmy 
Ntçfanguisminai ,  nec  carnibtts  anferisvti-, 
Sit fenjum  atqtte  intienu  licet  3  fifonguis  oh»»- 
dat,  jaS\ 

Omni  menfe  bene  c$nfe¥$}#p$%vtn&^:  J  \  v 
■Mi  funt  très  menfe  s:t  *Maius  y  Septewber , 
Aprilisy  ,  i  :  . 

In  quibus  eminuas  yt't  longo  temppre 
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May ,  Septembre  &  Auril,  ces  trois  mois  delà  Lu¬ 
ne  % 

Gomme  hydres  dangereux  ont  trois  iours  d’infor¬ 
tune, 

Et  durant  ces  trois  iours,  on  ne  peut  fans  danger 

Se  faire  ouurir  la  veine  %  ou  chair  d’oye  manger 

Le  premier  iour  de  May  *,  répugné  à  la  faignée. 

Et  des  deux  autres  mois,  Ja  derniereiournée: 

Si  les  vaifleaux  font  plains  #  foit  en  ieune  ou  gri- 
fard. 

En  tout  mois  en  pourra  les  ouurir  fans  lézard s: 

Mais  aux  trois  fus-nommez6,  il  faut  auoir  la  cu¬ 
re. 

Pour  viure  longuement  d’en  faire  l’ouuerture. 


Difcours. 

Lufeurs  chofesont  efié iadis  obferue'es  en 
U  Medecine  ,  au  fi  jçrupuleufement 
quelles  efoient  abttftues  &  hers  de  rai- 
[on ,  comme  de  nourrir  à  toute  heure  les 
fébricitant  pour  conformer  leurs  forces , 
leur  plaindre  le  boire  de  peur  de  refroidir  leur  eflomachy 
ne  les  changer  de  linge  de  peur  de  les  affaiblir ,  nefaigner 
les  femmes  groffes  crainte  à' amrtemtnt ,  &  autres  tels 
fatras ,  dont  le  vulguaire  ignorant  efl  encore  abreuuc, 
auquel  me  [me  connwent quelques  slpothicaires  &  Bar¬ 
biers  de  village ,  lefquelspour  neffrefu  fceptibles  de  raifort v- 
ne  veulent  pas  quon  leur  perfuadele  contraire:  d’autres 
font  [fit  s  de  croire  que  les  bâfres  efehauffent ,  &  que  le 
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poiurerafraifchit  s  mais  ficeschofes-la  font  fuperfiitieufei 
&  erronées ,  celles  que  ce  Texte  museftale  font  tout  a  fa 
ridicules ,  &  aufiiabfiirdes  j  comme  la  creance  des  tours 
heureux  &  mal  ■  heureux ,  que  lesfaïfeurs  à*  Almanach 
efcriuent  impudemment  auoir  efié  réueleTfpar  vn  Anne 
au  bon  Iofeph  ,  ce  qui  tient  delà  fttpérfiition  payenne,  qui 
jfittribuoit  a  certains  iours  les  bonnes  ou  mauttaifes  fortu  ■ 

.  nés.  Les  Athéniens  fupprimoient  le  fécond  iour  defuin, 
auquel  ils  difiient-ejlre  arriue'e  U  querelle  entre  Neptune 
&  Minerue  pour  la  Seigneurie  de  leur  ville  :  les  Ro¬ 
mains  marquoientdé  pierre  noire  les  iours  fa  ilsanoient 
fait  perte  de  grandes  batailles ,  tefmoinceîuy  de  la  bataille 
de  Cannes  contre  Hannibal}auquel  périt  la  fleur  de  leur 
-  Noblejfe  iceluy  de  leur  défaite  par  les  Cimbr es fluiefioit 
le  fïXÏefme  Oéobre ,  ejloit  pareillement  tenu  pour  mal¬ 
heureux  }  &  les  foldats  a  pareil  tour  craignaient  de  conu 
battre  à  la  vexe  de  l'arméé  de  Ttgtane  Roy  £  Arménie, 
mais  le  Capitaine  Lucule  moins  fcrupuleux  5  apres  leUr 
auoir  remonfiré  que  le  gain  d'vne bataille ne  dépend  pas 
de  la  vertu  des  tours ,  mais  du  courage  des  combatans,  le 
I  rendit  heureux  par  ladefroutè  de  es  Roytfr  defonarmèe. 
Ce  que  ce  Capitaine  apura  de  la  guerre ,  nota  pouuons 
afeurer  le  mefme  des  maladies  &  de  leurs  accidents  5  a 
fçauoir,  que  les  iours  nets  font  point  caufe  ,  mais  la  mais  ' 
u  ai  fit  dijpofition  du  corps  ,fik  acquije  ou  naturelle,  U 
vice  de  l'air ,  &  les  influences,  d'enhaut ,  aujquelleson  * 
recours  en  dernier  re fort  5  lors  qu’on  n  en  peut  trottuer  de 
plus  afeurées.  Ce  que  nous  difons  des  maladies ,  le  me  fa 
aufli  deleursrémedes  fa  fçauoir ,  que  Von  s’enpeut  ferait 
en  tout  temps  aies  combattre  fans  auoir  efgard  a  des  tours 
prefix  en  certains  mois  ;  que  fi  dans  les  maladies  aigues 
nom  fai  fions  quelquesfoù  efiat  de  la  qualité  des  tours,  & 
qu'en  ceux  que  Von  appelle  Crûtes,  nom  aymons  mieux 
regarder  que  far e\  ce  nef  pas  que  nom  croyons  qui’» 
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aient  quelque  vertu,  mais  four  ce  queniceuxmta  ob * 
fer uons  les  mouuements  &  les  effetts  de  la  nature,  reigle ^ 
par  certains  temps  &  périodes .  Il  y  auroit  icy  lieu  de 
traiter  de  la  nature  de  ces  tours  &  de. ceux  qui  en  [ont  les 
demnfiratifs  imaù  cette  entreprifeefiantde  trop  longue 
haleine  &  hors  la  portée  de  ce  Traité te  mecontentede 
donner  aduis aux  curieux  devoir  ceux  qui  en  ont  am^ 
pigment  difeour  ut. Galien  fur  tout  en  [es  liures  des  Crifes 
&  tours  Çritics3  apres  lequel  il  ny  a  rien  a  dire  de  bien 
furcefuien 


Explication. 

1.  T^\Ont  îapuiflancecft  grande  icy  b  as 
U  aurefped  des  autres  Planètes,  non 
par  vertu  qui  luy  Toit  particulière ,  ains  feu¬ 
lement  par  le  priuilege  de  fon  voifinage. 
Gai.  hb.  1.  de  dieb.  decret»  mais  l’empire 
qu’elle  exerce  eft  plus  abfolu  fur  les  eaux  au 
grand  monde,  6c  furies  humeurs  au  petit, 
que  fur  tout  autre  corps,  comme  font  tef- 
moins  en  celuy-cy  la  plénitude  des  vaif- 
feaux,  &  en  l’autre  les  inondations  &  gran- 
des  marées  durant  les  mois  d’ AurifMay,  Sc 
Septembre,  que  noftre  Texte  appelle  Lu¬ 
naires,  poureftre,  cefemble,  plusfubiets 
que  les  autres  aux  influences  de  la  Lune, ou 
bien  on  peut  apeller  ces  mois  Lunaires  à  rai¬ 
son  de  Fineonftançe  de  leur  conftitution;  §£ 
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comme  la  Lune  a  diuers  regards  jauffi  ces 
mois  ont  diuerficé  de  vrfagcs ,  eftans  peu 
conftans  en  vn  mefme  eftat  rtantofl  fecs, 
tantoft  pluuieüx  :  or  chauds ,  ou  froids; 
affauoir  ,  Auril  &:  May  ,  qui  font  mieux 
printaniers, &  Septembre  mois  Automnal, 
tenansdes  qualitezde  î’Hyuer)&:  de  l’Efté, 
fouuerit  confufes  ,  &  diuerfementmefkes 
félon  la  cohftitution  des  Aflxes,  Conftella- 
tions,  &  Planetces  qui  dominent  alors, 
a.  C’cft  à  dire  que  comme  l’Hydre  que 
combatif  Hercule  eftoit  fécondé  en  te¬ 
lles,  &  qu’vne  eftânt  coupée  deux  renaif- 
foientj  de  mefme  fi  durant  ces  iours  dan¬ 
gereux  on  tire  du  fang  pour  retrancher 
les  caufes  des  maladies,  elles  fc  multi¬ 
plieront  dauantage  &  s’aigriront  contre 
ce  remede ,  qui  cft  vn  fcrupule  qui  n’a  point 
d’appuy  :  &  pourmoy  ie  ne  fçaurois  perifet 
d’où  nos  Do&eurs  ont  puifé  cette  abfurdi- 
té  pour  l’eftaler  en  ce  Texte.  Car  s'il  y  a  cer¬ 
tains  iours  aux  mois ,  heureux  ou  mal-heu¬ 
reux,  il  faut  que  le  bon- heur  où  le  malheur 
vienne  de  leur  nature,  ou  de  l'influence  des 
•A fîtes.  Que  leur  nature  y  puifle  quelque 
chofe,c’eil  réfuerie  de  le  croire  :  car  les  iours 
d’eux-mefmes  font  indifFerans.  Et  par  l’in¬ 
fluence  des  Aftres,  quoy  qu’il  y  ait  quelque 
apparence  ,  pourtant  on  en  doit  faire  pa¬ 
reil  iugement  en  ce  qui  çfl  de  la  certitude: 

*  ",  U  d’autant 
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Sautant  que  le  Soleil,  la  Lune  &ic$  autres 
Planettes,  cheminans  &  errans  perpétuel¬ 
lement  ne  peuuent  aüoir  annuellement  à 
pareil  iour  pareils  afpe&s  ,  comon&ions, 
oppoficions  ,  rencontres  de  lignes  3  ingrats 
ou  fauorables ,  de  maifons  amies ,  ou  enne¬ 
mies  ;  d’où  les  Aftrologucs  tiennent  que 
dépendent  les  bonnes  oumauüaifes  fortu* 
nesd’icybas. 

3.  Qui  eft  vn  abus  de  fuperftition  qui 
peut  venir  du  Iudaïfme,  qui  deffend  la 
chair  des  animaux  immondes ,  entre  îef* 
quels  on  peut  mettre  Toye  3  quoy  quel'Ef- 
criture  nommément  n’en  faffe  mention, 
fi  ce  n’cft  qu’on  le  vueille  comprendre  en¬ 
tre  les  oyfeaux  qui  reiïemblent  aux  cy¬ 
gnes  ,  dont  la  chair  eft  de  facile  corru¬ 
ption  ,  à  caufe  de  leur  nourriture  dans  les 
eftangs  &  riuieres,  &  pouree  eftoit  inter¬ 
dite  en  la  Loy  de  Moyfe,  comme  remar¬ 
que  fort  bien  le  do&e  de  Lyre  en  fou 
Commentaire  fur  le  ehap,  n  du  Leuitic. 

4.  Le  commun  toutefois  oblèrue  vné 
couftumc  contraire  à  eét  aduertifiemenc* 
fefaifant  d’ordinaire  tirer  du  fan  g  le  pre¬ 
mier  iour  de  May  ,  fur  vne  vieille  crean^ 
ce  que  la  faignée  de  ce  iour  preferue  le 
corps  de  maladie  le  refte  de  l’année  t 
qui  eft  vne  opinion  vulgaire  que  le  në 
veux  pas  Gondaraner  3  pouree  que  fou* 
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lient  elle  rencontre  bien  ;  feulement  iela 
blafme  en  ce  qui  eft  de  l’éle&on  d’vu 
iour  particulier. 

5-  Pourcc  que  la  faignée  eft  le  fouuc- 
rain  remede  des  maladies  de  repletion  qui 
peuuent  incommoder  les  hommes  en 
tout  temps-  '&  en  tout  aage,  &  tant  s  en 
faut  qu’il  y  ait  du  hazard  à  faire  ouuerture 
des  vaiffeaux  -,  que  fouuent.  i!  y  en  a  beau¬ 
coup  plus  an  en  faire  point.  Car  l’vne  & 
Vautre  des  re  pletionsconfiderée ,  celle  qui 
eft  aux  forces,  quoy  que  plus  molcfte  & 
dangéréufede  foyjpour  eftre  dans  l'habitu¬ 
de  du  corps ,  &  inUeftir  la  fubftanee  des  par¬ 
ties  ,  l’eft  beaucoup  moins  par  accident  que 
celle  qui  eft  aux  vaiffeaux  car  en  la  pre¬ 
mière,  le  corps  reffentant  vn  poids  non  or¬ 
dinaire  ,  &  fes  forces  fuccomber  peu  à  peu 
par  la  pefanteur  de  leur  charge,  comme  vn 
homme  qui  a  long  chemin  affaire  foubs  le 
poids  d’vn  lourd  fardeau V  reçoit  des  arres 
d’ vue  future  maladie,  a  laquelle  par  confe- 
qucncon  aloifîr  de  donner  ôrdre.  Mais  la 
dèrniere  repletiOn,  n’eftat  qu’aux  vaiffeaux, 
fans  fc  donner  en  forte  d  u  mondera  cognoi- 

ftre, linon  parle  battement^  tenfîon  extra¬ 
ordinaire  des  veines ,  apres  l’exercice  5c  au 
reftej  par  l'embonpoint  &  faute  parfaire  du 
corps > on  fent  allant  que  l’on  ait  Ioifir  û y 
prendre  garde  les  ruptures  de  va iffeaux^ 
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ïCtenoient  le  fan  g ,  Sc  famé  prifonniere,  les 
apoplexies  Sc  ;  mores  fubites ,  à  quoy  les 
hommes  replets  doiuent  prendre  gar¬ 
de. 

6.  A  fçauoir  en  Auril  St  May,  pour  di¬ 
minuer  la  repletion  ,  Sc  ofter  partie  des 
humeurs  que  l’Hyuer&le  Printemps  ont 
amaffez  par  la  nourriture  copieufe  ,  trop 
auarement  conferuée  en  la  conftipation 
des  pores  St  foufpiraux  du  cuir ,  de  peur 
que  l’Efté  furuenant  j  le  fang  ne  con- 
çoiue  quelque  chaleur  eftrangere ,  qui 
cauferoit  des  fièvres  putrides  :  Sc  fur  la 
fin  de  Septembre  pour  rafraifehir  le  fang, 
Sc  donner  air  à  fa  pourriture  3  laquelle  aug- 
menteroit  beaucoup  durant l’Hyuer  eftant 
fomentée  des  excrements  qui  s’amaffens 
encetcc  faifom 


Qjl  n 


fyiL  Cditfes pour  empefchcrla  faignêe. 
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Dcs  caufcs  qui  pcuucnt  empefcherla 
faignée. 

Irigida  natura  y&frigtns  regio ,  dolor  ingens , 
Têfî  Uttacrum ,  coitum,  minor  &us  at que  fe- 
nilïs , 

Morbus prolixus ,  pstus  repleth  &  e/u , 

Si fragïlïs  vel jubtilis fenfusfîûmachi fît. 

Et  fafîiditi  mn  font  tibi phlebotomandi* 


En  froid  tempérament 1 ,  région froidureufe 2, 
Exceffiue  douleur } ,  hors  la  lute  amoureufe  t , 
Hors  !e  bain J ,  en  bas  aage  ‘  ,ou  allant  au  déclin 7 , 
En  longue  infirmité  2  J’eftomach  eftant  plein5, 
Prompt  à  vomir  I03  fenfible  ”,  ou  foible  de„nature , 
N’entreprens follement  des  veines  Touuerture. 
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Difcours. 


A  fiaignce  ejî  vn  remede  'Vulgaire  & 
commun  ,  mais  pourtant  d’vne  confe - 
quencefort  grande^  qui  ne  deureit point 
ejlremis  en  pratique  qu’auec  prudence , 
iugement  &  meure  deliberation  :ie  dis 
me  [mes  aux  maladie  s  ,où  il  e fit  abfilument  neceffaire,pour 
lescirconfiances  qu’il  conuientj  obfiruer ,  à  peine  de  tout 
ruiner  S' perdre.  Car  nature  efi  au  are  de  fan  threfior,  qui 
eflle  fing:  duquel  elle  ne  fait  point  volontiers  large jfi 
fins  l’efperance  d’vne  vtilité  plus  grande  :  &  téméraires 
font  les  Médecins  &  Chirurgiens  qui  l'épanchent  mal  a 
propos-,  que  s’il  leur  reüfit  bien,  cefi  par  hasard ,  mais 
bien  fiuuent  au  lieu  d’en  tirer  du' profit ,  ils  précipitent 
les  malades  en  des  labyrinthes  dont  après  ils  nepeuutnt  les 
retirer.  Quiconque  voudra  donc  faire  efclorre  quelque 
fruit  de  la  faignée,  doit  prudemment  examiner  en  fin 
efpritles  canfes  qui  la  peuuent  empefeher  ou  retader , 
afin  que  l’ operation  rétif ijfe  à  fin  honneur,  au  centen- 

tement  du  malade:  ces  caufisfint  couchées  en  nofîre  Tex¬ 
te,  &  plus  amplement  dans  Galien  Hure  neuf  ejme  de  fi. 
Méthode. 


Q  q  iJi 


6,1 4  Caufes  pour  empefcber  U  famée. 


Explication. 


r.  A  V  corps  de  température  froide  l’on 

XJLdoit  efpargncr  le  fang  tant  qu’on 
peut,  puisque  foneuacuation  diminue  la 
chaleur  défia  languide,  &  introduit  la  froi¬ 
dure  ennemie  de  la  vie  ,  d’autant  que  par  le 
fang  fubfifte  la  chaleur  naturelle, comme 
le  feu  par  le  bois ,  félon  Galien  auliurede 
la  Saignée  chapitre  5-, le  dis  derechef  qu’il 
faut  efpargner  le  fang  tant  que  l’on  peut: 
car  de  n’en  point  tirer  du  tout  il  y  a  dan¬ 
ger  bien  fouiient,  foit  que  la  fièvre  s’allu¬ 
me  dans  tels  corps  ,  foit  que  les  humeurs 
s’y  multiplient,  iefquels  amaffez;  en  trop 
grande  quantité  fuffoquent  la  chaleur, ainfi 
comme  vn  gros  monceau  de  bois  eftouffe 
vn  petit  feu ,  particulièrement  quand  ileft 
verd&nouueau  coupé.  Or  toutâinfi  que 
oftant  partie  du  bois  qui  eftouffoit  la  cha¬ 
leur,  lç  feu  agit  plus  facilement  fur  le  refte 
qui luyeft proportionné:  de  mefme  quand 
vn  corps  regorge  d’humeurs  froids  Sc  cruels, 
qui  non  feulement  fufFoquent  la  chaleur 

naturelle ,  mais  au{fiçaufentoppreflions&: 

obftruéHons  aux  vifeeres  principaux  ,  on 
pcutafi'eurément ouurir  les  veines  ;  non  en 
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intention  de  rafraifchir ,  mais  de  décharger 
le  corps  8c  dégager  les  parties  de  l’embaras 
que  leur  caufc  l’abondance  des  humeurs; 
aftnquela  chaleur  naturelle  puifle  venir  à 
bout  du  reftc  en  diflipant&confommanc 
les  matières  crues  8c  fuperfluës.  Au  refte 
la  température  frôide  vient  ou  de  nature, 
ou  d’aage,  ou  de  maladie,  &  toutes  trois 
font  ou  {impies  ou  auec  matière.  Celles  qui 
font  fimples  ne  veulent  point  de  lafaignée 
qui  leur  eft  contraire  directement  :  aux 
dernières  elle  eft  neceflaire  quand  la  ma¬ 
tière  eft  excedante,  comme  nous  venons 
de  dire  ,  8c  particulièrement  quand  1  ex- 
cez  procédé  du  manque  &  fuppreflionde 
quelque  flux  periodic  8c  ordinaire  ;  ainft 
dans  l’vnc  8c  l’autre  hydropifie  l’on  faigne 
auec  afleurance  lors  qu'il  y  a  grande  pléni¬ 
tude  aux  vaifleaux ,  8c  quand  les  hernor- 
rhoides  ou  les  moisfont  arreftez.Car  les  ma¬ 
tières  fupprimées  qui  regorger  au  foy  c  8c  in¬ 
fectent  le  fang  reprenans  leurs  cours  précé¬ 
dons  par  le  moyen  de  la  faignée,bieo  fbuuéc 
ce  vifeerefe  remet  enfon  premier  eftat, 

1.  Saifon  8c  conftitution  de  temps  froi¬ 
de  qui  retient  le  fang ,  au  moins  fes  parties 
plus  groflicres ,  comme  congelées  en  leurs 
vaifleaux  :  de  forte  que  tirant  alors  du  fang, 
le  plus  fubtil  8c  fpiritueux  forciroit  feule-, 
meût  }àc  ne  refteroit  que  le  plus  féculent 

Qa  iij*i 
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&  terreftre.  Il  faut  eritédrc  le  femb  îabïe  des 
régions  chaudes ,  6c  qui  ont  le  Soleil  pour 
Zenith  ,  des  faifons  Sc  conftitutions  de 
temps  de  pareille  nature,  où  les  corps  font 
tout  languides  ôcéfianquezpar lexcez de 
Ja  chaleur  externe  Scie  manque  de  rafraif-, 
chiffement .  comme  au  temps  delà  Cani- 
cule,  ou  Hippocrate  deffend  les  euacua- 
tions.  Le  temps  plus  commode  pour  la  fai- 
gnée  eft  celuy  qui  n’eft  riy  trop  chaud  ny 
trop  froid ,  qui  eft  ferain  ,  ou  médiocre-, 
ment  humide  ,  haleine  de  vents  doux  & 
beninSjComme  ceux  du  Leuat  6c  du  Cou- 
ehantjcomme  auflide  leurs  collateraux,ti- 
rans  au  Nord.  Mais  comme  il  y  a  deux 
temps  principaux  de  faigner  ,  l’vn  d’de* 
éUon  6C  l’autre  de  necefiicé  ;  ceux  qui  Te  fe¬ 
ront  tirer  du  fang  de  gaÿpté  de  cœur,  ou 
pour  quelque  legere  infirmité*  attendront 
la  commodité  du  premier  :  mais  ceux  qui 
en  feront  fort  preflez,  fe  rangeront  au  der¬ 
nier, de  peur  qu’en  attendant  le  beau  temps 
l’occafion  ne  fe  pafle  ,  &c  la  mort  arriues 
comme  en  vne  pleurefie,  fièvre  continue, 
apoplexie,  6£  autres  accidans  qui  requiè¬ 
rent  feelcrité ,  corrigeant  félon  lajnccdfite 
prefente,  l’air  de  la  chambre  par  le  bon  feu, 
s’il  fait  froid  î  6c  par  les  rafraichilfemens, 
comme arrofemens  d’eau  Sc  vinaigre, ion* 

çhees  d’herbss  tefrigeranucs ,  Sc  clôtures 
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de  feneftres,  s’il  fait  chaud. 

3.  Ce  Texte  femble  contredire  à  Galien 
cm*»-  Aph.zylib.  1 .  qui  commande  de  ci¬ 
rer  dufang,mefmeiufques  à  défaillance, en 
trojscas  principaux;  fçauoir eft,  aux  gran¬ 
des  inflammations ,  aux  fièvres  ardantcs,  & 
aux  douleurs  violences.  Ce  qui  s’accorde  à 
la raifon  entièrement  aux  deux  premiers, 
pource  que  la  faignçe  rafraîchit  prompte¬ 
ment  Bc puiflamment-:  au  dernier,  pource 
que  où  la  douleur  eft  violente  ,  il  eft  diffi¬ 
cile  quelle  ne  foit  entretenue  de  quelque 
matière  chaude  ;&  bien  que  du  commen¬ 
cement  il  n'y  en  euft  point,  pourtant  ne- 
ceflaircment  il  y  en  aborderoit  par  flu¬ 
xion  ,  cequicauferoitlarefolution  des  ef- 
prits ,  &  inflammation  à  la  partie.  Or  la 
eontradidion  fera  leuée,  fi  nous  voulons 
entendre  ces  mots  de  la  partie  trauaillée  de 
douleur  ,  laquelle  y  augmenteroit&  acti- 
reroit  promptement  fluxion  ,  fi  l’on  en  ti- 
roitdufang:  c’eft  pourquoy  l’on  ne  trauail- 
le  pas  fur  la  partie  me  fine ,  mais  on  la  défi* 
charge  en  eu^cuant  loppofite  qui  eft  faine, 
par  laquelle  on  faitreuulfion&deriuation 
tout  enfemble  des  humeurs  tombées  &  à 
tomber. 

4-  Apres  laquelle  nature  eftant  affoiblie, 
ne  peut  fans  péril  endurer  l’euacuation  du 
fang ,  qui  doit  teuir  la  place  de  la  femencg 
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perdue  :  mais  ce  qui.  plus  importe  eft  que  le 
congrès  agite  les  humeurs,  &  diffipe  beau¬ 
coup  d’efprits;cc  que  fait  audita.  faignée: 
raifon  pour  laquelle  il  la  faut  obmettre 
en  ce  cas  ,  62  donner  quelque  temps  de 
repos  à  celuy  qui  doit eftrefaigné, durant 
lequel  cefifc  l’agitation  des  humeurs ,  & 
s’accoife  l’emotion  des  efprics ,  afin  qu’il 
reprenne  Tes  forces  ,  puis  apres  venir  à 
l’operation  le  mefme  iour,  s’il  y  a  necef- 
fîté  de  la  faire  ,  ûnon  différer  au  lende¬ 
main. 

5,  Car  il  e fi:  dangereux  d’euacuer  beau¬ 
coup  tout  à  la  fois,  dit  Hippocrate  ;  or  le 
bain  euacuë  affez  fans  la  faignée ,  particu¬ 
lièrement  les  gens  délicats  &  qui  s’afFoi- 
bliftent  aux  moindres  cuacuations.Le  pro* 
pre  du  bain  eft  d’euacuer  1  e  corps,  faifanc 
exhaler  ce  qui  eft  fuligineux,  6c  attirant  au 
cuir  la  matière  peccante.  Mais  il  eft  dange¬ 
reux  à  ceux  qui  ont  le  corps  impur  &:  caco- 
chime  ,  lefqueîs  n’en  doiuenc  iamais  vfer 
fans  auoir  fait  marcher  deuant  les  remedes 
alteratifs  6C  purgatifs;  d’autant  qu’il  fond 
les  glaires  du  cerneau, émeut  les  rheumes& 
caufe  la  gale,  quand  la  matière  attirée  au 
cuir  eft  trop  époiffe  pour  s’exaler  par  les  per¬ 
rés^  à  ceux  qui  en  vfentfouuentles  chairs 
deuiennent  molles  6c  taxes ,  les  nerfs  s’af- 
foibliftent,  i’efprit fe rend  ftupide ,  les  he- 
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morrhagics  6c  défaillances  font  frequen¬ 
tes,  en  fuite  defquelies  la  mort,  dit  Hippo¬ 
crate.  Ariftote  en  fes  Prob.  Sed.  3.  attribua 
pîufieurs  propriétés  au  bain ,  lefquelles  fe 
diuerfiftent  fuiuant  la  nature  dès  corps  :  car 
il  reîafche  6c  rend  fouples  6c  agiles  ceux  qui 
font  durs  6c  reflerrcz;au  contraire  il  diflbult 
&  affoiblit  ceux  qui  font  de  contraire  corn- 
pledion ,  alfauoir  lafches  6c  mois.  Quand 
nous  parlons  des  bains  nous  entendons 
ceux  d’êau  chaude,  ou  tiede;  non  ceux  du 
Médecin  Charmis  Marfeillois,  lequel  au 
récit  de  Pline, ch.  i.  du  liu.a^.ordonnoità 
fes  malades  les  bains  d’eau  froide  en  plain 
H yucr.  Il  auoit  peut-eftre  creance  que  telle 
manière  de  bain  corroboroit  les  membres, 
comme  les  anciés  Germains  qui  baignoiec 
leurs  enfans  nouueau-nés  dans  le  Rhin  6c 
le  Danube  ,  couftume  que  gardent  en  ce 
temps  certains  voleurs  qui  pillent  impuné¬ 
ment  le  plat  païs ,  lefquels  fe  nomment 
Egyptiens,qui  caftent  mefme  la  glace  pour 
plonger  leurs  petits  enfans  enlade  de  leur 
naiftance.  Galien  liu.10.  defaMeth.  per¬ 
met  le  bain  d’eau  ffoideaux  ieunes  hom¬ 
mes  gras  6c  charnus  dans  la  violence  d’vne 
fièvre,  pourueu  que  l’on  foit  afteuré  qu’il 
n’y  ait  aux  vifeeres  aucune  inflammationde 
mefmeau  liu.  i.de  laGonferuatiô  de  fanté* 
deffend  pareille  forte  de  bains  aux  adoîef- 


410  Cdujent pour empefcher  la fit'tgnée. 
cens  entre  le  fécond  &  troifieftnefeptenai- 
re  ,  car  à  fon  dire  il  les  empefche  de  croiftrc 
en  cétaageoù  leurs  membres  doiuentrece- 
uoir  leur  îufte  eftenduë.  C’eftà  quoy  l’on 
doit  prendre  garde  foigneufement,(lir  tout 
aux  lieux  où  lcscaux  font  beaucoup  froides, 
veu  qu'il  n’y  a  rien  qui  nuife  plus  à  la  croif- 
fance  que  le  froid:pour  exemple, les  plantes 
qui  durant  l’Hyuer  ne  peuuent  s’auancer: 
ceux  qui  font  fort  efc hauffez  apres  vn 
grand  exercice  ne  fe  doraent  non  plus  bai¬ 
gner  en  eau  froide,  qu’en  Boire. 

6.  Mefme,  dit  Galien  ,  n.de  fa  Mé¬ 
thode,  quand  l’enfant  feroit  trauaillé  de 
fièvre  continue, il  ne  doit  point  eftrefaigné; 
l'indication  tirée  ide  fa  nature  eftant  préfé¬ 
rable  a  celle  de  fa  maladie .  Or  eft-il  qu’aux 
e'nfans  les  efprits  fe  diffipent  fans  ceffe,  & 
plus  copicufement  durant  la  fièvre  qu’en 
plaine  fanté ,  tant  à  caufe  de  la  chaleur  re¬ 
doublée  que  de  l’apetit  perdu,  par  le  defaut 
duquel  le  corps  ne  peut  receuoir  nourritu¬ 
re  égale  à  la  perte  qu’il  fait  de  fa  fubftance, 
Deffence  que  nous  deuons  entendre, àmon 
auis ,  des  fièvres  non  putrides;  car  pour  les 
putrides  la  pratique  eft  autreàprefent,& 
mefme  eftoit, corne  ie  croy,de  ce  temps-k* 

7.  Caries  vieillards  ont  peu  defang,& 
iceluy  froid,  qui,  comme  dit  le  Poëce 

naLfat,  1 0 .  n’emprunte  fa  chaleur  que  de  la 
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fièvre:  pourtant  aux  grades  inflammations, 
pleurefîes  &  fièvres  ardantes,on  les  doit 
faignerfans  crainte, comme  RhaféjS  entre 
Jes  Arabes  pratiqua  fur  vn  homme  d’aage 
décrépit.  Si  la  faignée  ne  fauue  la  île  à  ces 
bonnes  gens,  au  moins  elle  dimiijuë  leurs 
douleurs,&  fait  qu’ils  meurent  plüs  douce¬ 
ment  Galien  au  liu.  5.  de  la  Cofoferuation 
de  fanté,  définit  la  vieillefle  vn  tempéra¬ 
ment  du  corps  froid  &  fec,  procédant  de 
la  multitude  des  années.  Il  y  a  deux  fortes 
de  vieillefle;  l’vne  verte  &  crue  l’autre  dé¬ 
crépite  :  la  première  fe  conte  depuis  cin¬ 
quante-cinq  iufques à foixante  &:  cinq,foi- 
xante,&  dix  &  quelquefois  au  deflu^  :on 
l’appelle  verte  &  cruë.d’autant  qu’en  icelle 
les  hommes  peuuent  vaquer  encore  à  leurs 
ordinaires  exercices,fc  marier, faire  des  en^ 
fans,  &  fruftrer  de  leurs  fucceflions  leurs  hé¬ 
ritiers  prétendus , comme plufieurs  expéri¬ 
mentent  fouuent  à  leur  grand,  regret.  La 
vieillefle  décrépite  comence  enuiron  1  aaie 
de  foixate  cinq, ou  au  deflus,&dure  iufques 
aubout.Encétâgeleshommesfontinutils, 
radotent  vne  partie  du  temps  boiuét,  man¬ 
gent,  &  d-ormet  le  relie,  rentrans,  corne  l’on 
dit,  en  enfance.  Outrecesdeux  fortes  ,  il  y 
en  a  vne  troiliefme  qui  eft  maladiue,  que 
Ion  nomme  vieillefle  de  Philippe,  qui  cil 
vnc  efpece  de  marafme,  caufée  par  vne  in- 
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temperic  froide  qui  a  fiiccedé  à  vne  chaude; 
c’eft  à  dire  à  vne  fièvre  heûiquq,  on  appel! 
lecefte  affe&ion  vicillefie ^pource  qu’elle 
met  le  corps  de  l’home ,  quoy  que  ieune,  en 
vne  habitude  de  vieillard:  Et  d’autant  que 
ceux  qui  font  ainfi  malades  doiuent  eftrc 
traitiez  en  vieillards, dit  Galien  au  liure  du 
Marafme,&  au  io.  de  la  Méthode  ;  on  l'ap¬ 
pelle  vieil  leffc  de  Philippe,  à  caufe  qu’vu 
Médecin  de  ce  nom  l’a  ainfi  baptifée  le  pre¬ 
mier. 

8.  Ou  pîutoft  apres  vne  longue  maladie, 
quand  les  forces  du  corps  font  réduites  au 
petit  piedjcar  dans  les  maladies  longues  &: 
de  durée,fouuent  il  faut  venir  à  cèfte  ope¬ 
ration  :  mais  au  lieu  des  grandes  euacua- 
tions  que  l’on  pratique  és  maladies  digues, 
on  les  fait  à  petites  fois  en  celles-cy  ,refta- 
bliffant  peu  à  peu  par  bonne  &:  legere  nour- 
riturelesforcesdu  malade ,  en  fubftituant 
de  bonsag  en  la  place  du  corrompu,  lequel 
entretenoit  la  pourriture  dans  les  vaifieaux, 

5>.  De  vin  û  de  viande  ,  pource  que  la 
faigaée  euoquant  la  chaleur  au  dehors  a- 
uec  le  fang,  troubleroit  lacoâ:ion,&:  attire- 
roit  és  vaines  le  fangerud  dont  les  parties 
fèroient  apres  mal  nourries  ;  ou  bien  plein 
d’excrements,  engendrez  d’indigefti°n  : 

caufe  qui diuertit  Galien,  commeilletcf- 
moigne  au  défit  Meth.  de  tirer  du  fang  2 
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vn  jeune  homme  au  commencement  d’y  ne 
fièvre  continue  non  putride. 

jo.  C’eft  à  dire  fujet  à  nauféejqui  n’a  pas 
befoin  de  faignée  lors  qu’elle  eft  eifentielie 
a  i'eftemach,  duquel  elle  ne  peut  rien  eua.- 
cuer  :  mars  k  caufe  luy  en  eftant  commu¬ 
niquée  par  le  viee  de  quelque  partie ,  lo- 
pcration  en  eft  feure  alors  ,•  d’autant  qu’en 
euacuant  la  matière  vicicufe  elle  empef- 
che  que  I’eftomach  n’en  foit  atteint  par 
ce-ihoyen  l’on  va  au  deuant  de  ce  fym- 
ptome:  ou  bien  nous  pouuons  dire  que 
lafaignée  eft  contraire  à  la  nauiee  quand 
elle  procédé  d’humeurs  corrompus  U 
malins ,  lefquels  eftant  attirez  aux  veines 
pour  fuir  le  vuide  ,  cauferoient  des  acci- 
dens  pires  que  le  premier .  C’eft  pcur- 
quoy  auparauant  que  de  làigner, c’eft  pres¬ 
que  touftours  l’ordinaire  de  faire  inie- 
ftion  de  quelques  lauemens ,  ou  donner 
parla  bouche  quelques  minoratifs  qui  pur¬ 
gent  benignemenc,  &  prefque  fans  émo¬ 
tion  les  excremens  &  matières  putrides 
qui  font  retraite  des  parties  duv'entre  in¬ 
ferieur. 

n.  C’eft  à  dire  d’vn  fentiment  fort  ex¬ 
quis  ,pource  qu’au  moindre  mouuemenr 
dufang .  la  bile  pourroit  fur  l’orifice  fupe- 
rieur  du  ventricule,  y  caufer  des  fympto- 
mes  dangereux ,  mefme  au  cœur  &  au  ccr- 
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U£  au,qüi  fouuent  compatirent  auec  luy, 
Galien i.d<  CAuf.fymp.  Fvnpar l’intereft 
du  voifinage  c’cfl:  le  cœur  ;  Fautre  par  la 
communication  des  nerfs,  lymptomes  qui 
font  d’autant  plus  grands  &  cruels  que  F«e- 
ftomach  eft  fenfible  &  délicat. 

15  Pource  que  les  veines  euacuées  tirail¬ 
lent  &harcellentfansce{Tereftomach  pour 
eftre  remplies,  lequel  ellant  foiblefuccom- 
be  à  ce  trauail,  d’où  viennent  fouuent 
despafmoirons  &  défaillances  :  telles  per- 
fonnes  en  Fade  de  la  faignéeont  meftier 
de  prendre  vn  bottillon,  vn  œuf,ou  vne  ro* 
ftie  en  vin  ,  s’ils  n’ont  point  de  fièvre  -  car 
telle  nourriture  ,  outre  qu’elle  fortifie  Fc* 
ftomach  ,  elle  empefehe  le  fentiment  de 
fudion,qui caufeies aceidans  fufdits . 
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Des  obferuations  qui  font  à  faire  m 
l’operation  delafaignée; 

H  de  fadenda  tibi  quândo  vis  phiebotemari  3 
Vel  quando  minais  ,fueris  vel quanio  minutas  $ 
V  nctio jeu  pot  us  3  Uuacrum^  vel faciâ ,  motus  3 
Dcbcrit  non fragih  tibi  JînguU  mente  tenerii 


L’on&ion  %  bain  %  boilfon^  bandage  *  >  &  mou F 


UerUent, 

Sc  doiuent pratiquer  tantdeuantia  fàignce, 
QiTen  la  faifant ,  qu  apres  la  pointure  donnée^ 
Ce  quil faut  retenir  pour  agir  feurcment. 


Difcours. 


E  n'*ft  affe\  doperer ,  il  faut  est  opérant  et* 
firuerle$circotfiances requifesa V operation. 
C\ WlÜsi’  ta  moindre  defàuelles  ne  durée  cattfe  v> i 


■>eruerlesCtrco*¥ai*ces  nqùtfcsa  l  operation . 
k  moindre  dejquelles  négligée  cmfie  vrt 
tnauuais  fnccezj  de  tout  le  refié.  En  vain  vts 
i  '  Chirurgie  aura  coupé  dextremëtVn  mer/s- 
orepourrj  wfracafié  3  s’il  ri  a  le  feu  tout  prefi,ou  les  ps& 

Rir 
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dm  &  flumaceaux  pour  arrejler  le  fangquifluè  tébond 
damnent des  veines  &  arteres\en  vain  U rsduclion 
membre  rompu  ou  difloqué  fer  a  faite  ^fifaute  débanda- 
ges  a  la  main  il  faut  recommencer  de  nouveau  :  ttufçurs 
nuant  que  de  venir  a  l'operation  l'appareil  dont  Pire  preft, 
C'efice  que  noflre  Texte  recommande enU  Jdigne'etcom- 
me  voulant  aduertir  le  Médecin  &  Chirurgien  de  ne  l'en- 
treprendrefans  premier  auoir  donné  l'ordre  a  toutes  chojes 
•utiles  es  occurrences  &  accident  qui  fuissent  ce fe  opéra - 
tion  faite  al' éf ourdie  ;  non  que  ces  chofès  feient  perpétuel - 
lèmentnecejfairesi&  d'vne  uecefité abfolae mais  condC 
tionmc ,  c'eji  a  dirCypour  mieux  faire  quelquefois. 

- - — - - -  „ 

Explication. 

i.  /"“"VEftà  dire  qu’il  faut  frotter  ii’ endroit 
v  y  de  la  veine ,  de  quelque  peu  d’huile 
©u  beurre  frais, tant  deuanc  qu’apres  la  fai- 
gnée  :  deuanc,afin  damolir  &  dilater  le  cuir 
pour  mieux  voir  la  veiiie ,  &  faire  moins  de 
douleur  à  l’ouuerture  diceile:  après,  afin 
d’apaifer  la  douleur  qui  dure  long  temps 
aucunefoiSjà  caufe  de  la  chaleur  &  acrimo¬ 
nie  du  fang-,  $c  par  fois  auffi  pour  empef- 
cher  la  clolture  trop  prompte  de  la  veine, 
afin  de  réitérer  la  faignés  s’il  en  eft  befoin 
fans  faire  nouuelle  incifion,  Sc  doner  moins 
de  peine^auxmaladesjplufieurs  defquelsre- 

fufçiit  lércmede  crainte  du  coup,ïoint  quC 
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%i  faignées  font  difficiles  où  les  inci fions 
font  encor  recentes,  &;  fouuentpourcn  fai¬ 
re  beaucoup  en  vnmefme  endroit  les  par- 
tiess’irritent,&attirentfur  elles  des  deflu- 
xions  ,  fignamment  aux  gens  replets ,  ÔC 
qui  ont  les  vaiffeaux  profonds  :  outre  qu’ils 
font  mal- aifez  à  faigner  parle  peu  d’apparé- 
ce  des  veines  foubs  lefquelks,ou  du  moins 
fort  proche, fie  rencontrent  d’ordinaire  les 
nerfs  &  les  arteres*  la  picqure  defquels  eft 
extrêmement  dangereufe. 

2,.  Ou  pluftoft  la  fridion  auec  linges  mé¬ 
diocrement  rudes  aux  corps  cacochymes  £& 
pleins  de  crudité,  efquelsfouuent  elle  fup- 
pléeàla  faignée ,  &  à  la  purgation ,  dit  Ga¬ 
lien  au  neufiefmc  de  fa  Méthode  :  mais  foie 
le  bain  ,  on  le  peut  feurement  ordonner 
trois  ou  quatre  iours  deuant,&  autant  apres 
la faignée;dcuant,afin  d’humeder  le  corps, 
préparer  les  humeurs  &  les  rendre  couîans: 
apres, afin  que  la  repletion  oftée,ce  qui  refis 
de  vicieux  au  fang,foit  peu  à  peu  refoult,at- 
tiré  au  cuir  &  difiipé  par  la  tiedeur  du  bain , 
lequeleft  toufiours  plus  vtil  apres  que  de¬ 
vant,  &  rarement  on  en  doit  vfer  auanrla 
faignée,fi  ce  n’eft  aux  corps  fecs  &r  melan- 
cholicsr,  afin  de  rendre  le  fang  plus  fluide. 
Les  bains  font  ou  naturels ,  ou  artificiels* 
fimplGs  ,  ou  compofez  :  les  bains  naturels 
htnplcs  font  ceux  des  riuiercs  efquelles  en 
Rr  ij 
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temps  commode  ion  Ce  peut  baigner  ponr 
temperer  la  chaleur  des  vifcercs,  &  netto¬ 
yer  le  cuir.  Les  artificiels  font  ceux  que 
l’on  préparé  à  la  maifon  en  quelques  cuues 
faites  à  propos  aucc  eau  tiede,pure  &  fim- 
ple.  Les  bains  naturels  compofez,  font  ceux 
dont  les  eaux  font  altérées  dedoulphre,  vi¬ 
triol  ,  bitume ,  fer,  cuiure ,  plomb ,  & autre 
matière  minérale, tels  qu’il  s'én  trouue  ea 
piofieurs  contrées  de  la  France  &païs  voi- 
fins ,  comme,  Pougue.  Bourbon,  S pa,  For¬ 
ges  &c  autre  Qju  an  ë  ie  parle  des  bains  i  en¬ 
tends  aufïi  des  eaux  que  l'on  boit,  où  les 
Médecins  ont  recours  quand) eurs  remedes 
demeurent  fans  effet  autour  de  plufieurs 
^maladies ,  comme,  paralyfies  ,  fiatiques, 
gouttes  froides,  hydropifies,  coliques  ,fup- 
preffiènsde  mois ,  gratelles,  dartres, lèpres, 
6c  autres  imputerez  du  cuir  ,  obflruftions 
de  foye,  de  ratte,  calcul  &  fable  des  reins, 
&plufieurs  autres.  Lês  eau  x  font  chaudes  oa 
froides  îles  chaudes  Font  pour  le  bain,  les 
froides  pour  le  breuuage  :  celles-cy  cor¬ 
roborent  les  parties  intérieures,  5c  fuiuant 
là  qualité  des  métaux  qu’elles  ont  contra¬ 
ctée  ont  des  effets  plus  ou  moins  g'ran ds,& 
furuiennentàdiucrfcs  incômmoditez  dont 

ilny  aicy  lieu  de  traider.  Les  bains  artifi¬ 
ciels  compofez.  font  ceux  qui  fuppleeîit21* 
defaut  des  naturels,:  efquels  on  fait  entre* 
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diuerfesfortesd’herbes,ou  aucuns  des  mi¬ 
néraux  fufdits.  Mais  comme  les  fimples 
bains preparezà.  la  maifon font  d’vfage  plus 
feur  que  ceux  desriuieres  ,  pourueu  qu’ils 
foienr  renouuelez  fouuent,  le  contraire  eft 
des  compofez,  car  en  matière  de  ceux  cy  ,lcs 
naturels  font  beaucoup  meilleurs  que  les 
artificiels. 

3,  De  vin,  mefme  en  la  fièvre,  quand  on 
redoute  la  fyncope  ou  quelque  chofe  qui 
approche;  ou  s’il  n’y  a  point  de  fiéure,afin 
de  reftaurer  promptement  ks  efprits  difii- 
pezparla  faignée.11  y  en  a  qui.ee  peuuent 
aucunement  endurer  cette  operation  s’ils 
n’ont  continuellement  le  vin  dans  la  bou- 
che,ou  autrement  ils  tomberoient  en  def- 
faillance,ce  que  nous  voyons,  fouuent  ar- 
riucràdes  hommes  robu fies, &  qui  temblét 
indomptables  d'ailleurs.  La  raifon  que  i’en 
trouueeftque  ces  gens  ayans  le  fangfort 
chaud  &  fubtil,  au  moindre  mouuement 
d’iceluy  la  bile  s’émeut  &  fe  iette  dans  l’e- 
ftomach  ,  où  elle  caufe  la  fyncope  nom¬ 
mée  Cardiaque. Â  cétaccidantfont  propre 
les  vins  vieux,  chauds  ,  &:  quelque  peu 
aftringens, félon  Galien  liure  îz  de  la  Mé¬ 
thode,  îefquels  fortifient  i’eftomach  &C 
empefchentqueîabile  né  i’ofFence,  com¬ 
me  (ont  les  vins  de  Bourgogne  de  deux  au 
trois  ans. 
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4.  Ligature  auant  l'operation  pour  fairc 
enfler  les  veines ,  les  tenir  en  eftat,  &  y  atti¬ 
rer  du  fan  g  par  ladouleunapres  l’operation 
de  peur  que  la  playe  ne  s’ouure  derechef,la 
première  ligature  fe  forme  au  deiïus  du  lieu 
où  l’on  doit  faire  i’incifio, laquelle  doiteftre 
force  pour  reiiflir  aux  effets  fufdits:  &  la  der¬ 
nière  lur  le  corps  de  îa  veine,  mettât  vnepe 
tite  comprefle  dire&emétfur  l’incifio, apres 
i’auoir  baflinee  d‘eau  fraichc ,  comme  auflfi 
les  lieux  d’enuiron,  afin  d’empefeher  quel» 
que  amas  &  grumeau  de  fang. Cette  ligatu¬ 
re  doit  eflre  médiocrement  ferrée ,  mettant 
ny  trop  lafche ,  ny  trop  cftroide, afin  que  le 
malade  puiffepiier  le  bras  àfonaife.  Les  li¬ 
gatures  trop  lafehes  font  caufe  aucunefois 
que  le  fang  fort  mal-gré  que  l’on  en  ait:ccl 
les  qui  font  trop  ferrees  font  d’oulcur,  atti¬ 
rent  les  fluxions,  caufent  inflammations  6c 
eangreines  des  parties,  comme  nousauons 
veu  quelquefois  arriuerçn  moins  de  vingt 
Bc  quatre  heures^cc  quicftj^rticulierement 
hafardeuxaux  corps  impurs  &:  cacochy¬ 
mes. 

5.  Vne  legere  promenade  pour  diflîper 
les  vapeurs ,  eueillerlesefprks&  fubtilicF 
lefang:mâis  particulièrement  aux faign£es 
du  pied,i(  eft  befoin  à  plufieurs  de  fe  prome¬ 
ner  auant  l’operation ,  à  fçauoiri  ceux  ou 
celles  qui  ont  les  vaiffeaux  dcliez&peure' 
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cdgnoiffab!es,afin  de  les  faire  enfler,&  atti¬ 
rera  bas  les  humeurs. Ceux  qui  par  maladie, 
ou  débilité  ne  fe  peuuent  exercer  à  la  pour- 
menade  ,  fe  doiuent  faire  viuemcnt  frot¬ 
ter  les  cuiffes  &  iambes  du  haut  en  bas  auec 
des  linges  qui  ne  foient  ny  trop  rudes,  ny 
trop  doux,  attendu  que  félon  tous  les  Mé¬ 
decins,  la  fri&ion  fupplée  à  l’exercice.  L  on 
fait  deux  communes  différences  de  flu¬ 
xion  î  l’vne  dure ,  l’autre  molle  :  la  fridion 
dure  fe  fait  auec  des  lin  ges  ru  des,  y  adiou  ftat 
aucunefois  du  fel  ou  du  nitre ,  laquelle  def- 
feiche  puiflamment,  ainfi  qu’en  parle  Ga¬ 
lien  auliurc  8.  de  la  Méthode, d autant  que 
par  fa  chaleur  elle  ouurc  les  foufpiraux  du 
cuir  &  par  continuation  des  parties  échauf¬ 
fe  tout  le  cor ps .  La  friétion  molle  fe  fait  auec 
des  linges  doux ,  &  nefert  qu’à  faire  exhaler 
lesexcremens  qui  peuuent  eftre  attachez  à 
la  fuperficic  du  corps  deffus  êù  deflfous  le 
cuir  ^laquelle  fîi’onadiouftc  quelque  on- 
ftion,  elle  o  fiera  les  laffltudes ,'  &  ramollira 
lesparties  trop  deffeichées.  L’vne  &  l’autre 
de  ces  frictions ,  efl  ou  longue  ,  ou  brieue, 
ou  médiocre.  La  longue  friâion, particuliè¬ 
rement  la  feiche,  décharge  beaucoup  l’ha¬ 
bitude  du  corps,  &  eft  propre  à  ceux  qui  re¬ 
gorgent  d’humeurs  &£  phlegmes  cruds, 
poürce  qu’elle  en  fait  exaler  vne  partie,  te 
p  aria  chaleur  qu’elle  excite  fauorife  la  co- 
Rr  iiij 


'%)%  Des  VfïÛKj  de  U  faignêe. 
dion  du  refie.  Celle  qui  efl  molle Sdon, 
gueactenue  &  ramollie  enfemble.  Les  {ri¬ 
dions  brieucs  font  attra&ion,  fans.refou- 
dre,la dure  $c feichc  plusque la. molle. Tel, 
les  fridions  font  propres  aux  membres  e- 
ftropiez,  fuffoquëz  d’excremens ,  &def- 
quels  la  chaleur  naturelle  femble  eftre  ban* 
nie.  Lafridionmediocre,foitdureo4mol- 
le  a  des  effets  qui  font  aulîi  médiocres,  & 
fe  pratique  félon  la  qualité  des  corps ,  des 
maladies ,  de  i’air,  du  temps,  &  autres  cir~ 
confiances. 


TEXTE  CI  Y- 

Des  ytil ittz  delà  faignée. 

Exhilauttriftes ,  irrates  pîaeat  amantes r, 
N  cjint  mentes ,  phlebetmh facit . 


Lafàignée  1  bannit  la  morofe  2  trifteffe, 
Âccakns  le  cour  roux  3  de  i’efprit  o£fençe}> 
Empefchela  fureur  de  l’amour  infenfé 
Et  retarde forment defon  feu  la viftefie 
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Difcours, 


E  Texte  nous  eftaler  en  peu  de  mon 
quelle  vtiiité  reçoment  de  la  faignée 
lesmelancholics ,  furieux  &  atrabi¬ 
laires  y  lefquels  efias  nonfiulemët  fur*? 
chargez,  d'humeurs,  mats  outre  cette 
furcharge  sot  furieufiment  agitez,  au 
corps  &  a  l' efprit  de  diuerfes  pafitsns , 
chimères  &  imaginations  fantafque  s  ,fi  portent  parfois  a 
des  allions  tantofi  horribles  a  ceux  qui  les  voyent,  tantoji 
abjurdes  &  ridicules  tout  à  fait:  tefmoignage  tres^euidant 
de  l'alienation  du  tester ament&  alteration  des  humeurs i 
d'ou  dépendent  les  mœurs  &  fondions  de  l’ efprit ,  com¬ 
me  Galien  l'a  fort  doÜcment  exprimé  au  Hure  qu il  en  a 
fait  exprès .  Or  la  faignée  fi  pratique  vtilement fur  telles 
gens ,  d'autant  que  ta  matière  de  ces  pafions  confifie  en 
V abondance  des  humeursjefquels  eftans  abandonnent  la 
leur  naturelle, eau  fient  diuers  orages  au  corps  &  a  l' efprit, 
qui  font  accalmez,  par  le  remede ,  lequel  décharge  le-  corps 
de  plénitude &cachochymie  tout  enfimble ,  refiablit  Ve- 
fiat  des  humeurs ,  amortit  la  furie  des  efprit  s ,  {ÿ*  remet 
les  fins  peruertis  en  leur  premier  peint. Sur  quoy  ie  mefion- 
ve }  veu  de fi  manifefies  vtilitez, ,  quelle  rai  fin  pouuoient 
auoir  Chrtfippe  Cnïdien ,  Arïfiogene  &  Medïe fis  difiiplcs 
de  nier  les  vtilitez,  de  la  faignée, & l’ effacer  entièrement  du 
nombre  des  remede  s  y  comme  aufii  ce  grand JErafifirate, 
mentionné  tant  de  fois  dans  les  efirit  s  de  Galien,  lequel  m 
lieu  de  la  faignée  prefcriuoit  le  ieufiie  &  ubfi  inence  ds 
manger  :  Or  penfimt  la  dejfits  ,  ie  me  fuis  imaginé 
quela  creance  de  ces  anciens  efioit  que  le  fange  fiant  U 
threfir  de  la  vie  eér  la  fontaine  des  efprit  s  ieuott  eftre  ef- 
pargn  éfoigneufimatt  tant  en  faute  qu en  maladie.  Foute. 
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la  faute  ils  tugeoient  que  les  perfores  eftamt  félon 
la  vray  -femblancc  plus  fortes  &  vigoureufis  plus  elles 
Assoient  âe  fana  :  ce  qui  efi  conforme  À  la  rai  fin,  veu  qu'il 
efilerèfiruoir  duquel  ta  chaleur  naturelle  &  les  efirits 
qui  f  accompagnent, puifint  leur  nourriture'.mais  comme 
il  y  a  une  certaine  faute  que  nofire  Hippocrate  tient  gran¬ 
dement  fufpeBe  ffiauaireft  celle  qui  vient  iufques  a  cette 
habitude  athlétique ,  au  dernier  point  de  laquelle  il  faut 
reculer  ne  ce ffair entent ,  te  dis  auecvn  péril  eminentdtla 
vie  y  fi  de  bonne  heurs  l’on  n'y  donne  ordre  par  précaution, 
ob  niant  a  ce  danger  au  moyen  des  euas  nations  artificielles 
qui  fi  pratiquent  en  tel  cas  :  is  eroy  que  ces  Médecins 
que  Galien  ditamirefiefi  célébrés  parmy  les  Grecs  si i- 
gnoroient  pas  de  quelle  confequence  pomoient  efire  les 
euacmtions:  mm  qu'au  lieu  de  faigner  fils  ordonnaient 
la  diete  &fobneté,par  lefquelles  faute  d'autre  nourriture 
les  parties  affamées  ferajfifioiétdu  fing  fuptrfu  non  encor 
Attaint  d’aucune  corruption ,  ny  abandonné  de  la  chaleur, 
diminuant  par  ce  moyen  la  plénitude  du  corps , fans  aucun 
istterefi  des  efirits,  k  la  Confimation  defquels  ilfif  dut  du 
tout  efludierfimfque  eniceuxconfifient  &  la  chaleur  fila 
vie.  Pour  la  maladie  yilsiugeoïent  qu  en  toute  infirmité  du 
Corps  ,  y  ayant  corruption,  ou  du  moins  alteration  d'hu¬ 
meurs, il  efloit  nece faire  de  confiruer  lefang  oulapar- 
tie  d’iceluy  non  encore  attainte  de  pourriture  pour  obuier 
au  tort  que  les  autres  humeurs  maUfficbe\  pomoient  y 
apporter par  tous  moyens)  prefierrefifiance:  queua- 
msr  le  fing  efioitliurer  la  place  a  l’ememy^  donner 
le  corps  enprojekU  maladie.  De  ces  rat  font, ou  autres  d* 
pareille  efioffe  ces  Médecins  pomoient  fortifier  leur  opi¬ 
nion.  Mais  ie  demande  combien  elles  fi  trousseront  lé¬ 
gères  fi  nous  les  examinons  k  la  balance  âe  la  vérité. 
Car  premièrement  de  dire  que  plus  les  perfonnes  ont  de 
fang,  mieux  elles  fi  portent  j  cefi  vu  fondement  q»> 
croule  s  &  vne  fuppofitm  entièrement fttuffe'.  vtH 
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nature  nom  enftigneque  toutes  rejetions  font  pcrilleafis% 
tefmoing  les  .euacuations  quelle  fait  d'elle  me  [me  par 
les  hemorrhoides&  purs  menftruelle\  qui  font  four  l'or- 
dinaired’vnfang  pur  &  louable  auxperfinnesquife  por¬ 
tent  bien.  De  dire  que  tirer  du  fange  efi  êpuifer  les  efi- 
pritsqui  nous  vinifient :ie  l’accorde, quand  l’ extraction 
en  eft  immodérée.  Mais  rien  point  tirer  lors  qu  il  y  a  plé¬ 
nitude,  ce  fl  efouffer  les  me  fine  s  ejprits ,  lefquels  ne  peu- 
uent  fubfjter  en  vne  maffe  excefiue  d’humeurs  :  & 
la  mefme  matierequifait  reluire  en  nous  la  chaleur 
naturelle  quand  elle  luy  eft  proportionnée ,  U  mefme 
dis  rie  eft  celle  qui  l'efaint  quand  elle  luy  ejl  difproportien - 
nee:  caries  veines  eft  ans  enfle  es  de  trop  de fang  fuffequeut 
manifeftementfa  chaleur,  d’autant  qu’elles  ne  fepeuuent 
dilater  pour  attirer  de  l’air  &  du  rafraîchi ffement.Jfus 
leieufne  feul  diminué  la  repletion ,  te  t accorde ,  quand 
elle  eft  médiocre  :  mais  quand  elle  approche  de  l’excès  ç$r 
qu'elle  prejfe  3  vue  plus  copteufe  euacuation  eft  neceffai- 
rementde  requefte.  le  m’imagine  bien  que  du  temps  de  ces 
vieux  Médecins  le  monde  eflaut  plus  fibre  qu’il  n’a  ejlè 
depuis ,  peu  de  gens  p  amenaient  d  cet  embonpoint  qui 
conduit  au  dernier  degré  de  fiant é  pour  en  reculer  plus 
vifteque  lepas'Je  manière  que  les  reflétions  fiant  l  egeres 
onriauoit  alors  befein  que  de  petites  eua cautions  ,attf~ 
quelles  leieufne  pouuoit  fuppleer.  Mais  encor  quand 
cela  fer  oit, tous  les  corps  replets  ne  fupportent pas  leieuf¬ 
ne  ,  car  les  chauds  &  bilieux  fi  treuuentmal  de  ieufner, 
&  pari’ abftinence  de  manger  leur  fang  s’échauffe  &  con¬ 
tracte  la  fièvre.  Il  va  de  mefme  des  melanchoiics ,  lef- 
quels  efians fies  ont  befoin d’ejfre humectez,  ,& cependant 
le  ieufne  deffeiche.  Ceux  qui  ont  le  fang  froid,  qui  font 
plains  de phlegme,pituite,(-r autre  matière  crue  font  ceux 3 
quiieufnentle  plus  aisément, encor  faut-il  que  ces  matie  -* 
res  crues \  ne  fiient  atteintes  d'aucune  impur  été, de  peur 
que  les  parties  affamées  nefs  tromenpm  déniés  dttfi 
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rant.Ilfaut  auoir  pareil  fentment  des  corps  cacochymes, 
&  entièrement  impurs  ,aufquels  par  le  ieufne  le  fang  vi¬ 
cieux  pajfe  des vaijfeaux  en  l'habitude  du  corps,  %  le 
dernier  mal  eft pire  que  le  premier,  ghj  s'il  n y  pajfe  pas  , 
&  que  les  parties  le  refufent ,  il  s  échauffé,  s' allume,  & 
faute  de  faire  la  faignee,  corrompt  celuy  qui  efi  pur  ©- 
fain.  le Jçaybien  que  l'o  mobicïïera  l'oracle  d'Hippocrate , 
difant,  que  plus  on  nourrit  les  corps  impurs ,  plus  on  les 
blejfe  ÿ  mais  que  l'on  prenne  garde  qujl  ne  dit  pas  qu'on 
les  face  ieufner  :  H  entend  feulement  qu  on  leur  donne 
nourriture  legere,quifuffjek  l'entretien  de  leurs  forces, 
non  une  pleine  &  copieufe,  comme  a  ceux  qui  fe  portent 
bien,pource  que  leur  chaleur  naturelle  n  a  peu  mefme  vi¬ 
gueur:  Detout  cecy  is  tire  que  les  anciens  ont  mal  raijonné 
touchant  la  faignee  ,  laquelle  en  tous  cas  nous  troussons 
mm  vn  bien  plus  grand  effecî  que  leur  ieufne ,  pourueu 
quelle  fait  faite  en  temps  &lieu  auec  la  diferetion  qu  vn 
Jbîedecin  prudent  y  doit  apporter ,  la faifant  faire petite, 
médiocre, ou  copieufe, [muant  les  rencontres ,  ne  s'abat¬ 
tant  aux  opinions  de  perforine  s'il  ne  lestage  conformes* 
laraifon  :  ne  foub  mettant  l’authonté  de  (on  iugement  k 
la  doctrine  de  tel  ou  tel  Mai(tre,tel  Dofteurou  telle, Vni- 
nerfîte\comme plujieurs  réfveurs  &  opiniajlres  font en  et 
temps» 


Explication, 


Ela  veine  cepalique  ,  lors  que  la 
y,  1  J  melaclïolie  s’engendre  aucerueau 
par  t’aduftion  duXang,  meflé  auec  la  plus 
çerreftre  partie  delà  pituite  0  ©u  de  la  ta&z 
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diane,  lors  qu’edeprocededel%pochon.- 
drc.pourempeichet  l’augmentation  de  cet 
humeur,  corriger  les  lympeemes  qui  rac¬ 
compagnent  ,  defcharger  enfemble  le 
cerucau  de  ce  qui  défia  y  eft  monté.  L’on 
fait  aufti  couftumieremefit  en  ces  cas ,  la 
faignée  des  malléoles  internes  le  pied  en 
eau  tiede, pour  atténuer  le  fang  melancho- 
lic,  8c  le  rendre  plus  coulant  .ce  que  l’on 
peut  aufti  pratiquer  en  la  faignée  du  bras 
quand  il  ne  vient  pas  bien,  &  en  la  faignée 
des  mains  particulièrement  de  la  faluatel- 
le.  Quelqu’vn  m’obie&era peut- eftre  que 
tirer  du  fang  aux  melancholies  qui  font 
froids  »  eft  leur  ofter  la  chaleur  &C  la  vie.  le 
refpondsquela  melancholie  eft  pléthori¬ 
que  bu  non  :  fi  elle  eft  pléthorique  ,  Ton 
peut  hardiment  faigner&  des  pieds  &  des 
bras  félon  le  fentiment  de  Galien, liu.  de  la 
Saignee  chap.  io.S’il  n’y  a  pointde  plénitu¬ 
de,  les  fridions  fortes  ,  les  bains,  on<ftions3 
les  exercices  &  pourmenades  fuiront  :  de¬ 
rechef  ic  dis  que  la  melancholie  eft  ou  na¬ 
turelle  ou  accidan telle.  Ceux  qui  font  na¬ 
turellement  melancholies  doiuent  eftre 
peu  faignez.  Ceux  qui  le  font  par  accidant, 
comme  parrecenfion  du  fang  menftruel,ou 
des  hemorrhoides  j  le  doiuent  eftre  hardi¬ 
ment,  bien  qu’il  n’y  ait  plénitude  mani=* 
fefte. 


ë}S  Des  militez  de  la  faignée. 

i.  En  diuertiflant  la  caufe  antécédente 
ficelle,  &  oftànt  la  coniointe  par  l’cuacua- 
rion  de  l’humeur  melancholic,meflépârmy 

le  fangjpour  y  paruenir  il  faut  faire  vne  am¬ 
ple  ouuerture  du  vaifteau ,  afin  que  l’hu. 
rneur  groffier  duquel  nature  ne  demande 
que  la  décharge  trouue  libre  fortie.  Que  s’il 
y  a  plénitude  dans  les  vaifteaux,  te  le  fang 
qui  fluë  eft  noiraftre,l’on  en  tirera  copieufe- 
ment.  S’il  n’y  a  point  de  plénitude.  &  fi  Le 
sag  eft  beau,rouge,&:  vermeil, on  cefifera^u 
Ton  en  tirera  petitement, pluftoft  par  forme 
de  deriüatioçi  que  d’euacuation  félon  la 
portée  des  forces;mefme  icelles  eftans  bon¬ 
nes  il  eft  plus  à  propos  de  partager  l’euacua- 
don  en  deux  iournées,felon  Galien,  que  de 
la  faire  en  vne  feule,  crainte  de  trop  affoi- 
blir  ceux  qui  défia  font  affez  debils  foubs 
l’empire  de  cét  humeur.  * 

3.  Rabattes  excez  de  la  ch'olcre,paffion 
très- violente,  à  laquelle  il  eft  plus  mal-aisé 
derefifter  qu’à  toute  autre, pource  quelle 
trouble  le  iugement,&  porte  l’homme  hors 
de  îuy  thefme  dans  vn  perpétuel  appétit  de 
vengeance,  Ceftepàffibncftant  fondée  fur 
vn  vray  ou  prétendu  mëfpris  de  celuy  qui 
en  eft  attaint.  La  matière  d’icelle  eft  la  bile, 
ou  le  fang  bilieux,  duquel  la  chaleur  re¬ 
doublée  autour  du  cœur  &c  des  vifeeres 
éclate  incontinent  par  tout ,  &  notamment 
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£c  campe  d anslecerueau.  Or  la  faignéera- 
froidiflant  l’habitude  du  corps  par  Textra- 
ftien  de  ce  fan  g  bijieux  ,  diuertit  le  filmées 
qui  alarment  Tefprit,  &:  font  faire  d’eftran- 
ges équipées  àlaraifan. 

4.  Chaflfe  les  furies  d’amour ,  empefehe 
les  amoureux  d’eftre  infenfez  &  mania¬ 
ques  ,  rabatant  les  fumées  &  vapeurs  qui 
procédantes  dvne  melanehbiie  adufte, 
caufée  de  fang  ,  troublent  les  facultez  de 
l'ame ,  premièrement  Timagination ,  puis 
laraifond’vnetire,  laquelîeiuge  fon  bien 
fouuerain  eftre  la  chofe  imaginée  i  en  quoy 
le  plus  fouuent  elle  fe  trompe.  Or  cette  me- 
Jancholie  amoureufe  n’eft  point ;diftin£te 
d’efpcce  des  autres  melancholies  fangui- 
ncs  j  mais  reçoit  feulement  quelques  diffé¬ 
rences  indiuiduclles,  qui  viennent  non  de 
la  part  de  Thumeur  peccant  ,  comme  tel, 
mais  de  la  difpofition  de  Tefprit  poffedé  de 
la  paffion  qui  luy  domine  le  plus ,  qui  efë 
l’amour.  Cette  difpofition  eft  ou  naturelle, 
ouacquife  :celle-cy  vient  de  la  fréquenta¬ 
tion  des  perfonnes  capables  de  donner  ;de 
l’amour  .iointe  à  Toifiucté  du  corps  &  de 
refpritefcorté  de;  la  bonne  chere  ;  l’autre 
vient  de  naifiance  ;  ainfi  les  hommes  fan- 
guins  naturellement  font  amoureux,  pour 
eftre  chauds  &  humides ,  pleins  d’efprits  ÔC 
4c  femcnce.  Que  fi  ces  deux  difpofltions 
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l’on  ne  foit  entièrement  plongé  dans  l'a¬ 
mour  ;  fi  les  fefnes  d’vn  fort  iugement  ne 
tiennent  le  frein  de  cette  paffion.  Or  com- 
me  les  chofcs ,  quoy  qü’el les  changent  d’e- 
ftat,  retiennent  le  charaâcrp  de  leur  pre¬ 
mière  naturejainfi  les  humeurs  quoy  qu’ils 
degerieret  en  d’autres,ont  tou  fiours  de  l’in¬ 
clination  à  leur  premier  dire,  moaftrent 
par  quelque  figne  ce  qu’ils  eftoient ,  &con- 
feruent  quelque  chofe  de  leurs  premières 
impreflions.  Ceft  pourquoy  le  fang  lors 
qu’il  dégénéré  en  melancholie,  tant  s’en 
faut  que  cette  paffion  d’amour  s’eïîoigne, 
que  bien  au  rebours  elle  augmente^:  prend 
racine  de  iour  eniGur,pource  que  l’humeur, 
où  elle  s'eft  premièrement  attachée*  deue- 
nat  terreftre  de  plus  enplusretient  plus  fort 
fesimpreftiôs qu’il  nefaifoitauparauat.  S’il 
yapafTionchenflableaumonde  c’eft  celle 
de  l’amour  ;  aufli  ne  prend-elle  logis  que 
dans  les  âmes  nobles  U  genercufes,efquei- 
îes  elle  opéré  des  merueilles  quand  elle  eft 
bien  réglée-,  ce  qui  faifoit  fouhaitter  à  va 
grand  Capitaine  vne  arme'e  d’amoureux 
pour  eonquefter  vn  monde:mais  d’ailleurs* 
s’il  y  a  paftiô  Kaïflabie, c’eft  la  meftnequand 
elle  fe  porte  dans  l’excès  ,  pourcs  quelle 
auilir  la  condition  de  l'homme iufques  au 
centre  de  la  brutalité.  Cé«  excès  eft  extre-» 
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Ihé  où  modéré,  félon  le  vice  de  l’humeur 
&des  facultez  blefleés.  Le  premier  vice 
l’humeur  eft  ,  qüand  la  melancholié 
naturelle  adufte  fémeile  parmy  le  fang  &C 
bkffc  l'imagination  :  le  fécond  cft ,  qüand 
le  fangtnefinebruflé  ,  dégénérant  en  bile 
noirejblelfe  l’imagination  &laraifon  tout 
enfemble^  Au  premier,  le  melancholic  a« 
moureux  pëfe  toujours  aüoir  aux  yeux  I*o- 
bied  de  fes  amours ,  eh difcoürt  fans  cefle* 
publie  les  ïeiiages  de  fa  maiftrefîe,  pretefte 
n’auoir  de  Vie  que  pour  foh  feriiice  $  eh  fom- 
me  fait  efclofê  mille  propos  U  a&ions  ri* 
dicules  :  au  fécond, il  va  bien  d’vn  autre  airj 
carfautedeioüyrdecë  qü’il  aime,  il  tour¬ 
be  fon  amour  en  haine,  apres àuoir  balancé 
long-temps  entre  ces  deux  contraires  paf- 
fiôns  ;  ilpaffe  outre,  deuient  infenfé,  fü* 
rieux,perd  la  raifon  &  le  iugement,de  telle 
forte  que  fouüent  il  tourne  contre  Iuy-mef. 
toe  la  violence  de  fes  mains.  Voila,  en  paf- 
factice  qui  me  fembie  delà  furie  d'amour* 


642.  .  l 'ommre  de  U  Mine. 


TEXTE  CV. 


Quelle  doit  eftrerouuerturcdc 


la  veine. 


Facptagam  Urgm  mediocriter,  vtcitd fu 
Exsat  vberius  >  liber iufque  crucr. 


Si  la  veine  à  faigner  s’ouure  moyennement 
Lefang  2  &  fa  vapeur  fortiront  librement ; 


Difcours. 


eord  il  y  a  long  temps  en  lefchole  de 
ÊÊÊÊÉÊÊ'  Chirurgie t  que  pour  reüfir  en  U  foi* 

gnèe  ilfaut  faire  l'ouverture  deswi‘ 

»«  médiocre ,  (  t  entends  pour  l  or- 
àïnairé ,  car  aucune  fois  certaines 
:onfideraums  portent  les  Médecins  a  ordonner  de  grandes 
m  petites  ouvertures?  )  Car  fi  ï ouverture  efi  tropjetite 
Inya  que  le  fangplûs  fuhtil  &  fpiritueus  qui  forte  .J* 
fde  efomp  grande  >  le  fang  coule  de  mavv&jelr*cet 


Texte  CV. 

le  lonçàubm,  &  rl?is  *fiUJ>U7e féWiïr fi  diffici¬ 
lement  :  de  forte  qu'en  ceffe  operation  ,  comme  en  toute 
autre  aftïoUi  la  médiocrité  ejl  de  requefjte. 


Explication. 


ï.  T^E forte  que  i’ouuerturc  du  vaiifeaü 
1  ^.paroifle  à  la  fortie  diifarîg  enuiron 
de  l’eftenduë  d’?n  grain  d’orge  ;  ôc  foie  faite 
fel  on  la  vertitude  des  fibres  par  laquelle  les 
lèvres  delà  veine  diuifeefereünifTet  mieux 
que  quand  la  fe&ioncft  tranfucrfale.  C’eft 
la  commune  doctrine  de  la  Chirurgie  :  cai 
par  la  feètion  droite  l’on  oftefeulemetir  la 
cotiguité  des  fibres,  qui  par  leur  mollcfîe  fe 
recolent  incontinent  enfembîe.  Mais  pat 
lafeéHoncranfuerfalelon  diuife  la  corrti- 
güicé  dont  la  reümoneft  plus  difficile  ;  fpe- 
cialement  aux  perfonnes  aagecs  qui  ont 
lespartiesfeiches,exangueSj&prefquetou^ 
tes  dépeuplées  d’humidité. 

i.  Gros  &  fubtil  tout  enfembîe ,  lequel 
peche  non  feulement  en  quantité  ,  mais 
auffi  en  qualité.  Par  le  fang  nous  entendons 
icy  la  mafle  des  quatre  humeurs,  lefqucls 
tous  contribuent  du  leur  à  l'entretien  6c 
*  nourrirure  du  corps , entre  lefquels  le  fang 
pur  &  vray  emporte  la  prerogatiue  de  bien 
Sdj 


4  44  De  tomemre  de  laveinc. 

nourrir;lcs  autres  Ae  iouïflans  de  ce  poiiuoir 
que  foubs  fon  aide, 

3.  Dont  la  (ortie  rafraifchira  la  mafle 
des  humeurs,  d’autant  que  les  fumées  rete¬ 
nues  és  vai  fléaux  y  entretiennent  la  chaleur 
ëftrangere  &  putrerdinale.il  faut  icy  remar¬ 
quer  en  paflant  que  noftre  TexteLatin  met 
fumée,  non  vapeur  (  comme  nous  auons 
tourné  pour  la  facilité  du  vers )  &  ce  aucc 
bonne  raifon;  d’autant  quecelle-cy  eftdou* 
ce  &benigne, ne  procédant  que  d'vfie  ma¬ 
tière  humide  allez  tempetee  de  fa  qualité. 
Mais  lafomee  tefmoigné  vn  excez  de  cha¬ 
leur  ,  d’autant  plus  grand  que  plus  elle  efl 
feiche.  Or  la  veine  eftant  ouuerce  cette  fu¬ 
mée  fort  promptement^ant  à  eaufe  de  fa 
fubtilité  qui  la  fait  échapper  en  moins  de 
rien  par  rouùerture  qu'on  luy  donne  j  que 
par  la  vertu  expultrice  de  nature  qui  ehaCe 
tant  qp’elle  peut  ce  qui  luy  nuit.  Aurefte 
plufieurs abufent  des  noms  de  fumée,  va¬ 
peur  , Sc  exhalaifon ,  les  prenans Ivne pouf 
l'autre  indifféremment. -La  fumée  eft"  ma¬ 
tière  terreftre,  fubtiliee  par  le  feu.  La  va¬ 
peur  cftaqueufe  :  i5 exhalaifon  aerienne. 


TEXTE  C  VI. 

Comme  Ton  doit  fe  comporter 
apres  la  faignée. 

Sanguine  fubtracfo  fexhorise(ï'uigiUndtmi 
N e  fomni  fumus  Udat  fenfibile  corpus. 

N e  neruum  Udas  non  fit  ttbi plagaprofunda . 
Sanguine  purgatus  non  carpasprotinus  efeas. 


Si  fîx  heures  1  on  vueille ,  eftant Iciàng  tiré. 
Des  vapeurs  du  fommeil  le  chef !  n’eft altéré: 
Nefoit  crainte5  du  ngrf  profonde  la  pointure  4: 
Apres  eftre  faigné ,  ne  prend  toft  nourriture *i 


Difcours. 

*Efi  peu  faire  de  bien  cemmencerfi  l'on  ne  m'eu 
*c^eKer  deméfme ,  car  la  fin  couronne  l'œuure, 
comme  chante  le  Proverbe  bien  quelle  [oit 
la  derniere  en  execution,  elle  eft  la  première  en  intention t 
dtfent  les  Fhilofopbes ,  le  dogme  def quels  musparoif  vé¬ 
ritable  en  ce  que  tome  aüïon  tend  au  bien.Orefi-il  que 
la  fia  &le  bien  font  réciproques  ;  ce  qui  doit  efire  wf.* 

S  f  iij 
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àerê  dans  lajaignee  ,  dont  l' intention  efi  l’euacuationdo 
l'humeur peccant^  &  la  fin  de  cette  euaCuation  Ja  gua- 
rtfion  du  malade  ,  au  moins  le  retranchement  des  caufes 
de  fin  mal:  il  faut  donc  chercher  les  moyens  de  parvenir 
à  cette  fin , pour  ne  point  rendre  inutil  vn  remede fifilu- 
tatrefi  fruflrant , faute  de  bonne  conduite,  du  bien  0/ il 
apporte  : bien  d'autant  plus  affectable  que  fin  acquiftioii 
h  efi  en  rien  du  toutlaboneufe,  (fi  que  chacun  y  peut  par¬ 
venir  en  obfiruant  ce  que  le  Médecin  ordonne }fi  défend 
aptes  l'operation,  qui  font  les  chofes  me  fines  que  decla- 
rentce  Texte,  (fi  lèfuiuant,  a  peine  de  rendre  fa  condi¬ 
tion  pire  que  deudt,attedu  qu'il  ny  a  rien  plusfafcheuxfi 
moins  fupportable  que  de  receuoir  du  mal  (fi  dejplaifir 
d'où  l'on  attend  . toute  forte  de  ficours  :  comme  il  arrive 
d'un  remede  mal  pratique'  qui  diminue  les  forces  (fin  a- 
moindritpoint  la  maladie  :  Remede  que  vray-fembUble- 
ment  en  ne  doit  point  filtrer  de  ce  mm ,  s’il  n  apporte  fi¬ 
cours  contre  le  mal  pour  lequel  on  le  met  en  pratique , 
finon  effsïïiuement, au  moins  apparemment  :  ieveuxdire 
qu’il  fait  a  propos  ordonné  [muant  les  indications  principa¬ 
le  s  que  le  Médecin  fe  fera  propose' 3  lefquÆes  font  l’efiece 
de  la  maladie  (files  forces  de  nature  ,  auec  les  acce [foires 
qui.  font/ aageja  fai  fin,  la  difpqfition  de  l'air,  &  fimbU- 
bles .  £)ue  fi  en  bien  fai  fiant  on  ne  peut  venir  au  défias  de 
fis  prêt  enflons ,  (fi  quenombfiant  les  ficours  que  l’on  ap¬ 
porte  les  malades  meurent  j  au  moins  cefivne  confolatio » 
au  Médecin  d'auoir  fuiuy  ponÙuellemsnt  les  reigles& 
préceptes  de  fin  art,  enprefcriyant  les  remedes  conuenA- 
blés  én temps  (fi  lieu. C' efi'dis-iejonfolat ion  au  Médecin 
fiauanî  (fi  ivdicieux3non  a  l' ignorât  (fi  eftourdy,qui  eh0- 
ceUe  a  tous  moment  s,  (fi  ne J  fait  s'il fait  bien  ou  mal  Les 
remedesfiifiit  l'ancien  Herophile  .font les  mains ficeura- 
bles  desDieux, quand  ils font  pratiquez,  par  les 
ils  font  autant  de  venins  quandles  ignorant  fi  me  en 
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de  la  Methoâe,  confier  é  entât  qu  il  ef  appliqué  fumons, 
a  ce  nom  de  droit,  s il  nous  apporte  de  l' utilité  :  mais  fat* 
lien  de  nous  aider  il  nous  greue,  il  en  mérité  un  tout  çon- 
traire.  Le  me fme  défendant  du  general  au  particulier^ 
dit  que  la  faignèe  confier  ée  en  ce  qu'elle  ef fe  nomme  re- 
mede  fmplementy  mais  que  faut  bien  faite,  e  de  tient  lieu 
par  relation  à  nos  corps ,  d’une  des  caufes  défunt  é :  com¬ 
me  efant  mal  faite  elle  tient  la  place  d’vne  des  caufes 
de  maladie.  Ce  qui  fit  dit  de  tous  autres  remedes  com¬ 
me  de  celujf-cj. 


Explication. 

1.  TE  m’eftonne  d’où  vient  que  nos  Do* 
A&eurs  ordonnent  de  veiller  Ex  heures 
après  la  faignée,  veu  quil  n’y  a  rien  qui  re- 
ftabliflepluftoft  lesfbress  en  fuite  des  eua- 
cuations  que  le  fommeil&le  repos  :  or  en  - 
ioindre  de  veiller  après  la  faignée  ,  c’eft, 
comme  il  femble ,  vouloir  entièrement 
eftaindre  les  efprits  défia  beaucoup  dimi¬ 
nuez  par  cette  euacuation ,  &  ainfi,  mettre 
les  per  Tonnes  au  bas  en  peudetemps,  veu. 
que  des  trois  chofes  que  Galien  dit  abatre 
nos  forces,  aflauoir  les  veilles,  les  douleurs, 
&  les  euacuations  immodérées,  les  deux*. 
&  quelquefois  la  troifiefme,  concourent 
icy  d’vn  mefme  temps  :  auffi  nous  ne  fui- 
uons  pas  leur  ordonnace  touchant  ce  point* 
&  limitons  d  ordinaire  ce  temps  à  vne  heu- 
S  £  iiij 
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te,  plus  ou  moins,  après  laquelle  nous  pro» 
Uiettops  au  malade  de  dormir  ,pourueu 
qu’il  fe  mette  en  pofture  conuenable,&  ne 
Ce  couche  fur  la  partie  faignée.Ce  que  nous 
faifons  apres  l’auoir  récréé  de  quelque  le» 

ferc  noutriture,çomme  vn  œuf  frais, ou  vn 
oüillon. 

%.  Pource  que  les  parties  citernes  eftans 
rafroidies  par  l’euacuadon  du  fâng,&:le$ 
internes  efchauffées  par  fon  agitatio,  fi  lors 
pn  fe  laiffoit  emporter  au  fommeif  comme 
la  chaleur  ferait  grande,  auffi  les  fumées  k 
vapeurs  feroientplus  abondantes, dont  le 
cerneau,  logis  &  domicile  des  fens  ,  ferait 
griéaementintereiré,qui  communiquant 
apres  fon  afflidion  aux  parties  qu’il  gouuer- 
ne ,  çauferoit l’extindion  de  leur  chaleur,& 
diminution  de  leurs  efprits,  par  fa  defchar- 
ge.  Voila  pourquoy  l’on  cnioint  de  veiller, 
afin  que  les  veines  elpuifé es  fe  regarnirent 
peu  à  peu,  &  qu’à  mefurç  que  les  parties  fe 
réchaufferôt  extérieurement,  l'agitatio  vie* 
ne  àcefler  interieuremêc:plus,il  faut  crain¬ 
dre  que  durant  le  fommeil  la  partie  faignée 
ne  fe  débande ,  k  le  fang  fe  perde.  Au  refte 
é’ay  tourné  chef,au  lieu  de  corps  séfibls ,  que 
porte  le  Latin  :  car  bien  qu’il  foit  fans  fen-. 
timent  (  i’entens  le  cerueau  )  ceft  luy  qui 
le  communique  aux  autres  parties.  Arnaud 

4?  ville  neufue  i’incerprete  autrement,^ 
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entend  parle  mot  de  corps  fenfible  tout  le 
corpsen  general  ,&dit  que  les  parties  eftans 
défia  rafroi  dies  aucunement  par  la  faignée, 
lefiont  encor  dauantage  lors  qu’incontineC 
apres  on  s’emporte  au  fommeil  :d’où  il  ard¬ 
ue  que  les  vapeurs  qui  viennent  dé  l’inte- 
rieur  en  dormant, rençontrans  les  membres 
froids, s’y  rafroidiflent)s,incrafFent3&:  char-?- 
gent  les  parties  d’excremens. 

3.  Comme  aufïï  de  l'artere, qui  fouirent  fe^ 
rencontrent  tous  deux  directement  foubs 
la  vaine,  ce  qui  trompe  par  fois  les  Chirur¬ 
giens  moins  prudens  qui  prennent  vn  vaif» 
feau  pour  l’autre,  comme  tefmoigne  Ga¬ 
lien  au  y.  liure  de  la  Méthode ,  d’vn  ieune 
Médecin, lequel  en  faprefenceouurit  à  vn 
villageois  fartere  pour  la  veine,ce  que  i’ây  ■ 
veu  arriuer  depuis  peu  d  années.  Des  nerfs 
picquésilfelitpîufieurs  hiftoires,  endr’au- 
tres  celle  du  Roy  trés-Chreftien  C  harles  9. 
qui  faillit  à  perdre  le  bras  pour  auoir  eu  en 
vue  faignée  le  neiïf  picqué  au  lieu  de  la  vei¬ 
ne.-  de  maniéré  que  l’on  confulca  mefme  de 
l’amputation  de  ladite  partie. 

4.  Car  l’arcere  eftant  ouuerte ,  les  forces 
fe  diffipent  promptement  par  l’effufion  du 
sâgarterial,  6c  la  fuite  des  efpritsde  vie, dot 
fouuent  la  partie  mefme  affligée  tombe  en 
cangrenne  &  mortification:  Le  nerf  eftant 
picqué  furuient  douleur  violente,  tumeur. 
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inflammation  &:  conuulfion. 

f.  De  peur  que  la  eocfcion  ne foit trou¬ 
blée,  les  humeurs  n’eftans  encor  cois  & 
raflis,  ou  qu’àraifon  de  la  nourriture  prife; 
la  chaleur  au  lieu  de  porter  le  fang  aux 
vaifleaux  efpuifez ,  ne  fe  concentre  autour 
de  l’eftomach,  pour  la  cuire  :  Ce  toft  ,  doit 
eftre  entendu  d’vne  heure  ou  enuiron,  la 
nourriture  qu  alors  on  prendra  doit  eftre 
légère,  de  bonfuc,&:  dedigeftion  facile, 
Gommé  vn  œuf  mollet ,  ou  vn  boiiiilon, 
pour  plufteurs  raifons,  entr’autres  que  le 
corps  eftantrefroidy  ,1a  chaleur  débile  du 
ventricule  ne  pourroit  pas  cuire  beaucoup: 
dauantage  les  veines  eftans  efpuifèes  ti¬ 
reraient  en  liafte  de  Teftamach ,  puis  du 
foy e,  le  fang  crud,ô£  feulement  efbauché, 
lequel  taché  de  ce  vice,  ne  pourroit  bien 
feruir  apres  à  la  nourriture  du  corps  :  mais 
pofons  que  tout  fe  deuft  conuertir  en  bon¬ 
ne  nourriture, à  quel  propos  nourrir  co- 
pieufement  &:  haftiuement,  ceux  que  nous 
auons  eu  intention  douacuer? 


TEXTE  CVII. 


Des  chofes  que  Ton  doit  fuir 
apres  ia  faigne'e. 

Omniâ  de  lacté  vitabis  rite  minute , 

B  t  vite  f pot um  phleholomatus  homo , 

Frigida  vitabis  quia  funtinimica  minuits 5 
Interdictus  erit  minuîis  nubtlus  a'ér, 

Spiritus exultât minut'ts luce per  amas. 
Omnibus  aptaquies ,  &  motus  fiepe  nociuus * 


Euite  iî  tu  peux  le  îai<3b 1  &  le  Iai&age  % 

Apres  cftre faigné  ne  boy 3  iï  tu  es  fage: 

Laide  ce  qui  eft  froid  4  3  comme  eftânt  dangereux  * 
A  ceux  qui  font  faignez,  quitte  l’air  vaporeux  * 
L  air  lucide  &  ferain  aux  elprits7  eft  propice. 

Le  repos  eft  vtil3 ,  contraire  eft  l’exercice  », 
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Difcours. 

\  E  Texte  aufii  bien  que  le  précédant  nous 
dôme  quelques  aduis  très  »  confiderables 
>  touchant  le  régime  qui  fe  doit  garder  a- 
^  près  lafaignée  ,  lequel  ne  buiequk  confier- 
uer les  forces  du  corps  par  V entretien  de 
fa  chaleur  &  des  ejprits ,  au  moyen  de  [quels  elle  fubji - 
fie  s  en  efloignanttons  lesobfiacles  lefquelsy  pernent  met¬ 
tre  quelque  empefehement , qui  font  particulièrement  la 
froidure  Je  s  brouillards  >& l'exercice  violant / rois  puijfam 
fléaux  de  la  chaleur  naturelle  qui  font  proportionnez,  aux 
trois  maniéré  s  par  le [quelle  s  elle  peut  périr,  ajfauoir  par 
extinüion fiuffication,  &  difiipation.  L  ’extinÜion  (qui  eft 
vn  mot  duquel  on  abufe  pour  fignifier  toute  perte  de  cha¬ 
leur  J  fe  fait  a  parler  proprementpar  le  froid  fin  contrai¬ 
re,  :  ainfi  nous  voyons  le  feu  attaché  kvn  peu  de  bois  ou  de 
charbon  exposé  k  l'air  mourir  incontinent  â  l'eau  épan¬ 
chée  de  fins  en  faire  de  nsefme,  La  fuffocatien  arme 
quand  la  chaleur  manque  d’air  pour  fin  rafraîchi  fie- 
ment  :  ainfi  le  feu  s' efiamt  dans  les  vantoufis  \  ain¬ 
fi  dans  vn  air  nuageux  ,tropefpois  &  humide ,  non  pro¬ 
portionné  k  la  chaleur ,  qui  comme  dit  Anfiote,  fi 
nourrit  d  humidité  médiocre  :  de  cette  forte  nous  voyons 
les  chandelles  & flambeaux  efire  eftoujfez,  dans  les  canes 
&  lieux  fiufterraws.  Tiercement>  la  chaleur  périt  par 
difiipation ,  lors  quelle  sépand  &  dilate  outre  raifort: 
car  toute  ve  rtu  difperfie  eét  plusfoible  que  quand  elle  efi 
vme  :  ainfi  nous  voyons  l'eau  chaude  confiruer  long - 
temps  fit  chaleur  ejlant  enférmse  dans  quelque  vaje 
efiroit  &  bien  bouché,  laquelle  s’euamüit  &  s' évapore  fi 
tofiquéon  luy  donne  de  l'air  :  &  ceux  qui  font  morts  au- 
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trefoisde  ioye  nom  expire  d'autre  façon  que  par  vue 
fottàaine  ettaporation  de  leur  chaleur  abandonnant  en  vie 
moment  le  centre  pour  voler  a la  circonferance  du  corps * 
Orconfemer  la  chaleur  eft  conferuerles  écrits  dans  la¬ 
quelle  ,&  par  laquelle  ils  fubflffent  :  nef  ans  en  effeti 
qn’vne  mefme  chofe  ;  la  chaleur  naturelle  ne  pouvant 
eflre  fansles  effrits  &  lesefprits  fans. elle.  Ces. écrits  font 
de  deux  fortes ,  affauoir  vmuerfels  &  particuliers.  Les 
particuliers  font  ceux  qui fonifixes\implâhte% '&  enraci- 
neü^en  chaque  partie.  Les  vmuerfels  font':  ceux  qui  $Y* 
p  an  dent  &  influent  par  tout  le  corps,  &  font  au  nombre 
de  trois  :  affkuotr  le  naturel ,  le  vital  &  l'animal ,  chacun 
de/quels  a  vue  fource  particulière  dont  U  pred  naijjançeüe 
naturel  âufoye'.le  vital  duccsur ,£r  l’animal  du  cerveau: 
chacune  de  ces  parties  ayant  fes  conduits  particuliers  par 
lefquels  elle  enuoye  fon  efprit  s  le  cerneau  a  ies  nèf s  je  cœur 
les  arteres^  le  foye  les  veines ,  Tous  ces  efprits>quoy  que 
différant  déformé  &  d’effence, n’ont  pourtant  qu'une  mef 
me  matière  > affauoir  le  fane, qu’ils  empruntent  dufoye  } 
fl  celuy-cy  manque  de  la  leur  fournir ,  toutes  les  faculté/^ 
demeurent  abœftardies  &  inhabiles  à  leurs  Offices:  de  ma-, 
niere  que  l’o  peutappeller  lefoye  fource  &  fontaine  de  toute 
forte  d’efprits ,  comme  le  fan  g  en  eff  la  matière  &  la  nour - 
mure,  precifément  parlant ,  non  l’air  comme  beaucoup 
fi  font  perfuade ^  finon  improprement.  Cequeconflderé , 
il  faut  exactement  prendre  garde  a  foy  apres  l’euacua-* 
tion  du  fan  g ,  &  euiter  tout  ce  qui  nous  eff  enioint  icy 
puifque  non  fiulementle  mal  &la  fanté  dufoye ,  &  des 
veines  euacuess  en  dépendent ,  mais  enfemble  du  fi  iin~ 
tereff  de  toutes  les  parties ,  deshumeurs ^  des  efprïts» 
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Explication. 

t.  /^\  V  pource  que  pour  fa  douceu?  il 
feroit  attiré  tout  crud  dans  les  vei¬ 
nes  au  lieu  du  fang  euacûé,  ou  pource  qu’il 
fe  corroraproiten  leftomach  s’i  1  eftoit  im¬ 
pur, ou  trop  efchaufïe  ,  comme  il  peut  eftre 
a  près  la  faignée,  lots  que  les  humeurs  ne 
font  encore  ralTis. 

%  Lé  fromage,  les  potages  ou  il  entre, 
lapatiÆerie,  &  autres  machines  de  gueule, 
oùlonmefle  du  laid,  tant  pour  la  difficile 
codion  de  telles  viandes, que  pour  lafaeilb 
té  de  leur  corruption":'  ce  qui  rencboitla 
faignée  non  feulement  infruduéufe,mais 
aufli  dommageable. 

3.  A  caufe  de  l’inanition  des  veines  qui 
pourroieUe  incontinent  attirer  la  boiffon 
toute  cruëjfulTe  mefme  du  vin, comme  ç  eft 
la  couftume  de  plüfieurs  Allemans  d’en 
boire  vn  grand  trait  apres  eftre  faignezj 
c’eft  le  moyen  de  fe  parer  d’vne  fyncope,de 
laquelle,  comme  ils  auraient  beaucoup  de 
peine  à  fe  releucr  ,  pour  eftre  grands  8£ 
tnembrus  la  plus  part  :  auffi  prennent-ils  vn 
preferuatif  de  pareille  mefure  ,mais  c’eft  le 
péché  originel  de  cette  Nation  de  trop  ai¬ 
mer  le  vin ,  lequel  nous  ne  deuonspas  uni- 
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ccr.Nous  condamnons  auffi  lacouftume  de 
quelques  Apothicaires,  qui  dans  les  lieux 
où  ils  regentent,  comme  aux  petites  villes, 
où  les  Médecins  fréquentent  peu, font  tou¬ 
jours  marcher  le  iulep  ou  l’apozeme  apres 
Jafaignée,  plus  enrintemiond’engraifl'er 
leurs  îournaux ,  que  de  faire  bon  eûomach 
à  leurs  malades  :  ie  (çay  qu’il  efl  à  propos  de 
faire  cela  quelquefois  ,  particulièrement 
aux  fièvres  ardentes  &  malignes,  mais  non 
pas  le  faire  pafier  en  epufiume  àu  détri¬ 
ment  des  corps  &  des  bourceSi  , 

4.  A£tuellemenr,cpmme,  Ferles  vian¬ 
des  froides ,  &  tout  ce  qui  peut  en  fomme 
refroidir  tant  intérieurement  ‘qu  extérieu¬ 
rement  :  auflifaut-ilfe garder  dei  -air  froid3 
lequel  penetrantiufques  dans  les  vai fléaux 
récemment  euacuez  racrudiroit  lefang:  ie 
disqu’iî  faut  fuir  ce  qui  eft  actuellement 
froid,  afin  d’exclure  de  cette  deffece  ce  qui 
rafraîchit  par  puiflance  ,  comme  les  boüil- 
Ions  d es  ie  u n  es  chai r$, altérez  de  force  ofei I- 
lejcichoreejîaièbuë.ppurpierk  autres  her¬ 
bes  potagères  qui  échauffent  aduellement, 
maisrafraichiffent  potentielIejment,&:  font 
très  -vtils  aux  perfonnesnoüuellement  fai- 
gnées3tantpource  qu’ils  ont  vne  codion  fa- 
cile,que pouree qu’ils  accoifent  I’emotion 
uufang  &desefprits. 

5.  Source  que  les  forces  eflans  ja  dimi= 


6  $6  De  ce  qu'il faut  fuir  âpre  s  lafdigneé, 
iiuées  par  la  faigiiée ,  fofit  aifément  abatuëS 
par  la  violence  des  califes  externes  ;  fur 
tout  par  le  froid  ennemy  coniurç  de  la 
Vie, lequel  s'inlînuant  au  corps*  furpten- 
droit  aifément  là  chaleur  naturelle  ayant 
deux  ennemis  à  combattre  jfçaüoireft  ce- 
luy  cy  de  dehors, &  la  chaleur  contre  natu¬ 
re  logée  dedans.  l'entends  aux  fiè  vres  qui 
font  les  maladies  qui  le  plus  requièrent  la 
faignee. 

6.  Trôuble  Sc  noircy  de  brouiliar,  qui cft 
impur  ,  &  fait  des efprits  greffiers,  meraflé 
les  humeurs  ,  âppefaritit  le  corps  r  offencc 
les  parties  nobles,  rend  Fhomme'tfifte, 
morne ,  penlif  &  foücienx  j  au  contraire  dé 
l’air  fubtil  qui  a  des  effets  tout  autres  .  Aüfll 
nous  voyons  en  tous  pars  les  montagfiâras 
plus  cueillez, &  vmre  plus  longuement  que 
les  habitans  des  vâlees  Or  eüil  àffieuré  que 
plusfes  efptits  font  fubtüs ,  plus  ils  appro¬ 
chent  de  la  nature  incorporelle  de  famé , 
laquelle  exerce  d’autant  mieux  les  fon¬ 
dions  que  les  inftrumens  dont  elle  fe  fert 
lüy  font  conformes  &:  proportionnez. 

7 .  Pource  qu’il  leur  effc  conforme  en  tôût> 
fentant  que  les  efprits  eftans  d’vne  fabftan- 
èepure  &:  etherée  ,  fubie&s  pourtant  à  fe 
perdre  &dïffiper ,  dncbefoind’vn  air  fem- 
blable  pour  temperer  leur  chaleur, Sc  répa¬ 
rer  leur  perte:  or  les  efprits  fe  perdent  en 
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deux  manières,  à  fçauoîr  pardilïipation  ô£ 
par Sb cation. L’air fubtil  repare l’vne  6£ 
empefehe  l’autre.  L’air  groffier  peut  diffi¬ 
cilement  reparer  la  première  ,  &  quel¬ 
quefois  peut  eftre  caufe  de  la  fécondé  t 
partant  Pair  fubtil  eft  toujours  preferâ’- 
b le  au  greffier  6c  nuageux  en  quelque  per- 
fonne  que  ce  foie  ;  pourueu  que  fa  fubtiliri 
ne  foit  point  accompagnée  de  trop  grand 
froid,  qui  eft  contraire  mix  corps  mai¬ 
gres  6c  grefles.  Entre  l’air  groffier  6c  fubtil 
il  y  en  a  qui  mettent  le  venteux  6c  plein  de 
tourbillons  ,quieftle  pire  de  tous,àeaufe 
que  fon  inégalité  altéré  grandement  la 
complcdion  des  corps. 

8.  Tant  de  Tame  que  du  corps.  Geluy-cy 
appaife  l’oragé  des  humeurs  ;  l’autre  donné 
le  frein  aux  pallions  :  derechef  le  repos  eft 
vtileàcaufequepar  l’inanition  des  veines 
apres  la  faignée ,  plusieurs  efprits  ont  pris  la 
fuite  auec  le  fang  ;  de  maniéré  que  le  corps 
a  befoin  de  repos  pour  reprendre  fes  pre¬ 
mières  forces. 

9.  Principalement  le  violant, qui  éfchaüf- 
fe  &  agite  les  efprits  &  le  fang, &:  pour  cet* 
raiïon  ceux-ià  font  tres-mal,iefquels  apres 
s  eftre  faits  faigner  fortenc  ,  incontinent 
pour  vacquer  à  leurs  affaires  :  on  ne  def- 
fend  pas  pourtant  à  ceux  qui  fe  portens 

la  pourmenado  loger e  apres  la  fai- 
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gncc  ,  pourueu  qu’ils  aycnt  pris  repos 
deux  ou  trois  heures,  &  plus,  &:  que  l’air 
foit  clair  &:  ferain  :  car  autrement  il 
dangereux  de  fortir ,  voire  autant  qu’apres 
auoir  pris  vn  médicament  purgatif  .  où 
plufieurs  gardent  fi  religieufement  la 
chambre  ,  qu'ils  penferoient  eftre  morts 
s’ils  en  eftoient  fortis  le  mefme  iour,  veu 
qu’il  n’y  a  aucun  danger  quand  l’operation 
eftceffée. 


TEXTE  CVIII. 


Obferaations  contre  la  faignee1  félon 
les  maladies ,  laage  de  les 
faifons. 


Tnnçipïo  mimas  in  acutis  &  peracutis , 
Mtaiis  media  multum  de  fangulne  toile, 

Sed puer  atque fenex  toile  t  vterque  parum , 

¥  dulUt  duplum  reliqmm  impusùbï fimpl^' 
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Eftant  îa  maladie  aiguë  %  ôü  très-aiguë  % 

Dés  Iecommencement  \  les  fumeurs  euacuë  4S 
En  l’aage  ^conilftant  beaucoup  tu  iaigneras 6, 

De  Tentant  7,&  vieillard  leiang  efpargneras , 
Durant  le  gay  Printemps  toit  double 8  ia  faignée^ 
De  ce  que  {impie  elle  eft  le  refte  de  Tannée 


Difcours. 


■  E  Texte  &  le  fitiuani  nom  donnent  dè 
bons  &  [du  taire  s  a  dm  s  touchant  la  fai «  -, 
1  gnée,  nous  aduertijfians  quant  &  quand  de 
,  prendre  garde  de  bien  près  à  U  nature,  &  a 
Vefpece  des  maladies ,  a  l'auge ,  aux j ai  fin  s 
de  l’année,  &  aux  parties  inter ejfées,  afin  de prendre  atê 
poil  les  occasions  de  lafairt,  le  [quelle  s  [e  perdent,  &■  v 
ne  retournent  plus, fi  elles  font  tant  fit  peu  négligées ,  & 
en  -vain  on  les  attend  apres,  quand  les  malades  ri  en  peu¬ 
vent  plus:  de  maniéré  que  cette  operation ,  qui  tantofi 
e  fl  oit  tres-vtile ,  devient  fiufiratoire  en  vn  momtnii 
quand  les  accident  de  la  maladie  fient  changez,,  &  quel¬ 
que  s  fois  Vefpece  mefime  :  ce  fi  pourquoy  l'on  doit  appeller 
a  bon  tiltre  l  occafion^  l'ame  de  la gùœrifinimais  il  faut  vu 
homme  doue  de  doctrine  ,  expérience,  &  iugenient  pour 
laprendre  en  fin  point ,  (fiferi fieruir  aube  foin,  comme 
dans  les  périls  ermnens  ,  ou  Ven  d,  plus  k faire  d’atlien 
que  de  co fieil,  [apposé  dans  vne  pleure  fie  violente  ou  catar - 
rhe  Jujfoquant  qui  peuvent  emporter  vn  malade  avant 
qu  on  ait  loifir  dy  appeler  les  Médecins ,  de  manière 

T  £  V) 
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que  celuy-lk  efiant  mort,  il  ne  fera  plus  temps  deconfulter 
fi  la  matière  du  rheume  efiant fioide  lafaignée  a  de u  ejlre 
faite  ou  non  :  fi  la  matière  de  la  pleurefie  efiant  b ilieufe 
on  en  a  dm faire  de  mefme  ;  a  caufe  dira  m Sciïateur  de 
la  doïïrine  Arabe [que ,  que  lefangefilefraîn  de  la  bile. 
Le  plus  fieur  efideimfiourshafier  les remede  s  où  lesne- 
cefiiteTf'ont  prefantes,& les  premières  boutades  du  mal 
efians  appaise'es  confitlter  fur  l'aduemr,  &  prendre  aduis 
des  experts .  Carie  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  ceux  qui 
tiennent  qu  il  ne  faut  qu’vn  Jhfedecin  auprès  d'vn  ma¬ 
lade  :  &  ne  marrefie  point  a  la  rêverie  de  celuy  qui  fit 
e frire fur fin  tombeau ,  foitl'Lmpereu  r  Adrian  ou  au* 
trey  que  U  multitude  des  Médecins  l'auoit  fait  mourir. 
Mais  plufiojlie  tiens  auecle  Sage  aux  Prouerbes  ch.iq. 
que  la  fi  tramera  le  fitlut,où  il  y  a  plufieurs  confie  ils:' 
pourueu  que  les  confiait  ans  dans  ladiuerfité  ete  leurs  opi * 
nions  fi  trament  d'vn  mefme  efprit,^  fiientvnisen  vo¬ 
lontés  y  nayans  pour  fin  de  leurs  dfputes  que  la  fiant  c  de 
leurs  malades,  non  le  defirdefe  contredire  les  vns  aux  au¬ 
tres,  qui  efi  vu  vtc£  dont  Pline  taxe  ceux  de  fin  temps, 
lequel  commets  Cray  n  a  point  de  crédit  en  celuy -cy  ,  tant 
la  prud'homie  reluit  en  ceux  de  nofireprofefiïon.L'vtilité 
des  sonfultations  efique  Vvnefaitïour  k  l’autre,  &  que 
dans  la  àmerfité  des  aduis  bien  concertez,  la  vérité  fie  ren¬ 
contre  tcufiours,  laquelle  par  fois  fira  defiouuerte  par 
celuy  de  la  compagnie,  qui  fera  le  moins  eftimiy 


Explication, 


I.  Qmme  vne  fièvre  putride  de  fept 
iours  Sc  au  defllis  :  pleurefie, infiam: 


Texte  CV11I.  ééï 

mationde  foyc&de  poulmon.  Nous  ap¬ 
pelions, proprement  maladie  aigue  celle 
dont  le  mouuement  eft  foudain,  &:  qui  met 
le  malade  au  péril  de  fa  vie.  Ce  font  les 
deux  moques  qu’en  donnent  les  Méde¬ 
cins  :  d’où  vient  que  celles  qui  aucd  vu 
mouuement  colere  font  fans  péril  de  vie  j 
comme  les  fièvres  tierces  ne  portent  point 
ce  nom,  non  plus  que  celles  qui  font  auec 
péril  de  la  vie;  mais  ont  vn  mouuement 
lent  &  tardif,  comme  plufieurs  maladies 
chroniques  :  exemple  ,  l’hydropifie  s  les 
courtes  haleines,  fièvres  he&iques,  &;  fem- 
blables. 

i.  Comme  vne  fièvre  de  quatre  iours, 
apoplexie ,  conuulfion,choicre- maladie, 
qui  ont  vn  mouuement  plus  foadain  que 
les  precedentes;  &  par  la  violence  de  leurs 
fymptomes  emportent  les  malades ,  fans 
donner  temps  aux  remedes,  ny  loifir  aux 
Médecins  d’y  accourir. 

3.  L’indication  prife  de  la  partie  affe- 
dée ,  de  la  grandeur  de  la  maladie  ,  ôc 
de  la  puifiance  de  fa  caufe  ,  &:  des  forces 
du  malade  ,  pour  empefeher  vn  mau¬ 
vais  progrès.  Les  maladies  ont  quatre 
temps  :  à  fçauoir ,  le  commencement, 
l’accroiflement,  l’eftat  ou  vigueur,  Sc  le 
déclin.  Nous  nous  taifons^  des  trois  der¬ 
niers  pour  n’eftrç  de  noftre  fujee  & 
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nous  arrcftons  au  premier  :  lequel  a  pliu 
fieurs  figoificatiôs  dans  Hippocrate.  Com¬ 
munément  il  fe  prend  én  quatre  maniérés; 

premièrement,  pour  la  caufe  du  mal3foit 
interne  ou  externe  :  fécond ement,  pour  le 
premier  accez&  attaque  du  mal,  que  Ga¬ 
lien  appelle  principe  fans  latitude  :  tierce^ 
ment,  pour  le  principe  de  latitude  definy 
des  trois  premiers  iours  3  temps  durant  le¬ 
quel  les  Médecins  d'Egypte  mofoient  rien 
faire  à  leurs  malades  à  peine  d’en  pâtir  fi  le 
fuccez  du  mal  eftoit  finiftre ,  lefquels  fem- 
bloient  imiter  les  Sedateurs  de  l’ignorant 
Tofiale  que  Gaiië  appelle  Diadritaires,qui 
faifoient  icufner  trois  iours  durant  leurs 
malades  amant  que  de  leur  exhiber  aucun 
remede:  En  la  quatriefme&vraye  lignifica¬ 
tion  le  mot  de  principe  fe  prend  pourtour 
le  temps  durant  lequel  ü  ne  paroift  aucune 
codion  en  la  maladif  ô£  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  eft  fuîFoqué^  pari  abondance  delà 
matière  morbifique.  Or  comme  la  chaleur 
naturelle  s’eftaint  bien  fouuent  par  fuffoca- 
tion ,  auffi  faut -il  incontinen  t  décharger  le 
corps  de  cette  matière  fuffoçante  premier 
qu'elle  ait  rejaüerfé  les  forces.  - 

»  4.  Tant  par  la  fai gnée  que  par  la  purga¬ 
tion,  par  celle-cy  en  la  cholere-maiadie,  & 
quelquesfois  en  la  conuulfion  ,  fuppo‘e 
quelle  foit  entretenue  de  quelque  matiez 
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veneneüfc  ou  pourrie ,  eftant  en  mouue- 
menr,  comme  il  arriae  fouuent  par  les  vers; 
par  ia  faignée  en  vne  fièvre  violente  &  ai¬ 
guë,  apoplexie,  &:  conuulfion  de  repie- 
non ,  ce  qu’il  faut  exécuter  en  diligence,de 
crainte  que  les  humeurs  eftans  en  mouue- 
ment,  ne  tombent  fur  quelque  partie  no¬ 
ble,  de  l’intereft  de  laquelle  dépend  la  vie 
de  la  perfonne ,  qui  pourroit  en  vn  moment 
eftre  fuffoquée. 

5.  Enuiron  de  vingt-cinq  ans  à  quarante 
ou  cinquante  :  où  les  hommes  font  plus  ro~. 
bulles  Sc  plains  d’humeutsrnotamment  de¬ 
puis  l’âge  de  trente  ansiufques  à  quarante. 

6.  Pource  que  les  corps  en  tel  aageont 
pris  leur  iufte  croiiTance.  C’eft  pourquoy 
toutes  chofes  confiderées  comme  elles  le 
doiuent  eftre ,  l’on  y  peut  faigner  iufques  à 
défaillance  :  remede  que  Galien  Itb  9.  Me - 
/^.tientfinguiieraux  fièvres  cotinuës,les 
forces  eftans  bonnes,  fignamment  auant  la 
pourriture  des  humeurs,  car  telle  faignée, 
dit  -  il ,  rafraifchilfant  promptement  l’ha¬ 
bitude  du  corps  lafehe  le.  ventre ,  prouo- 
que  fouuent  les  vomiflemens  bilieux  &c  la 
fueur. 

7 .  V  vn  eftant  plein  de  chaleur, ayant  à 
faire  de  force  fang  pour  fa  nourriture  :  l’au¬ 
tre  ayant  peu  de  cous  deux,de  forte  qu’il  11e 
doit  eftre  faigné ,  fi  quelque  grande  fié  vre3 
Tt  iiij 
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pleurefie,  catarrhe  fuffoquant ,  ou  douleut 
ijtifigne  n’y  contraint. 

8.  Car  en  cette  faifon  le  fang  eft  en  fa  vi¬ 
gueur  &  pius>  copieux  qu’és  autres  jpource 
que  l’on  mange  beaucoup, & peu  delafub- 
fiance  du  corps  fë  diffipc ,  à  caufe  que  I’ob^ 
ftrudion  des  pores  par  le  froid  extérieur,  a 
retenu  tout  l’Hyuer ,  &  retient  encore  la 
chaleur  prifonniere,deforte  que  s’il  n’eftoit 
en  partie  euàcué,  l’Eft^  furuenant  ilcon- 
ceuroit  vne  chaleur  efttangere&  putredi- 
nalë  ,  cauferoit  des  maladies  ordinaires  à 
cette  faifon ,  comme  fiè  vres  aiguës, opthal- 
mies  j  dyfenteriesê£femblables ,  fignam- 
ment  aux  femmes  &  aux  hommes  d’humi¬ 
de  complexion  :  adiouftons  que  la  faifon 
Printanière  eftant  fort  efgale  &  temperée, 
donne  lieu  facilement  aux  remedes  ,  rend 
les  humeurs  bien  coulans  *  èc  n’apporte  au¬ 
cune  répugnance  à  leur  euacuation,  com¬ 
me  l’on  en  trouùe  és  grandes  froidures  de 
l’Hy  uer,  és  chaleurs  d’Efté,&  en  l’inégalité 
de  T  Automne. 

C’eft  à  parler  generale  ment,  car  il  ne 
faut  pas  s’arrefter  fimplement  a  la  laifon, 
mais  particularifer  fur  le  tempérament,  les 
forces ,  l’aage ,  la  maniéré  de  viure  de  celuy 
que  l’on  veutfaigiier,faifant  entrer  enfer* 
tle  le  tout  en  comparaifoia. 


TEXTE  CIX. 

Quelles  parties  doiuenteftre  defchar-J 
gées  par  la  faignéccn  çhacjue 
faifoa 


Æfias ,  Vcrâextras ,  Aninmnus  tytmfqut  fini- 
Jlras* 

Quatuor  hœc  mmbra  3  hepar  tpes  ,  ccphA  >  Cÿf 
'vacuanda , 

A  fi  as  hepar  babet 3  Ver  cor  3  ficqtte  or  do  feque* 
tur. 


Au  Printemps s  s  en  Eftévuide 2  les  veines  dextres  \ 
En  Automne*  en  Hÿuer  çüente  lesièneftres  43 
On  doit  euacuer  le  cœur  8c.  le  ceru^u, 
le  foye  &  les  deux  pieds  s  le  cœur  au  temps  non** 
ueau 5 , 

Lefoyede l’Efté durant  la  lâiibn  belle 6 
En  Automne  les  pieds 7  >  en  Hyuer  la  ceruelle 2 . 


666  Parties  dejcbargées parla ijkignée. 


Difcours, 

E  fureroift  des  humeurs  pafans  leurs 
bornes  naturelles  yaltere  &  peruertit fu¬ 
ssent  le  tempérament  de  ï homme ,  pour 
lequel  refiablir ,  &  preuenir  lés  maladies 
qui  en  viennent ,  il  faut félonies  temps  & 
faifins  faire  des  emcuations generales  &  particulier es, 
tant  par  purgations  que  parfaigne'es ,  par  celles-cy  pria - 
eipaleme&t  ,  quand  on  à  crainte  àe  cét  embonpoint ,  dont 
parle  Hippocrate  Aphor  3.Üb.  i.  Gai.  in  Comment. 
qmconâmt  le  s  hommes  au  fiiprèfme  degré  de  Jknté ,  au 
dejfus  duquel  ny  ayant point  de  pajfage  au  moindre  ejfay 
que  nature,  fait  de  le  franchir ,  il  faut  qu  elle  en  decheje 
necejfairement.  Or  cette  cheute  ejl  cflrangementperilleu- 
fi,  n  eftant  autre  que  ruptures  de  vaijfeaux ,  apoplexies 
violentes,  &  morts  fubites,  d’autant  que  les  corps  ejlant 
fuffijàmment  fournis  de  nourriture ,  &  les  veipés  pleines 
de  fmg,  ne  ont  moins  la  chaleur  naturel  ne  cejfintde 
tramiller  a  en  cuire  de  noumau  »  lors  que  celsiy-cj  ne 
peut  efire  employé  Vœuure  delà  derïiierecoBton,  les 
parties  n en  ay  ans  que  faire  3  il  faut  de  necefité qu  il fice 
vn  effort  &  rompe  fis  digues ,  inonde  tout  le  corps,  fi  fi’ 
que  les  ejprits  &  la  chaleur  qui  les  accompagne  ;  acci* 
dens  qui  font  empefchez,  par  les  euacmtions  artificielles s 
que  chacun  doit  pratiquer  enfin  efgard,  notamment  ceux* 
qui  font  bonne  chere5  &  peu  d’ exercice » 


Explication, 

!,  f~\Vï font  les  faifons  ou  régnent  le 
V^fang  6c  la  bile  :  celuy-là  au  Prin» 
temps  j  celuy  -  ey  en  Efté.  Le  fang,  a  eau» 
fe  de  la  faifon  Eftiuale  qui  enflamme  les 
humeurs.  En  l’vne  6c  l’autre  faifon  la  fai- 
gnée  eft  neceffairc  ;  fçauoir  eft  en  la  pre¬ 
mière,  à  caufeque  le  fang  s’y  multiplie 
beaucoup  ,&  bienfouuent  plus  qu’il  n’eft 
expédiant  pour  la  nourriture  du  corps en 
la  fécondé ,  à  caufe  que  la  chaleur  de  l’air  6s. 
du  Sol  cil  citant  disproportionnée  à  celle  du 
corps  efehauffe  les  humeurs,  Sc  ieur  faitre- 
çeuoir  vne  chaleur  eftrangere,pour  laquel¬ 
le  empefeher  on  rafraichit  la malfe humo¬ 
rale  par  l’euacuation  d’vnepartiedufangs 
ainli  l’on  diminue  le  feu  trop  allumé  quand 
on  ofte  partie  du  bois  qui  l’entretient. 

a.  Tirer  du  fang  tant  du  bras  que  du  pied: 
du  bras  quand  les  parties  fttuées  au  deffus 
du  diaphragme  font  affrétées  :  du  pied,  aux 
affe&ios  du  ventre  inferieur&autres  parties 
baffes  ;  ce  qu’il  faut  entendre  lors  qu’il  n’eft 
queftion  que  d’vne  fimple  euacuation  ou 
dçriuation;  car  s’il  faut  faire  reuulfion.on 
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y  procédé  d'autre  maniéré,*  mefme,  félon 

rçnfeignemencdeGalienjChap.i^.duliurç 

de  la  Saignée  ;  s’il  faut  empefeher  la  goutte 
des  pieds  on  faigne  du  bras  :  fi  l’epilepfxe 
ou  vertige, des  pieds: s’il  faut  arrefter  les 
licrnqrrhoïdes  ou  lefluxperiodiedes  fem¬ 
mes  ,  on  faignedu  bras  :  s’il  les  faut  prouo- 
quer,dupied. 

5.  Tirerdufangducoftédroiéfc.ûùeftfi- 
tue  le  foye,  qui  efi  en  ces  deux  temps  fujec 
aux  inflammations  i  pour  lefqueliès  preue* 
jur  ou  eflemdrc  quand  elles  font  contra- 
êçècs,  il  faut  tirer  du  lieu  plus  prochain 
pour  le  defeharger  plus  habilement,  pour- 
uen  qu’il  n’y  ait  caufe  particuliers  qui  con¬ 
traigne  d’en  tirer  du  gauche,  somme  dou¬ 
leur  violente,  ou  pleurefiejqui  font  cas  aux¬ 
quels  il  en  faut  tirer  de  la  part  où  tient  la 
douleur;  ques’ii  n’eftquefiion  qued’eua- 
cuer  Amplement,  &  que  l’on  ne  craigne 
point  les  acçidens  iufdits  ;  lors  fans  auoir 
efgardàtelics  caufes,  il  importefort  peu  de 
quel  cofté  l’on  euacuë  ;  d’autant  qu’en  tou¬ 
tes  maniérés  le  foye  eft  defeharge  >■& 
toutes  les  veines  aboutiffent  à  vn  mefme 
tronc. 

4 .  A  caufe  de  la  pituite  &:  melancholie 
fort  copieufe  en  ces  temps,  &  de  la  fixa¬ 
tion  de  larate,  réceptacle  de  l’humeur  me- 
lancholie  des  eaux  ;  à  fçauoir  de  1 
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ffleiltmelaneholic  premierement,&  de  foy 
(car  ce  vifcere  eftdeftiné  de  nature  pour  le 
receuoir)  ôi  des  eaux  par  acculant.  Laratte 
attire  l’humeur  melacholic  pour  deux  fins  : 
l’vne,pour  fe  nourrir  de  fa  portion  plus  fùb- 
tilej  l'autre,  pour  purger  le  foyedecequ’il 
adeplusterreftre&  fèculant;  paraccidaiit 
le  mefme  vifcere  fert  de  réceptacle  aux 
eaux ,  non  d’vne  pareille  forte  que  les  reins 
Sda  veifie,quireçoiuent  la  partie  plus  fe- 
reufe  dufang  enlafeparationdes  fubftan- 
ces  inutiles  :  mais  entant  que  l’humeur 
melancholiceftant  froid  &  terrcftre  nuit  à 
la  codion,  &  caufe  plufieurs  cruditez ,  non 
feulement  en  ce  vifcere  ou  il  fait  fa  princi¬ 
pale  retraite, mais  aufli  aux  parties  voifines* 
voire  quelquefois  au  foye  ;  comme  il  ap¬ 
pert  aux  fcirrhes  confirmez  aux  hy  dropifies 
de  la  ratte,  aux  cruditez  d’eftomach ,  or¬ 
dinaires  aux  perfonnes  de  complexion  me* 
îancholique.  La  bile  noire, dit  Âriftote,au 
liure  des  Veilles  &  du  Sommeil ,  chap.  5. 
eftant  naturellement  froide ,  rafroidit  le 
lieu  de  fa  nourriture ,  &  les  autres  parties 
oufe  trouue  par  puiflànce  cétexcrement. 
Or  eft-ii  que  le  froid  engendre  la  crudité, 
& celle-cy  l’aquofité  ;  par  laffoiblilTement 
de  la  chaleur  naturelle,  qui  fait  de  f  eau  an 
lieu  de  fang.  * 

j .  Ceft  à  dire  qu’au  Printemps  la  hU 
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gnéé  doit  eftre  pratiquée  pluftoft  en  faueur 
du  cœur  que  des  autres  parties ,  de  crainte 
que  le  fang  bilieux  venant  à  fe  multiplier 
il  ne  eonçoiue  vne  chaleur  fiévreufe.  Ceux 
qui  font  fujets  aux  fièvres  d’Eftédoiuenty 
tenir  la  main  :  de  quel  codé  on  les  faigneil 
n’importe,  feulement  il  fuffit  de  diminuer 
la  repletion.  Il  faut  auïfi  craindre  (  i’en- 
tends  pour  les  gens  replets  )  que  le  fang 
dont  cette  faifon  eft  fertile^  nefuffoque  le 
cœur,  &c  efteigne  les  efprits  vitaux. 

6.  Pour-diminuer  la  repletion^  râtfraif- 
chir  la  maflè  dufang,&empefcher  lefur- 
eroift  de  la  bile  :  humeur  qui  fe  multiplie 
durant  i’Efté,  a  caufè  de  la  chaleur  &fei- 
cherelfe  la  faifon  5  particulièrement 
quandrla  température  de  là  région  ,1a  fleur 
de  l’âge,  le  tempérament  bilieux,  & Tv- 
fâgedes  vins  &  viandes  chaudes  y  conçu¬ 
rent.  On  peut  aufli  donner  vne  aütre  ex¬ 
plication  à  ce  T exte  ?  5c  dire  que  la  chaleur 
extérieure  eftanten  Efté  plus  forte  que f  in¬ 
térieure  ,  tire  dehors  celle-cy  1  de  maniéré 
que  les  corps  eftans  foibles  &  languides  ne 
pêuuent fupporter  vne  mafle d’humeurs, à 
laquelle  leurs  forces  font  inégales  :  les 
humeurs  eftans  abandonnez  de  là  cha¬ 
leur  naturelle  contractent  pourriture,  qui 
fert  de  matière  aux  fièvres  ardentes 
trides..  ;  . 


Texte  C IX.  éyt 

*j,  pour  tirer  à  bas  l’humeur  melancho- 
îic  régnant  en  cette  faifon ,  de  peur  qui!  ne 
feuille  les  parties  nobles  :  car  de  tous  les 
humeurs  il  n’y  en  a  pas  vn  plus  malin,  at¬ 
tendu  qu’il  eft  contraire  dire&ementaux 
principes  de  la  vie:  aufli  lors  qu’ vn  corps  eft 
naturellement  bien  eonftitué  il  a  moins  de 
cét  humeur  que  d’aucun  autre,  comme 
nous  enfeigne  Galien  au  5.  liure  de  l’V fage 
des  parties  chap,  6.  ïe  fçay  bien  qu’il  y  en  a 
qui  le  nient ,  6c  difent  que  la  bile  eft  en 
bien  moindre  quantité  que  la  melâcholie, 
fondez  peut-eftre  fur  deux  raifôns.  L'vpe 
que  l’humeur  melancholic  eft  deftiné 
pour  la  nourriture  des  os,  lefquels  eftans  en 
grand  nombre  doiuent  auoir  neceflaire- 
ment  vn  humeur  duquel  la  quantité  foie 
proportionnée  à  la  nourriture  qu’il  leur 
faut.  L’autre  que  nature  a  deftiné  vn  vif- 
ceretout  entier  ;  aflanoir  la  ratté ,  pour  la 
réception  de  i’excrement  melancholic  qui 
s’y  multiplie  quelquefois  en  telle  quantité 
qu’il  occupe  grande  partie  du  ventre:  que 
par  l’excrement  bilieux  elle  n’a  fait  qu’vne 
petite  vcficule  attachée  à  la  partie  caue  du 
foye.  le  refponds  à  la  première  difficulté 
que  les  os  ne  font  pas  abfolument  nourris 
de  l’humeur  melancholic,  mais  bien  d’i- 
celuy ,  méfié  de  fang;  on  l’appellera  fi  l’on 
veut,  fang  melancholic:  &  quand  bien  ils 


«7<l  Parties àéfchargct: parla '■famée'. 

fe  neurriroient  de  fuc  melâncholic  fimple- 

ment;  ie  dis  qa’eftansfroids&fcerfeftresjpcu 

de  leur  fubftance  fe  diflipë  par  les  caufes  in¬ 
térieures  ,&  d’abondant  cftans  couuerts  de 
toutes  parcs  ils  n’endurent  rien  des'exte- 
rieures  :  de  maniéré  qu’ils  conferuent  long¬ 
temps  leur  nourriture ,  s’entretenans  de 
peu  de  chofe.  lerefponsàîa  fécondé,  que 
nature  a  fait  le  réceptacle  de  l’excrement 
meîancholic  plus  grand  que  celuy  du  bi¬ 
lieux,  pour  deux  caufes  :  La  première,  que 
cét  excrement  eftant  fort  épois  èc  terreftre 
ne  peut  eftre  diffipé  par  tranfpiration  in- 
fenfible  comme  le  bilieux,  partie  duquel 
s’exhale  continuellement  par  tous  les  eon- 
duîtsducorps  tantobfcurs  que  manifeftesj 
de  maniéré  que  ce  qui  refte  en  eft  la  moin¬ 
dre  portion,  que  nature  loge  dans  la  veficu- 
ledufoye  pour  quelque  vfage  auquel  elle 
ledeftine,  affauoir  pour  feruir  declvftere 
naturel  en  l’expuîfion  des  gros  excremens: 
partant  il  naeu  befoin  d’vn  vifeeretout 
entier  pour  le  côteninLa  fécondé  caufe  eft 
que  ce  fuc  greffier  qui  s’amafledans  larat- 
te  n’eft  pas  cxcrementeux  firnpleiuent, 
mais  confus  de  beaucoup  de  fang  que  ce 
vifeere  préparé  pour  fa  nourriture  :  ou  au 
contraire  ce  qui  eft  en  laveficuiedu  Bel  eft 
purement  cxcrementeux,  &  n;a  aucune 
portion  nutriçiue  ;  d’où  nous.  recueil!®# 


Texte  C1X.  I7Ï 

contre  opinion  deplufieurs  qu’il  y  a  dans 
nos  corps  plus  de  bile  que  de  melancho- 

lie.  . 

g.  Afin  d  euaetrer  la  pituite  qui  croilt 
fbrten  H  yucr ,  &c  a  Ton  fiege,  voire  foncen- 
rrc  dans  le  cerueau ,  qui  ell  la  plus  froide  &C. 
humide  partie  de  tour  le  corps ,  par  acci- 
dant  &:  par  nature  :  par  celle-cy ,  d’autant 
qu’elle  eft  moëlieufe  &C  glanduleufe  î  ot 
eft-il  que  la  moelle  &  les  glandes  fc  nour¬ 
rirent  d’vo  fang  pituiteux ,  Ôitenans  delà 
qualité  de  leur  nourriture  font  froides  &C 
humides.  Par  l’autre,  en  deux  maniérés  \ 
premiercmen^pource  qu’vne  partie  froide 
èc  humide  ne  peut  bien  conuertir  en  elle 
tout  le  fang  qui  aborde  pour  fà  nourriture  , 
&  partant  amaffe  des  cxcremcns  :  feconde- 
ment,  à  caufe  de  fa  fituation,  qui  c.ft  au  Ilcu 
où  les  vapeurs  des  vifeeres  abordent  pour 
la  plus  grande  partie,  lefquelles  par  fa  froi¬ 
deur  il  conuertit  en  eaux  :  ceux-là  mefxné 
quiont  lefoye  &  lepoulmonfort  chauds, 
ont  d’ordinaire  le  cerueau  grandement 
froid  &:  humide  ,  pource  que  ces  par¬ 
ties  luy  fournirent  beaucoup  de  vapeurs  f 
quG  fi  par  la  faignéel’on  tempere  leur  fer¬ 
veur  ,  l’autre  s’en  portera  mieux  ;  pource 
qu’elles  luy  enuoyeront  moins  de  ces  va¬ 
peurs  quauparauant.  Au  refte,  tous  ces 
aduis  touchant  la  faignée  nous  font  don- 

Y  « 
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nez-par précaution,  afind’euiter  les  mala¬ 
dies  quifuiuent  le  retour  des  faifons,  def. 
quelles  pl  u  fieurs  ne  man  quent  d’eftre  atta¬ 
quez, s’ils  n’y  donnent  ordre  auant  le  temps. 
Or  vn  tetnede  par  précaution  en  vaut  dix 
durant  la  maladie  :  ce  qui  s’entend  auffi 
bien  de  la  purgation  que  delà. faignéc. 


TEXTE  CX  ' ' 

i.  De  îouuerture  de  ia  faloatelk 1 

S&lüàUÜàtihi  âât  plmm&  d$na  minuta, 
JBurgat'jpUmmyhepdï% renés, praesrdia ,  rüôcm> 
înmî&mkm  tslüi  de  corde  dolorem. 


Grandeeft  rvtilitédbuurir  iafàluatelie 1 
■Par  elle  font  purgez 1  ié  foye 3  la  râtelle 4 , 
Lapoiddae,  la,  voix, les  poulinons  ?  d’où  lecteur-, 
Enfuiteefta&anchy  d’angoille  âc  de  douleur  ’f. 


Texte  CX. 


«75 


Difeours. 


A  Saluat et eefi  vneveine  qui  p/ffe  entre 
le  petit  deigt(?  l' annulaire fiont  l’muérttt -, 
ré  efi  fore  recommandée  furies  M edecins 
Arabes  contre  les  affections  melmckoli - 
ques  iauthorité  defquels  efi  fo  i  ai  e  des 
vieux  praïïtcwns  yfirns  que  pas  vn  en  donne  la  raifon^ 
comme  en  effeft  tl'n  y  en  a  pas  beaucoup  :  car  cette  veine 
défiant  autre  chofi  quvne  produllion  de  ce’Ues  du  coudé y 
l'on  pekt  vray  -fimblablémet tirer  pîafloft  ï  utilité  prêt  en  - . 
due  de  celles-cy  par  une  euacuation  copieufe  &  libre  ffpt-  ■ 
Cialement  de  là  bafiltquei  que  d'vn [impie  rameau ,  doü’f 
le  fang  doit  finir  auee  plus  de  difficulté  :  l' expérience  ■ 
toutefois  a. j  ce  dit-on^  authorisé cette  pratique,  a  laquelle 
fi  Von  veut-  donner  quelque  crédit  ,  on  peut -dire*  que.  - 
l’humeur  melanchslic  ex  cedant  fin  ordinaire  mëfitréffo* 
requérant  euacuation  f  ne  peut  efire  tire  des  veines  les  ’’ 
plus  amples  &  proches  de  leur four  ce  fans  grande  perte  de 
chaleur  drd’efprits,  dont  les  melanchelics  font  a  fiez;  mal  > 
fourueuzj,  pour  laquelle  eutter  Votfuerpure  doit  efire  faite  ’ 
aux  parties  extrêmes ,  qui  efians  les,  plus  reculées dés  >. 
fontaines,  de  chaleur’  &d’efprits>  comme  le  cœur  foie 
foyeffontaufii  plttsfioiàes ,  regus  parues  efirit  s  plus  gro fi 
fiers i  çf  nourries  £vn  humeu  r  plus  terrefire  ,  plus  gros 
for  melancbolic  :  ainjlfaifont,  la  chaleur (files  e font  s  ne 
courent  aucune  rifque ,  efi  les  forces  du  corps  par  telle 
defiharge  refont  beaucoup  plus  vigoureufes  que  demnt:  • 
aufii  nous  voyons  qu’en  cas  pareil  on  fait  ojtuçrture  dés 
veines  des  malléotês,  -nommées  Japhèkés.  V cila  la  feule 
yai fin,  h  mon  aduis  ,  dont  on  peut  fortifier  i 'opinion  des 
Atd>çs.  V  ü‘  ij 


î)eÏQ0crturcàeU  jalttatèltei 


Explication. 

i.  /*“VE(Ua  pratique  tenue  désMedéi 

V^/cins  Arabes ,  laquelle  eftoindefià 
long  tempt  en  vfage  deuant  le  temps  de 
Galien ,  comme  il  appert  au  liure  de  la  Sak 
gnée*  chapi  14.  6c  16.  où  il  dit  que  l’ou- 
uerture  de  la  veine  qui  eft  au  doigt  annu¬ 
laire  delà  main  gauche,  foulage  les ratte- 
leux  autant  que  S  on  leür  en  tirait  du  bras. 
Il  dit  quelque  choie  de  femblable  auiiuré 
troifiefme  dès  Âdminiftrations  Anatomi¬ 
ques  :  mais  d’àiitant  que  c’eftchoferare  de 
voir  le  fang  couler  de  cctté  veine*  comme 
ilferoit  befoiti;  telle  maniéré  de  pratiqué 
n’a  pas  grande  vogue  à  prefent. 

z.  Defchargez  de  l’humeur  meîancho- 
lie  qui  les  grevé  ;  ie  n’entends  parler  de  et- 
luy  qui  fans  alteration  de  fa  qualité  natu¬ 
relle  ,  ou  augmentation  dé  fa  quantité; 
fait  partie  de  la  mafle  fânguinàire,  que  pro¬ 
prement  on  appelle  fâng  mclancholic;mais 
de  Texcremcnt  plus  terréftre  de  là  fécondé 
coétion  qui  fe  fait  au  foye  ;  d’oii  par  apres 
ileil  porté  à  la  ratte  par  la  veine  porte,  oü 
^rameau  fplenic,  félon  la'  communédo&n- 
nedès  Efchoîes, 

3.  Auquel cét  cxcrement eii  nüifibîe*  s « 


Texte  C%  677- 

y  arrefte  long  temps  •,  pource  qu -ilrafroidit 
\e  fang,  bouille  &  inCrafle  les  cfprits  natu¬ 
rels,  caufe  des  obftruftions  es  veines  capil¬ 
laires,  &  rend  par  fois  ce  vifccre  feirrheux  : 
lors  qu’il  demeure  confus  aueç  le  fang ,  foiç 
parla  débilité  du  fbye  qui  ne  le  peut  chaf- 
fer,  foit  par  l’indirpofîtiQndela  ratte  qui  ne 
le  peut  attirer. 

4.  Laquelle  cçç  exorcment  n’offence 
point  par  fa  qualité  ,  df autant  qu’il  luy  eft 
amy  &  familier  j  veu  mcfmc  quelle  eft  de- 
ftinée  de  nature  poûr  rattirer,  Sç  s’en  nour¬ 
rir  d’vne  partie  r  à  fçaiioir,  du  gros  fang  qui 
cft  méfié  parmy ,  mais  il  luy  cft  nuifiblc  par 
fz  quantité, lors  qu'elle  en  regorge  telleméc 
qu’eliefaitbanderl’hypochodregauchejde- 
tûenc  dure  S^fçîrrhjpuîc,^:  ne  peut  plus  rien 
attirer  du  foye  qui  cft  cStrafot  alors  de  çhaf- 
fer  és  veines  rcxcrëmentauèç l'aliment. 

5.  parties  deftinées \  larefpiration, dont 
îe  feoid  eft  ennemy.  0r  çcs  parties  font  re¬ 
froidies  lors  que  les  vapeurs  rneianchoH- 
ques  qui  montent  au  cerneau ,  excitent  les 
rhumes,  dontîa  matière, tant  par  farroideur 
que  pat  fa  pefanteur,  cmpçfche  la  libre  di¬ 
latation  de  la  poi&rine  ;  çe  que  font  auffile 
foye& laratCjlors  qucftansenfkz  ilspref- 
fenrle diaphragme,  empefehent  de  par¬ 
ler  ôc  refpirer. 

€>  Car  lorsque  ces  parties  deftinées  à  fou 
Y  u  iij 


De  îomenureie  U  fthtdteïïel 

feruice  font  defchargees  de  leur  fardeau  il 

à  fes  mouuemens  libres^  &  reçoit  vn  ample 
ïafraichifTement.  Nous  difons  autrement 
•que  te  cœur  citant  là  fontaine  des  efpries  êc 
de  la  chaleur  vinifiante,  a  pour  ennetny 
î’humeur  melancholic  : .& quand  le  Philo- 
fophe  a  dit  que  la  bile  Rapprochait  p©(nt 
du  cœur ,  il  a  entendu  cét  humeur  qu’ilba- 
ptife  par  tout,  du  nom  de  bile  noire,};  car  s’il 
en  approchoit  il  cfteindroit  la  cKaîeur  de 
ce  vifcere,  qu’il  di  t  eftrcJc  fiegç  &domici- 
de  de  lame  aux  a  moi  aux  frngums  ;ebmme 
on  le  peut  voir  au  liute-  de  la  Icunefic&: 
Vieillelï^chap.  4.  fçaüoir  fi  le  cœur  p,euc 
«lire  malade  ou  non  y  .c’cli  vne  queftion 
tant  de  fois  debatuë,  que  ie  croirojs  perdre 
le  temps  cfen  eferire  .quclquc  çIioÂ-d’en 
traceray  pourtat  vn  mot  on  faneur  deceu* 
quin’ënont  point  encqremüy  pârîetJe  dis 
donc  que  lecœunreftnon  plus  exempt  de 
maladie  que  les  autres  parties  du,côrp$k:tèf-: 
moins  les  intempéries  chaude  &  froide  :1a 
première  desquelles  caufe  les  fièvres,  qui 
font  Tes  propres  maladies;- fautre  ïJçsfyü* 
copes  fil  endure  aufitpàr  i’exçez,  dé  la  ma¬ 
tière  comme  dans  la  palpitation,  &  bouffie 
folutipn  de  continuke.,  dont  porçç  tefo*01* 
gnagcles  vfceres  &  abfcêz  trouuezàiî  goeuc 
dequelqiies-vns,  au  rapport  de  perfonnà” 
ges  dignes  de  foy.  le  f§ay 


Texte.  CX:  67$ 

Wde  tous  les  vifceres  ccluy-cy  ne  languit 
poifitHe maladie: car  dés  l'ipftànt  qu’iicft 
oîfcncê  ranimai  expiré  &  blefleure  cil 
lâ  fin  de  la  vie.  Ariftotc,dhip.  ^.du  liure 
rroihefme  dés  parties  des  ammam^ne  nie 
pas  que  îe  coeur  ne  puifTe  eftré  malad^màii 
ilaffeure  qu’il  nepeot  Ibuffidr  de  grandes 
■maladies  :  car  cômme  il  dity  le;  principe 
:cûam  corrorQptf  j  il  ne  peut  affiler  les  par¬ 
ties  qui  dépendent  de  luy.  La  mort^dit  Gâ* 
lien ,  liure  a .  deslieux affeSez  *  cbap.  1 .  fuit 
-touiiaurs  les  intempéries  excefîrees  du 
cœur.  Quel quésfeiftokes  confirment  qo&. 
non  fèulsmcntde  cœur  eftaqt  "Méfié  ton 
peut  viure  quelques  momens ,  mais  aulE 

dfënt  arraché  dhcout.  Çalieuau  1h$î|s  a» 
des  Decrets  d’Hipgecratë  éc  de  Platon, 
chap.  7,  fait  mention  "cl' voe  viôime  qui 
chemina  depuis  qpfqa  ley-çudollé  le  cœur*, 
&  loieph  Âcoita  dans  fohliiÈoirë  des  In¬ 
des  liar  sp  dhàp.i&a.  elcrit  qu'vu  izm& 
hoïnme  avant  eftê  lacrilîe  aux  Idoles  du? 
Mëxiqéc,  cotâmt'Sh  ëüliettefe  corps  fe 
haut  d’vn  sfcalier  apres Juyguoir  arraelw 
lecceûr  5  ’parlâk^cor  à  quelques  Ëïpâgn'tslâ- 
qui  eHeicnï  àbas  vIepI  signant  ■ qu’ on-l-a—- 
uoit  tué». _  _  Icjdis  donc  pour  finir  ^  que.,  1* 
cœur  peut  cftre  attaqué  de/toures  mala- 
diesâmais  qüè  hece'ffaireihdnt  il  fuccoin 
plus  violentes-»-  kfqüdîes  eâa ns  va-* 
Vu  m I 


6$  o  K  e  me  des  contre  U  douleur  de  tefte'. 
nuës  à  certain  poinft  deftruifent  tout  à 
coup  fon  tempérament  &  fa  complexion 
tariflfent  la  fontaine  des  efprits  qui  viuifient 
le  corps ,  d’où  necefifairemenc  il  faut  que 
l’animal  expire  :  des  autres  parties  il  n’en  va 
pasdemefmCjpourcc  qu’elles  peuuentre- 
fifter  long  temps  aux  maladies  violentes, 
entant  quelles  font  aidées  de  la  chaleur 
naturelle  du  cœur ,  qui  aborde  fans  cdTeà 
leur  fecourso 


TEXTE  CXL 

Des  remedes  contre  la  douleur  de 
tefte. 

Si  Câpitis  âolor  tfî  ex  psîu  ly  mphe  bibettmy 
Ex  pot u  nimio  nam  febris  acuta  crc4turr  . 

Si  capitis  vertexpel  frons  œftu  tnbulentiih 
T empovA  fronfque  fimui  moderne  fdpe  friedi- 

tufy  ."/  •  .  t 

î^ee  non  moreÜA  cecîa  c Abdique  Uttenw.±.  1 


'Si  d’auoir  beu  du  vin  Ton  fent  nnaî’à  la  tefte1, 
Il’faut  boire  de  l’eau  '  :  quelque  fie  vrçüx  acçez, 
Suruenant  tout  a  coup ,  grieueinent  molefte,  , 
L’houmiequi  boitduYin  fans  reigte&par  cxçez5» 


Texte  CXi:  'tti 

Si  l’on  eft  efchauffé  de  cét  excez  en  fuites, 
Soitaufommet  du  chef,  aux  temples,  au  deuant, 
Soient  doucement  frottez 4,  puis  de  morelle  cuite f, 
Et  de  fon  j  us  tiedy 6  foient  arrofees  fouuent 7. 


Difcours. 

Es  ACcidens  qui  [muent  les  '■  excès 
du  vin  ,  &  V intempérance  de  U 
bouche  font  communs,  ordinaires,  & 
affe\  cognns ,*  la  honte  &  dommage 
de  plufteurs  ;  entre  lef quels  les  dou¬ 
leurs  du  chef  font  les  premiers  (frplus 
frequents  :  car  a  raifon  de  fa  ft na¬ 
tion  il  eft  la  retraitte  des  vapeurs  &  fumée  s  qu  exhalent 
les  parties  inferieures ,  lefquelles  mentent  d'autant  plus 
viftement  quelles  font  chaudes ,  legeres  &  fubtiles ,  telles 
que  celles  du  vin  ;  mais  ayans  ainfgaigné le  haut ,  elles 
caufentdiuersfymptomes ,  bleffent  les  nerfs ,  diminuent 
la  chaleur  naturelle  du  cerneau  ,&yfont  place  a  l'eftran- 
gere, laquelle  eftantpar  Us  arteres  communiquée  au  cœur 9 
caufe  fouuent  des  fièvres  dangereufesimais  comme  l’effeÉt 
cejji  par  V  efoïgnement  de  fa  caufe,  l'on  appaife  les  dou¬ 
leurs  de  tefte  caufe'es  de  vapeurs  vineufes ,  comme  aufti 
l* fièvre  par  Evfage  des  médicaments  refrigeratifs  prom¬ 
ptement  recherche^,  comme  la  décoction  de  morelle  & 
l’eau  firaifehe,  qui  eft  vn  remede  de  peudecouft  &  de 
grande  vtilit é}  quand  on  en  vfe  bien  a  propos  aux  grandes 
fievres  &  inflammations  des  vifeeres,pour  efteindre  l’etyi- 
pyreume,  &  rabattre  la  violence  des  fumées ,  poureuiter 
tant  l’yureffe  que  les  douleurs  de  tefte  qui  enprouiennenU 
Les  ^Anciens  en  leurs  feftinsfe  couuroient  la  tefte  de 
thappeaux  de  iiérre  , de  rofèss  0-  toute  forte  de fteurs  % 


^Sz  R emedes  contre  U  douleur  de  tèftél 

MMnes  defijttelles  par  leur fraifcheurrepsujfoiej  fa  fr 
mees  viueufij  :  fa  autres  par  leur  aromaticite fortifiai# 
;  k  Cerne  au  a cequilfuft  armé  contre  le  vin  ,  comme  ta* 
'  tonte  Plutarque  au  tu,  5.  des  Propat  âeubkque^ 
première. 


Explication. 

i.y^E  mal  de  tefte  eft  de  deux  fqrtèsr 
\^i’y.ne  vient  de  iâ  sapeur  chaude  ^ 
■  fabule  •  4J  *d:rt,gus &penet*aate- 

•  1  autre-,  d’vue  vapeuf-gro{fierc&çruë,caù- 
lee  d’ vn  humeur  ou  excrement  de-  fembla- 
î>le  nature  qui  sVmaffedaHsreftoraaxh 
prquîèm:  defmdigeBumi  do  ?io  §àâewim- 
«des  peu  difcteteioenqpnfes  le  fbirprece-; 
©ans  ;  a,  celle,  cy  copiaient  le  y mj,  comme 
mom^mom  dit  ailleurs  au  TexEeJiix-fep- 
tîcimer-&  kl  ’  autte  l'&2U:x  qui  e&eelîe  dom 
'cft icf quelîiofc  ■-  ■  >■  ■  ■  ■ :  ;  -  '  : 

'  ^  f  ?  f 

rabat  h  chaleur  &  les  fumées  dü*Vi»  ,  &r~ 
aîGubedchedo  venmcule,  8ù$ œpefebe 
•Es  vapeurs  de  monter  m  eetueau;  Il  y  el1âs 
c|i>i  yeatehs  qu eF-ë^vîmefie  de „kî  Mélure 
:deeD'r’uüde  cerf  que  lopflitâucâr 'V'tïe  ver* 
tu  particulière  contre  ryorefTe. 

j.  Lois  que  le  vin  efehauffe  les 
%C  que  le  corps  pat  les.  frequentes  ds&âU-* 
CuCâ^"gor|e  de^ç? coumcs  qui 
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me  l’huile  qui  nourrit  la  flamme  de  la  fiè¬ 
vre,  don  cils  font  d’autant  plus  cruellement 
tourmentez ,  que  ces  excremens  font  co¬ 
pieux  ,  &'qüe  le  corps  eft  replet  :  car  il  n’y  a 
rien  qui  entretienne  la  chaleur  eftrangere 
dauàntage  quela  repletion  cette  chaleur 
fait  du  rauage  d’autant  plus  qu’elle  trouue 
les  parties  eneruées  des  excez  pr  ècedans,& 
la  chaleur  naturelle  affoiblie  du  cofté  de  la¬ 
quelle  procédé  la  plus  grande  refiftance. 

4.  Afin  que  par  la  friétion  Tes  pores 
foientouuerts}&:  la  chaleur  s’exhaleior  cet-  / 
te  friétfôn  doit  éftre  douce,  de  peur d’ef- 
chauffer  le  ccrueau ,  lequel  attircroir  luy- 
mefmeles  vapcür's  d’en  bas,  &  s’empliroit 
plus  qu’auparaüant.  La  fri&ion  du  col  Sc  du 
milieu  des  efpaules  ,  eft  plus  feure ,  car  ou¬ 
tre  qu’elle  diuertit  les  vapeurs  qui  mon¬ 
tent,  elle  reuoque  celles  qui  font  défia 
montées. 

5.  Entre  les  herbes  refrigeratiües  on  met 
îamorelle,  ditefelanum  ou  foîatrum ,  la¬ 
quelle  eft  vraye  ou  non  vrayè^  Là  *vray  e  eft . 
celle  que  Diofcoride  nomme  morelle  des 
iardins  -,  -qu’il  dit^élfrc  bonnëa  manger, 
quOy  que  pour  cet  égard  nouS'ü’en  vfions  ’ 
en  façon  du  monde  :  L011  hè  lprend  pas 
mefmë  là  peine  ‘de’  la  cultiuèr'  ;  attendu 
qu’elle  vient  aflez-  de  fon  plain  gré.  -  Sa 
feuille  eft  noire  y  plus  grande  que  celle  du 


r4%  4  Remedet  mm  U  douleur  de  tefiel 
bafilic,fonfruit  eftrond&  verd.au  com*. 
moncement,  puis  deuient  noir  ,  ou  bien 
ÏOUXj  apres  qu’il  çft  meur  :  fes  fleurs  font 
pourprées , &  iaunçs. ,  cnleurçençre-c’eft 
de  cette  efpece  dont  on  fefert  endiuerfes 
maniérés  aux  medicamens  refrigeratifs 
pour  eltre  la  plus  feurc ,  Sâ  mieux  cognuë. 
Lptre  les  non  vrayes x  on  merle  folanum 
dormitif  qui  eft  dit  ,  gu  plusnarçotiqquç 
ropium5&:  porte  vu  fruit  pareil  à  vne.cçrife, 
qui  tuë  prefque  furie  champ  ceux  .qui.  en 
mangent.  Qn  yconte  aujïi  le  folanum  fu¬ 
rieux,  dont  les  feuilles  reffemfeùlia  la 
branque  t  yffinc;  il  y^smautre^f^Mfe 
gueux  donelejs  bayes  font  yeneneufet;  un* 
met  au  méfmc  ordre  iâj%amoniâÿon  puni-: 
lîie  efpineufë  ï  de  toOtesfefqueltes,pb$$S' 
en  peutivqir-les  dGfcriprienscliez  lesherbp? 
fiff%  Entre  les  efpeçes  de  morelle l-qn^er 
auffl,  maisjmproprement,  le  foian4m,W.‘ 
eacabum3  nommé  vulgairement  ,fuiuant 
fÂrabe^  AlxcKenge  ÿ  ayant  les  feuilles,, 
comme,  la  ,yray:e.  morellp;;.-  fes  fleurs  font 
blanchaftrçs,  Jefquçjles  eftanspaflees,  on 
defcouure  vne  veflie  verte  comme  l’Herbe 
mefme,  auec  ynfruid  au  dedans  de  méfia® 
couleur*  lequel  cftaot  meureft  rouge,  gr°* 
ty  rond  commg;  vne  c.erifç ,  qui  n’efl  pP1^ 
defagrç^ble  à  manger.  L’effet  de  ce  ftûiel 
$£ eje  l’eau  que  ion  eff  diftile de  4^" 
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charger  Les  réins  &  lave{fie,du  pldëgttie  jdi 
h  srauelle,  &  bien  faire  vriner  :  cette  plan* 
te  Te  piaift  particuliérement  aux  vignes, 
D’aütant  q iTiléft  dangereux  de  fila» 
ücrlà  tefté  d'eaux  ou  décodions  froide&j 

notamment  rèndroic  delà  füture  coroilâlëv 

fous  laquelle  eft  affisîe  ventricule  moyen 
ducerüeaü,  dans  lequel  on  tient  qu’ôpeîi 
la  raifon  :  principalement  Diofcotide  dit 
que  les  feuilles  de  moreiîe  feules  broyééi 
fe  appliquées  fur  le  front  güariffent  leS 
douleurs  de  tefte/;  ce  qui  cil  plus  feiir  qui 
de  la  lauer  ou  arroufer . 

7 .  £our  tempcrér  la  chaleur  delà  fiévréj 
iit  rabatre  les  fumées  vineufes.  Or  ]a|qiê 
que  raifonâblcment  coûtes  les  parties  dii 
corps  doiuent  eftrehumedées  en  làfiévré* 
pourcc  qu  elle  eft  maladie  vnicterféllé  i  là 
'tefte  particulièrement  femble  deuoir  ibüif 
dccepriuilcge^pqureftre  le  lieu  ou  la  cha¬ 
leur  termine  fon  adiuité ,  partant  opéri 
plüsviôlammentî  mais  nature  amis  lé  re¬ 
mède  où  elle  a  permis  le  mal ,  c’eft  qu’elle 
a  fait  le  cerueau  fort  humide  à  afin  d’è- 
snoufier  &  rabattre  les  pointes  de  la  cha¬ 
leur.  C’eft  pourquoy  rarement  odmoüiU 
le  la  téfte ,  quoy  que  là  douleur  y  foie  tou¬ 
jours,  ou  doiue  eftre  énla  fièvre*  de  peut 
que  v  ouiant  corriger  vne  intempérie  eha,ij- 
de  Scfeiche,  l’on  né  caufe  vne  froide  8c  hü- 


é  8é  Remedes  contre  U  douleur  de  tefie. 
mide  beaucoup  plusdangereufe:  quoy*quo 
donc  l’vfage  de  ces  perfulionsiemblelp. 
porter  vne  vtilité  matnifefte ,  pourtant  ii 
doit  dire  referue  dans  la  neceffité  ;  comme 
par  exemple,  quand  on  redoute  vne  phre. 
nefle  prochaine ,  ou  que  défia  le  malade  y 
eft  entré  ;  car  le  bouillon  de  tnorelle ,  bien 
qu’il  foie  chaud  ou  tiede actuellement,  eft 
potentiellement  froid,  mefrne à  i’.cxtremh 
té  du  fécond  degrc:c’eft  pourquoy  l’on  doit 
craindre  que  retournant  à  fa  première  qua¬ 
lité,  il  rafroidiffe  le  cerueau,  &  enfemble 
dleighe  la  chaleur  naturelle  &  feftrange* 
ie.  L’on  peut  vfer  pour  tel  les  douleurs  plus 
ieurement  de  la  décoction  d'agaric ,  de 
fleurs  de  camomille  6c  violette  ;  car  telle  fo¬ 
mentation  confortant  le  cerneau,  difeute 
quant  6c  quand  l’humeur  6c  la  vapeur  nui- 
•fible.  Hippocrate  enjointde  lauer  la relie 
d’eau  chaude  aux  fièvres,  non  biheufes , 
comme  les  éthiques  6c  ephemeres:&  Celfe 
au  premier  liure  de  fa  Médecine,  chapitre 
quatriefme, recommande  aux  grandes  dou¬ 
leurs  de  telle  le  lauement  d’eau  froide  en 
Efté;  ce  que  l’on  dit  dire  ordinaire  aux 
Turcs,  aufquels  ie  le  crois  moins  domma¬ 
geable  qu’à  nous ,  .tant  pour  leur  accouliu* 
iiiance  fque  leur  habitation  &  climat  plus 
chaud  que  le  note:  le  îieude  lafomema- 
don  6c  perfulion ,  eft  l’endroit  dç  la  future 
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csïonée  pluftoft  qu’vn  autre,  pour  deux 
raifons  ;  i’yne ,  d’autant  que  le  cranc  yeft 
Ibrc  mince  &  délicat,  félon  Galien ,  lib.  13. 
Met L  l’autre  d’autant  que  les  os  dôtlacon- 
ionéEon- fait  cett£  future,  y  font  rarement 
ferrez  :  de  forte  que  Galien  dkauoir  y  eu  le 
fîiouuement  d’iceux  en  mangeant  3  a  des 
perfonnes  qui  aüoiënt  la  telle  raie. 


TEXTE  CXÎL 


Du  régime  qu'il  faut  garder  durant 
les  faifons. 

7emporis  ejlïuiïéiunu  eorpora priant, 

£hiolibet  in  menfe  confert  v  omit  us  quoquë 
purgat 

H  timorés  nocuos  siomachus  quos  commet  intus, 
V  er  yAuîumnus ,  Byems  ,<tÆfias  dominant  tir  in 

&nno, 

7 empote  ‘vernali  caliàufque  a'ér  madidnfque,  • 
Et  milium  tempus  melius  fit  phlébotomie. 

Vptts  tune  homïnï  confert  •veneris  modérât  us. 
Coupons  ér  motus  ,  ventnfque  folutïo  ,fudsry 
B dne ai  p urgent ur  tnne  corpora  cnm  medicints, 
*Æjras .  more  caletfcca  eft ,  nojeatar  in  ilia. 
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Tune  quoque  pruipue  choleram  rtibram  domi* 
nari, 

Humidafrigida  fercuU  dentttr>  fit  Venus  ex. 
tra> 

B  aine  a  non  profunt ,  fmt  rarx  phlehotemix , 
Vtilis  cjl  requit  s  ,  fit  cum  modeumine  peins  k 


Les  ieufnésde  l’Efté 1  noftrefanté  deftruifent ,, 
Font  amaigrir  le  corps 3,  &  fon  humeur  efpuifcnt  *: 
Le  vomir 5  tous  les  mois  %  a  dit -on,  ie  pouuoir, 
De  mettre  Teftomach  eu  Ton  premier  deiaoir, 

Luy  faifant  reietter  d’vn  effort  falutaire. 

Tout  humeur  corrompu 7  qui  iegafte  &  Faîtere, 
L'Automne  peu  réglé ,  le  Printemps  fioriflfant, 
L’Efté  boiiiiiant  de  chaud,  &  l’Hyuer  blanehilfant, 
Sont  les  quatre  faifons,  à  qui  font  deftinées 
Les  puifïatices  des  iours ,  des  mois,*&  des  années: 
DuPrintemps  gracieux  la  double  qualité, 
C’eftd’auoir  vn  air  chaud  2  auec  humidité  :  . 

Sur  tous  autres  ce  temps  demande  la  faignée>: 

Que  Y enus  fans  excez  n  y  Toit  point  dédaigné  !0; 
Qtfon  cherche  à  s’y  purger 11 ,  &le  corps  efaou1* 
uçir 

Suer13,  Sc  fe  baigner I4, le  ventre  libre  auoirIJ: 
Lors  qu’auec  vn  temps  fèc  le  chaud  eft-ordinaire 
En  lalâifond’Efté  1 6,  que  la  iaune  cholere. 

Se' va  multipliant l7, foie  la  table  garnie 
De  mets  rafraichiflans l2,  &  Venus  fbit  bannie  - 
Les  bains  font  inutils  ’%  qu’on  faigtie  rarement 
Cherüfant  le  repos  £\  beuuant  modérément  îs\ 

f)ifco  u:5 
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DifcourSi 

KHomme  confiaeré  dans fa  natttrèfffcfik 
que3  efi  fans  contredit ■%  le  plus  parfait  dé 
tons  les  animaux  \  efiant  doué  quant  k 
Came  dé  rai  fin  &4ntëtlèB\  &  quant  ad 
Corps,  aàuantagé d’  vne  température  efigale  &  moyenne, 
bntre  toutes  celles  des  autres  animaux  5  dé  vne  fjmmetrie 
&  proportion  de  membres  tellement  admirable  quelle 
comprend  en  elle  les figures  plus  parfaite  sde  laG  eomstries 
qui  font  la  ronde  &  la  quarrée  :  maïs  fi  Von  veut  entrer 
en  la  confideration  de  [a  nature  indmiduelle 3  on  troussera 
qu'il  ny  a firte  de  créatures  où  il  fie  rencontre  p  lus  de 
variété  qu’entre  les  hommes 3  dont  les  différences  d'hu¬ 
meurs  grde  moeurs  font  en  phts  grand  nombre  qu’il  n’y  4 
d’animaux  fur  la  terre  ;  cette  différence  efi  nommée  ' des 
Médecins  idiojyncratie  ,  qui  fie  rencontre  au  fit  hiers, 
aux  homes  qu’en cbaqueindirndu  des  autres ejpeces ani- 
ntahfées^  mais  elle  ny  paroifi  pas'  tant  :  Pcurquoy  ?  pour  s. 
ce  que  les  brutes  ont  vnméfme  genre  de  vie3  ficmblables 
inclinations ,  pareilles  exercices  ,  &  ne  font  fubïetles 
aux  pafiionsd’efprit,  comme  les  hommes  ideux  defquels 
à  peiné  fie  pourraient  trouUer  femblables ,  tant  aux  pro¬ 
portions  du  corps 3  rfy  linéaments  du  vïfage ,  qu  aux  traits 
de  l’efiprit  :  mais  chofiebien  plus  efmerueiilable ,  céfi  que 
chaque  homme  en  particulier  efi  vn  Prothée  ,  heu  que 
lespafiions  & affeÛions  de  fionarne  fies  wouuemsnts  & 
frequents  exercices  de  fin  corps  le  rendent  a  chaque  mo¬ 
ment  diuersà  luy  ■mefme ,  de  fine  qu’il  efi prefque  aufii 
md-aise  ae  Voir  vn  me  fine  homme  comme  vne  mefimç 
nuiere,  4i»fi  que  parlait  vn  A  icïen  ;  en  qüd y  le  p  'us 
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bledes  Animaux paroifi efire  le  pim  defetlueux  de  tons* 
qui  poMoni-mm  accufcr  de  cecyfnon  Inj-meftnc,  g#* 
tant  fi  défi  hàmme  \  défia  dire ,  animal  doué  de  feus  & 
d'intelligence',  comme  animal  fimplernentfil fait  le  mou, 
uement  des  fens  j  comme  intelligent,  il  efi  font  tranfponè 
dans  la  contemplation  ;  mais  comme  homme  il  fiuffre  en 
lüy  le  conihat  d.es  fens,  efi  de f  inie lie  fi,  que  l'on  appelé 
partie  inférieure  efi  fuperieure,qui  font  en  continua  alter. 
cat  :  de  maniéré  que  tenant  le  de  fins  chacun  4  leur  tour, 
tfi  rarement  efi ans  .d’accord,  lè  corps  fiuffre  ialtemion 
de  fin  tempérament,  çfid’efpritfedefreigle  enfin  mouue» 
ment, a  quoy  fait aufii  beaucoup  la  diuerfitcaes  humeurs, 
qui  par  faifons,  périodes  efi  degrés  obtiennent  le  domaine 
du  corps  ,efiuels  iefprit  moufle  fis  conceptions  Mfii  va¬ 
riables  efi  changeantes ,  qu il efi  ay fi' d'effacer  U  moufle 
par  le  changement  des  humeur  s,  &  defreiglement  des 
faifons  :  car  pofons  le  cas  que  le  fing  dôme  dominer  au 
.Printemps,  ta  bile  en Éfié, la melancholie en  Automne, 
cela  n  efi  pas  toufiours  ‘Véritable,  car  Ve  fiat  des  faifons efi fi 
pemerty  quelquefois ,  qud  femhle  eftre  tout  confus  & 
tnefiéfgnammentenmronle milieu-,  efi  dedindet Au¬ 
tomne  ,  ou  le  temps  d'ordinaire  nefl  confiant  qu'en  lin- 
confiance  :  cefi  en  cette  faifin  que  la  natureefl  particu- 
liereikhnt  comhatnè  du  mduuement inégal  des  humeurs, 
ponrce  que  les  premières  qualités  des  éléments  font  en 
*un  efiriféfi  harcellement  continuel,  ce  qui  rendles  mala¬ 
dies  de  cette  fai  fin  funefies,  efi  la  plus-part  mortelles,  au 
grand  defplaifr  des  Médecins, lefquels  quoy  que  fanants 
efiiudicieux  ,  perdent  fument  autour  des  malades  fient 
huyle  &  leur  peiné,  pour  p  efire  ficonde^des  fentes  de 
pâture ,  efi  delà  çlemence  de  tain 


Explication» 

j.  13  Lus  que  ceux  del’Hyuer,  car  au  Hy* 

'  X  uerk  chaleur  interne  agit  feule  cpif- 
tre  les  humeurs  ,  &  les  confotrjmc  faute 
d’aliment;  mais  en  Efté  la  chaleur  externe 
par  Tueurs  &  tranfpiracions  imperceptibles 
euoque  auiïl  en  dehors  l’humidité  du 
corps  ,  de  forte  que  l’a&ion  de  la  chaleur 
eftant  extérieure  &:  intérieure ,  la  fubftan* 
ce  eft  promptement  diflîpée  • 
z.  Pource  qu’ils  efehauffentlefang/attk 
iront  la  bile  dans  l’eftomach,  &  caufent 
douleurs  detede;  i’entends aux  corps  qui 
font  Tains ,  chauds ,  ou  temperez,  &  qui  lie 
regorgent  point  de  cruditez  :  Car  à  ces  der  ¬ 
niers  la  faim  ed  necedàire ,  comme  aux  hy¬ 
dropics,  paralytics,&  fembiableSjquifont 
plains  ü  excremens  humides, &  d’vn  fang 
crud.  Ce  font  ceux  dcfquels  Hippocrate 
parie}quadil  dit,  qu’il  faut  prefer  ire  la  faim 
aux  corps  qui  ont  les  chairs  humides, pour¬ 
ce  qu’elle  les  deffeichc  :  ces  perfonnes  au 
lieu  d’eftre  affoibîies  par  la  faim ,  font  for¬ 
tifiées  à  mefure  qu’elles  font  dedeichées  y 
attendu  que  l’humidité  excrementeufe^ 
qui  rend  les  parties  fiafques  &  langui* 


Du  régime  <jh  il faut  garder'. 
de$,  en  fuffoquant  leur  chaleur  fc  di-mîtiug 
à  méfure  qu’elles  ieufnenr,  Ccft  en  fem. 
blable  Câs  qu’Etafiftrate  &  fes  clifciples 
pouuoient  valablement  &  aüe.c  honneur 
enioindre  le  ieufneàlèurs  malades  /non  en 
toute  autre  repïecion  indifféremment  corn* 
sné  ilsfaiToiént. 

3.  Pource  que  faute  de  noürtiture  îa 
chaleur  naturelle  fait/mrée  de  fa  propre 
fubftance  quieft l’humidité  radicale:  d’ou 
vien  t  en  fuite  vnAmargrHfenient-generai  du 
.corps  j  qui  par  fois  conduit  les  hommes  à  vu 
marafme  qui  efl  fans  remede ,  lors  que  les 
parties  folides  font  exceflîuement  delîei- 
chées  ,  &c  auec  leur  humidité  nourricière 
ont  fait  perte  de  leur  chaleur  naturelle: 
caùfes  pour  lesquelles  elles  ne  peuuent 
plus  s  appliquer  aucune  nourriture. 

4.  'Audi  bien  1  alimenteux  quei’excrc^ 
mentèux  :  Dauantage  tels  ieufn es  corrom¬ 
pent  lé fang , pource quils  réchauffent  e:o 
ceffiuementj  &:  le  defpoüillent  de  fa  ferolî- 
té  qui  l’empefchoit  d’excedet  en  chaleur, 

le  font  pour  la  plufpart  tourner  en  bile  ,?/ 
le  rendans  par  céjuoyen  inepte  à  la  nourri¬ 
ture  du  corps,  aiiêc  lequel  il  a  rompu  toute 
familiarité  :  ainfi  dans  les  régions  chaude^ 
comme  l’Ethiopie  l’on  voiries  hommes  mai¬ 
gres,  petits  qliafi  toufioürs  en  fevré. 

Durant  la  faifon d’Eléf §£ tonfâ&l 
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don  chaleurcufe,  le  vomiffement  reüffie 
mieux  qu’en  Hyuer  ,•  parce  que  la  bile 
domine  en  Elle  ,  qui  de  Ton  mouuemcnt 
tire  droit  en  haut  :  mais  en  la  contraire  fai- 
fosi  les  humeurs  eftans  aqueux  &  terteftress 
ontauffi  vn  contraire  mouucment  :•  dauan- , 
tageJevomilFementcftantynmouuemenc 
contre  nature ,  l’euacuation  qu’il  fera  fera 
pluftoft  dommageable  qu’vtile,s’U  y  a  rc-. 
pugnancc  de.  la  part  de  {'humeur,  eu  de  la- 
perfbnne  qui  doit  vomir  :.  ks  répugnances 
de  la  part  de  l’humeur  „  font  quand  il  ed 
trop  froid ,  cras.&pefant,  quaîitez  qui  luy 
donnent  fon  departement  pluftoft  en  ba% 
qu’en  haulc  :  celles  de  la  part  du  vomiilaiyx 
font  le  col  court,  la  te  de  debile, la  poietrine: 
plate  &  eftroite ,  $c  le  corps  médiocrement 
charnu  ;  au  contraire  deceux:  qui  ont  le  coi 
long, lapoictriae  &:  les  efpaulcs  larges,  1% 
tefte  ferme ,  6c  qui  font  maigres  &  greiîe% 
de  leur  nature  ,  lefquçis  vomi  fient  ayie- 
mentîor  quand  les  fufdites  répugnances.; 
rendent  le  vomiffenient  pcufeur,il  faut  er- . 
donner  le  ieufnc  pour  défricher  les  fupet- 
Suitezhumides  du  corps,  particulièrement  q 
fi  elles  font  bilieufts  ,  fi  elles  font  crues ,  &c 
aqueufes  ;  que  fi  elles  font  bilieufes,  ou  me- 
lâncholiques,  lapurgation  &  prompte  eua: 
cuation  d’icelles  eft  beau  cou  p  plus  a  propos 
d autant  que  labile  peutdiuerfement  tra- 
Xx  iïj  "  • 
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\rcrfer  le  corps  où  elle  abodejéohauffantles 
Humeurs, &  brouillant  les  efprits.Et  lame- 
laneholie  par  fa  malice  peut  noircir  ,offuf- 
quer  les  efprits  &  peruertirle  iugement  :  de 
plus, en  fouillât  les  humeurs eauler  des  çha- 
cres  &  vlceres  malins,  extérieure  ment  & 
intérieurement, ou  mefmc  quand  elle  ne fe- 
roit  atcainte  d’aucune  malice  ,  peut  tailler 
dcs:  ëbftruLÜoris  aux  vifeeres ,  lors  que  fa 
portion  plus  humide  effc  dcffeichte  par  le 
ieufne4  &  qu’il  ne  relie  que  là  plus  terreftre. 

ë.  '  Deux  ou  trois  fois  le  mois ,  félon 
Hippocrate  au  tiaifîefnie  liure  delaDiette,* 
mëfme  deux  jours  confeciftrfs  Gâlienle 

confirme  au  cinquiefme  de  fVfâge  des 
Fârties  ehap.-4.  Ge  que  l’on  doit  faire  apres 
audit  mange, fumant  le  confeil  du  Sage  en: 
FEccfefiaftic  chapitre  trete  vn  :  Si  tu  és  dit-* 
i  j émprefie  pour  auoir  trop  mangé ,  leue toy 
de  table  &  vomis,  tu  te  rafraifchiras,& êm« 
pefcheras  les  maladies  denuahir  ton  corps* 
Cric  vornilfemenc,foit  bilieux,  pituiteux, 
•diï'bjlpn-meflé  és  bile"&  pituite  qui  fefait 
repas  ,eft  préférable  à  ccluy  que  l’on 
ptôtfëque'à  tcun  Vpource  qui!  eft  plus-aise 
de-- yomir -quand  i’eftomach  eft-plain  que 
disant  qui!  êft  v  uide,pour  deux  raifons.La 
première  que  le  ventricule  vient  mieux  a 
bout  de  ce  qui  nage  dans  fa  capacité,  que  de 
’  ce  qui  adhéré  àfêstuniquies  :  or  tft 
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fe  plus  grand  part  des  matières  qui  eaufent 
3s  vomdîemcnt  eft  adherâte  afes  mebranes 
quand  il  eft  vuide  laquelle  fe  mefle  parmy 
l’aliment  quand  il  eft  plain3partacil  eft  plus 
a  propos  de  vomit  quand  il  eft  plain  que  vui¬ 
de.  La  fécondé  raifon  eft  que  le  boire  &:  le 
magerhumeclansPeftomach  détachent  les 
cotes  qui  adhèrent  à  fes  paroi s5&  les  fait  re- 
ietter  plus  facilement  :au  contraire  quand 
ileftàieun,celles-cy  cpoilfiesScdeffeichées 
par  la  chaleur  des  vifceres,ne  peuuent  eftre 
arrachées  qu’auec  grande  difficulté  :  d’où 
nous  voyons  que  ceux  qui  ont  befoin  de  vo¬ 
mir  &:  ne  le  peuuent  faire, prennent  couftu- 
mierement  de  l’eau  tiede  auec  du  beurra 
frais  pour  s’en  faciliter  le  moyen. 

7.  Toute  forte  d’cxcremenc  qui  fe  def- 
charge  enl’eftomach,  ou  qui  s’y  engendre, 
tant  par  fon  propre  vice  que  par  Y  v  fage  des 
viandes  de  mauuais  fuc  >  ou  me  fine  pat 
celles  de  bon  fueprifes  à  contre- cœur  ou- 
par  excez,  quand  i’eftomach  eft  incapable 
de  les  cuire.  Les  excremens  qu  i  provoquent 
à  vomir, font  le  bilieux,  &le  pituiteux,  ia- 
niaisle  melancholic  ,  car  fon  propre  eft  de 
refferrer  le  ventricule.,  non  de  le  relâcher, 
que  Ci  l’on  vomit  par  fois  des  chofes  teintes 
de  çét humeur,  ce n’eft  pas  luy  qui  caufe  le 
vomiftetnent:  mais  la  bile  ou  pituite  plus 
puiftantes  en  cette  partie.  Or  labile  caule- 
Xx  isij 
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h  vomiffcment  par  \i  compondion  du 
ventricule,  &  la  pituite  par  fa  relaxation 
l’vne&  l’autre  Fempcchansdefc  refferrer* 
■&  embrafler  la  viande  pour  faire  le  chiîql 
d’où  vient  qu’en  tout  vomiffement  apres 
le  repas ,  les  viandes  le  reiettent  crues  ,  at- 
tedu  que  toute  codion  requiert  vn-  certain 
temps  car  eft-il  que  Fedomach  n’en  peut 
auoir  pour  la  faire,  eftant  harcelé  fans  cefie 
à  rcietter  ce  qu’il  a  pris,  par  la  qualité,  ou  la 
quantité  dés  humeurs  qui  FofFencent. 

8.  Pour  iymboj.ifer  aux  principes  de  la 
vie  :mais  Galien,  lib.iJetemper.bhfmc  cette 
çonftitution,  &  veut  que  le  Printemps  foie 
de  température  moyenne  entre  les  quatre 
premières  qualités  ,  entant  que  la  chaleur 
&  humidité,  i’entends  l’externe  &  l’eftran- 
gere,non  la  naturelle  &  radicale ,  qüieft  la 
bafe  &  fondement  de  la  vie,  font  principe 
de  corrupti5:quefi  (dit  le  mefme  Autheur) 
quelques  Médecins  Philofophes  ont 
voulu  faire  le  Printemps  chaud  &  humide, 
ç’à  efte  par  vnereigle  pluftoft  feientifique 
que  naturelle^  pour  mftement marier  les 
quatre  tempmrnentsauxqu  atre  faifons  de 
l’année. 

A  eaufé  de  l’abondance  du  fang  ,  & 
çoiiÉitution  temperée  de  l’air  :  eelle-cy 
dénoté  la  commodité  du  temps,  d’autant 
que  les  alterations  excefEues  de  Fair^cofi^ 
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me  le  chaud  ou  le  froid ,  les  grandes  pluyes 
&  les  grands  vents  font  malpropres  à  la fai- 
a  née.  L’autre  monftre  laneceflité  de  l’ope-* 
ration: car  toute  plénitude  indique  euacua- 
tion  ;mais  d’où  vient  que  l’on  fait  plus  de 
fangau  Printemps,  qu’en  Hyuer  ,  veu  que 
les  ventres,  comme  dit  Hippocrate,  font 
chauds,  en  telle  faifon  aufti,  Bien  qu’au 
Printemps;,  &  d’autant  plus  encor  que  la 
chaleur  intérieure  eft  concentrée  dauanta^ 
ge  par  la  violence  du  froid  extérieur.  l’en, 
recognois  deux  caufes.  L’vne ,  L’air  froid 
que  nous  refpirons  qui  racrudir  le  fang  S2 
fait  amafter  abondance  de  pituite  :  l’autre, 
l’inégalité  de  la  faifon  par  les  froidures, 
pluyes,  gelées,  frimas,  &  autres  brouille- 
mens  de  l’air  parmy  lefquels  les  corps  fouf- 
frent  diuerfes  alterations  :  or  eft-il  que 
comme  le  fang  eft  vn  humeur  temperé, 
auiïi  eft-il  mieux  élaboré  par  vne  chaleuc 
temperée,&:  dans  vnc  faifon  toujours  égale 
à  elle  mefme ,  que  par  vue  chaleur  tantoft; 
lente,  tantoft  violente,  tantoft  concentrée, 
&  tantoft  excentrée.Ce  que  font  les  diuers 
changemensde  l’air,  lefquels  empefchenc 
la  chaleur  naturelle  de  faire  exadement 
fes  codions,^  fauorifent  l’amas  des  excre- 
rnens. 

„  io  Pourcc  qu’en  cette  faifon  toutes  ten-* 
dentànouuelle  génération,  La  terre  fe  pare 
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de  nouuellesfherbes,les  arbres  feveftent  de 

nouuelles  feuilles,  la  feue  monte  de  la  tigs 
aux  branches,  où  fe  préparé  la  matière  des 
Heurs  &  des  fruits  à  venir,  les  infe&es  com¬ 
mencent  à  reuiure,les  belles  qui  ont  dorm^ 
tout  l’Hyuer  s’éueillent ,  les  animaux  fe 
Jettent  dans  l’accouplement ,  &  femblcnt 
folliciterles  hommes  à  faire  leurs  femblâ- 
bles, attendu  qu’ils  abondent  alors  en  fang 
.bien  élaboré, partant  en  femence  copieufe, 
qui  fouuent  acquiert  du  vice  pour  eftre  re¬ 
tenue  mal  à  propos,  d’où  arriuent  à  aucuns 
.  qui  n’ont  l’excretion naturelle  robufte,de§ 
pafmoifons  &,  défaillances  femblables  \ 
celles  que  les  femmes  endurent  dans  les 
1  fuffoçations'  hy fteriques ,  ’aufquelles,  font 
fubiecs  aucuns  qui  sot  obligez  à  la  chafteté, 
JeiqueljS  abondent  en  femence, & toutefois 
n’ont  la  vertu  exputtcice  de  ces  parties  af- 
lêz  forte  pour  fe  décharger  par  les  pollua 
tiens  qui  arriuent  au  fommeil.  Accident  à 
la  vérité  fort  rare  aux  hommes ,  mais  plus 
frequent  aux  femmes  ,  pour  n’auo/r  les 
conduits  fi  amples,  ny  i’expulfid  fi  forte  que 
les  hommes  :  ioiht  qu’elles  ne  iectent  point 
leur  femence  dehors  3  mais  l’épanchent  au 
fcin  de  leur  matrice  ,  où  fouuent  elle  w 
corrompt.  Ce  qui  monftre  que  le  coit^’eft 
pas  entièremen  t  à  rebuter  contre  l'opinion 
4e  certaius^lef quels  3  non., par  ygeu  de 
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t^on,  n’eftansâftrairitsa  laufteritéd’aucu* 
neReigie,  mais  par  vn  foin  particulier  de 
Jeur  fanté  ,quoy  quils  foient  en  mariage, 
îiapprochencde  leurs  Femmes  qu’en  leur 
corps  détendant ,  fondafis  leur  erreur  lue, 
vnephantafîede  Defnocrite, lequel, ce  dit 
Pline, tenoit  le  congrez  èftre  contraire  à  la 
fanté, attendu qu’vn  homme,  faifoit  fortir 
de  fon  corps  vn  autre  homme ,  ou  bien  fe 
fouuenans  du  dire  d  vn  ancien  réfveur  ,on 
dit  que  c’eftoit  Pythagoredequel  e  fiant  in¬ 
terrogé  quel  temps  il  falloir. ehoifir  pour 
approcher  ddsfemmes^refponditjCeîuy  au¬ 
quel  on  vouloir  pis  valoir;  refponce  d’vn 
ennemy  de  nature, pluftoft  que  d  vn  Philo- 
fophe,  veu  que  l’vfage  médiocre  de  cet 
exercice  eft  de  telle  confédération  au  régi¬ 
me  delà  vie,  que  fansluy  il  eftimpofïibleà 
beaucoup  de  viure  fainement  :  Ce  que 
fçauoit  fort  bien  pratiquer  le  Philofophe 
Diogene /lequel  parmy  les  auftericeède 
qu’il  exerçoit  ne  laifïoit  a  certains  fours  de 
s’accoupler  auec  vne  concubine  ,  ce 
qu’il  faifoit  ,  non  par  volupté  ,  car:  il  en 
eftoit  grand' ennemy,  ruais  par  maxime  de 
fanté. 

iï.  „A':pres  auoir  préparé  les  voyes  par 
remettes  apéritifs  ,  incififs,  &:  deterfifs,  à 
caufé  des  obflrudions  des  vifccres  eau  fées 
PHyuer  precedent  /ahii  que  parTeuacua-.. 
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îion  clés  matières  excrementeufes  qui.  lo¬ 
gent  aux  vaiffeaux  le  fang  qui  a  vnc  pureté 
particulière  durant  cette  faifon ,  ne  Toit  in* 
îefte  d’aucune  feuillure  qui  face  tort  à 
aourriturç  des  parties.  La  vraye  &  légitimé 
purgation  requiert  trois  chofesÿaSauoir  les 
Forces  de  nature  qui  font  grandes  au  Prin* 
temps  }  la  liberté  des  . méats  &  conduits* 
d’autant  que  où  il  y  a  des  obftructions  re¬ 
belles  >le  médicament  émeut  feulement,  &f 
ne  peut  ehaffer  la  difpoficionde  la  ma-’ 

tiers,  laquelle  lielleeft  bilieufe  n’a  que  fai¬ 
re  d’eftre  préparée  ;-fi  pituiteuf0:&meîan--. 
ch6lique,requiertauparauant  les  remedes 
fufdits' pour  çfttç  altérée-,  incifie M  de-, 
lergée,  ,,  ■  C 

;.i2k*  Par  le  traua'iîjfexercice  frequent, 

.  pourmenade  &c  là  frnftion  5  pour  échauffer, 
eftgerer;  difliperlesfuperfluicezarnalfeea' 
FHyner.  -  -  o 

35*  .  Pour  efpuifer  les  ferolitez&excre- 
ïaeots  aqueux  du  fang, qui  le  racrudiroiér, 
Sc  rendre  leritpitmteux.  Ces  ferofitezà  mon 
âduis  peuuet  eftre  ehafféesplus  facilement 
&  commodément  par  les  vrines  en  la  faifon 
Printanière  qui  eft  fraifehe,  que  par  les 
Ikenrsy lesquelles  (au  moins  en  nos  régions) 

lié  peuuent  eftre  que  foreèes.  L^&§c^c‘ 
qnent  des  racines,  de perfil, raiponces 
^ic/uoréè  fauuage.j  font  propres è*C;él  eftee^ 
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értboüilion  ou  ptifanc,  comme  àutfil’vfage 
dcs.vinsbkn.es  &paillets. 

î4.  En  bains  d’eau  douce',  difpofeza  Ï4 
îTîaisô}qui  foiéc  médiocrement  tiedes^po;-^ 
déboucher  les  foufpiraux  du  cuir,  donner 
iffuë  aux  excrëtnen  s  de  1  a  ri  érce  cochon ,  St 
humeder  les  parties.  L’vfage  des  bains  ell 
autant  rare  eh  ce  temps  qu’il  eftoic  en  vfag^ 
àu  p  a  de ,  fîgnam  ment  -aux  Romains ,  qui 
âuoient  couftumede  (e  baigner  &  oindra 
tous  les  iours,plu(loft  deux  fois qu’vnejvnë 
des  principales  eau  les  pour  Icfqufcl  les  ils 
viôiëtfifrequementdu  bain  eftoit  pour  fë 
tenir  la  peau  nette  &  polie,  d’autant  qu’ils 
nauoientl’'vfagedulingefreqüentçomrf|ë 
nous  auons,  pour  recueillir  lacrafle  qu’iis 
aiiiafioient  en  quantité, à caufe de  l’huyle 
dons  iîsfe  frottoient  après  s’ejlre  baigner 
afin  de  boucher  leur  cuit  empefeher  les 
Tueurs  abondantes  qui  fuiuentle  bain. 

ij.  Par l’vfagedes me dica me n tr^al i * 
ments ,  humedans  &  laxatifs ,  afin  d’euâ* 
cuer  les  excrements  inütiîs,  qui  refetueà 
iufques  en  Efté  fe  tourneroient  en  pourri* 
ture.Non  feulemétau  Printemps  >  mais  m 
toute  autre  faifon  la  liberté  du  ventre  eft  dê 
requefte  :ce  que  l’on  recogooifLpât  ceux 
qui  de  leur  nature  font  eonftipëz  ,*&:  vont  à 
peine  à  la  felle,  lefquels  Jamais  ne  font  à 
leur  aife,  car  l’impureté  des  vaifieaux,  &  la 
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pareffe  du  ventre  remplie  le  corps  de  trou; 
bje,  Si  çonfulion  dit  Hippocrate.  L’ordi¬ 
naire  incommodité  que  reçoiuent  telles 
gens  eft  la  douleur  de  tefte  quafi  perpe 
ruelle. 

1 6 .  Le  propre  de  l’Eftc  eftd’eftre  chaud 
Si  fec,  comme  du  Printemps  d  eftre  chaud 
Si  humCd%de  l’Hy^er  d’eftre  froid  &  hu¬ 
mide  ,  de  l'Automne  d’ellre  pluuieux  au 
commencement  Si  à  la  fin,  Si  fer  a  ut  en  fou 
milieu. 

17.  Quandlefangeftant  (polie  de  fafe- 
roûté  par  les  frequentes  fueurs  s’e  {chauffe 
extraordinairement  Si  de.uient  bilieux, 
c’eftle proptede la  chaleur  exceffiue d’en¬ 
gendrer  labile,  Comme  de  la  temperée  le 
(ang. 

18.  Pourtempcrerla  chaleur  Si  ficcité 
de  cet  humeur  par  l’vfage  des  contraires, 
froids  Si  humides.  Si  combattre -vnexcez 
de  qualité  par  vn  autre  excez,  afin-  4e  trou* 
uer  la  meldiocrité  que  l'on  cherche. 

I5>.  Tât  pource  qu’elle  deffeiche  le  corps. 
Si  tire  rhumidité  nourricière ,  que  pource 
quéfouuent  en  cette  faifonleplaifiren  eft 
forcé,  dautantqucles  hommes  y  ontpeu 
daft'edion,  pource  que  leur,  chaleur, quoy 
que  redoublée  eft  efparfe,  Si  a  moins  d’e- 
nergie  ,  He/iod.  z.  ipy-ÿw*. f.  Ari/îJïb- 
biji .  cûg.  8.  ce  n’eft  pas  le  concédés 
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femmes  ,  Iefquellcs  quo.y  que  rarement 
.ejles'refufenc  le  mafle ,  onrvne  particulier 
reaffedion ,  fi  ic  médis  paffion,  d’entret 
au  congres  en  Efté  fur  toute. autre  faifon, 
pource  que  la  chaleur  de  ceflc-ey  chaftant 
leur  froideur  naturelle ,  fait  enfler  leurs 
vaifleaux ,  efehaufle  leur  femence ,  &:  don» 
ne  du  chatoùillemencà  leurs  parties  géni¬ 
tales. 

2.0 .  E  t  plu  s  e  n  cor  e  d  o  m  ma  geab  1  e  s ,  i’en  • 
tends  durant  lesgrandes  chaleurs  du  iour, 
pource  qu’en  dilatant  les  pores ,  ils  pfouo- 
quent  ies  fueurs  &  defleichentau  lieu  d’hu» 
meder:  maisponrlafantéies  bains  dufoir 
&  du  matin  font  fort  recommandables,  car 
ils  humedent  le  corps  dont  les  pores  fe  fei~ 
ment  par  la  frai  feheur  de  l’air,  apres  que  les 
parties  font  raflafiees  d’humidité  , qui  efl  Û1 
pénétrante  en  des  corps  efehauffez ,  que 
fans  boire  elle'  peut  eftancher  îafoif.  Le 
temps  de  fe  baigner  efl;  loin  des  repas, 
quand  i’eftomach  eft  vuide,  &  faut  con~ 
damner  lacouftume  de  ceux  qui  ne  fe  bai¬ 
gnent  qu’apres  fouper  ,  tel  b^in  delbau» 
chant  la  codion,  &  caû&m:  les  maladies 
du  cuir  comme  la  gale,  Vautres  fembla- 
blés. 

2-1.  Si  ce  n  efl  en  cas  de  grande  neceflïtéf 
pour  efpargner  la  fubflance  qui  fe  diflipe 
continuellement ,  où  la  neccfficé  preflfe 
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comme  aux  fièvres  continues,  pleure  fies  Se 
autres  maladies  qui  veulent  la  faignée  nc. 

ceftairement  l’on  choifit  le  matin  &  le  foir 
où  le  temps  eft  plus  frais,  &  mefme en 
plain  io.ur  on  cherche  de  la  fràifcheür  pat 
artifice, tenantl.es  renéftres  clofes  de  peur 
du  Soleil  ,  arrofant  la  chambre  d'eau  Fraif- 

che  &:  de  vinaigre,commeaufiilaionchant 

d'herbes  refrigeratiues. 

li.  Càroiieftlâfâim,ditFiippocrate,iî 
tït  faut  pas  trauailler.  Oreft-il  que  les  par¬ 
ties  durant  les  chaleurs  de  la  canicule, font 
attaquées d’vnefainl  naturelle,  eaufee  de 
la  di  fii  patio  n  de  leur  fù  b  fiance ,  laquelle 
leur  eft  d'autant  plus  importante  que  la 
faim  animale, qui  a  fon  fiege  eni’eftomach; 
au  lieude  procurer  promptement  le  refta- 
blifiementde  cette  perte,  eft  alors  languif- 
fante  par  la  relaxation  des  fibres  du  ventri¬ 
cule.  peu  fenfible ,  au  dommage  que  fouf- 
frent  les  autres  parties. 

23.  Trempant  le  vin  de  beaucoup  d’eau, 
&  fe  gardant  de  faire  cxcez  de  l’vn  &  de 
rautre,le  premier  échauffant  les  humeurs, 
&  l'autre rafroidifiant  i’efiomach  i  fur  roue 
l’eaü  froide  eft  dangeteufe  âpres  l’exerci* 

ce;  d’autant  que  par  l’adion  de  la  chaleur 

redoublée  les  pores  eftans  ouuerts ,  &Jes 
chairs  des  mufcles  &:  vifeeres  dilatées,  1£ 
corps-  eft  coût  tranftneable  ,  ce  qu’eftant, 
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feautrouuc  à  coup  Ton  chemin  ouuerc  ,  6c 
paffe promptement  iufques  aux  parties foli « 
des}n  ayant  rien  à  rencontre  quis’oppofe  à 
fa  violence  :  c’eft  à  quoy  chacun  doit  pren- 
dre  garde  de  prés ,  fignammenr  ceux ,  dit 
Galien liu.  9.  de  la  Meth.  qui  lont  maigres 
&  ont  peu  deifang,  carde  là  viennent  les 
pleurefies  ,  paralyhes ,  mortificâtiçns  de 
parties ,  extinûions  de  la  chaleur  naturelle, 
&  morts  fubites ,  dont  le  Tout-Puiflknc 
nous  vueille  preferuer  par  fa  grâce. 


4  „  0  .  prompts 

remedes  des  maladies.  A 
oAntigone  Roy  d'Ajie. 

Taraphraftiquementtradaiffe  de fit  çrofe  en 
vers  François. 

Diode  Mcdecin  au  Roy  Antigone, 
Salut. 

|  Vifque^obraue  Antigon^  vousane^ 
Ufcïence , 

|  Sur  tous  Us  autres  Roy  s  3  coniointe  & 
“  la  puijjance , 

Ft  que  défi  a  vos  ans  çanchent  a  leur  âecours  t 
l’ap  -pour  vofire  nfgtfi  crayonne  ce  dïfcours , 


Epijlre 

Jhti  pourbrauir  le  fort ,  &defiiterlyenuiet 
Enfiigne  les  moyens  de  prolonger  L  vie-, 

N’efiantpas  de  rai  fin  quvn  Prince fameux 
D  es  my fier  es  cache^de  la  terre  &  des  deux, 

E  t  dont  la  M  aie  fié  feplaifl  lia  lecture , 

Tienne  les  y  eux  fermez  fur  fa  propre  nature. 
Vous  verrez  moyennant  cette  Epifire  en  vos 
mains , 

De  quelle  part  les  maux  arment  aux  humam 
Des  remedesâ’iceux  vous  apprendreTj! vfage> 
De  leurs futurs  accez  vous fç aurifie  prefage  ; 
Car  ainfi  comme  onvoit  ence  large  V  niuers  - 
Le  Ciel  nous  augurer  par  desfignes  diuers } 

Les  troubles  à  venir  fur  la  terre  ,fur  Pende, 

Ou  dam  t  air fi  acieux  s  de  mefme  au  petit  monde, 
défi  l'homme  ,  qui  iamais  ne  fi  de  mal  attaqué 
Jpfiil  ne  luy foit  deuant  parfignes  indiqué : 
(.Mais  chacun ne fiait  pas  ces  fignes  recognùfiri, 
Ils  fie font  feulement  aux  Dotées  apparoifire . 
Sire  j  ie  les  vous  ay,fouz ces  lignes  compris , 
tyifin  qiien peu  de  temps  vous  les  ayez  appris , 

Si  P  Epifire  agréant, par  fois  il  ne  vousfafche 
De  prendre  pour  la  lire ,  vn  moment  de  reUfcht. 
Ainfi  vous  cogmifirez  les  diuers  accident 
£)uitrauaillent  le  corps  tant  dehors  que  dedans'* 
Pour  déduire  lefquels ,  par  mus font  départies, 
En  ventre ,  chef  \  vefiïe  )  &  thorax  jes  partit 


ie  Diode  Carjflien. 


Du  Chef. 

LOrs  que  quelque  accident  Je  chef  veut  attOr 
quer, 

far  Usjîgnes  fuiuans ,  il  le faut  remarquer. 
Onyfent  aufli- ufivnt  douleur  pefantey 
£)tri  vient  iufqu  aux fournis  :  vne  douleur  pouf¬ 
fante 

Suruient  à  t'mpourueu ,  les  tempes  trauerfantt 
Vn  mum  ure  importun  va  /’ oreille  agaçant  : 

L’œil  larmoyé  au  matin  3  la  veuïeJlojfufquée3 
D’enfieure  &  de  douleur  lagenciue  attaquée  3 
V odorat  hébété  :  fi-tosi  quon  ingéra 
De  cesfgnes  quelquvnje  chef on  purgera. 

Mais  par  médicaments  £  vne  douce puijfance. 
D’autant  que  les  plus  forts  ont  trop  de  vietencey 
Seulement  il  faudra  pour  cét  ejfeét  cueillir 
L hyjfope  ou  i origan les  faire  bouillir. 

Surtout  leurs fsmmiiez>dontU  liqueur  coulée 
yAtif  i-îûJl  en  vin  cuit  3foit  diffeulte  &  mejlée: 
Les phlegmes ,  &  les  eaux  du  chef  on  tirera , 
Jfuanâ  a  ieuny  de  ce  tus  la  bo  ische  on  lauer  a  f 
pareils  accidensfouuent  on  remedky 
Prenant  le feneué  trempé  dans  l’eau  tiedies 
T  adtou  fiant  du  miel ,  la  bouillir  ;  ce  faifantt 
Puis  U  bouche  au  matin ,  du  tus  gargariftn , 
yMfin  aenacuer  les  humeurs  croupïffantts , 


Epiflre 

Qui  bleffent  du  C  crue  au  les  forces  languiffm^ 
OWais  auant  que  ce  faire ,  il  faut  foigneufmt 
L  a  tefie  manier ,  la  frotter  mollement , 

Ve  linges  bien  feichel^  s  &  la  couurir  en  fuitte 
Tour  mieux  faire  couler  la froide  pituite , 

Aifefd  recouurerces  remedes  feront. 

(JMais  au  fi  fçachent  ceux  qui  les  mefri  feront ‘ 
iV  * apprehendans  de  loin  cesfgnes & prefages , 
Jfti 'ils. attirent  fur  eux  vn  monde  de  dommage 
Comme  verdeur  des  yeux ,  leur  cuifante  chaleur  ^ 
L  es  fcrophules  du  col ,  d'oreilles  U  douleur , 
Siccitcdu  Cerneau }  gangrené pmrrif]hnte3 
Coryfe ,  raucité ,  Jquinance  fufoquantey 
'  Staphylome  importun ,  pelade y  maux  de  dents] 
Etvlceres  fangeux  fur  le  cuir  rtfiàens. 

Tels  maux  y  d’ autres  aufi  de  pareille  important 
Ve  cesfgnes  conduit  la  lafehe  négligence . 


Du  Thorax. 


R  lors  que  quelque  mal  le  Thorax  dv 

Tar  lesfgnes fuïuans  il  le  faudraprcuoin . 

Le  corps  baigne  en futur  par  toute  s fes  parties^ 
Mais  celles  dulhorax font  les plus  amodies  3 
La  langue  s^  e foi  fit ,  tout  ce  qui  ef  crache  , 
Sent  le  fi  f  lamcrtumc \ou  débite  efuchh 


j  :i 

de  Diode  [ etryfiien . 

:  Z5^ fentvne  douleur  fans  auoir  caufiap  e  rU\ 

De  fojfade  &  café  confinant  a  la  perte: 
Oronefl  tffoupy^puis  trop  on  veiller  a  > 

■  Tantofi  on  aura  foif ,  or  on  [uffoquem 
Ve  frit  hors  du fommeilefi  plain  d'in  qui  et  u  de  * 
Les  bras  font  trauaille%de  peine  &  lafitudei 
La poiclrine  eft prefée  %&  U  mai»  va  tremblant 3 
Jpue le  remede  en f  it  a  cettuy  rejfemblant \ 

T ant  â  ieun  le  matin ,  quclefoir  on  vcmijfe 
J  près  auoirfouppè  3  t  entends  qn  on  ne  simmifct 
Ve  donner  néanmoins  aucun  médicament 3 
Jpui  puijfèprouoquervnfôrtvomiffemtnt  : 
iMais  que  pour. cet  ejfeff  de  prendre  l'on  ne  tarder 
La  raue  *  le  pourpier ,  la  roquette ,  ou  moufiarde , 
Crejfon ,  herbe  aux  foulons ,  &  ainfi  vomirent 
Ceux  qui  P eau  tiede  après  a  coup  aualeront. 
Ceux  qui  fans  obferuer  de fèmblables  prefages , 
Ve  s  remede  s  fufàitsblafmerontles  vfages , 
Sedoiuent  affeurer qu'ils  feront  affligez, 

Des  maux  qu' apporteront  ces fignes  négligez; 
7els  q u  ardeur  de  poulmon  3p  oignante  pleurefé 3 
Le  fomme il  léthargie  s  la  fièvre  & phrenefe ; 
Sanglot  entrecouppé ,  melancholicaccc'f 
Les  ardeurs,  dugofer ,  lephlegmoneux  abfcez. 


Y  y  iiij 


DuVentrc»  * 

QVand  le  ventre  de  un  reffentir  quelque  at¬ 
taque  5 

tes  indices  fitiûans  en  feront  la  remarque: 

En  premier  lieu  le  ventre  eft  agite foimtnt , 

De  murmure,  de  bruit ,  de  troubles ,  &  de  vent: 

En  ce  qtton  mange  &  boit  i amertume  domine , 

A  peine  on  peut  fléchir  les.tômbes&l'efpine: 
Fables  font  les  genoux ,  d“  flans  fubjet  prefant, 
Le  corps  efl  fatigué ,  las ,  &pefant. 

Ces  fignes  remarquez,  vous  doiuent faire  enten¬ 
dre, 

Jfuedibre  fi?  bien  coulant  le  ventre  deuez  rendre, 
Non  par  remedes  forts ,  mais  par  des  aliments , 
Qui  vous  p  eu  tient  fer uir  de  doux  médicaments , 
Comme  manne,  vignoble ,  aulx  bouillis ,  <£r 
Joute  chofe  confite ,  fi?  de  miel  préparée  ;  " 
Cartels  emollians  tirent  benigmment 
Lu  fond  des  intefiins  lé  plus  gros  excrement: 

Jpue  fi  pour  t  o  u  t  cela  ces prefages  ne  cejfent, 
Ampque  de  plus  en plus  leurs  menaces  vous  prej- 
jent  3  - 

F  ourvn  plus  grand  ejfecl  lecarthameptendrz} 
L  ont  es  décoctions  U  pulpe  âtfioudreKg 
fiféon prenne  aufli  des  choux  5  queneaupure  en 
les  cutfc,  ■  '  \  / 

Que  leur  bouillon  defelyfi? de  miel  on  degttije% 


de  Diocle  Caryïlïen, 
inhalant  ce  bouillon  de  cinq  onces  au  poids, 
il  foulage  beaucoup  ; femblablementdes  pois, 
gpue chiches  noüs  nommons ,  la  liqueur  bien  cou¬ 
lée, 

pour  vn  pareil  ejfeB'a  kun  foit  aualée  : 

Ceux  qui  ne  croiront  pas, mais  qui  me  fri  feront 
Cesfignes  &  fecours ,  tels  maux  trauerferont  : 
L'humide  diarrhée ,  &  U  lienterie, 

La goutte  fciatique  ,&  U  dyfenterie-. 

Flux  hemorrhoïdalfymptome  apopleéHc % 

Fièvre  tierce  ,podagre ,  &  tourment  arthretic. 


De  la  V eflie. 

QV and  quelque  infirmité  menajfe  U  méfié, 
Cesfignes  aufiitoft  U  rendront  efclaircie. 
Apres  auoir mangé ,mefme  ajfez>  fohrement. 

On  fent  en  Vejlomach  comme  vn  efiouffement. 
Far  les  vents  retenus  vne  enfieure  efipreffante , 
Ft  efi  de  tout  le  corps  la  couleur  blemijfantei 
Vn  fommeil  exeef  if  aggraue  le  cerneau, 

L'vrine  coule  à petne ,  &  efifemblable  a  Veau: 
Von  remarque fouuent furies  places  honteufes , 
Des  glandules ,  bubons ,  tumeurs  cedemateufes. 
Si  to (l  que  fur  quelquvn  ces  marques  vous  lire 
Par  doux  médicaments  l’vrine  excitereXy 
Jpae  des  racines  d’ achegfifcneïâl macérées, 

£t  cuites  en  vin  blanc  source  f oient  préparées: 


Efifire 

llfauàra  du  bouillon  foiré1  matin  couler \ 

De  trois  onces  le  poids,  é fondainï  aualer, 
Fourueu  qn  à  poids  ègdyfoïent  attfii  méfiées, 

D* aulnée  eu  deperfil ,  les  liqueurs  diflilttesi 
De  pois  chiches  aufi  le  iùs foit  nu  dé, 

^_Auec  autant  de  vin  tout  enfemble méfié". 

J  l  n'  importe  duquel  les  malades  fe/eruent  -, 

Çar  tous  pour  me  fine  fin  ,  mefime  vertu  confier^ 
uen  t. 

Or  quiconque  9 fer  a  cesfignes  rebuter , 

Et  ces  médicament  s  doit  tels  maux  redouter  i 
Du  foye  la froideur  3  la  tumeur  hydropique , 
Venfleure  de  la  ratefir  douleur  néphrétique, 

De  calcul  angoiffeux  ,d  eau  ledijitllement, 

De  venteux  tympanit ,  le  colU queux  tourment , 

C onfiderant  de  prés ,  les : fignes ,  lesprefiages 3 , 
Biles  maux  fubfequens  3  ayant  égard  aux  auges 
D  e  ceux  q  ui font  lefiïf,  chaque  médicament 
Boite  fixe  pour  chacun  préparé  meurement  ? 

Soit des hommes  parfaits fi&rte  la  Medecïnè, 

B  t  celle  des  en  fans  (oit plus  douce  é  benine  :  '  ‘ 
De  plus ,  parce  qiion  voit  pluficurs  maux  auotf 
cours ,  ^ 

l A  uec quesles  faifons ,  é [dure  leurs  retours , 

/  e  touche  en  peu  de  mots  ,  de  quelle  nourriture 
Chacun  fe  doit  fer uir  en  chaque  quadrature . 

Tout  ce  qu  on  doit fuir  pour  décliner  le  mal. 
Commençant  ce  difeoms  au  folfiicè  Hyemd ? 

.  f  - 


de  Diode  CanJUen. 


Le  folftice  d’Hyuer.1 


LEs  humeurs  fuptrflus fait  £ Hjuer  le  j lifts- 
ce,  >  . 

Et  par  rheumes frequents  defcouure fa  malice , 

I ufqua  temps  que  la  haultle  belier paroijfant , 
Vienne  d’vn fort  égal ,  leurs  de  nuicls  compaf 
fant\ 

Ce  temps  peu  de  boifûn,mais  de  vin  pur  demande, 
altéré <£ origan ,  chaude  fût  la  viande. 

En fixante  &  dix  iours  le folfttce  H yuernal. 


7 roune  au  bout  de  fon  cours  l Equinoxe  vernal. 


L'Equinoxe  du  Printemps. 


V  ant  que  dans  le  Ciel  commencent  à  paroi 

Les  Atlantiques fœur s  es  veines  fait ' fur croi fret 
V  Equinoxe  vernal, le  s  aqueufes  humeurs, 
Etlesferofitezynatierede  futur  sa 
La  nourriture  alors  feit  bonne  &  fucculente, 
guon  affaifonnera  de  faulce  acre  & picquante: 
Soit  frequent  l'exercice  en  ce  temps, dont  le  cours 
lufquiiH  leuerâes  Sœur  s, a  quâïante&fix  iours * 


Lcleuer  desPleyades. 

DE fqnelle  s  atileuer,la  bile  acre&  poignam 
te, 

Ainfi  qiïvn  feu  nouât  au  dedans  le  corps  aug- 
mente , 

Montrant  fin  amertume  en  fa  fer ofité: 

Le  doux  &  temperé fiït  alors  vfité\ 

Ce  qui  e/l  la  xatifau  corps  ejl profitable. 

Tour  garder  la fintè ,  V  émis  eftpeu  traitable . 
-Ce  temps  a  fa  carrière  en  quarante  &  cinq  tours • 
EtiBfié lefilfiice  efi  terme  de fin  cours,  „ 


Lefolfticed’Efté. 

LA  bile  noire  alors  exerce  fi  pmjfince,  '  ' 
lufqn  a  temps  que  le  Ciel face  voir  la  balan¬ 
ce, 

Jjhti  furlajîn  â'Efié  mefiageant  fin  compas. 
Tait  marcher iour s  &  miBsà'vn  égal  entrepôt» 
Jpue  les  eaux  de  fenteur  en  ce  temps  on  cherijfe, 
Et  ce  qui  rafraifchit  :  qùon  ne  facecxercice 
De  Venusjufqua  temps  que  l!on  aille  touchant 
Un  nomme  &  trois  tours  l’Equinoxe  dppre\ 
chant . 


de  Diode  Cdryjtienl 


L’Equinoxe  d’ Automne» 


La  pituite  alors  eft  beaucoup  copieufe, 

Comme  toutphkgme  crnà  ,  toute  mature 
aqueufe 

Jufqu’au  proche  coucher  des  fept  Pleyadesfœurs. 
Ou  il  efi  a  propos  de  vuider  les  humeurs , 
Croupijjans  au  cerneau ,  bonnes  &  nourrijjantes 
Les  viandes  ne  feront ,  &  le goufl irritantes . 

^u  on  s  exerce  fouucnt  :  il  faudra  s  'exciter 
Rarement  à  vomir ,  &  V  enus  rebut  en 
On  Uïjfera  couler  quarante  &  fix  tournées 
lufqu  a  temps  que  les  Soeurs f oient  au  Hoir  et  ouf 
nées. 


Le  coucher  des  Fieyades, 

OR  de  là  iufqn  au  temps  que  l  H ytterparof 
ftr*> 

Aux  cornes  delà  chèvre  ,  en  l'homme  furcroifw 
V humeur  pituiteux  3  qti  on  vfek  cette  caufe 
four fon fiux  rejjerm  de  toute  aufiere  cbofr. 


Epiftre  de  Diocle  Qdryfiien. 
jfvne  meure  douceur  les  vins  fe  choisiront ^ 
Greffes  aufi  les  chairs d'vn  hôn  ius  feront 
gnon  s  employé  fur  tout  au frequent  exercice, 
£n  quarante  &  cinq  tours  on  vient  à  ce  folJHce . 


WÊâ 


ff’cé 


SERMENT 

D'HIPPOCRATE, 


Ar  le  grand  Apoüon,Dieu  de  là 
Medeeine, 

Ëfculapefon  Fils,  &  là  race  diui- 
ne, 

Hygie&  Panacée,  &  par  tou  s  les 
Autels 

Des  Deefies  &  Dieux  qui  viuenfe 
immortels: 
le  fay  voeu  folemael,  moyennant  leur  ad  relie 
De  n  enfrâindre  iamaislafuiuantepromeÜe, 
Pourueu  quefain  de  corps,  &  net  d’entendement 
le  lois  en  liberté  d’accomplir  mon  ferment, 
le  iureen  premier  lieu,derelpecter  monmaiUre, 
Ainfî  que  lesparens  dont  i’ay  puisé  mon  eftte  : 

De  mes  biens  comme  moy, s’il  veut  il  vfera, 

Et  tant  que  ie  viuray  difetteux  neffrai 
Ainfi  que  nf  enfeignant  il  m’a  feruÿ  de  pereà" 

Tauray.  pourfesenians  vneamitié  defrere. 

Leur  faiftnt  au  befûin,largdîe  de  mes  biens. 


Serment  dHjppocratel 

Entout  les  affiftants  comme  s'ils  eftoient  miens: 

A  eux  ôç  mes  epfans  i’apprendray  les  receptes 
De  L'art  medetinal,  appuyé  de  préceptes. 

Et  tous  ceux  qui  voudront  s’obliger  au  ferment, 
Seront  inftruits-demoy-fans  prendre  émolument. 

Si  quelque  ianguiiîànt  vient  rechercher  mon  ayde 
S’ileft  en  mon  pouuoir  ilaurafon  remede, 

Eti’ans  aucun  delay  ion  mali’arrefteray: 

Ai  ldi  desmefdiiansles  traits  i’éuiteray. 

Siquelque  homme  meichant  me  parle  de  furpreiidre 
V n  autre  par  poifon ,  ie  ne  veux  point  l’entendre. 
Iamais  femme  de  moy  n’aura  médicament, 

Drogue  ny  potion  qui  caùfe auortement: 

Carie  ne  veuxfleftrirde  mon  art  l’innocencé; 

Àins  veux  en  pureté  maintenir  ma  fcience, 
Graueleux,  calculeux,  defernetancheray. 

Aux  experts  en  çé.t  art  Teifay  i’ en  i'aifléray  : 
réuiteraÿ  par  tout  les  honteufes  licences, 
Lesimpudicitez,  fales  concupifcences; 

Et  amours  non  permis ,  comme  pefte  oupoifoni 
Gardant  oh i’entrer ay  l’honneur  delà maifon. 

S'il  faut  tenir  fecret  quelque  notable  vice, 
le  le  veux referuer  à  ma  feule  notice. 

Non  feulement  du  corps  que  vifitéi’auray. 

Mais  de  tout  autre  auffi  que  d  ailleurs  ie  fçauray; 

Ce  que  i' obferueray  fans  cautelé  &  fans  feinte  j 
Car  d’autruy  lefecret  eft  vnechofejfainte. 

Celuy  qui  comme  moy  ce  fermenr  gardera. 

Tout  honneur,  tout  renom ,  fout  bien  poifedera^ 
Toute  gloire  en  fon  ^rt  :  au  rebours  toute  iniure. 
Tout  blafme& déshonneur  aduiendront  au  panure. 
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quoy  amie  de  nature.  389. 

Saux  porte  beaucoup  de  bois.  '441* 

Saux  pourquoy  perd  fonfruid.  442. 

Saux  nebete  les  appétits  charnels.  444-,  ion  eauà  quoy 
propre.  .  143. 

Sçirrne  de  rate  moins  dangereux  que  du  foye.  YJ 
Sel  &  fes  vtilitez.  328. 

Sel  amy  des  Dieux  &  des  hommes.-  329« 

Sel  de  plufieurs  fortes.  330. 

Sel  pourquoy  çpntraire  aux  yeux.  .}$*> 

Sel  eft  ennemy  de  génération  $c  corruption.  33  3* 
Semence  ne  coule  du  cerueau.  476* 

-Seneué  &  fes  vtilitez. 

Seneué  brayé  auec  du  mouft  Iuy  fait  conferuër  fa  dou¬ 
ceur.  •  .  ibid. 

Seneué  de  deux  fortes. 

Sçrpens  figurez  en  poilfonsa  204* 
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Serpens  ont  enfeigné  aux  hommes  l’vfage  du  fenouil? 
liô.  &  491. 

Sobriété  iâlubre.  4f? 

Sole  eft  la  perdrix  de  mer.  2.06. 

Soleil  contraire  aux  yeux.  487* 

Sommeil  do  Midy  ne  vaut  rien ,  &  pourquoy.  ?.  ÔC 
30.  qui  font  ceux  qui  y  doiuent  dormir.  31.  &  .31. 
Sommeil  de  Midy  comment  fe  doit  faire.  B4«- 

Sommeil  naturel  combien  requiert  de  conditions.  15. 
Sommeil  long  en  Hyucr.  131. 

Sommeil  pourquoy  dangereux foudain  apres  le  repas.' 
461. 

Sommeiller  fur  le  ventre  pourquoy  contraire  aux 
yeux.  490» 

Soulphre,  &  fes  qualitcx.  fit» 

Souper  doit  eftre  copieux  aux  gens  robuftes.  46. 
Sourds  de  nailfance  font  m  uets3  &  les  fourdauts  igno- 
rans.  4*0. 

Spode ,  &  fa  matière.  334. 

Stérilité  de  la  terre  d’où  vient.  178. 

Subftances  deiquatre  fortes  au  vin.  173® 

Surdité  double. 

Suye  &  fumée  comme  different.  4?î. 


T  Anches  fievreufes.  h;./ 

Telephc  Grammairienfort  vieil.  11.  defieunoit  de 
miel.  41^. 

Température  froide  refufe  la  lignée.  6 14 . 

Température  froide  d'où  vient.  ,  r  625. 

Temps  commode  pour  faigner-  616. 

Temps  d’efledion  &  de  neceffité.  ibid. 

Teftc  pourquoy  pluftoft  vexée  de  douleur  deuantque 
derrière.  S7b 

AAa  iiij 


:<■-  :  T  A  E  LE 

Séterlés  de  bceùf  &  de  porc  font  de  fort  mauuaifç 
nourriture.  76. 

Tetines  deieunes  vaches  de  paffable  nourriture,  uy. 
Thëmiftocle  fe  faict  mourir  auëc  du  fang  de  Toreau. 

:  ■  'I%-  r  , 

Theriaque ,  !&  les.  proprietez.  ioi„ 

Tftttoh  Athénien  h ypocondriaque.  j^7. 

Tintement  d’oreilles  de  deux  fortes.  467. 

Tintement  ell  par  fois  figne  mortel.  ;  -  ‘  •  '  ibid. 

Tintement  d’oreille  pourquoy  durant  la  crainte. '470. 
Tocane  eiiyure  piuiteft  que  le  vin  fait.  ;  •  ijè* 
Tourterelles  dolentes  en  leur  veufuage.  •  ' 

TourteréllesTproprès  contre  la  dylenteriéj  ibid. 

'Tfiô.eife  &  crainte  pallions  connexes.  •  4. 

Trfftefle  ronge  le  cœur.  ibid.  delfeiche  les  os.  '•  114. 
Tüftes  &  chagrins1  vieillilfent  toft.  -  .15. 

Truites  ,  &  leur  ratura :  xi 0. 

&  fa  matière.  r  3  34. 


Ache  impcrforée.  ■  tyi. 

1  -Vaneaux  defcouurënt  leurs  nids  àux-khaffeurs. 

1 9S- 

Veaux  aagez  excelkns  à  manger.  184. 

Verbes  delteichent  les  corps  ?  huilent  aux  yeux. 

490 tWî'ii  '  •  ‘iv  •  jCi  ;  ;  ; 

Veiller  pour  guarir  le  rheume  comme  fe  doit  efitcn*- 


■dre. 

V eines font  les  ruiifeaux  du  petit  monde* 
Veines  euacuees  tiraillent  leftomach. 
Ventres  chauds  en  Hyuer.  -  - 

Ventricule  trop  charge  ne  cuit  qu’à  demy. 
.VentriculeTroid  en  Efte,  chaud  en  Hyuer. 


-5T*r 

::n 

'  614.  ■ 
131. 
7- 
il?» 


des  MATIERES. 

Vents  retenus  ce  qu’ils  apportent,  yf. 

différences  de  Vents.  313. 

Vents  contraires  aux  yeux,  &  poürquoy,  474. 
Vers  du  ventre  rendent  le  corps  famelic.  $3, 

Vers  &  leur  matière.  '  '  "  "  37 J.'; 

remede  contre  lès  Vers  des  dents.  5 62/ 

Vers  de  trois  fortes,  376* 

Ver  de  monftrueufe  façon.  ibid. 

Vertige  de  combien  de  fortes.  3^.  confeii  à  ceux  qui 
y  ion  iubiecfcs.  40. 

Véron  qu il  poilfon,  113, 

Veruaine  &  fès  vertus.  '  493,1 

Veruaine  herbe  faeree  chez' les  Romains.  494» 

Veue  comme  fe  faid.  24.  fonobied  &  fes  deffauts. , 
ibid.  T  '  ' 

Viandes  délicates  contraires  aux  ventricules  trop 
chauds.  .  64. . 

Viandes  grades  plus  fucculentes  que  les  maigres.  CG. 
Vie  des  hommes  auant  le  Deluge  plus  longue  qu’à 
prefent.  J' y  383^ 

Vieillards  doiuent  dormir  à  Midy.  -  '  *31.  &  '3 i. 
Vieillards  femblables  aux  arbres  fecs.  33. 

Vieillards  onrpeu  de  iàng.  628. 

Vieille  d’ Athènes  mangeoit  impunément  laciguë.  5  6* .. 
ViétMeiTede  plufîcürs  fortes.  y  fau 

Vin  ennemy  du  ceiüeau.  \  "v  ?{r]  r: J  8. 
Viir  fortifie  les  gen'ciues. 

Vin  déroiiille  les  dents. 

Vin  amy  de  nature  quel. 

Vin  cordial  eft  excellant. 

louanges  du  Vin. 
blaime  du  Vin. 

Vin  à  qui  deffendu  par  Platon. 

Vin  ban  en  diuerfes  maniérés. 


ii:&  347» 
ibid. 
Gy  5c  éÿ. 

50. 

51. 
91. 

9°. 

115. 
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Vin  groflier  contraire  aux  gens  oififs.'  li5 

Vin  blanc  rafraîchit  plus  promptement  que  fêau;  8  g- 
Via  eft  propre  à  donner  corps  aux  fauces.  l4(5[ 
Vin  de  cent  5c  cent  cinquante  ans.  -  II7; 

Via.  rouge  efchauffe  plus  que  le  blanc.  51> 

Vin  beu  par  excès  defbauche  la  çoètiqn,  en  deux  ma¬ 
niérés.  IIO. 

Via  nouueau  caufe  fonges  fafche.ux.  174, 

Vin  comme  doit  eftre  trempé.  ü8* 

Vin  trempé  enyure  pluftoft  que  le  pur.  119. 

Viçfpris  à  ieun  dangereux.  154, 

Via  chalfe  les  ennuis.  ifd.  corrige  la  crudité.1  igj. 
Vin  faid  paroiftre  les<Gbieéts  doubles.  "  47/.. 
Vinaigre  ,  à  fçauoir  s  il  eft.  chaud  ou  froid,  ’  .  $Qo. 
Vinaigre  contracte  ià  froideur  en  deux  maniérés.  366. 
Violettes  feruept  . aux  Romains  en  plufieurs  ceremo* 
nies.  "  7  *'  .  401. 

Violettes  de  la  montagne,  d'Etna.  404. 

Violettes  amies  de  noitre  nature.  ibid. 

Vifure  humide  conuenabte  aux  enfaris.  .  '  i.$7« 
Viure  humide  contraire  au  rheume.  513. 

Vipre  trop  réglé  pourquoy  dangereux.  .  jjz. 

Vomiflement  trauaitle  fur  mer.  139.  defehar^çie  genr 
re  veineux.  ,  ■  ibid. 

Vomiftement  à  qui  propre  &  contraire.  i  -  69], 
Vomir  deux  fois  le  mois  vtiîàla  iapte. 

Vrinç  retenue  caufe  de  grands  accidans.  lOv 


X1 


'Enophiie  Muficien  de  longue  &  heureule  vie., 

ix. 


Î3ES  MATIERES. 

Y 


\TEux  doublement  blelTes  dans  le  grand  crauaiî* 

1  \%G. 

Yeux  j  pourquoy  d’vn  fentiment  fort  vif.  487.’ 

Yurognes  comment  chaftiez  par  les  loix  de  Pktacus» 

8.  -  -  •  -  ' 

Yurognerie  peruertit  le  iugément.  ibid. 

Y  urognes  rarement  fçauans  &  îudicieux.  4;. 

Yurognerie  de  Bonofe.  -ju 

Yurognes  infignes.  juQcnu 

Z  '• 

ZAlenque  punit  dé  mort  celuy  qui  boit  du  vû* 
fans  permiffion  de  Medeein.  §t. 

Zanclés  à  1  aage  dé  cent  quatre  ans  repoullà  des  dents 
molaires. 

•  ■'/  ai  <:ns*J  f  l(-  .bU  .  *-  .  i  9 

;  fin  :  • 
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Extrait  du  Priuilegc  du  Roj. 

PAr  Grâce  &  Priuilege  du  Roy,  il  eft  permis  à  Ni. 

colas  de?  la  C  o  s t  e  ,.Maiftre  Imprimeur,  & 
Marchand  Libraire  à  Paris ,  d’imprimer  &  mettre  en 
vente  vn  Liure  intitulé ,  Le  Régime  de  Santé  de  l’Ef- 
choie  de  Saler  ne,  T radmt  &  commenté,  outre  la  preceden¬ 
te  imprepon,  déplus  de  moitie'y  par  M.  Miçm.lç  Long, 
Prouineis ,  DôElettr  en  Medecine.  Faiiànt  tjres-exprefles 
deffenfes  à  tous  Libraires  8c  Imprimeurs ,  ou  autres 
de  nos  fubiets ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils 
foient,  d’imprimer,  ou  faire  imprimer  ledit  Liure ,  le 
vendre,  faire  vendre ,  nÿ  débiter  par  noftre  Royaume 
durant  le  temps  8c  efpaco.de  Eept  ans  5  à  commencer 
du  iour  qu’il  fera  afiheuicd’imprimer ,  ft  ce  n’eft  de 
ceux  dudit  expofant ,  à  peine  trois  mil  hures  d'amen¬ 
de:,  confilcation  des  exemplaires ,  8c  de  tous  defpens, 
dommages  &interefts:  Comme  il  appert  plus  au  long 
par  les  Lettres  de  Priuüege.  Donné  à  Paris  le  vingt- 
vniefme  iour  de  May,  l’an  je  grâce  mil  fix  cens  tren¬ 
te  cinq.  Et  de  noftre  Régné 'le  vingt-fixiefme. 

Par  ie  Roy  en  fon  Confeil. 

Renoüard* 


Et  feellé  du  grand  fceau  de  cire  iaune. 


C^fcheué  £ imprimer  le fixiefme  Feurier 
mil  Jix  cens  trente- fepr. 


Fautes  furuenuès  à  l'Imprefion. 

P  Age  31. ligner*,  mort, lifez  mol.  p-  36.1. 19.  vrincs, lifez  vei¬ 
nes.  p.44. 1.  6. pretexte,  lifez  précepte.  p.  55.  lu.  rompre, 
UCez  corrompre,  p.  90. 1. 1.  l’yurogne ,  Iifez Licurgue,  p.  90. 1. 16. 
mis ,  adiouftez  à  mort.  p.  118. 1. 14. altéré, lifezhafte.  p.  169.1.6* 
famé,  lifez  l’vne.  p.  171.1.1t.  lanteulès,  liiez  laidteufes.  p.  117. 
1.  4-fuite,  lifez  ficcité.  p. iij.l.  9.  douces,  liiez  doiiéçs  p.  îjg. 
1.  6.  canal ,  liiez  mal.  p.267, 1.  1.  le  bon  chile,  lifez  le  bénéfice, 
p.  304.1. 4.  humeurs,  lifez  hommes,  p.  312.  1.  8.  pris-,  lifezplus. 
p.  jo 4.1.  derniere,  caufe,  lifez  coule,  p.  314. 1. 11.  relpiration,  li¬ 
iez  tranfpiration,  ibid.  1. 17.  vocales,  lifez  voraces,  p.  5-41. 1.  4. 
particulièrement,  lifez  particulier  aux.  p.  /71. 1. 1.  leséurcs,  lifez 
les  fiéures. 

Depuis  le  folio  J73.  iufques  à  iif.  ilfaut  contertoufiours  300.  (F 
600.  au  lieu  de  300.  è»  400.  &  pour  eéteffectil  y  a  vne  E fiotle 
au  renuoj  des  chiffres  qui  ont  manqué. 

p.  608.*  1.  mieux,  lifez  mois.  p.  633.*  1. 17.  leur ,  lifez  chaleur. 
p.tfi.  1.  27.  viuc,  lifez  vnie.  p.  £58.  1.  n.  contre  ,  lifez  tou¬ 
chant.  p.  66 x.  1. 14.  TolTaie ,  lifez  Theflale. 

Le  Le  Fleur  fuppléera ,  s* il  luy  phify  aux  fautes  de 
moindre  confequence  que  celles  cy-dejfus  rentar - 


